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été  fi  fréquens  depuis  le  douzième  décle,  g'ire- 


que  j’ai  cru  les  devoir  examiner  dans  un 
difcôurs  particulier.  Pour  en  juger  faine- 
ment , il  faut  commencer  par  bien  conoî- 


tre  la  jurifdidion  propre  &:  edentiele  à l’églife  , &c  la 
diftinguer  foigneufement  des  accefloires  quelle  a reçus 
de  temps  en  temps , foit  par  les  concédions  des  princes , 
foit  par  des  coutumes  introduites  infenfiblement.  Il 
faut  aulli convenir  de  bonne  foi,  que  dans  les  derniers 
fiécles  la  puidance  eccléfiaftique  &C  la  féculiere  ont  fou- 
vent  entrepris  l’une  fur  l’autre. 

La  jurifdiélion  edentielle  à l’églife  eft  celle  que  J.  C.  a 
donée  à fes  apôtres , en  leur  difant  apres  fa  réfurreèlion  : 
Toute  puidance  m’a  été  donée  au  ciel  & en  la  terre. 
Allés  donc  , inftruifés  toutes  les  nations  & les  baptifés  : 
leur  enfeignant  d’obferver  tout  ce  que  ie  vous  ai  ordo- 
né.  Vous  voïés  à quoi  il  réduit  l’exercice  de  cette  toute- 
puidance  qu’il  a reçue  de  fon  perc  , .à  l’inftru&ion  &c  l’ad- 
miniftration  des  facremens  : la  do&rihe  comprend  les 
myfteres  &c  les  réglés  des  mœuts , les  facremens  font  tous 
defignés  par  le  baptême.  Dans  ce  même  intervale  entre 
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ij  Septième  Difcours 

la  réfurreélion  &C  l’afcenfion  , il  dit  à Tes  apôtres  : Com- 
me mon  pere  m’a  envoie,  je  vous  envoie  aufli  : puis  il 
foufla  fur  eux  &c  leur  dit  : Recevés  le  S.  Efprit  : ceux  dont 
vous  remettrés  les  péchés  ils  leur  font  remis  Sc  ceux 
dont  vous  les  retiendrés  ils  leur  font  retenus  : leur  do- 
uant ainfi  le  pouvoir  de  lier  &:  de  délier , qu’il  leur  avoir 
déjà  promis  pendant  fa  vie  mortelle.  Je  ne  parle  ici  que 
des  pouvoirs  ordinaires  &:  perpétuels  neceffaires  pour 
conferver  l’églife  jufqu’à la  fin  des  fiécles  : c’eft  pourquoi 
je  ne  dis  rien  des  dons  furnaturels,  langues , prophéties, 
guerifons  & autres  miracles , fi  frequens  pendant  les  trois 
premiers  fiécles. 

Or  ces  pouvoirs  que  J.  C.  a conférés  à fon  églife , ne 
regardent  que  les  biens  fpirituels , la  grâce,  la  fanétifi- 
cation  des  âmes  , la  vie  éternelle.  Lui-même  étant  fur  la 
terre  n’en  a pas  exercé  d’autres.  Il  n’a  voulu  prendre  au- 
cune part  au  gouvernement  des  chofes  temporeles  : juf- 
ques  àrefuler  d’être  arbitre  entre  deux  frétés  pour  le  par- 
tage d’une  fucceffion  : difant  ; Qui  m’a  établi  pour  vous 
juger  i II  eft  vrai  qu’il  eft  roi  : mais  fon  roïaume,  corn- 
Je-  xvxii. sa.  me  il  a dit  lui-même, n’ eft  pas  de  ce  monde,  il  eft  d’un 
ordre  plus  élevé.  Il  ne  veutregner  que  fur  les  cœurs , par 
la  crainte  filiale  de  fes  fu  jet  s , le  refpeét&:  l’amour  qu’ils 
lui  portent:  Il  ne  veut  que  les  rendre  meilleurs;  il  n’e- 
xige d’eux  autre  tribut  que  des  louanges , des  aétions  de 
grâces,  l’adoration  en  efprit  & en  vérité.  Tel  eft  le 
roïaume  deJ.C. 

Pour  l’établir  il  n’a  emploie  que  des  moïens  conve- 
nables àla  noblefte  de  fa  fin.  Il  n’a  rien  fait  par  force, 
dit  S.  Auguftin  ,mais  tout  par  perfuafion  ; & pour  per- 
fuader  il  n’a  pas  emplo'ié  comme  les  philofophes  de  longs 
raifonnemens , dont  peu  d’hommes  font  fufceptibles  ; 
mais  des  miracles , qui  font  à la  portée  de  tout  le  monde  3 
propres  à attirer  l’attention  &:  à fonder  l’autorité.  U a 
communiqué  à fes  difciples  ce  pouvoir  de  faire  des  mi- 
racles ÔC  d’en  communiquer  le  pouvoir  à d’autres  au-f 
tant  de  temps  qu’il  a jugé  convenable  pour  établir  fuf» 
fifament  l’autorité  de  fon  églife. 
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Cette  autorité  eft  le  fondement  de  la  jurifdidion  ec- 
cléfiaftique  , qui  confifte  à confervcr  la  faine  dodrine  8c 
les  bonnes  mœurs,  La  dodrine  fe  conferve  en  établif- 
fant  des  dodeurs  pour  la  perpétuer  dans  tous  iesfiécles, 
&c  en  réprimant  ceux  qui  la  voudroient  altérer.  Or  l’é- 
glife  a toujours  exercé  ce  droit,  enfeignant  la  dodrine 
quelle  a reçue  de  J.C.  8c  ordonant  des  évêques  qui  en 
fonç  les  principaux  dodeurs  ; 8c  qui  pour  leur  aider  ont 
or  doué-, -outre  les  prêtres , des  diacres  8c  d’autres  minif- 
tres  inferieurs.  Tout  cela  malgré  l’oppofition  des  infi- 
dèles 8c  pendant  les  plus  cruelles  persécutions.  S.  Paul 
dans  fes  chaînes  ne  làifloit  pas  d’enfeigner  , 8c  la  parole 
de  Dieu,  comme  il  dit  lui-même  n’étoit  pas  enchaînée. 
Il  favoit  aufli  réprimer  8c  châtier  les  faux  dodeurs , com- 
me Hymenée  8c  Alexandre  , qu’il  livra  à fatan  a caufe 
de  leurs  blasfêmes;&  l’apôtre  S.  Jean  dépofa  le  prêtre 
qui  avoit  fabriqué  l’hiftoire  des  volages  de  S.  Paul  8c  de 
fainte  Thecle. 

Comme  dans  le  gouvernement  temporel  le  premier  ade 
de  jurifdidion  eft  l’inftitution  des  magiftrats,  des  juges 
8c  des  miniftres  de  juftice  : ainfi  l’ordination  des  evêques 
& des  clercs  eft  le  premier  ade  8c  le  plus  important  du 
gouvernement  eccléfiaftique.  Audi  avés-vous  vu  dans 
toute  cette  hiftoire  avec  quelle  attention  8c  quelle  cir- 
confpedion  on  ordcnoit  les  évêques  pendant  les  neuf 
ou  dix  premiers  fiécies  : j’en  ai  marqué  le  détail  au  fé- 
cond difeours , où  j’ai  releve  cette  parole  de  S.  Cyprien, 
qu’un  évêque  ordoné  canoniquement  eft  établi  par  le 
jugement  de  Dieu.  L’evêque  une  fois  établi  ordonoit  les 
prêtres  8c  les  autres  clercs,  mais  avec  le  confentement 
de  fon  cle'géd  de  fon  peuple  ; 8c  toujours  pour  un  titre 
certain  , c’eft-à-dire  pour  fetvir  dans  une  certaine  églife. 
D’où  eft  venue  la  collation  des  bénéfices  depuis  le  par- 
tage des  .revenus  eccléfiaftiques. 

L’autre  partie  de  la  jtnifdidion  qui  tend  a laconfer- 
vation  des  bonnes  mœurs , s’exerce  principalement  par 
l’adminiftraiion  de  la  pénitence:  où  le  prêtre  prend  co- 
noiffance  des  péchés  comme  juge , pour  favoir  s’il  les 
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doit  remettre  ou  les  retenir,  lier  ou  délier  le  pecheur. 
k.  3.  Voies  encore  ce  que  j’en  ai  dit  au  fécond  difeours où 
j’ai  montré  que  l’églife  n’impofoit  que  des  peines  mé- 
décinales , & à ceux  qui  les  acceptoient  volontairement  ; 
fe  contentant  de  prier  pour  les  indociles  & les  endurcis, 
qu’elle  fe  trouvoit  quelquefois  obligée  à retrancher  de 
fon  corps , de  peur  qu’ils  n’infeétaffent  les  autres.  J’ai 
marque  dans  le  troifiéme  difeours  deux  abus  tres-nuifi- 
bles  a la  pemtence , la  multiplication  exceifive  des  peines 
canoniques  &e  les  pénitences  forcées.  Or  je  vous  renvoie 
a ces  difeours  fur  l’hifloire  pour  éviter  les  redites. 
n.  16.  to.  iy  Une  autre  partie  de  la  jurifdiétion  eccléfiafhque  qu’il 
faloit  peut-être  plaçer  la  première,  c’efl  le  droit  défaire 
des  loix  & des  réglemens , droit  eflentiel  à toute  focieté. 
Ainfi  les  apôtres  en  fondant  les  églifes  leur  donérent  des 
réglés  de  difcipline  qui  furent  long -temps  confervées 
par  la  limple  tradition , &:  enfuite  écrites  fous  le  nom  de 
canons  des  apôtres  &:  de  conftitutions  apofloliques.  Les 
conciles  qui  fe  tenoient  fréquemment  faifoient  aulfi  de 
temps  en  temps  quelques  réglemens  ; &:  c’eft  ce  que 
nous  apellons  les  canops , du  mot  grec  qui  lignifie  récrie. 
ArbVa  r a Comme  un  des  devoirs  des  évêques  étoit  de  conferver 
cvêqueSa.SeS  “ I’uni°r;  & la  charité  entre  les  fidèles , ils  avoient  grand 
foin  d’apaifer  les  querelles , de  terminer  ou  prévenir  les 
difterends  : du  moins  ils  exhortoient  ceux  qui  leur  étoient 

fournis  à les  regler  entre  eux  à l’amiable  , fans  plaider  de- 

i -Cor.  vi.  4,  vant  les  juges  otdinaires , qui  étoient  païens.  S.  Paul  en 
fait  un  grand  reproche  aux  Corinthiens;  &C  dit,  que  les 
plus  méprifables  d’entre  eux  ne  font  que  trop  bons  pour 
juger  leurs  affaires  temporelles,  tant  ils  doivent  faire  peu 
de  cas  de  ces  fortes  d’affaires  ; & prendre  garde  de  ne 
pas  feandalifer  les  païens  en  plaidant  pour  de  petits  in- 
v.  7.  terets  comme  les  autres  hommes.  Vous  avésdéja  tort, 
continue  l’apôtre  d’avoir  des  procès  : que  ne  foufrés  vous 
plutôt  1 injuftice  &:  la  fraude  ? & là-deffus  il  leur  fait  une 
jmiflante  exhortation  touchant  le  défintéreffement  &: 

1 éloignement  de  l’avarice.  Ainfi  quand  J.C.refufa  d’être 
arbitre  entre  les  deux  freres  , il  en  prit  occafion  d’inf- 
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truire  le  peuple  fur  le  mépris  des  biens  temporels. 

Or , quoique  félon  S.  Paul  , les  moindres  des  laïques 
puflent  être  pris  pour  arbitres  de  leurs  freres  , c’étoit 
toutefois  l’évêque  qu’ils  choififfoient  ordinairement  com- 
fne  leurpere  commun;  & l’on  voit  la  forme  de  ces  ju- 
gemens  charitables  dans  le  livre  des  conflitutions  apof- 
toliques , écrit  avant  la  fin  des  perfécutions.  L’évêque 
étoit  aflïs  au  milieu  des  prêtres , comme  un  magiflrat  af- 
filié de  fes  confeillers  : les  diacres  étoienc-  debout , com- 
me fervant  d’appariteurs  , ou  minillres , de  juftice  : les 
parties  fe  préfentoient  en  perfone  & s'expliquaient  par 
leur  bouche.  L’affaire  étoit  examinée  fimplement  &:  de 
bonne  foi, fans  formalités  rigoureufes,  &:  décidée  fui- 
vant  la  loi  de  Dieu , c’efl-i-dire  les  faintes  écritures.  Le 
juge  avoit  égard  à la  qualité  des  parties , principalement 
à leurs  mœurs , pour  ne  donef  lieu  ni  à la  calomnie  ni  à 
la  chicane  ;&  non  content  déjuger  l’affaire  au  fonds  en 
déclarant  ce  qui  étoit  jufle,  il  s’efforçoit  d’en  perfuader 
les  parties, les  faire  acquiefcer  à fon  jugement  ,les  ré- 
concilier parfaitement  &:  les  guérir  de  toute  aigreur 
de  toute  animofité.  C’efl  pourquoi  l’audiance  de  l’évê- 
que fe  tenoit  le  lundi  , afin  que  les  parties  euflent  le 
refie  de  la  femaine  pour  calmer  leurs  paffions  ; & que  le 
dimanche  fuivant  ils  puflent  dans  .leurs  pneres  lever  à 
Dieu  des  mains  pures , comme  dit  l’apôtre. 

Les  affaires  plus  importantes,  comme  les  plaintes 
contre  les  évêques  mêmes , fe  jugeoient  dans  les  conci- 
les provinciaux  : qui  fe  tenoient  régulièrement  deux  fois 
l’an  , à moins  que  la  perfécution  ouverte  ne  l’empêchât  ; 
& au-deffus  de  ces  conciles  il  n’y  avoit  point  de  tribu- 
nal ordinaire.  S.  Cyprien  parlant  des  Chrétiens  qui  é- 
toient  tombés  dans  la  perfécution  , dit  : Qtfils  attendent 
la  paix  publique  de  l’églife , afin  que  dans  une  affemblée 
de  plufieurs  évêques  nous  puillions  tout  régler  d’un 
commun  avis.  Le  concile  de  Nicée  tenu  au  commen- 
cement de  la  liberté  de  l’églile,  ordone  deux  conciles 
par  an  : ce  qui  femble  montrer  que  c’étoit  déjà  la  cou- 
tume de  les  tenir  fréquemment» 
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T elle  eft  donc  la  jurifdi&ion  effentielle  à l’églife , com- 
me elle  l’a  reçue  de  J.  C.  Te  foutenant  par  elle-même  , 
fans  aucun  fecours  de  la  puiffance  féculiere  ; 8c  fe  con- 
tenant dans  Tes  bornes , fans  rien  entreprendre  fur  le 
temporel.  Elle  fe  conferva  dans  cette  pureté  pendant  les 
trois  premiers  {îécles  fous  les  empereurs  païens  &:  ja- 
mais l’églife  ne  fut  plus  forte  ni  plus  heureufe  , c’eft-â- 
dire  plus  floriffante  en  toutes  fortes  de  vertus , qui  efl: 
Tunique  bien  que  J.C.  lui  a promis  en  cette  vie.  Les  fon- 
demens  de  cette  jurifdidfion  étoient  l’autorité  des  paff 
teurs  & la  foi  des  peuples.  Les  palteurs  s’attiroient  du 
refpeét  par  leur  dodrine  leurs  vertus:  les  peuples  ne 
conoiffoient  point  de  plus  grand  mal  en  cette  vie , que 
d’être  retranchés  de  Tèglife  &c  privés  de  la  communion 
des  faints.  S’ils  n’en  étoient  pas  touchés, rien  nelesem- 
pêchoit  de  retourner  au  paganifme:  mais  tant  qu’ils 
demeuroient  Chrétiens , rien  ne  leur  étoit  plus  précieux 
que  la  grâce  de  Dieu  Sc  Tefperance  des  biens  éternels. 

Ce  fut  par  cette  autorité  purement  fpirituele , que 
l’églife  combatit  &:  réprima  tant  d’hétéfies  qui  s’élevè- 
rent dans  les  premiers  liécles  : les  Nicolaïtes , les  Gnof* 
tiques  de  diverfes  fortes , les  Ebionites , les  V alentiniens, 
les  Encratites,  les  Marcionites.  On  n’emploïa  contre 
eux  que  Tinftrudion,  les  conférences  charitables  ; &:  une 
fermeté  invincible  à n’avoir  aucun  commerce  avec  les 
ru.  ni.  10.  incorrigibles,  fuivant  le  précepte  de  S.  Paul. 

Or , encore  que  l’églife  n’eût  pas  befoin  de  la  puif- 
fance temporelle  pour  l’exercice  de  fa  jurifdi&ion  : toute- 
fois elle  n’en  refufoit  pas  le  fecours,  même  de  la  part 
des  païens.  On  le  voit  dans  l’affaire  de  Paul  de  Samo- 
Hifl.lrv.  vni.  pate  ^ qUj  aprés  avoir  été  dépofé  du  liège  d’Antioche, 
ne  laiffoit  pas  d’y  demeurer  fous  laproté&ion’de  lareine 
Zenobie:  jufqu’à  ce  que  l’empereur  Aurelien , à la  priè- 
re des  Chrétiens le  fit  chaffer  de  la  maifon  épifeo- 
pale. 

i v.  Cette  proté&ion  deyint  ordinaire  fous  les  empereurs 

Protection  des  Chrétiens , & ils  prétoientà  l’égljfe  leur  puiffance  coac- 
tive  pour  1 execution  de  les  jugemens.  Amuapres  qu  A- 
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nus  eut  été  condamné  au  concile  de  Nicée , l'empereur 
Conftantin  l’envoïa  en  exil  &r.  condamna  fes  écrits  au 
feu  : défendant  à toute  perfqne  de  les  cacher  fous  peine 
de  la  viei  & Neftorius  fut  traité  de  même  par  l’empe- 
reur Théodofe.  C’elt  le  fécond  état  de  la  jurifdiction 
eccléf aftique , où  elle  commença  à être  appuïée  par  la 
feculiere. 

Ce  fut  particulièrement  pour  autorifer  les  arbitrages 
des  évêques , dont  l’utilité  étoit  reconuë  de  tout  le  mon- 
de. L’empereur  Honorius  étant  à Milan  en  398.  décla- 
ra , que  ceux  qui  confentiroient  de  plaider  devant  l’évê- 
que n’en  feroient  point  empêchés  : mais  qu’il  les  juge- 
roit  comme  arbitre  volontaire , en  matière  civile  feule- 
ment. Et  par  une  autre  loi  de  l’an  408.  il  ordone  que  la 
fentence  arbitrale  de  l’évêque  fera  executée  fans  apel , 
comme  celles  du  préfet  du  prétoire  ; 6c  que  l’exécution 
s’en  fera  par  les  officiers  des  juges;  preuve  que  les  évê- 
ques n’en  avoient  point  de  femblables. 

On  ne  contraignoit  perfone  de  procéder  devant  l’é- 
vêque , même  contre  les  clercs.  C’ell  ce  que  porte  une 
loi  de  l’empereur  Marcien  datée  de  4 $6.  où  il  dit , que 
fx  celui  qui  pourfuit  un  clerc  de  C P.  ne  veut  pas  fubir 
le  jugement  de  l’archevêque } il  ne  pourra  pourfuivre  ail- 
leurs que  devant  le  préfet  du  prétoire.  En  général  les 
clercs  comme  les  laïques  étoient  fournis  à la  jurifdiétion 
des  juges  féculiers  : feulement  il  étoit  défendu  de  les  ti- 
rer du  fervice  de  leur  églife,  en  les  pourfuivant  dans  une 
autre  province  ; il  faloit  s’adreder  aux  juges  des  lieux  de 
leur  réfidence,  fuivant  la  maxime  générale,  que  le  de- 
mandeur fuit  la  jurifdiétion  du  défendeur.  C’ell  ce  que 
porte  une  loi  de  l’empereur  Leon;&  c’ell  à quoi  fe  ré- 
duifoit  le  privilège  clérical.  Dés  le  milieu  du  cinquième 
liécle  on  le  plaignoit  que  les  évêques  vouloient  éten- 
dre leur  jurifdiélion.  C’ell  pourquoi  l’empereur  Valen- 
tinien III.  étant  à Rome  , fit  une  loi  datée  du  quinziéme 
d’ Avril  45Z.  qui  déclare  , que  l’évêque  n’a  pouvoir  de 
juger,  même  les  clercs,  que  de  leur  confentement , 6c 
en  vertu  d’un  compromis.  P^ree  qu’il  eft  certain  que  les 
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évêques  Sc  les  prêtres  n’ont  point  de  tribunal  établi  par 
les  loix,  Sc  ne  peuvent  conoître  que  les  caufes  de  reli- 
gion , fuivant  les  conftitutions  d’Arcade  & d’Honorius. 
Les  clercs  font  obligés  de  répondre  devant  les  juges  9 
foit  pour  le  civil , Toit  pour  le  criminel  : feulement  les 
évêques  & les  pi  ètres  auront  le  privilège  de  fe  défendre 
par  procureur  en  matière  criminelle. 

L’empereur  Juftinien  receüilht  & confirma  dans  fon 
code  la  plufpart  de  ces  loix  , & y en  ajouta  de  fembla- 
bles  : une  entre  autres  où  il  dit  : Mennas  patriarche  de 
C P.  nous  a prié  de  doner  aux  clercs  ce  privilège  rque  fi 
quelqu’un  a contre  eux  une  affaire  pecumaire , il  s’a- 
drefle  d’abord  à l’évêque  dont  ce  clerc  dépend,  fans  le 
traduire  aux  tribunaux  féculiers , fi  cen’eft  que  la  caufe 
foit  trop  difficile  pour  être  decidé.e  par  l’évêque  : en  forte 
toutefois  que  le  clerc  ne  foit  point  détourné  de  fon  mi- 
jniftere.  Que  file  clerc  eft  pourfuivi  pour  crime  , il  faut 
diftinguer  le  crime  civil  & le  crime  eccléfiaftique.  On 
appelle  ici  crime  civil  celui  qui  eft  commis  contre  les 
loix  civiles,  ne  regarde  que  le  temporel , comme  on 
nomme  civils  tous  les  juges  féculiers.  Ce  qu’il  eft  necef- 
faire  d’obferver,  parce  que  félon  notre  ufage,  le  civil 
eft  toûjours  oppole  au  criminel.  Si  donc,  dit  la  loi,  le 
crime  eft  civil , le  clerc  accufé  fera  pourfuivi  ici  à CP. 
devant  le  juge  competent,  & dans  les  provinces  devant 
le  gouverneur , à condition  que  le  procès  fera  terminé 
dans  deux  mois;&  que  fi  l’accufé  eft  trouvé  coupable, 
le  juge  le  fera  dégrader  par  l’évêque , avant  de  le  punir 
félon  les  loix.  Mais  fi  le  crime  eft  eccléfiaftique  l’évê- 
que en  jugera  fans  que  les  juges  civils  s’en  mêlent  : car 
nous  ne  voulons  point  qu’ils  prenent  aucune  conoiflan- 
ce  de  ces  fortes  d’ affaires , qui  doivent  être  examinées 
eccléfiaftiquement  & les  peines  impofées  félon  les  ca- 
nons , que  nos  loix  ne  dédaignent  pas  de  fuivre.  Cette 
conftitution  eft  de  l’an  5351. 

Dans  une  autre  de  l’an  ^41.  Juftinien  dit  : Si  quelqu’un 
a quelque  adion  contre  un  clerc , qu’il  s’a dr elfe  d’abord 
à l’évêque  3,  èc  fi  les  deux  parties  acquiefcent  à fon  juge  - 
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ment,  nous  voulons  que  le  juge  du  lieu  le  faite  exécu- 
ter. Si  quelqu’une  des  parties  réclame  dans  dix  jours, 
le  juge  des  lieux  examinera  la  caufe  ; & s’il  confirme  le 
jugement , on  ne  pourra  plus  en  apeller.  Mais  fi  la  fen- 
tence  du  juge  eli  contraire  à celle  de  l’évêque,  alors 
l’apel  aura  lieu  8c  fiera  jugé  fielon  les  loix.  En  matière 
criminelle,  fi  un  clerc  efit  accule  devant  fion  évêque  6c 
qu’il  le  trouve  coupable,  il  doit  le  dégrader,  après  quoi 
le  juge  compétent  s’en  fiaifira&:  lui  fiera  fion  procès  fie- 
lon les  loix.  Que  fi  l’accufiateur  s’adrelfie  d’abord  au  juge 
fieculier  6>C  prouve  le  crime,  il  réprefientera  les  aéles  du 
procès  à l’évêque  du  lieu,  qui  dégradera  le  coupable, 
s’il  le  trouve  convaincu  , 8c  le  juge  le  punira  fielon  les 
loix.  Mais  fi  l’évêque  ne  trouve  pas  la  procédure  régu- 
lière , il  pourra  différer  la  dégradation  , en  forte  néan- 
moins que  l’acculé  demeure  fious  bone garde;  8c  l’affai- 
re nous  fiera  renvoïée  par  l’évêque  8c  par  le  juge,  pour 
en  ordoner  avec  conoiflance  de  caufie.  En  matière  civi- 
le, fi  l’evêque  différé  le  jugement,  le  demandeur  aura 
la  liberté  de  s’adreffer  au  juge  fieculier  : mais  fi  l’affaire 
eff  eccléfiaftique , le  juge  fiéculier  n’en  prendra  aucune 
conoiflance.  La  fuite  du  dificours  fera  voir  l’importance 
de  cette  conftitution. 

Les  empereurs  Chrétiens  donérent  aufli  aux  évêques 
infipe&ion  fur  la  police  des  mœurs  8c  l’honêteté  publi- 
que. Si  les  peres  ou  les  maîtres  vouloient  proftituer  leurs 
filles  ou  leurs  eficlaves , elles  pouvoient  implorer  la  pro- 
te&ion  de  l’évêque , pour  confierver  leur  innocence.  Il 
pouvoit  aufli  empêcher , comme  le  magiftrat , qu’on  n’en- 
gageât une  femme  libre  ou  eficlave  à monter  fur  le  théâ- 
tre malgré  elle.  Il  devoit  conjointement  avec  le  magif- 
trat confierver  la  liberté  aux  enfans  expofés.  L’évêque 
intervenoit  encore  à la  création  , 8c  la  préffation  de  fer- 
ment des  curateurs , foit  pour  les  infcnfés , fioit  pour  les 
mineurs.  Il  étoit  ordoné  aux  évêques  de  vifiter  les  pri- 
ions une  fois  la  femaine  , fiavoir  le  mécredi  ou  le  ven- 
dredi. S’informer  du  fiujct  de  la  détention  des  prifoniers 
eficlaves  ou  libres,  pour  dettes  ou  pour  crimes  : avertir 
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les  magiftrats  d’en  faire  leur  devoir,  8C  en  cas  de  néeli- 
gence  en  doner  avis  à l’empereur.  Enfin  les  évêques 
avoient  infpeétion  fur  l’adminiftration  8c  l’emploi  des 
revenus  8c  des  deniers  communs  des  villes , 8c  la  conf- 
truétion  ou  réparation  des  ouvrages  publics.  Tel  fut  le 
fécond  état  de  la  jurifdiétion  ecclefiaftique , pendant  le- 
quel les  empereurs  devenus  Chrétiens  , foutenoient  de 
leur  autorité  celle  des  évêques  8c  leur  donoient  quelque 
infpeétion  fur  les  affaires  temporeles , par  l’eftime  8c  la 
confiance  qu’ils  avoient  en  eux;  8c  les  évêques  de  leur 
côté  infpiroient  au  peuple  la  foumiffion  8c  l’obéïflance 
aux  fouverains , par  principe  de  confidence , comme  fai- 
fiant  partie  de  la  religion.  Ainfi  les  deux  puifiances  , la 
fipirituele  8c  la  temporele , s’aidoient  8c  s’apu'ioient  mu- 
tuellement. 

La  chute  de  l’empire  d’Occident,  8c  la  domination 
des  barbares  commença  , fi  je  ne  me  trompe,  a altérer 
cette  union.  Les  Romains  n’avoientque  du  mépris  &de 
l’averfion  pour  ces  nouveaux  maîtres  , qui  outre  leur 
groffîereté  8c  leur  férocité  naturele  étoient  tous  païens 
ou  hérétiques.  Au  contraire  le  refpeéf:  8c  la  confiance 
des  peuples  augmenta  pour  les  évêques  qui  étoient  tous 
Romains , 8c  fouvent  des  plus  nobles  8c  des  plus  riches. 
Mais  avec  le  temps  les  barbares  devenus  Chrétiens  en- 
trèrent dans  le  clergé  8c  y portèrent  leurs  mœurs  : en 
forte  que  l’on  vit  des  clercs  8c  des  évêque^  mêmes  chafi- 
feurs  8c  guerriers.  Ils  devinrent  auffi  fieigneurs  ; ôc  comme 
tels  obligés  de  fie  trouver  aux  afiemblées  dans  lefiquel- 
les  fie  régloient  les  affaires  de  l’etat , 8c  qui  étoient  en 
même  temps  parlemens  8c  conciles  nationaux. 

Or  je  regarde  ces  afiemblées  comme  la  principale 
four  ce  de  l’extenfion  de  la  jurifdiétion  eccléfiaftique  hors 
de  fies  bornes, & des  entreprifies  fur  la  temporele.  Nous 
en  voïons  un  terrible  exemple  dés  la  fin  du  feptiéme  ûé- 
cle  au  douzième  concile  de  Tolède,  qui  déclara  le  roi 
E'tsî.  l.xL.n-2$.  Vamba  déchu  de  la  courone  8c  fies  fujets  déchargés  de 
leur  ferment.  Cette  opinion  que  les  évêques  pouvoient 
dépofier  les  rois,  fit  un  tel  progrès  pendant  les  deux  fié- 
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clés  fuivans , que  les  rois  eux-mêmes  en  convenoient  . 
comme  il  parole  par  la  requête  de  Charles  le  Chauve 
prefentée  au  concile  de  Savonieres  en  859.  contre  Ve- 
nilon  archevêque  de  Sens. 

Les  faufles  décrétales  d’Ifidore , qui  parurent  vers 
la  fin  du  huitième  fiécle , aporterent  un  grand  change 
ment  à la  jurifdiétion  fur  trois  articles  : les  conciles , 
les  jugemens  des  évêques  5c  les  appellations.  Les  con- 
ciles devinrent  beaucoup  plus  rares  depuis  que  l’on  crut 
que  l’on  ne  pouvoit  en  tenir  fans  la  permiflion  du  pape; 
5c  dans  le  même  temps  il  furvint  un  obftacle  encore 
plus  grand  à la  tenue  des  conciles , lavoir  les  guerres  ci- 
viles 5c  les  hoftilités  univerfeles  depuis  le  régné  de  Loüis 
le  Débonaire  5c  le  milieu  du  neuvième  fiécle.  Ces  dé- 
fordres  rompoient  le  commerce  d’une  ville  à l’autre , 5c 
par  conféquent  rendoient  impofiibles  les  aflemblées  des 
évêques  : vous  avés  vu  les  plaintes  qu’en  faifoit  Ivcs  de 
Chartres  Or  la  ceflation  ou  l’interruption  des  conciles 
provinciaux  étoit  une  grande  plaie  à la  jurifdiétion  ec- 
clefiaftique. 

La  difficulté  de.juger  les  évêques  en  étoit  une  autre, 
introduite  aulli  par  les  faufles  décrétales  , en  réfervant 
au  pape  feul  leur  jugement , 5c  ajoutant  de  nouvelles 
réglés  fur  les  qualités  des  accufatcurs  5c  des  témoins. 
Or  cette  difficulté  de  corriger  ou  dépofer  les  mauvais 
évêques , a caufé  l’impunité  de  leurs  crimes  5c  la  chute 
de  la  difeipline.  Enfin  les  appellations  au  pape  fans 
mo'ien  5c  en  tout  état  de  caule , achevèrent  d’anéantir 
la  jurifdiétion  ordinaire.  Volé  ce  qu’en  difoient  Hinc- 
tnar  5c  eiifuite  Ives  de  Chartres , 5c  S.  Bernard. 

Le  decret  de  Gvatien  affermit  5c  augmenta  les  ehan- 
gemens  introduits  dans  la  jurifdiêlion,  étant  reçu  pour 
unique  régie  dans  les  tribunaux  eccléfiaitiques  : ce  qui 
a duré  prés  de  quatre  cens  ans.  Car  les  conttitutions  des 
papes  pofterieures  à cette  compilation,  roulent  fur  les 
maximes  qu  elle  contient.  O;  Gratien  a enchéri  fur  les 
faufles  décrétales  en  deux  articles  importans , 1 autorité 
du  pape  5c  l’immunité  des  clercs.  Car  il  foutient  que  le 
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pape  n’eft  point  fournis  aux  canons  ; & que  les  clercs  ne 
peuvent  être  jugés  par  les  laïques  en  aucun  cas.  Le  pape 
Nicolas  I.  avoit  déjà  avancé  cette  maxime  dans  fa  ré- 
ponde aux  Bulgares  en  difant:  Vous  ne  devés  point  ju- 
ger les  prêtres  ou  les  clercs  vous  autres  laïques , ni  exa- 
miner leur  vie  : vous  devés  tout  laifler  au  jugement  des 
évêques.  Pour  prouver  l’immunité  des  clercs,  Gratien 
rapporte  quatre  faufles  decretales  ; premièrement  la  pré- 
tendue lettre  du  pape  Caïus  à l’évêque  Félix  : puis  la 
fécondé  du  pape  Marcellin,  la  première  de  S.  Alexan- 
dre, S.  Silvellre  dans  le  concile  Romain.  Enfin  il  rappor- 
te la  fauffe  loi  de  Conftantin  adoptée  par  Charlemagne, 
qui  fans  parler  des  clercs  en  particulier , renvoie  aux 
evêques  toutes  les  caufes  de  ceux  qui  les  auront  choifis 
pour  juges  , même  malgré  leurs  parties  adverfes. 

Par  tous  ces  differens  moïens  la  jurifdiêtion  eccléfiaf. 
tique  fe  trouva  fort  changée  dés  le  douzième  fiécle , 
tant  par  le  mélange  du  temporel  avec  le  fpirituel,  que 
par  l’extenfion  de  l’autorité  du  pape  au  préjudice  des 
evêques.  Car  outre  les  appellations,  fouvent  le  pape  é- 
voquoit  à lui  les  caufes  en  première  inftance  , ou  les 
renvoioit  à fes  légats  ou  à d’autres  juges  par  lui  délé- 
gués ; & il  accordoit  des  citations  générales  ou  particu- 
lières pour  comparoître  à fon  tribunal.  Les  exemptions 
& les  autres  privilèges  ôtoient  encore  un  grand  nombre 
de  caufes  aux  juges  ordinaires.  Mais  quelen  étoit  le 
fondement , finon  l’opinion  vague  que  le  pape  pouvoir 
tout  ce  qu’il  vouloir,  & n’étoit  point  fournis  aux  canons  ? 
autrement  comment  pouvoit-il  fouftraire  à la  juridic- 
tion des  évêques  fans  leur  confentement  des  églifes  par- 
ticulières ou  des  ordres  entiers  de  religieux  î vous  avez 
vû  les  reproches  que  faifoit  S.  Bernard  aux  abbés  de 
fon  temps , de  rechercher  ces  exemptions  ; & au  pape 
Eugene  de  les  accorder  trop  facilement  contre  le  bien 
général  de  i’églife.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  lui  en  contefte  pas 
le  pouvoir,  faute  d’être  aifés  inftruit  de  l’anciene  difci- 
pline  oubliée  de  fon  temps. 

Mais  elle  étoit  encore  conuë  cent  ans  auparavant , 
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comme  il  parut  au  concile  d’Anfe  prés  de  Lion,  tenu 
en  1015.  L’évêque  de  Malcon  s’y  plaignit  que  des  moi- 
nes de  Clugny  qui  étoient  dans  Ton  diocéfe  avoient  été 
ordonés  fans  fa  permiffion  par  l’archevêque  de  Vienne. 

Odilon  abbé  de  Clugny  , produifitun  privilège  du  pape 
pour  l’exemption  de  fon  monaftere:  mais  le  concile  y 
oppofa  les  canons  du  concile  de  Calcédoine  & des  au- 
tres, en  conféquence  defquels  les  évêques  déclarèrent 
nul  le  privilège ,& l’archevêque  devienne  reconnut  fa 
faute.  Tant  ces  évêques  étoient  perfuadés  que  le  pape 
n’étoit  pas  au-deflfus  des  canons.  Il  eft  vrai  qu’au  con- 
cile de  Châlon  tenu  trente-huit  ans  après,  où  préfidoit 
S.  Pierre  Damien  comme  légat , on  confirma  les  privilè- 
ges de  Clugny  : ce  qui  montre  que  l’opinion  avoit  déjà 
changé  touchant  la  puifl'ance  du  pape. 

La  jurifdiétion  des  ordinaires  fe  trouvoit  encore  nota- 
blement reftrainte  par  celle  des  légats , fi  fréquens  depuis 
l’onzième  fiécle  : tant  les  légats  à Latert ?,  que  ceux  qui 
réfidoient  fur  les  lieux,  &;  avoient  la  légation  par  le  pri- 
vilège de  leur  fiége  ou  par  commilfion  particulière.  Tous 
comme  réprefentant  le  pape,  avoient  jurifdiétion  pnva- 
tivement  à tous  les  évêques,  de  quelque  dignité  qu’ils 
fuflent,  même  les  patriarches  ; &:  pouvoient  déléguer 
d’autres  juges. 

Les  évêques  ainfi  refïerrés  chercheront  a étendre  leur: 
jurifdiétion  aux  dépens  des  juges  laïques  , par  trois 
moïens  : la  qualité  des  perfidies,  la  qualité  des  caufes,  ques. 

& la  multiplication  des  juges.  Les  perfones  étoient  les 
clercs , dont  comme  vous  venés  de  voir  on  avoit  déjà 
bien  élargi  les  privilèges , en  les  fouftraïant  entièrement 
à la  jurifdi&ion  féculiere.  En  forte  que  Eoniface  VIII.  J-  dRi™™‘ 
dans  la  fameufe  décretale  Clericis  lai  cos  , dit  nettement , n.  2$. 
que  les  laïques  n’ont  aucune  puiflance  lur  les  perfones 
ni  fur  les  biens  eccléfiaftiques  On  étendit  encore  ce 
privilège  en  augmentant  à l’infini  le  nombre  des  clercs. 

Car  depuis  qu’on  eût  méprifé  la  fage  difpofition  du 
concile  de  Calcédoine  contre  les  ordinations  fans  titre,, 
les  évêques  firent  autant  de  clercs  qu’ils  voulurent  ^fans 
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choix  & fans  mefure  : quelquefois  par  ce  feul  motif  d’é- 
tendre leur  jurifdiétion.  Plufieurs  n’étoient  que  tonfu- 
rés , plufieurs  recevoient  les  ordres  mineurs  ; & comme 
ils  lont  compatibles  avec  le  mariage  , tout  étoit  plein 
de  clercs  mariés. , qui  fans  rendre  aucun  fervice  à l’égli- 
fe,s’occupoient  du  trafic  &;  des  métiers  même  les  plus 
indécens  : jufques  là  que  le  concile  de  Vienne  fe  crut 
obligé  de  leur  défendre  d’être  bouchers  &c  de  tenir  ca- 
baret, & auparavant  on  leur  avoir  défendu  d’être  jon- 
gleurs ou  boufons  de  profelfion.  Enfin  on  étendit  le 
privilège  clérical  aux  domeftiques  des  eccléfiaftiques  &C 
à leurs  familiers,  comme  on  les  nomme:  ce  qui  dure 
encore  en  Efpagne.  Or  joignant  enfemble  l’exemption 
des  clercs  êc  leur  nombre  exceflif,  il  feroit  à la  fin  relié 
peu  de  laïques;  & il  n’auroit  tenu  qu’aux  évêques  de 
fouilraire  autant  de  fujets  qu’ils  auroient  voulu  à la  puift 
fance  féculiere. 

La  proteélion  charitable  que  les  évêques  des  pre- 
miers fiécles  donoient  aux  veuves , aux  orfelins  aux 
autres  perfones  foibles,  devint  un  prétexte  de  revendi- 
quer toutes  leurs  caufes  : quoique  ces  perfones  ne  fufl'ent 
ni  fans  bien  , ni  fans  pouvoir  , comme  des  reines  veuves 
&:  des  rois  en  bas  âge.  On  étendit  ce  prétendu  droit 
lur  les  pèlerins  Sz  par  confisquent  fur  les  croifés  : dont 
les  biens  furent  mis  fous  la  proteélion  du  S.  fiége.  Il 
n’y  avoit  pas  jufques  aux  lépreux  qui  ne  fulfent  du  ref- 
fort  de  la  jurifidiétion  de  l’églife  , comme  féparés  du 
relie  des  hommes  par  fion  autorité.  Et  voilà  pour  les 
perfones. 

Quant  aux  caufes , ce  fut  un  moïen  d’étendre  la  ju- 
rifdiétion  eccléfiaftique  fur  les  laïques  mêmes , & ils  ne 
s’y  oppofoient  que  foiblement.  On  le  voit  par  les  loix 
du  roi  Alfonfe  de  Caftille,  compofées  vers  le  milieu  du 
treiziéme  fiécle,  où  il  attribue  au  juge  eccléfiaftique  des 
matières  qu’il  auroit  pu  revendiquer,  comme  l’état  des 
perfones , le  patronage,  l’ufure , l’adultere , le  facrilege. 
S.  Loüis  en  ufa  plus  fagement  : car  dans  les  loix  qu’il 
dona  en  même  temps  lous  le  rtom  d’etablilfemens , il 
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ne  traite  que  des  matières  profanes , en  forte  qu’il  ne 
donc  aux  eccléilaftiques  aucun  fujet  de  plainte  , fans 
toutefois  autorifer  leurs  entreprifes. 

Or  la  qualité  des  caufes  leur  en  fournit  divers  pré- 
textes : comme  le  ferment  appofé  à la  plufpart  des  con- 
trats, &;  la  connexité  avec  les  matières  fpintueles.  Ainfi, 
a l’occafion  du  facrement  de  mariage , ils  prenoient  co~ 
noidance  de  la  dot,  du  doiiaire  5c  des  autres  conven- 
tions matrimoniales  : de  l’adultere , de  l’état  des  enfans, 
pour  juger  lefquels  étoient  légitimes.  Et  comme  on  fup- 
pofoit  qu’il  ne  dévoie  point  y avoir  de  teftament  fans 
legs  pieux,  pluiieurs  conciles  ordonérent  que  les  tefta- 
mens  fe  feroient  en  préfence  du  curé  , 5c  que  l’évêque  cone.d’Avign 
fe  feroit  rendre  compte  de  l’exécution.  Or  la  conoii- 
fance  des  teftamens  attiroit  les  féellés  5c  les  inventai- 
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Un  autre  prétexte  d’étendre  la  jurifdi&ion  fur  les  laï- 
ques, furent  les  crimes  eccléilaftiques  : c’eft-à-dire  ceux 
qui  attaquent  directement  la  religion  , comme  l’hérefie 
5c  le  fchifme,  ou  qui  n’étoient  point  défendues  par  les 
loix  civiles,  comme  l’ufure  5c  le  concubinage.  Car  les 
eccléfialtiques  ont  prétendu  qu’il  n’apartenoit  qu’à  eux 
d’en  conoître:  fauf  aux  juges  laïques  de  leur  prêter  fe- 
cours  pour  la  capture  des  coupables  5c  l’execution  des 
jugemens  ; 5c  d’ajouter  les  peines  temporelles  aux  fpi- 
tueles.  Et  parce  que,  fuivant  les  nouvelles  maximes,  le 
crime  d’héréiie  emportoit  perte  de  biens,  droits,  iei- 
gneuries , même  à l’égard  des  fouverains  : on  en  accu- 
foit  toujours  ceux  qu’on  vouloir  perdre,  comme  l’em- 
pereur Frideric  II.  Mainfroi  5c  tant  d’autres.  Sur  quoi  Hifilh-  lxxxi 
on  ne  manquoit  pas  de  prétextes.  Car  après  avoir  ex-  n-  1*- 
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communie  un  prince  5c  mis  ion  état  en  interdit  : s il 
méprifoit  les  cenfures , comme  il  faifoit  le  plus  fouvent, 
on  l’accufoit  de  11e  pas  croire  la  puiflance  des  clefs,  5c 
dés  lors  on  le  tenoit  pour  hérétique.  On  jugeoit  de  mê- 
me de  tout  particulier  qui  fouffroit  un  an  l’excomuni- 
cation,fans  fe  mettre  en  devoir  de  fe  faire  abioudre. 

La  multiplication  des  juges  fut  encore  un  grand 
Tome  XIX,  ô 
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Mui^ica^n  mo'ien  d’étendre  la  jurifdiêtion  eccléfraftique  : car  en  gé* 
"JU§Cj‘  neral , plus  il  y a de  juges  &c  d’officiers  de  jnftfce,  plus 
il  y a de  procès.  Les  évêques  des  grands  diocéies  éta- 
blifioient  des  officiaux  en  divers  lieux , outre  la  ville  é- 
pifcopale  : les  archidiacres  eurenr  auffi  les  leurs , & les 
chapitres  exempts  avec  jurifdrélion  & territoire.  Tous 
ces  officiaux  avoient  ou  pouvoient  avoir  des  vicegerens 
pour  tenir  leur  liège  en  cas  de  maladie  ou  d’autres  em- 
pêchemens  3 & ce  n’étoit  encore  que  les  juges  ordinai- 
res , outre  lefquels  il  y avoir  des  delegués , des  fubdele- 
gués  &:  d’autres  commrflàires.  Comment  trouver  un  li 
grand  nombre  de  juges  capables  de  leurs  fonctions  ? fans 
parler  des  autres  miniftres  de  juftice. 

Quant  à en  trouver  de  définteréffés , il  n’y  falloitpas 
penler:il  étoit  évident  que  l’interell  étoit  le  principal 
motif  qui  engageoit  le  clergé  à cette  occupation  fi  peu 
agréable  par  elle- même.  Si  quelqu’un  lefaifoitpar  cha- 
nté comme  un  S.  Ives,c’étojt  un  miracle.  Tant  que  les 
évêques  àc  les  clercs  cherchèrent  principalement  la 
gloire  de  Dieu  &:  le  falut  des  âmes , c’eft-à-dire  pendant 
les  cinq  ou  lix  premiers  liécles  : ils  fe  trouvèrent  fuffi- 
fament  occupés  de  la  priere  , de  l’inftru&ion  des  peuples 
& du  foulagement  des  pauvres.  Ils  ne  fe  chargeoient 
d’arbitrages  qu’à  regret  &c  dans  la  vûë  de  réconcilier  les 
parties.  Mais  depuis  qu’ils  voulurent  dominer  fur  les 
laïques  &c  amafler  des  richefles , ils  crurent  qu’un  des 
meilleurs  mo'ïens  étoit  de  fe  rendre  maître  de  toutes 
leurs  affaires  ; & l’ignorance  des  laïques  leur  en  fournit 
1 occafion.  Car  elle  alloit,  comme  j’ai  dit  ailleurs,  juf- 
ques  à ne  favoir  pas  lire  .•  en  forte  que  les  grands  fei- 
gneurs  avoient  des  clercs  pour  fécretaires,  & pour  re- 
ceveurs ou  tréforiers,  tenant  les  états  & les  comptes  de 
leurs  revenus.  C’étoit  des  clercs  qui  étoient  greffiers  & 
notaires  , avocats  &:  procureurs  : en  un  mot  qui  exer- 
çoient  toutes  les  profeffions  où  il  faut  favoir  écrire  t 
d’cù  vient  qu’on  nomme  encore  clercs  les  jeunes  pra- 
ticiens. 

C’efl  alnfi  que  les  eccléfraftiques  s’éloignèrent  in- 
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fenfiblcmcnt  de  l’efprit  de  leur  profefïïon.  Ils  oublièrent 
le  précepte  de  l’apôtre,  que  celui  qui  s’eft  enrollé  au 
fervicc  de  Dieu  ne  doit  point  s’embaraffer  d’affaires  tem-  T,m  ,L 
poreles:  non -feulement  ilss’en  embarrafTerent,mais  ils 
s’en  accablèrent  &:  s’y  abifmerent.  Loin  de  s’apercevoir 
de  leur  égarement , ils  en  faifoient  gloire  : ils  étoient  plus 
jaloux  de  cette  jurifdiûion  outrée  , que  des  véritables 
droits  de  l’églife  ; & crioient  qu’on  vouloir  la  réduire  en 
fervitude  dés  qu’on  s’efforçoit  de  mettre  des  bornes  à 
leurs  entreprifes.  C’eft  la  matière  la  plus  ordinaire  des  v.  s.difc.n.n 
conciles  du  treiziéme  du  quatorzième  fiécle.  On  y Londr 

voit  auffi  jufquà  quel  excès  on  avoit  poulie  la  chicane , H.iiv  wxx;. 
par  les  abus  qui  y font  condamnés:  entre  autres  d’em-  n.s.u. 
pêcher  les  parties  de  s’accommoder,  pour  ne  pas  man- 
quer de  pratique  : au  lieu  que  dans  les  premiers  fiécles 
les  évêques  ne  travaillent  qu’à  empêcher  les  hdéles  de 
plaider.  Il  fembloit  que  la  jurifdi&ion  fût  tournée  en 
trafic , que  la  religion  autorisât  l’intereft  le  plus  fordide, 

& que  J.C.  fut  venu  enfeigner  aux  hommes  de  nouveaux 
moiens  de  gagner  Sc  de  s’enrichir  : lui  qui  a tant  recom- 
mandé l’amour  de  la  pauvreté,  par  fes  difeours  par 

fon  exemple.  r 

Outre  les  prétextes  particuliers  d’etendre  la  juridic- 
tion ecclefiaftique  , on  en  trouva  un  général , qui  fut  à 
raifon  du  péché.  L’églife,  difoit-on,  en  vertu  du  pou- 
voir des  clefs, a droit  de  prendre  conoiffance  de  tout 
ce  qui  eft  péché , pour  favoir  fi  elle  doit  le  remettre  ou 
le  retenir , lier  ou  délier  le  pecheur.  Or  en  toute  contef- 
tation  pour  quelque  intereft  temporel,  une  des  parties 
foutient  une  prétention  injufte , quelquefois  toutes 
les  deux  ; & cette  injuftice  eft  un  péché  : donc  elle  eft 
de  la  compétence  du  tribunal  eccleiiaftique.  Par  cepiin- 
cipe  l’évêque  étoit  juge  de  tous  les  procès  de  fon  dio- 
céfe , & le  pape  de  toutes  les  guerres  entre  les  fouve- 
rains  : c’eft-à-dire  qu’à  proprement  parler  , il  étoit  feul 
fouverain  dans  le  monde.  Mais  il  eft  aife  de  demelei  ce 
fophifme.  L’églife  eft  juge  de  tout  peche , dans  le  for 
intérieur , quand  le  pecheur  s’en  accule  ; ou  meme  a 1 ex- 
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teneur,  quand  le  crime  eft  public  & fcandaleux  : mais 
Ton  jugement  fe  termine  ou  à l’impofition  d’une  penitence 
falutaire,ou  au  retranchement  de  lafocietédes  fidèles, 
fans  aucune  conféquence  pour  le  temporel. 

°r  c’étoit  les  effets  temporels  qu’avoient  principale- 
Pcines  tempo-  ment  en  vue  les  ecclefiaftiques , en  étendant  à l’infini 
rcles-  leur  jurifdiélion.  Les  juges  & les  miniftres  de  juftice 

cherchoient  à gagner  par  les  frais  des  procédures  & les 
HtjUiv.ixx iv.  amendes  , fans  lefqueles  pour  l’ordinaire  on  ne  donoit 

71.  llV  . 1 3 1 i • .j  r* 

Lxxxvru  n 34.  point  1 ablolunon  des  cenfures  ;&  comme  ces  peines  fpi- 
3‘  dtJc ■ n • 1&'  l'itueîes  étoient  peu  redoutées  par  elles- mêmes , on  y en 
ajoûtoit  le  plus  fouvent  de  temporéles.  Delà  vint  cette 
menace  qui  pafla  en  ftile  dans  les  bulles  des  papes:  Au- 
trement nous  pourfuivrons  fpirituellement  &:  temporel- 
Hift.llv.  txxv.  lernent  ; & cette  remontrance  des  évêques  de  France  à 
S.  Lotiis , quil  laifToic  perdre  la  religion  s’il  ne  faifoit 
faifir  les  biens  de  ceux  qui  méprifoient  les  excomunica- 
tions.  Le  S.  roi  refufa  de  le  faire  fans  conoiffance  de 
caufe  : mais  plufieurs  conciles  de  ces  temps  là  ordonent 
aux  juges  féculiers  fous  peine  d’excomunication , de  fai- 
lli les  biens  de  ceux  qui  feroient  demeurés  un  an  ex- 
communiés. Que  fi  les  juges  eux -mêmes  méprifoient 
la  cenfure , je  ne  vois  pas  ce  que  l’églife  pouvoir  leur 
faire. 

Du  même  principe  vinrent  ces  claufes  ajoutées  aux 
cenfures  en  certains  conciles  & en  plufieurs  bulles  :.con- 
fifcation  des  fiefs  relevans  de  l’églife  : incapacité  aux 
enfans  des  coupables  de  pofleder  des  bénéfices  à eux- 
mêmes  d’exercer  aucune  charge  publique  : nullité  des 
aéles  qu’ils  feroient  en  qualité  d’cfficiers , note  d’infa- 
mie , confifcation  de  biens  : défenfe  de  rien  vendre  aux 
Hÿ?.  liv.xci.  exccmuniés  ni  acheter  d’eux;  & d’autres  claufes  fem- 
blables  qu’on  voit  en  quelques  bulles  contre  les  Véni- 
tiens, les  Florentins  ou  d’autres  républiques.  Il  étoit  fa- 
cile d’écrire  de  telles  fentences  & les  publier  en  cour 
de  Rome  : la  difficulté  étoit  de  les  exécuter , & l’inexé- 
cution rendoit  méprifable  l’autorité  dont  elles  étoient 
émanées  0 
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Les  entreprifes  des  eccléfiaftiques  fur  la  jurifdi&ion  x J r; 
féculiere  excitèrent  les  juges  laïques  à entreprendre  de  le" 

leur  côté  comme  nous  voïons  par  les  plaintes  fi  frequen-  ckigé. 
tes  dans  les  conciles  du  treiziéme  6c  du  quatorzième 
fiécle.  L’animofité  s’y  mit  de  telle  forte  , que  c’étoit  Hifi.l.  lxxxix. 
comme  une  guerre  ouverte  -,  6c  c’eft  ce  qui  faifoit  dire 
à Boniface  VIII.  au  commencement  de  la  bulle  Clericis 
laïcos , que  les  laïques  ont  une  anciene  inimitié  contre 
le  clergé.  Cette  antiquité  toutefois  n’alloittout  au  plus 
qu’à  deux  cens  ans , 6c  vers  le  temps  d’Arnaud  de  Brefl'e  : 
mais  en  remontant  jufques  aux  cinq  ou  fix  premiers 
fiécles  de  l’églife,  onauroit  trouvé  une  union  édifiante 
entre  le  clergé  5c  le  peuple.  Il  eft  vrai  que  J.  C.  dit, 
qu’il  eft  venu  exciter  une  guerre  fur  la  terre;  mais  c’eft  xin-  35- 
entre  les  difciples  5c  les  infidèles  , non  pas  à l’égard  de 
fes  difciples  entre  eux  ; 5c  en  cette  guerre  toute  la  vio- 
lence eft  de  la  part  des  infidèles  ; les  Chrétiens  ne  font 
que  fouffrir  fans  relifter.  Telle  devoit  être  la  conduite 
des  ecclefiaftiques  ; c’étoit  à eux  à faire  toutes  les  avan- 
ces pour  rétablir  cette  union  que  ].  C.  avoir  tant  recom- 
mandée, 5 c donée  pour  marque  de  ceux  qui  feroient  vé- 
ritablement fes  difciples  ; c’étoit  aux  évêques  à s’attirer 
le  refpeét  6c  J’afte&ion  des  peuples  par  la  fainteté  de 
leur  vie,  leur  zele  pour  le  falut  de  leurs  oüailles  , le  foin  Matth.x  j*. 
de  les  inftruireôc  de  leur  procurer  toutes  fortes  de  biens 
fpirituels  6c  temporels,  leur  douceur,  leur  patience  5 C 
toutes  les  autres  vertus. 

Mais  ils  prenoient  un  chemin  tout  oppofé.  Ce  n’é- 
toit  que  fierté  , hauteur , plaintes  ameres , reproches  pi- 
quants, menaces,  procedures  judiciaires  , excomunica- 
tions  6c  autres  cenfures  : tous  mo'iens , non  d’éteindre  le 
feu  , mais  de  l’allumer  davantage.  Ainfi  les  laïques  irri- 
tés de  plus  en  plus  , en  venoient  aux  voies  de  fait  6c 
aux  violences  ouvertes.  Ils  anêtoient  les  porteurs  des 
lettres  ou  des  ordres  des  évêques  qu’ils  leur  arrachoient 
6c  les  déchiroient.  Ils  prenoient  les  clercs  ,,  les  char- 
geoient  de  coups , les  emprifonoient , les  rançonoient  6c 
quelquefois  les  mettoient  à mort»  6c  atout  cela  point 
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d’autre  remede  que  des  cenfures  tant  de  fois  méprifées. 

Voilà  les  funefles  effets  de  cette  divifion,  caufée  princh. 

paiement  par  l’extenfion  exceffive  de  la  jurifdiétion  ec- 

clefiaftique. 

Outre  les  caufes  que  j’ai  marquées  de  l’indignation 
des  laïques  contre  le  clergé , il  en  étoit  furvenuune  nou- 
velle depuis  environ-cent  ans , favoir  le  tribunal  de  l’In- 
quifition.  On  voit  combien  il  étoit  odieux  , par  la  dif- 
ficulté de  l’établir  même  en  Italie  3c  dans  l’état  eccle- 
fiaftique  -,  3c  par  les  Inquifiteurs  mis  à mort,  comme  S. 
Pierre  de  Verone  compté  entre  les  martyrs,  le  B.  Pierre 
de  CaStelnau  3c  tant  d’autres.  Or  llquifition  n’étoit  pas 
feulement  odieufe  aux  hérétiques,  qu’elle  recherchoit 
3c  pourfuivoit , mais  aux  catholiques  mêmes  : aux  évé- 
ques  3c  aux  magistrats  dont  elle  diminuoit  la  jurifdic- 
non,&raux  particuliers  aufquels  elle  fe rendoit  terrible 
par  la  rigueur  de  fa  procedure.  Vous  en  avés  vu  des 
plaintes  fréquentes , 3c  grand  nombre  de  constitutions 
des  papes  pour  modérer  cette  rigueur.  Enfin  quelques 
pais , après  avoir  reçu  d’abord  l’Inquiûtion  l’ont  rejet- 
tée , comme  la  France;  3c  plufieurs  ne  l’ont  jamais  re- 
çue : fans  que  la  religion  Chrétiene  y foit  moins  bien 
enfeignéeou  pratiquée,  que  dans  les  pais  où  l’Inquifition 
efl  la  plus  autorisée.  Ceux  qui  ont  vû  ces  differens  pais 
peuvent  en  rendre  témoignage. 

La  fin  pour  laquelle  on  a inftitué  l’Inquifition,  efl 
de  purger  ou  preferver  d’héretiques  les  lieux  où  elle  efl 
établie:  mais  on  a emploïé  , pour  parvenir  à cette  fin, 
des  mo'iens  qui  naturellement  produifent  l’hypocr.ifie  3C 
l’ignorance.  La  crainte  d’être  dénoncé,  emprifoné  3z 
puni  fur  un  fimple  foupçon  , dont  le  fondement  fera 
quelque  parole  indifcrete  : empêche  de  parler  de  ce  qui 
regarde  la  religion  , de  propofer  fes  doutes  fi  l’on  en  a , 
de  faire  des  queftions  3c  de  chercher  à s’instruire.  Le 
plus  court  3c  le  plus  fur  eft  de  fe  taire,  ou  de  parler  3c 
d’agir  comme  les  autres , foit  qu’on  penfe  de  même  ou 
non.  Un  pecheur  d’habitude , qui  ne  veut  pas  quitter  fa 
concubine,  ne  laifle  pas  de  faire  fes  pâques  , pour  n’ê- 
tre  pas  déféré  à l’inquifition  au  bout  de  l’année,  comme 
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fufpeét  d’hérefie.  Les  pais  d’Inquifition  font  les  plus  fer- 
tiles en  cafuiftes  relâchés. 

La  le&ure  eft  un  des  meilleurs  moïens  de  s’inftruire  ; 
mais  elle  eft  difficile  en  ces  païs-4à.  On  n’y  trouve  l’é- 
criture fainte  qu’en  Lacin  , non  en  langue  vulgaire*  &£ 
c’eft  fe  rendre  fufped  de  Judaïfme  , que  de  l'avoir  en 
Hebreu.  Plufieurs  bones  éditions  des  peres  &:  des  au- 
tres auteurs  ecclefiaftiques  y font  défendues  , parce  qu’el- 
. les  font  faites  par  des  hérétiques  ou  des  auteurs  fufpeéts. 
Du  moins  il  eft  ordoné  d’en  retrancher  une  préface , un 
avertiflement , un  commentaire , une  note  r d’eftacer  à 
telle  &c  telle  page  une  ligne, ou  un  mot,  comme  il  eft 
fpecifié  fort  au  long  dans  l’index  de  l’inquifition  d’Ef- 
pagne.  Sans  ces  corredions  il  eft  défendu  lous  de  ri- 
goureules  peines  de  lire  le  livre  ou  de  l’expofer  en  ven- 
te. Les  libraires  aiment  mieux  ne  s’en  point  charger  : 
ainû  quantité  de  bons  livres  n’entrent  point  dans  les 
pais  d’inquifition. 

j’admire  fur  ce  point , comme  fur  tout  le  refte  la  la* 
gefle  des  anciens.  Nous  avons  un  decret  du  pape  Ge- 
lale  publié  dans  un  concile  de  Rome  1 an  494.  ou  font 
fpecifiés  les  livres  que  l’églife  Romaine  reçoit  ceux 
qu’elle  rejette:  mais  je  n'y  voi  point  de  cenfures  ou 
d’autres  peines  prononcées  contre  ceux  qui  liront  les 
livres  apocryphes  ou  condamnés  : ce  qui  me  fait  croire 
que  l’églife  fe  contentoit  de  les  indiquer , fachant  que 
c’étoit  alfés  pour  les  confidences  timorées  *,  &:  qu’une 
défenfe  rigoureule  ne  feroit  qu’exciter  la  curiofite  des 
libertins  des  indociles.  S.  Paul  exhortant  les  fidèles 
à tout  éprouver  retenir  ce  qui  eft  bon  , lemble  leur 
accorder  une  fainte  liberté  d’en  faire  le  difeernemenr. 
En  général  les  pafteurs  dans  les  premiers  temps,  avoient 
foin  de  bien  inftruire  les  Chrétiens , chacun  lelon  fa  por- 
tée : fans  prétendre  les  gouverner  par  la  loumiffion  aveu- 
gle qui  eft  l’eftet  & la  caufe  de  l’ignorance. 

Les  plaintes  réciproques  des  ecclefiaftiques  & des  Ini- 
ques furent  le  fujet  de  la  fameufe  difputc  entre  Pierre 
de  Cugnieres  &:  Pierre  Bertrand!,  devant  le  roi  Philipe 
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de  Valois.  Mais  on  peut  dire  que  la  caufe  de  l’églife  y 
fut  mal  attaquée  8c  mal  défendue  : parce  que  de  part 
8c  d’autre  on  n’en  favoit  pas  allés  & on  raifonoit  fur  de 
faux  principes  , faute  de  conoître  les  véritables.  Pour 
traiter  folidement  ces  queflions , il  eût  faîu  remonter 
plus  haut  que  le  decret  de  Gratien  ; 8c  revenir  à la  pu- 
reté des  anciens  canons , & à la  difcipline  des  cinq  ou 
fix  premiers  fiécles.  Mais  elle  étoit  tellement  inconuë 
alors , qu’on  ne  s’avifoit  pas  même  de  la  chercher  -,  8c 
ceux  qui  vouioient  reftraindre  l’autorité  du  pape  fe  jet- 
toient  dam  le  raifonement , comme  Marfile  de  Padoüe  : 
qui  par  les  principes  de  la  politique  d’Ariftote  , préten- 
doit  montrer  que  l’empereur  avoir  droit  de  borner  la 
junfdiétion  des  évêques  8c  du  pape  même.  Vous  avés 
vu  en  queles  erreurs  ces  raifonemens  le  conduisent. 

Il  faut  toutefois  obferver  qu’encre  les  erreurs  de  Mar- 
file,  on  comptoit  une  ptopolicion  très- véritable , 8c  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  dona  dans  cette  meprife: 
la  propofition  qu’elle  condamna  eft  que  le  pape  ou  toute 
l’églife  enfemble  ne  peut  punir  de  peine  co..étive  aucun 
homme,  quelque  méchant  qu’il  foit , fi  l’empereur  ne 
lui  en  donne  le  pouvoir.  Toutefois  la  puilfance  que  l’é- 
ghfe  a reçue  de  j.C.eft  purement  fpirituelle  & toujours 
la  même,  je  penfe  l’avoir  montré  : le  relie  vient  de  la 
concelfion  des  princes,  8c  fe  trouve  different  félon  les 
temps  8c  les  lieux. 

Deux  prélats  répondirent  à Pierre  de  Cugnieres , fa- 
voir  Pierre  Roger  élu  archevêque  de  Sens , 8c  Pierre 
Bertrandi  évêque  d’Autun.  Ils  s’arrêtèrent  long-temps 
à prouver  que  la  jurildiéhon  temporele  n’elt  pas  incom- 
patible avec  la  fpirituele  , 80  que  les  ecclefialliques  font 
capables  de  l’une  8c  de  l’autre  : mais  ce  n’étoit  pas  la 
queftiomils’agiffoitdefavoir  s’ils  l’avoient  effeélivemenc, 
8c  à quel  titre.  Si  c’étoit  par  l’inllitution  de  J.C.  ou  par 
la  concelfion  des  princes;  &:fi  les  princes  ne  pouvoient 
pas  révoquer  ces  concelfions , quand  le  clergé  en  abufoit 
manifeftement. 

Pour  établir  le  pouvoir  des  prêtres  fur  les  chofes  tem- 
porales . 
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porelës , l’archevêque  emploie  les  exemples  de  l’ancien 
teftament.  Melchifëdec  prêtre  & roi , Mo'ife  & Aaron  , 
Samuëi , Efdras,  les  rois  de  la  famille  des  Maccabées. 
Mais  ces  exemples  prouvent  tout  au  plus  que  les  deux 
puiflances  peuvent  être  unies  par  accident  en  une  mê- 
me perfone , ce  qui  n’étoit  pas  contefté  : pour  aller  plus 
loin,  il  auroit  falu  prouver  deux  proportions , l’une  que 
les  prêtres  de  l’anciene  loi  enflent  eu  pouvoir  fur  le 
temporel  comme  prêtres,  l’autre  que  ].  C eut  établi  fon 
églife  fur  le  même  plan  que  le  gouvernement  temporel 
des  Ifraëlites.  Or  on  ne  prouvera  jamais  ni  l’un  ni  l’au- 
tre ; & il  eft  évident  par  toutes  les  écritures  du  nouveau 
teftament,  & par  toute  la  tradition  des  dix  premiers 
flécles , que  le  roïaume  de  J.C.  eft  purement  fpirituel, 
qu’il  n’eft  venu  établir  fur  la  terre  que  le  culte  du 
vrai  Dieu  &:  les  bonnes  mœurs  : fans  rien  changer  au 
gouvernement  politique  des  differens  peuples , ni  aux 
loix  &:  aux  coutumes  qui  ne  regardent  que  les  intérêts 
de  la  vie  prefente. 

L’archevêque  prétend  enfuite  montrer  que  S.  Pierre, 
comme  vicaire  de  J.  C.  a exercé  la  puilfance  de  vie  &£ 
de  mort , en  puniflant  Ananias  &:  Saphira.  La  réponfe 
eft  facile.  Qu’un  évêque  par  fa  feule  parole  fafle  tom- 
ber mort  un  coupable,  nous  conviendrons  qu’il  tient 
de  Dieu  ce  pouvoir  : mais  de  tirer  à conféquence  ces 
miracles  pour  établir  une  jurifdiéfcion  ordinaire  , c’eft  fe 
moquer  viftblement  des  auditeurs. 

L’archevêque  emploie  ce  paflage  de  S.  Paul  : Ne 
favés-vous  pas  que  les  faints  jugeront  de  ce  monde  ? 
comme  fi  par  les  faints  l’apôtre  n’cntendoit  que  le  cler- 
gé : au  lieu  qu’il  entend  tous  les  fidèles , &:  n’exclud  que 
les  païens , comme  il  eft  clair  par  la  fuite  du  difcours. 
C’eft  par  la  même  erreur  que  le  prélat  reftraint  au  cler- 
gé ces  paroles  de  S.  Pierre:' Vous  êtes  la  race  choilïe  , 
le  facerdoce  roïal , la  nation  fainte , qui  s’adrëflént  mani- 
feftement  à tous  les  fidèles.  Il  ne  diflimule  pas  le  motif 
d’intercft  qui  engageoit  les  prélats  à foutenir  cette  caufe, 
en  difant  : Si  les  prélats  perdoient  ce  droit ,1e  roi  àc  le 
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roïaume  perdroient  un  de  leurs  plus  grands  avantages  ^ 
qui  eft  la  fplendeur  des  prélats  : ils  deviendroient  plus 
pauvres  &:  plus  miferables  que  tous  les  autres , puifque 
une  grande  partie  de  leurs  revenus  confifte  dans  les 
émolumens  de  la  juftice.  Ce  n’étoit  pas  par  ce  motif 
que  S.  Auguftin  & les  autres  évêques  des  premiers  fié- 
clés  le  donnoient  tant  de  peine  pour  terminer  les  dif- 
férends des  fidèles  : aulïi  ne  mettoiënt-ils  pas  la  gloire  de 
1 epifcopat  dans  les  richelles  & la  pompe  extérieure» 
L’archevêque  conclut  que  les  droits  une  fois  acquis  à 
1 eglife  apartienent  à Dieu  , comme  les  autres  biens 
quelle  poflede  , & ne  peuvent  plus  lui  être  ôtés  fans 
facrilég-e. 

La  difpute  de  Pierre  de  Cugnieres  contre  les  pré- 
lats ne  produifit  rien  , Zc  augmenta  plutôt  l’animofité 
des  deux  parties , qu’elle  ne  la  diminua  : en  forte  que  les 
entreprifes  continuèrent  de  part  & d’autre.  Or  je  bofnè 
ici  mes  réflexions  fur  cette  matière , jufqu’à  ce  que  la 
fuite  de  l’hiftoire  m’en  fournifle  de  nouvelles  fur  les 
moiens  que  les  laïques  ont  emploïés,  particulièrement 
en  France , pour  rellraindre  la  jurifdiction  ecclefiaflique3 
& la  relferrer  dans  les  bornes  étroites  où  nous  la  volons 
aujourd’hui. 

Je  ne  voi  point  de  pareilles  conteftations  dans 
l’églife  Greque , & j’en  trouve  deux  raifons  : l’une  que 
les  évêques  n’y  ont  jamais  eu  ni  feigneuries  ni  offices  3 
qui  leur  donafl'ent  part  à la  puiffance  publique  & au 
gouvernement  temporel  ; l’autre  que  l’églife  Greque  ne 
conoifloit  point  le  droit  nouveau  qu’avoit  reçu  l’églife 
Latine  : c’eft-à-dire  les  faufles  décrétales  & les  maxi- 
mes établies  en  conféquence,  comme  j’ai  marqué  dans 
un  autre  difcours.  Les  Grecs  conoiffoient  encore  moins 
le  decret  de  Gratienales  décrétales  de  Grégoire  IX.  &£ 
les  autres  compilations  plus  nouvelles  que  leur  fchifi- 
me:  tout  leur  droit  ecclefiaftique  confiftoit  au  code 
des  canons  de  l’éghfe  univerlelle  & autres  pièces  com- 
prifes  dans  le  recueil  publié  à Paris  en  1661.  fous  le  titre 
de  Bibliothèque  de  l’ancien  droit  canonique.  Leurs  évê- 
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ques  ne  jugeoient  que  des  matières  fpiritueles , n’im- 
pofoient  que  des  peines  de  même  nature  , c’eft-à-dire 
des  pénitences  ou  des  cenfures  ecclefiaftiques. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  en  Syrie  , en  Egypte  &Z 
aux  autres  pais  de  la  domination  des  Mufulmans.  Les 
Chrétiens  leurs  fujets  avoient  confervé , non-feulement 
l’exercice  de  leur  religion , mais  encore  l’obfervation 
des  loix  Romaines  aufquellesils  étoient  accoutumés  de- 
puis plufieurs  fiecles  ; &:  leurs  évêques  , comme  en  étanc 
mieux  inftruits  que  les  autres,  terminoient  fuivant  ces 
loix  les  différends  des  particuliers,  non-feulement  en  ma- 
tière fpirituele , mais  en  matière  profane  : du  moins  au- 
tant que  le  permettoient  les  infidèles  leurs  maîtres. 
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APPROBATIONS, 


approbation  de  Monjïeur  Léger  abbé  de  B douane. 


IL  y auroit  lieu  de  s’étonner  de  voir  dans  V Hifloir'e 
Ecclefiajlique  tant  de  trilles  évenemens,  tant  de  vices 
&£  de  fcandales , Ci  on  n’avoit  appris  de  l’évangile,  que 
l’eglife  fur  la  terre  eft  le  champ  de  la  parabole  où  le  pere 
de  famille  laide  croître  l’ivraie  avec  le  bon  grain  juf- 
qu’au  temps  de  la  moiflon.  Dieu  , félon  S.  Augultin, 
permet  ce  mélange  pendant  cette  vie,  afin  que  les  bons 
foient  exercés  par  les  médians , Sc  que  ceux-ci  loient 
corrigés  par  les  exemples  des  gens  de  bien.  L’illuflre 
auteur  de  cet  ouvrage  a démêlé  ce  cahos  de  bonnes  &c 
de  méchantes  aétions , avec  tant  de  netteté  & d’évi- 
dence , que  fans  rien  retrancher  & fans  rien  ajouter  à 
la  vérité  des  faits,  la  feule  vérité  infpire également  de 
l’horreur  pour  le  vice  & de  l’amour  pour  la  vertu.  C’elt 
le  grand  avantage  que  l’on  peut  retirer  delà  leéture  de 
cette  hiftoire.  A Paris  ce  31.  May  1717. 


D.  LEGER,  abbé  de  Belozane» 

S îfc  : & à 


approbation  de  Monjïeur  Pajlel , docleur  & ProfeJJeur 

de  Sorbone. 


J’Ay  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un 
manufcrit  qui  a pour  titre  : Le  dix-neuviéme  'volume 
de  C Hittoire  Ecclefiajlique  de  Monjïeur  E^ibbé  Fleury , 
ConJeJJlur  du  Roy.  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  con- 
forme à la  foi  catholique , de  aux  bonnes  mœurs;  & j’ai 

ü iij 


continué  à y admirer  la  fmcerité  &:  l’exa&itude  de  l’Au- 
teur , auffi  bien  que  le  fond  d’érudition  qu’on  admire 
dans  les  volumes  précedens.  Fait  à Paris  ce  2,5.  Avril 
1717, 


PASTEL,  Profefieur  de  Sorbone. 


PRIVILEGE  DV  ROY, 


LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,RoY 
de  France  et  de  Navarre:  A nos 
amez  ôc  féaux  Confeillers , les  gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlemens  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs , 
Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , & autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra , Salut  : Pierre  Aubouyn  , 
&:  Pierre  Emery  Syndics  de  la  Communauté  des  Li- 
braires &:  Imprimeurs  de  notre  bonne  Ville  de  Paris, 
nous  ayant  fait  expofer  , qu’ils  defireroient  faire  im- 
primer un  Livre  intitulé,  Hiftoire  EcclefiaJHquë , par  le 
fieur  Abbé  Fleury,  cy  - devant  Sous  - Précepteur  de 
nos  très -chers  Petits-Fils  les  Roy  d’Efpagne,  Ducs 
de  Bourgogne  & de  Berry,  s’il  nous  plaifoit  leur  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necelfaires  ; 
Nous  avons  permis  & permettons  par  ces  préfentes 
aufdits  Aubouyn  & Emery  de  faire  imprimer  ledit 
Livre  , en  telle  forme  ; marge  , cara&ere  & autant  de 
fois  que  bon  leur  femblera  , de  de  le  vendre  &c  faire 
vendre  & débiter  par  tout  nôtre  Royaume , pendant 
le  temps  de  vingt  années  confécutives , à compter 
mi  jour  de  la  date  deldites  préfentes.  Faifons  dé- 
ienfes  à toutes  perfonnes,de  quelque  qualité  de  con- 


dition  quelles  prudent  être  , d’en  introduire  d’ira- 
prefTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïf- 
lance  ; 6c  à tous  Imprimeurs , Libraires  & autres  d’im- 
primer, faire  imprimer  6c  contrefaire  ledit  Livre,  fans 
la  permiffion  expçeffe  6c  par  écrit  defdits  Expofans, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux;  à peine  de  con- 
flcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  quinze  cens 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  ; dont 
un  tiers  à nous , un  tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , 
l’autre  tiers  aufdits  Expofans  , 6c  de  tous  dépens  , 
dommages  6c  intérêts  , à la  charge  que  ces  préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires  de  Paris , 
6c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’im- 
preffion  fera  faite  dans  notre  roïaume  6c  non  ailleurs, 
6c  ce  en  bon  papier  6c  en  bons  caraderes , conformé- 
ment aux  réglemens  de  la  Librairie  ; 6c  qu’avant  que 
de  l’expofer  en  vente  , il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre , 6c  un  dans  celle 
de  notre  très  - cher  6c  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  Sieur  Phelypeaux,  Comte  de  Pont -Char- 
train  , Commandeur  de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine 
de  nullité  des  préfentes.  Du  contenu  defquelles,  vous 
mandons  6c  enjoignons  de  faire  joüir  lefdits  Expo- 
fans, ou  leurs  ayans  caufe , pleinement  6c  paifiblement, 
Luis  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  defdites  préfentes, 
qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  En  du- 
dit Livre  , foit  tenue  pour  duëment  fignifiée , 6c  qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  6c  féaux 
Gonfeillers  6c  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  ades 
requis  6c  neceffaires , fans  demander  autre  permilfion  , 
6c  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande, 
6c  lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir. 


Donne  à Paris  le  vingt  - fixiéme  jour  de  Janvier; 
l’an  de  grâce  mil  fept  cens  cinq,  U de  notre  régné  le 
foixante-denxiéme,  Signé  , Par  le  Roy  en  l'on  Confeil. 

LECOMTE. 


Regfré  Jûr  le  Lhre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
imprimeurs  de  Paris  N°  308.  page  411.  conformement  aux 
ïtéglemens , notament  à l'CArrèt  du  Confeil  du  13.  Aoû. 
1703.  A Paris  le  27.  Janvier  mil  fept  cens  cinq.  Signé , P 
EMERT,  Syndic. 
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HISTOIRE 


ECCLESIASTIQUE. 


LIVRE  X C. 

Illes  Afcelin  archevêque  de  Narbonne,  !• 

. i \ -r»  • v rr  n Différend  de 

tint  un  concile  a Beziers  ou  aliuterent  i’Archevê- 
fept  évêques:  fçavoir  ceux  de  Beziers , que  de  Nar- 
de  Ni  fuies , de  Maguelone , d'Elne , de 
Pamiers , d’Agde  & de  Lodeve  , avec  to.x  i .ConciU 
les  abbez  de  la  GralTe  , de  S.  Pons , de  S.  Guillem,  du  P- 
Defert  & d’autres.  Ce  concile  fut  tenu  à la  fin  du  mois 
d’O&obre  11515?.  & il  nous  en  refte  une  lettre  au  roi 
Philippe  le  Bel , où  les  prélats  difent  : Les  vicomtes 
de  Narbonne  ont  tenu  depuis  très-long- temps  de 
l’archevêque  tout  ce  qu’ils  avoiejit  dans  le  bourg  & 
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An.  ijoo.  ^ans  ^a  ville  3 & le  pere  du  vicomte  d’aujourd’hui  en 
a prêté  en  fa  prefence  la  foi  6c  hommage  à l’arche- 
vêque. Toutesfois  le  vicomte  au  préjudice  des  fer- 
ments de  fes  prédecefleurs , que  l’églife  peut  6c  doit 
le  contraindre  d’obferver , a reconnu,  félon  que  nous 
favons  oüi  dire , tenir  ce  fief  de  votre  majefté  , 6c  par 
lurprife  s’eftfait  donner  vos  lettres  pour  autorifer  fa 
faute, & annuler  les  conventions  faites  entre  vos  pré- 
deceffeurs  6c  ceux  de  l’archevêque.  C’eft  pourquoy 
nous  vous  envoyons  en  qualité  de  députez  Berenger 
évêque  de  Béziers , l’abbé  de  S.  Papoul  6c  un  cha- 
noine de  Maguelone  , que  nous  vous  fupplions  d’é- 
couter favorablement.  Berenger  de  Fredol  évêque  de 
Slip.  liv.  ®ez^ers  depuis  l’année  précédente  , étoit  un  de  ceux' 
xxxxi x.n.c.  qui  avoient  travaillé  à la  compilation  du  Sexte  de$ 
decretales , 6c  fut  depuis  cardinal. 

L’archevêque  de  Narbonne  s’adreffa  aufli  au  pape 
Bonitace  VIII.  6c  Importa  fes  plaintes  contre  Arnaud 
vicomte  de  Narbonne  : fur  quoy  le  pape  écrivit  au 
Raiiu  i3oo.  roi  Philippe  une  lettre  dattée  du  dix  - huitième  de 
Juillet  l’an  1300.  où  il  fe  plaint  que  l’églife  autrefois 
élevée  6c favorifée  parles  rois,  eft  maintenant  oppri- 
mée 6c  réduite  en  fervitude  par  leurs  officiers.  Il  ex- 
horte le  roi  à rendre  jultice  à l’archevêque , fans  écou- 
ter les  mauvais  confeils , 6c  il  ajoûte  : Nous  ne  laide- 
rons pas  de  procéder  contre  Arnaud , fuivant  notre 
devoir  6c  la  plénitude  de  notre  puiffance  , ainfi  que 
nous  verrons  être  expédient  ; 6c  nous  le  faifons  citer 
pour  venir  en  notre  prefence. 

Par  la  même  lettre  le  pape  écrivoit  au  roi  touchant 
a,  27.  f-  comté  de  Meigueiiil  prés  de  Montpellier  , qu’il  pré- 
tendoit  être  un  fief  de  l’égliie  Romaine.  C’eft  pour-? 
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quoi  il  prie  le  roi  de  défendre  à fes  officiers  d’inquie- 
ter  fur  ce  fujet  l’évêque  & le  chapitre  de  Maguelone, 
qui  étoient  en  poffelîioiT  de  cette  terre  comme  rele- 
vant du  pape;  & pour  établir  fa  prétenfion  il  envoyé 
au  roi  une  lettre  du  papeClement  IV.  à faint  Lotiis , 
dont  voicy  la  fubftance.  On  avoir  reprefenté  au  faint 
roi  que  le  comté  de  Melgueüif  lui  appartenoit  ou  à 
Pierre  Peler  Seigneur  d’ Alais  fon  vaflal , & non  pas 
à l’évêque  de  Maguelone  qui  en  étoit  en  pofeffion. 
Le  faint  roi  voulant  éclaircir  fon  droit,  conlulta  le 
pape  Clement  qui  lui  répondit  : Ce  comté  efc  un  fief 
de  l’églifeRomaine, comme  il  paroît  certainement  par 
de  tres-anciens  titres  du  faint  iiége.  Bertrand  Pelet , 
ibifaïeul  de  Pierre, l’a  tenu  quelque  temps, & les  comtes 
de  Touloufe  en  ont  été  auffi  en  poffelîion  : mais  le 
pape  Innocent  III.  ayant  privé  Raimond  le  vieux  de 
fes  terres  par  fentence  juridique,  fit  revenir  ce  comté 
à l’églife  Romaine;  & enfuite  le  donna  à Guillaume 
évêque  de  Maguelone  &c  à fes  fucceffeurs,  à la  charge 
d’un  cens  annuel.  Ils  l’ont  depuis  poffedé  paifible- 
nient:  toutefois  depuisque  nous  fommes  furie  laint 
iiége  , nous  avons  permis  à l’évêque  de  Maguelone 
d’afligner  quelques  revenus  à Pierre  Pelet,  pour  le 
démouvoir  de  la  prétend  on  de  fes  ancêtres , & faire 
ceffer  les  clameurs  du  peuple.  Après  cette  réponle,  il 
île  paroît  pas  que  laint  Loüis  ait  infiflé  fur  fon  droit. 

Le  pape  Boniface  foute noit  en  même  - temps  une 
préteniion  fur  une  bien  plus  grande  leigneurie  , fa- 
voir  le  royaume  d’Ecofle.  Alexandre  III.  roi  d’Ecoffe 
étant  mort  fans  enfans  l’an  1186.  lafuccellionfutdil- 
putée  entre  Jean  de  Bailleul  & Robert  de  Brus.  Jean 
avoit  épouféla  plus  proche  heritiere , Robert  étoit 

A ij 


ft.  30  * 


y,  Gall.Chfi 
to.  }•/>.  583, 
Catel.  Lang > 
p.  657. 


I T. 

Préteniion 
du  pape  fur 
1 Ecoflc. 

Henr.  ICnyh - 

ton . p.  1468. 


Matth. 
rreji.  p. 

4r5- 


L-  ■ si 


to.yii-Cùncil. 
j&.  1 3 <)<).R(iin. 
an.izÿj.n.iAç. 


4 Histoire  Ecclesiastique. 
fils  de  la  fceur  de  cette  princefie.  Le  roi  d’ Angleterre 
Edoiiard  ayant  été  pris  pour  arbitre,  prononça  en 
faveur  de  Jean  de  Bailleul , qui  le  reconnut  pour  fou- 
vcrain  , & lui  fit  foi  & hommage  : mais  enfuite  pre- 
nant avantage  de  la  guerre  qu’  Edoiiard  avoir  contre 
la  France,  il  prétendit  avoir  été  forcé  à faire  cet  hom- 
mage , y renonça  , 6/pritles  armes  contre  Edoiiard  y 
qui  le  défit , le  prit  prifonnier  & conquit  toute  l’E- 
coife. 

Alors  le  pape  Boniface  écrivit  au  roi  Edoiiard  une 
lettre  ou  il  dit  r Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
fachiés  que  le  royaume  d’Ecolfe  a appartenu  ancien- 
nement de  plein  droit  à Téglife  Romaine  & lui  appar- 
tient encore  ;&  qu’il  n’a  jamais  été  fournis  comme 
fief  aux  rois  d’Angleterre  vos  prédecefieurs  ni  à vous» 
îl  rapporte  enfuite  plufieurs  faits  pour  montrer  que 
l’Ecoiïe  n’eft  point  fujette  à l’Angleterre  : mais  il  ne 
donne  aucune  preuve  du  prétendu  droit  de  Téglife 
Romaine  , il  fe  contente  de  dire  que  perfoiine  n’en 
doute  ; & en  conclud  , qu’ Edoiiard  n’a  pas  dû  fe  fou- 
mettre  l’Ecofle  par  violence.  Il  lui  reproche  en  par- 
ticulier l’emprifonnement  de  l’évêque  de  Glafcou,  de 
celui  de  Sodore  & de  quelques  autres  ecclefiaftiques. 
Il  le  prie  de  les  mettre  en  liberté , & de  retirer  d’Ecoffe 
fes  officiers , puis  il  ajoute  : Que  fi  vous  pr étendez , 
avoir  quelque  droit  fur  le  royaume  d’Ecofïe , nous 
voulons  que  vous  envoyiez  dans  fix  mois  pardevant 
nous  vos  procureurs,  avec  toutes  les  preuves  de  votre 
droit;  & nous  {ommes  prêts  à vous  rendre  bonne 
juftice.  Car  nous  évoquons  & refervons  a la  cou- 
noi (Tance  & au  jugement  du  S.fiége,  toutes  les  con- 
teftations  menés  & à mouvoir  fur  ce  fujet.  La  lettre 
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tÜ  du  vingt  - feptiéme  de  Juin  iz5>9’  An.  1300. 

Le  pape  l’envoya  à Robert  de  Vinchelfee  arche-  ^ ï39s. 
vêque  de  Cantorberi,  avec  une  lettre  ou  il  lui  or-  Rain.n.i?»] 
donne  fous  peine  de  iuipenfe  du  fpirituel  &c  du  tem- 
porel , de  rendre  inceffamment  au  roi  la  precedente  , 

& l’exhorter  efficacement  à y acquiefcer.  L’archevê-  r402j 
que  ayant  reçu  cet  ordre  du  pape  fe  mit  auffi-tot  en 
état  de  l’exécuter  , & prépara  ion  équipage  pour  al- 
ler trouver  le  roi  Edoüard  qui  etoit  a vingt  journées 
de  diftance  ; &c  étant  arrivé  à Carlile  en  grande  dili- 
gence, il  trouva  que  le  roi  étoit  déjà  entré  en  Ecofle 
avec  Ton  armée  : mais  il  apprit  qu’il  n y avoir  pas  de 
fureté  à l’y  fmvre.  Enfin  après  avoir  attendu  long- 
temps- & paffié  quelques  bras  de  mer  avec  péril , il  le 
rendit  auprès  du  roi  le  vendredi  apres  la  laint  Bar- 
thelemi , c’eft-à-dire  le  vingt-fixiéme  d’Août  1300. 

Le  roi  fit  lire  la  lettre  du  pape  en  prefence  des  lei- 
gneurs  & des  chevaliers  de  Ion  armée,  & la  fit  expli- 
quer en  françois,  qui  étoit  la  langue  de  la  cour  d’ An- 
gleterre; puis  en  ayant  délibéré  avec  fon  confeil,  il 
ht  répondre  à l’archevêque:  La  coutume  d Angleterre 
cft  que  dans  les  affaires  qui  regardent  1 état  du  royau- 
me , on  demande  l’avis  de  tous  ceux  qui  y ont  inte- 
ret , comme  font  plufieurs  feigneurs  & prélats  qui  11e 
font  pas  en  cette  armée:  le  roi  les  confultera  fur 
cette  lettre  du  pape  le  plutôt  qu’il  pourra  , &ç  enluite 
lui  rendra  réponfe  par  fes  envoyés.  L’archevêque 
de  Cantorberi  rendit  compte  au  pape  de  la  fidelité 
avec  laquelle  il  avoit  execute  fa  commifhon  , par  la 
lettre  du  fixiéme  d’ Octobre  de  la  même  annee. 

Enfuite  le  roi  Edoüard  envoya  au  pape  Boniface 
la  réponfe  contenue  dans  une  grande  lettre  , ou  il 
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An.  1300.  ^ec^are  d’abord  que  ce  n’eft  point  un  afte  judiciaire  * 
’p.  1404.  précaution  qui  fut  fans  doute  jugée  necefiaire  contre 
H .Kny gton.  la  jurifdidion  que  le  pape  s’attnbuoit  à la  fin  de  fa 
p.  Z483.  lettre.  Celle  du  roi  contient  toutes  les  preuves  de  la 
fujetion  de  l’ Ecofie  a l’Angleterre , & commence  par 
les  fables  de  Brutus  Troyen  , premier  roi  de  la  gran- 
de Bretagne,  de  fon  fécond  fils  Albanaét  premier  roi 
d Ecofie , 3c  du  roi  Anfelme  valfal  du  roi  Artus  : car 
ces  fables  pafioient  alors  pour  des  hiftoires  véritables. 
Venant  à des  temps  plus  connus  il  dit,  qu’Edoiiard 
le  vieux  fils  d Alfrede  , étoit  roi  d’Angleterre  , d’E- 
code  &:  de  Cambrie,  qu’Adelftan  établit  Conftantin 
pour  regner  fous  lui  en  Ecofie  3 & rapporte  plufieurs 
autres  faits  de  fes  predecefieurs.  Enfin  venant  à fon 
\ régné , il  marque  le  compromis  fait  entre  fes  mains , 
ion  jugement  en  faveur  de  Jean  de  Bailleul , l’hom- 
mage  rendu  par  ce  prince  & fa  révolte.  Il  ne  paroît 
^p.  ^ y Pa^  B110  PaPe  Boniface  ait  poulie  plus  loin  cette 

prétention  : feulement  il  obtint  la  liberté  de  Tean  de 
Bailleul. 

1 1 1.  Vers  le  meme  temps  Robert  archevêque  de  Can- 
^Concile  de  torberi,  tint  un  concile  provincial  à Merton  , ou  il 
'to.  xi.  Conc.  publia  des  confiitutions  qui  regardent  principale- 
P- 1435‘  ment  les  dîmes , ôc  font  voir  avec  quelle  rigueur  011 
les  exigeoit  alors  en  Angleterre.  On  failoit  payer  , 
non- feulement  la  dîme  réelle  de  tous  les  fruits , & de 
toutes  les  nourritures,  même  de  la  volaille,  de  la  laine 
& des  laitages:  mais  encore  la  dîme  perfonelle  de  l’in- 
duftrie&:  du  trafic,quis’étendoitàtous  les  marchands, 
les  hôteliers,  les  artiians , les  ouvriers  <k  les  merce- 
naires, le  tout  fous  peine  descenfures  ecclcfialliques 
qui  ne  pouvaient  être  levées  que  par  l’évêque.  Les 
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curez  eux-mêmes , s’ils  munquoient  à demander  Ja 
dîme , par  crainte  ou  autrement , encouroient  la  fuf- 
penfe  jufqu’àce  qu’ils  euffent  payé  un  demi-marc  d’ar- 
gent à l’archidiacre. 

Cependant  le  pape  Boniface  voulant  pacifier  les 
Villes  d’Italie,  fit  Ton  légat  Mathieu  d’Aquafparta , 
cardinal  évêque  de  Porto  , étendant  fia  légation  aux 
provinces  de  Lombardie,  de  Tofcane  & delà  Ro- 
magne  : fa  commifiion  elb  du  vingt -troifiéme  de 
Mai.  Le  pape  l’avoit  envoyé  à la  priere  des  Guelfes  de 
Florence  , où  le  légat  fe  rendit  au  mois  de  Juin , & 
y fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  : mais  s’étant  mis 
en  devoir  de  concilier  les  divers  partis,  & de  rétablir 
un  bon  gouvernement  dans  la  ville,  il  ne  fut  pas  obéi' 
& fe  retira  avec  indignation  , Iaiflant  les  Florentins 
excommuniez  & la  ville  interdite.  Apres  qu’il  fut  re- 
tourné à la  cour  de  Rome  , le  pape  par  le  confeil  de 
quelques  Florentins , prit  la  réfolution  de  faire  venir 
Charles  de  Valois , frere  du  roi  Philippe  le  Bel,  pre- 
mièrement pour  fecourir  le  roi  Charles  de  Sicile,  & 
fecondement  pour  être  vicaire  de  l’empire  en  Italie  : 
car  le  pape  prétendoit  avoir  droit  de  difpofer  de 
cette  charge  pendant  la  vacance  de  l’empire. 

Il  avoir  déjà  accordé  à Charles  de  Valois  ladifpenfe 
neceffaire  pour  époufer  Catherine  de  Courtenai  he- 
ritiere  de  l’empire  titulaire  de  CP.  qu’il  époufa  en 
effet  j & d’ailleurs  le  pape  faifoit  efperer  à Charles 
l’empire  d’occident  : car  il  n’avoit  point  aprouvé  l’é- 
lection d’Albert  d’Autriche,  comme  on  voit  par  la 
lettre  qu’il  écrivit  aux  trois  éle&eurs  ecclefiaftiques  le 
treizième  d* Avril  1301.  où  il  dit  : Albert  duc  d’Au- 
triche, après  avoir  fait  hommage  lige  à Adolfe  roi 
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des  Romains  & reçu  de  lui  de  grands  fiefs , s’eft  l'é* 
volté  & fait  élire  roi  des  Romains  du  vivant  de  ce 
prince  ; lui  a fait  la  guerre  &:  livré  bataille  ou  Adolfe 
a été  tué  , après  quoi  Albert  s’eft  fait  élire  de  nouveau 
roi  des  Romains  , & a commencé  d’en  exercer  les 
fondions , principalement  en  Allemagne.  Or  c’eft  à 
nous  qu’appartient  de  droit  d’examiner  laperfonnede 
celui  qui  eft  élu  roi  des  Romains , de  le  facrer  & le 
couronner  , ou  le  rejetter  s’il  eft  indigne.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  ordonnons  de  dénoncer  dans  les  lieux 
011  vous  le  jugerez  expédient  , qu  Albert  qui  fe  pré- 
tend roi  des  Romains , comparoiffe  devant  nous  dans 
fix  mois  par  fes  envoyez , fuffifamment  autorifez  ôc 
munis  des  pièces  juftificatives  de  fes  droits  ; pour  fe 
purger  , s’il  le  peut , du  crime  de  léfe  majefté  commis 
contre  le  roi  Adolfe,  & de  l’excommunication  qu’il 
a encourue  en  perfecutantle  S.  fiége  & les  autres  égli- 
fes,  dpour  faire  fur  tous  ces  points  ce  que  nous  lui 
prefcrirons.  Autrement  nous  défendrons  étroitement 
aux  éledeurs  & à tous  les  fujets  de  l’empire  de  le  re- 
connoître  pour  roi  des  Romains , nous  les  décharge- 
rons de  leur  ferment  de  fidelité  j 61  nous  procéderons 
contre  lui  & fes  fauteurs  fpirituellement  ôc  temporel^ 
lement, comme  nous  jugerons  à propos. 

En  confequence  de  cet  ordre  du  pape , les  trois  élec- 
teurs ecclefiaftiques , vers  la  Paint  Michel, c’eft- à-dire 
à la  fin  de  Septembre  cette  année  1301.  appelèrent 
Rodolfe  duc  de  Bavière  & comte  Palatin  , pour  pro- 
céder contre  Albert  d’Autriche  : car  ils  prétendoient 
que  félon  la  coutume  le  comte  Palatin  du  Rhinétoit 
le  juge  des  inftances  formées  contre  le  roi  des  Ro-, 
mains.  Iis  l’accuferçnt  donc  d’avoir  tué  le  roi  Adolfe 
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-fonbeigneur , 6c  par  confisquent  d’être  indigne  dere-  a*n.  vou 
gner  , 6c  ils  fongeoient  à le  dépofer.  Albert  irrité  de 
cette  procedure,  fit  la  guerre  aux  trois  archevêques  éle- 
veurs , qui  enfin  s’accommodèrent  avec  lui. 

Caban  ou  Gazan , fils  d’ Argon  - Can  , étoitempe-  Afï^’res 
rcur  des  Mogols  depuis  l’an  1194.  del’Hegire  6$ 4.  6c  d’Italie, 
comme  Mufulman  il  avoir  pris  le  nom  de  Mahmoud.  Blhl  orienU 
En  1295?.  il  entra  en  Syrie  6c  donna  bataille  au  Sultan 
d’Egypte  Nafer  fils  de  Kelaon  , qui  avoir  buccedé  à p.  z.  11. 
bon  frere  Halil.  Naber  but  vaincu  6c  les  Mogols  pri- 
rent  Damas  6c  toute  la  Syrie,  mais  ils  la  perdirent  peu 
apres.  Pendant  cette  guerre  Cabamenvoïa au  pape,  au 
roi  de  France  6c  à d’autres  chrétiens  des  ambaffadeurs  yinton.to.  p 
pour  les  exhorter  à envoïerdes  troupes  en  Syrie  6c  lui  ?• 
aider  à conberver  bes  conquêtes , ce  qui  fut  bans  effet  \ 
parce  que  les  princes  chrétiens  avoient  d’autres  affai- 
res chacun  chez  eux. 

Je  ne  voi  que  les  Génois  qui  cette  année  firent  un 
effort  pour  le  becours  de  la  terre  bainte,  encore  y fu-  - 
rent -ils  excités  par  la  dévotion  de  quelques  femmes 
nobles  des  premières  familles  de  la  ville,  dont  on  en 
nomme  neuf  entre  les  autres.  Elles  contribuèrent  de  Rat*-i 3°** 
leurs  biens  jubqu’à  leurs  joyaux  6c  leurs  pierreries  pour  ’ ?î* 
équiper  une  flotte,  6c  elles  attirèrent  d’autres  femmes, 
dont  quelques-unes  rébolurent  de  s’expober  aux  périls 
6c  aux  fatigues  du  voïage  pour  le  fervice  des  croibez. 

Le  pape  Boniface  leur  écrivit , loüant  leur  zele  6c  leur 
courage  j 6c  il  écrivit  aufli  aux  quatre  nobles  Génois  ?4, 
qui  dévoient  commander  la  flote  ; 6c  craignant  que 
les  intérêts  particuliers  lesdétournaffent  delà  fin  prin- 
cipale de  l’entrepribe , il  leur  défendit  de  rebâtir  ou 
fortifier  aucune  place  dans  la  terre  faintc,  bans  une  per- 
Tome  XIX.  B 
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A N 1301  m^on  particulière  du  faint  fiége.  La  lettre  efl  du  neu- 


vième d’Août  1301.  Le  pape  donna  la  commifïion  à 
Porchetto  Spinola  de  Tordre  des  freres  Mineurs, d’être 
le  promoteur  de  cette  entreprife  6c  d’exciter  les  peuples 
à cette  croifade.  Or  ce  religieux  avoir  été  facré  arche- 


vêque de  Gènes , 6c  aïant  renoncé  au  titre , il  étoit  en- 
core adminiflrateur  de  cette  églife  , dont  le  pape  lui 
rendit  enfuitele  titre.  Mais  cet  armement  des  Génois 


n’eut  aucun  fuccez  remarquable. 


Porchetto  Spinola  fut  employé  par  le  pape  Boniface 
à réconcilier  les  Génois  avec  Charles  le  Boiteux  roi  de 
Rain.  ijoo.  Sicile:  car  quelques-uns  d’entr'eux  , particulièrement 


des  familles  Doria  6c  Spinola,  avoientpris  le  parti  de 
Prideric  d’Arragon  6c  des  Siciliens  qui  le  reconnoif- 
foient  pour  roi.C’eft  pourquoi  le  pape  déclara  les  Gé- 
nois excommuniés  par  fa  fentence  publiée  à Rome  le 
jeudi  faint  feptiéme  jour  d’ Avril  1300.  mais  ils  furent 
touchés  de  cette  cenfure , 6c  envoyèrent  à Rome  des 
ambafladeurs  pour  faire  leur  paix  avec  le  pape  6c  le  roi 
Charles.  Porchetto  en  fut  le  médiateur  6c  fit  convenir 
la  république  deGenes  d’un  traité  de  commerce  avec 
ce  prince  , qui  fut  approuvé  6c  autorifé  du  pape  par  fa 
bulle  du  premier  de  Juin  1301.  enfuite  de  quoy  le  pape 
donna  commifïion  à Porchetto  d’abfoudre  des  cen- 
fures  ceux  qui  les  avoient  encourues.  La  lettre  eib  du 
vingt- fixiéme  d’Août. 

Charles  de  Valois  arriva  peu  de  jours  après  â Ana- 


gni  où  étoit  la  cour  de  Rome , accompagné  de  plu- 


fîeurs  feigneurs  6c  de  cinq  cens  chevaliers  François. 

IL  1301.  n.  Il  fut  reçu  fort  gratieufement  parle  pape  6c  lescardi- 

iu  ia*  naux;  6c  le  troifiémede  Septembre  le  pape  le  fit  ca- 
y'iilant.v  ni-  11  t.  / i-r*  A - • t 


pitaine  general  de  Téglife  Romaine,  avec  pouvoir  de 
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faire  la  guerre  aux  ennemis  par  lefquels  elle  étoit  at- 
taquée ,6c  de  traiter  avec  eux  s’ils  fe  foumettoient.  Le 
pape  le  fit  aufTi  comte  de  Romagnc  6c  Paciaire  ou  pa- 
cificateur de  Tofcane , & en  cette  qualité  il  entra 
le  jour  de  la  Toufïaint  à Florence,  où  le  pape  ren- 
voya un  mois  apres  le  cardinal  Matthieu  d’ Aquafpar- 
ta  en  qualité  de  légat , pour  travailler  avec  Charles  à 
réunir  les  fa&ions  qui  déchiroicnt  cette  grande  ville. 
Or  le  principal  objet  du  voïage  de  Charles  de  Valois 
croit  d’aider  le  roi  Charles  le  Boiteux  à recouvrer  l’ifle 
de  Sicile  : c’eft  pourquoi  le  pape  lui  donna  des  décimes 
a lever  en  France , en  Italie,  en  Sicile  , en  Sardaigne, 
en  Corfe,  dans  la  principauté d’Achaïe,  le  duché  d’A- 
thênes  & les  ifles  voifines. 

Cette  année  commencèrent  les  fameux  différends 
entre  le  pape  Boniface&  le  roi  Philippe  le  Bel , àl’oc- 
cafion  de  Bernard  de  Saiffet  premier  évêque  de  Pa- 
miers.  Ce  prélat  fut  dénoncé  au  roi,comme  aïant  vou- 
lu perfuader  au  comte  de  Foix  6c  au  comte  de  Com- 
minges , de  fe  révolter  5c  foufiraire  à l’obéïffance  du 
roi  la  ville  & le  comté  de  Touloufe  , nouvellement 
réuni  à la  couronne.  On  l’accufoit  aufïi  d’avoir  dit  que 
la  ville  de  Pamiers  n’étoit  point  du  roïaume , qu’il  ne 
tenoit  rien  du  roi,  que  c’ étoit  un  faux  monoïeur,  qu’il 
n’étoit  pas  légitimé , 6c  enfin  qu’il  ne  valoit  rien.  Le 
roi  fit  informer  de  ces  faits , qui  furent  prouvez  par 
une  information  juridique  commencée  le  mercredi 
d’après  la  Trinité  vingt-quatrième  de  Mai  ijoiJEnfuite 
le  roi  fit  venir  à Senlis  les  grands  de  fon  roïaume,  avec 
plufieurs  docteurs,  clercs  & laïques  ; 6c  par  leur  confeil 
il  fit  arrêter  l’évêque  de  Pamiers  qui  étoit  prefent , 6c 
Jie  mit  à la  garde  de  Gilles  Afcelin  archevêque  deNar- 
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Plaintes  du 
pape  contre 
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bonne  Ton  métropolitain  , afin  qu’il  lui  fît  fon  pro~ 
cez  jufqu’à  la  dégradation , & que  le  roi  pût  enfuite  le: 
punir  félon  qu’il  lavoit  mérité.  L’archevêque  de  Nar- 
bonne fe  chargea  donc  du  prifonnier , du  confente- 
rnent  de  l’évêque  de  Senlis,qui  lui  prêta  territoire 
pour  cet  a&e  dejurifdidion , & enfuite  il  obtint  au  Ai- 
le confentement  de  l’archevêque  de  Reims. 

En  même  temps  on  réfolut  qu’un  envoyé  du  roi 
iroit  informer  le  pape  de-tout  ce  qui  s’étoit  pafle  ; & 
ajoûteroit  : Quoique  le  roi  pût  & dût  envoïer  aufli-tôt 
au  fuplice  un  homme  convaincu  de  tels  crimes , quf 
font  ceffer  tout  privilège  : toutefois  il  a voulu  fuivre, 
les  traces  de  fes  ancêtres , qui  ont  toûjours  confervé  » 
les  droits  de  leur  églife  & de  l’églife  Romaine  leur.; 
înere.  C’eft  pourquoi  il  vous  prie,  faint  pere,  de  faire 
en  cette  oceafion  le  devoir  de  votre  charge  , en  dé-' 
poiii liant  le  coupable  de  fon  ordre  & de  tout  privilège 
clérical  : en  forte  que  le  roi  puiffe  en  faire  juffice,  com- 
me d’un  fcelerat  incorrigible.  L’inifru&ion  de  l’en- 
voie  continuoit  ainfi.  Le  pape  répondra  vrai-fembla- 
blement  qu’il  ne  peut  condamner  un  homme  fans» 
qu’il  foit  convaincu,  & qu’il  faut  prendre  l’une  des. 
deux  voies,  ou  de  lui  envoïer  l’évêque,  ou  d’examiner 
l’affaire  en  France  -,  & en  ce  dernier  cas , il  faudra 
voir  fi  on  procédera  devant  le  métropolitain  <&  fes» 
fuffragans , ou  devant  un  légat  ou  d’autres  commiffai- 
res  du  faint  fîége.  Il  faudra  favoir  encore  fi  le  pape 
commettra  feulement  l’ïnflrudion  de  la  caufe , ou  le 
jugement  & même  l’execution  ; ôc  on  doit  délibérer 
fur  tous  ces  points. 

Mais  lepapeBomface  aiant  apris  l’emprifonnement 
de- l’évêque  de  Pamiers, écrivit  au  roi  Philippe  une  lettre 
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qui  commence  ainfi  : Suivant  le  droit  divin  & humain  An.  1301, 
les  prélats  de  les  perfonnes  ccclefiaftiques,fur  lefquelles  philippe  le . 
les  laïques  n’ont  reçu  aucun  pouvoir  , doivent  joüir  Bel. 
d’une  grande  liberté.  On  l’obfervoit  du  temps  de  vos  ^ 
prédecelfeurs  3 de  nous  Pommes  d’autant  plus  affligez 
que  vous  ne  les  imitiez  pas, après  que  Dieu  a tant  éten- 
du votre  roïaume.  Car  nous  avons  apris  que  vous  avez 
fait  amener  fous  fure  garde  en  votre  prefence,  notre 
venerable  frété  l’évêque  de  Pamiers , de  1 avez  mis  a la- 
garde  de  l’archevêque  de  Narbonne,  fous  prétexte  de 
la  fureté  de  fa  perfone.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
prions  de  vous  enjoignons  de  lailTer  venir  cet  eveque 
en  notre  prefence  librement  de  fûrement,  de  lui  faire 
reftituer  tous  les  biens, meubles  de  immeubles, & ceux 
de  fon  églife,  que  vous  avez  fait  faifr  5 de  ne  pas  ufer 
à l’avenir  de  pareilles  voies.  Car  vous  devez  favoir  que 
vous  avez  encouru  la  peine  canQnique , pour  avoir  te- 
merairementmis  la  main  fur  cet  évêque,  a moins  que 
vous  ne  proposez  devant  nous  quelque  exeufe  railon- 
nable.Nous  ordonnons  auffl  par  une  autre  lettre  à l’ar- 
chevêque de  Narbonne , de  délivrer  l’eveque  de  le 
1 ailler  venir  vers  nous,nonobftant  l’ordre  qu  il  a reçu 
de  vous  pour  le  garder.  Cette  lettre  ell  du  cinquième 
Décembre  13,01. 

Le  meme  jour  le  pape  écrivit  au  roy  une  bulle  qui  Diftr.  f,  4». 
commence  Aufculta  fili , ou  après  une  exhortation  a 
l’écouter  avec  docilité,  il  dit  : Dieu  nous  a établi  fur  jereMtU  ÎOi 
les  rois  de  les  roïaumes  pour  arracher  , détruire , per- 
dre , difiiper , édifier  de  planter  en  fon  nom  de  par  fa 
doéfrine.Ne  vous  lailfez  donc  pas  perluader  que  vous 
n’aïez  point  de  fuperieur,&:  que  vous  ne  foiezpas  fou- 
rnis au  chef  de  la  hiérarchie  ecclefiaftique  : Qui  penfe- 

B îij. 
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A "nTiJoi.  e^- un  in^en^  > & le  Soutient  opiniâtrement 
eft  un  infidèle,  feparé  du  troupeau  du  bon  pafteur.  Or 
l’affedtion  que  nous  vous  portons  ne  nous  permet  pas 
de  dillimuler  que  vous  opprimez  vos  fujets  ecclefiaf- 
tiques  & feeuliers  5 les  feigneurs,  la  nobleffie  ,les  com- 
munautez  & le  peuple  -,  de  quoi  nous  vous  avons  fou- 
' vent  averti  fans  que*vous  en  aïez  profité. 

Pour  venir  plus  au  détail , quoiqu’il  foit  certain 
que  le  pape  a la  fouveraine  difpofition  des  bénéfices , 
foit  qu’ils  vaquent  en  cour  de  Rome  ou  dehors;  & 
que  vous  ne  pouvez  avoir  aucun  droit  de  les  conférer 
fans  l’autorité  du  faint  fiége  : toutefois  vous  empê- 
chez l’execution  de  ces  collations  , quand  elles  préce- 
dent  les  vôtres , & vous  prétendez  être  juge  en  votre 
propre  caufe.  En  general  vous  ne  reconnoiffez  d’au- 
tres juges  que  vos  officiers  pour  vos  interets , foit  en 
demandant , foit  en  défendant.  Vous  traînez  à votre 
tribunal  les  prélats  & les  autres  ecclefiaifiques  de  votre 
roïaume  tant  réguliers  que  feeuliers , tant  pour  les 
aéfions  perfonelles  que  pour  les  réelles , même  tou- 
chant les  biens  qu’ils  ne  tiennent  pas  de  vous  en  fief. 
V ous  exigez  d’eux  des  décimes  & d’autres  levées , quoi- 
que les  laiques  n’ aient  aucun  pouvoir  fur  le  clergé. 
Vous  ne  permettez  pas  aux  prélats  d’emploier  le  glaive 
fpirituel  contre  ceux  qui  les  offenfent,  ni  d’exercer 
leur  jurifdi&ion  fur  les  monafteres  dont  vous  préten- 
dez avoir  la  garde.  Enfin  vous  traitez  fi  mal  la  noble 
églife  de  Lion  & l’avez  réduite  à une  telle  pauvreté, 
qu’il  eft  difficile  quelle  s’en  releve  ; & toutefois  elle 
n’eft  point  de  votre  roïaume , nous  fommes  par- 
faitement inftruits  de  fes  droits , en  aïant  été  cha- 
noine. 
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Vous  ne  gardez  point  de  modération  dans  la  per-  a n.  i^qi. 
ception  des  revenus  des  églifes  cathédrales  vacantes , 
ce  que  par  abus  vous  appeliez  Regale  : vous  confir- 
mez ces  fruits  & tournez  en  pillage  ce  qui  a été  intro- 
duit pour  les  conferver.  Nous  ne  parlons  point  main- 
tenant du  changement  de  la  monoïe  & des  autres 
griefs  dont  nous  recevons  des  plaintes  de  tous  cotez  r 
mais  pour  ne  pas  nous  rendre  coupable  devant  Dieu 
qui  nous  demandera  compte  de  votre  ame  , voulant 
pourvoir  à votre  falut  & à la  réputation  d’un  roïaume 
qui  nous  cft  h cher  : après  en  avoir  délibéré  avec  nos 
freres  les  cardinaux,  nous  avons  par  d’autres  lettres 
apellépardevant  nous  les  archevêques , les  évêques  fa- 
crez  ou  élus , les  abbez  de  Cîteaux  , de  Clugni , de 
P remontré,  de  S.  Denis  en  France  & de  Marmoutier  : 
les  chapitres  des  cathédrales  de  votre  roïaume,  les  doc- 
teurs en  théologie , en  droit  canon  ôc  en  droit  civil , 
de  quelques  autres  ecclefiaftiques  ; leur  ordonnant  de 
fe  prefenter  devant  nous  le  premier  jour  de  Novem- 
bre prochain,  pour  les  confulter  fur  tout  ce  que  deffus, 
comme  perfones  qui  loin  de  vous  être  fufpeétes,  font 
affectionnées  au  bien  de  votre  roïaume  , dont  nous 
traiterons  avec  eux.  Vous  pourrez , fi  vous  croiez  y 
avoir  intérêt,  vous  y trouver  en  même- temps,  par 
vous-même  ou  par  des  envoiez  fidelles  & bien  ins- 
truits de  vos  intentions.  Autrement  nous  ne  laifferons 
pas  de  procéder  en  votre  abfence  ainfi  que  nous  juge- 
rons à propos.  La  lettre  finit  par  une  exhortation  à fe- 
courir  la  terre  fainte. 

Quant  à ce  qui  y eft  dit  de  l’autorité  fur  les  rois,& 
du  pouvoir  d’arracher  & de  planter  & le  refte , ce  font 
les  paroles  de  Dieu  adreffées  à Jeremie , qui  ne  regar- 
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dent  que  ia  million  extraordinaire  comme  prophète, 
ôc  la  commillion  de  prédire  les  révolutions  des  états , 
fans  lui  donner  aucun  pouvoir  pour  l’execution.  Et 
quant  à l’autre  proposition,  que  le  roi  effc  fournis  au 
chef  de  la  hiérarchie  ecclcfiaiïiquc  ; il  en  convenoit 
volontiers  à l’égard  des  chofes  Spirituelles , mais  il  effc 
évident  par  toute  la  fuite  de  la  lettre  que  le  pape  éten- 
doitplus  loin  cette  foumiffion,  puifqu’il  vouloir  faire 
rendre  compte  au  roi  du  gouvernement  de  fon  état,  ôc 
être  le  Souverain  juge  entre  lui  ôc  fes  fujets.  La  lettre 
aux  Prélats  de  France  pour  les  apeller  en  cour  de  Roms 
cft  du  même  jour  cinq6  de  Décembre;  ôc  par  une  autre 
lettre  encore  du  même  jour,  le  pape  difpenfa  de  ce 
voïage  les  doéteurs  en  droit  qui  propoferoient  devant 
l’ordinaire  des  exeufes  légitimés  : mais  pour  les  évê- 
ques , il  vouloit  qu’ils  lui  propofalfent  leurs  exeufes  à 
lui- même, 

La  bulle  Aufcuha fîli,  fut  prefentée  au  roi  Philippe 
par  Jacques  des  Normans  archidiacre,  de  Narbonne  , 
notaire  ôc  nonce  du  pape;  ôc  le  roi  en  aïant  oiii  le  con- 
tenu en  fut  extrêmement  Surpris  ôc  troublé,  comme 
furent  auffi  les  feigneurs  qui  fe  trouvèrent  auprès 
de  lui.  Parleur  confei’l  il  réfolut  d’afïêmbler  les  autres 
feigneurs  qui  étoient  abfens  avec  les  abbez  ôc  les  com- 
munauteZj  tant  ecclefiaftiques  que  feculieres;  ôc  cepen- 
dant le  dimanche  après  l’oétave  de  la  Purification , 
lorfque  l’on  comptoir  encore  en  France  1301.  c’eft-à- 
dire  le  onzième  de  Février  1301.  le  roi  fit  brûler  la 
bulle  du  pape  au  milieu  de  tous  les  nobles  Ôc  les 
autres  qui  fe  trouvèrent  à Paris  ce  jour-là  , & fit  pu- 
blier a fon  de  trompe  cette  execution  par  toute  la 
ville. 

L’affemblée 
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L’aflemblée  ou  parlement , comme  on  la  nom-  ^“N  ^ 

oit  alors  , fe  tint  à N.  Dame  de  Paris  le  mardi  di-  v n L 
xiéme  jour  d’ Avril  de  la  même  année  1301.  en  pre-  Aflcmblce 
fence  du  roi , qui  y fit  propofer  publiquement  ce  qui  p ^ns* 
fuit  par  Pierre  Flotte  6e  quelques  autres.  L’archidiacre  1 
de  Narbonne  m’a  rendu  de  la  part  du  pape  une  lettre 
où  il  dit,  que  je  lui  fuis  fournis  pour  le  temporel  de 
mon  roïaume,  6e  que  je  dois  reconnoître  le  tenir  de 
lui  : quoique  jufqu’ici  ni  mes  predeceffeurs  ni  moi 
n’aïons  reconu  le  tenir  que  de  Dieu  feul.  Le  pape  non 
content  de  ce  difeours  fi  nouveau  •&  fi  inciii  en  ce 
roïaume  , a voulu  en  venir  à l’execution  ;6e  a mandé 
tous  les  prélats,  les  doéteurs  en  Théologie  6e  en  droit 
de  mon  roïaume,  pour  venir  en  fa  prelence  : afin  de 
corriger  les  abus  6e  les  torts  que  mes  officiers  6e  moi 
faiforis,à  ce  qu’il  prétend, aux  prélats  6e  aux  feigneurs, 
aux  ecclefiaftiques  <5e  aux  feculiers.  Ainfi  le  pape  veut 
priver  la  France  de  fon  plus  précieux  trefor , qui  eit 
la  figeffe  des  prélats  6e  des  autres  par  le  confeil  dei- 
quels  elle  doit  être  gouvernée;  «5e  par  le  même  moïen, 
il  veut  l’épuifer  de  fes  richeffes  6e  l’expofer  à fa 
ruine. 

Le  pape  fait  bien  d’autres  vexations  au  roïaume  6e 
à l’églife  Gallicane,  par  les  referves  6e  les  col  ations 
arbitraires  des  évêchés  6e  les  provifions  des  bénéfices 
qu’il. donne  à des  étrangers  Ôc  des  inconnus , qui  ne 
refident  jamais.  D’où  il  arrive  que  le  fervice  divin  efi: 
diminué,  l’intention  des  fondateurs  fruftrée,  les  pau- 
vres privés  de  leurs  aumônes  ordinaires, 6e  le  roïaume 
apauvri.Les  prélats  ne  trouvent  plus  de  fujets  pour  ier- 
vir  les  églifes , n’aïant  point  de  bénéfices  à donner 
aux  nobles  dont  les  ancêtres  les  ont  fondés , 6e  aux 
Tome  XIX.  C 
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autres  hommes  de  lettres  : ce  qui  fait  aufll  qu’on  ne 
donne  plus  aux  églifes.  Elles  font  encore  chargées  de 
penfions,de  fubfides  3c  d’exaéfions  nouvelles  de  di~ 
veries  fortes  : on  ôte  aux  métropolitains  la  liberté  de 
donner  des  coadjuteurs  à leurs  fuffragans , & on  prive 
tous  les  évêques  de  l’exercice  de  leur  miniftere  , afin 
qu’il  faille  recourir  au  faint  fiége  3c  y porter  des  pre- 
fens.  Tous  ces  abus  font  augmentés  fous  ce  pontificat 
& augmentent  tous  les  jours  : je  ne  puis  les  tolerer 
plus  long-temps. 

C’eif  pourquoi  je  vous  commande  comme  votre 
maître  , 3c  vous  prie  comme  votre  ami , de  me  don- 
ner vos  confeils  3c  votre  fecours , pour  la  conferva- 
tion  de  notre  ancienne  liberté  &le  rétabliflement  du 
roï'aume  3c  de  l’éghle  Gallicane  : particulièrement  à 
l’égard  des  entreprifes  de  mes  officiers  contre  les 
droits  de  l’églife,  s’ils  en  ont  fait.  J’avois  réfolu  d’y 
remédier  avant  l’arrivée  du  nonce  du  pape,  3c  je  i’au- 
rois  déjà  fait , fi  je  n’avois  voulu  éviter  qu’on  l’attri- 
buât.àla  crainte  de  les  menaces , ou  à lafoumiffion  à 
fes  ordres.  Au  refté  , je  vous  déclare, que  pour  cet  in- 
teret general,  je  fuis  prêt  d’expofer  tous  mes  biens, 
ma  perfone  même  de  mes  enfans  s’il  étoit  befoin^  3c 
je  vous  demande  tout  prefentement  une  réponfe  pré- 
cife  3c  décifive  fur  tous  ces  articles. 

Après  cette  propofition  du  roi  les  barons  avec  les 
findics  des  communautés  laïques  fe  retirèrent  , ôc 
aïant  délibéré  enfemblc , ils  revinrent  au  roi , lui  don- 
nèrent de  grandes  loiianges,&  lui  firent  de  grands  rc- 
merciemens  de  fa  genereufe  réfolution  : lui  décîa- 
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rant  qu’ils  étoient  prêts  d’expoler  leurs  biens  3c  leurs 
perfones,  jufqu’à  fouffnr  la  mort  3c  toutes  fortes  de 
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. tourmcns, plutôt  que  d’endurer  les  entreprifesdupape, 
quand  même  le  roi  voudroit  les  tolérer  ou  les  difli- 
muler.  Le  roi  voulut  enfuite  avoir  la  réponfe  des  pré- 
lats , qui  demandèrent  plus  de  temps  pour  délibérer, 
& s'efforcèrent  d’exeufer  le  pape  &de  perfuaderau  roi 
& aux  principaux  feigneurs , que  Ton  intention  n’é- 
toit  pas  de  combattre  la  liberté  du  roïaume  -ou  la  di- 
gnité roïale  : exhortant  le  roi  à conferver  l’union  qui 
avoit  toûjours  été  entre  léglife  Romaine,  Tes  prédecef- 
feurs  & lui-même.  Maison  les  preffa  de  répondre  fur 
le  champ,  & on  déclara  publiquement,  que  fi  quel- 
qu’un paroiffoit  être  d’un  avis  contraire,  il  feroit  tenu 
pour  ennemi  du  roi  & du  roïaume.  Alors  les  prélats 
comprirent  que  s’ils  ne  contentoient  le  roi  & les  ba- 
rons, ils  attireroient  des  périls  & des  fcandalcs  fans 
nombre  ; & quel’obéïflance  des  laïques  envers  l’eghfe 
Romaine  & la  Gallicane,  feroit  perdue  entièrement  & 
fans  retour.  Dans  cet  extrême  embaras , ils  répon- 
dirent, qu'ils  afïifferoient  le  roi  de  leurs  confeils  &C 
des  fecours  convenables  pour  la  confervation  de  fa 
perfone,  des  liens  ôc  de  fa  dignité,  de  la  liberté  ÔC 
des  droits  du  roïaume  , comme  quelques-uns  d’entre 
eux  qui  tenoient  des  feigneuries  ôc  d’autres  fiefs  y e- 
toient  obligez  par  leur  ferment  , & les  autres  par  la 
fidélité  qu’ils  dévoient  au  roi.  Mais  en  même-  temps 
ils  fupplierent  le  roi  de  leur  permettre  d’aller  trouver 
le  pape  fuivant  fon  mandement , à caufe  de  l’obéif- 
farice  qu’ils  lui  dévoient.  Ce  que  le  roi  Ôc  les  barons 
déclarèrent  qu’ils  ne  foufriroient  en  aucune  forte. 

C’eft  ce  qui  fe  paffa  dans  l’affemblee  du  dixième 
d’ Avril , comme  nous  l’aprenons  de  la  lettre  des  pré- 
lats au  pape  dattée  du  même  jqur  , où  ils  ajoûtent  : 
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Confïderant  donc  cette  émotion  (i  violente  du  rondes 
barons  & des  autres  laïques  du  roïaume  , 8c  voïant 
la  porte  ouverte  à une  rupture  entière  avec  Pcglife  Ro- 
maine, & même  en  general  entre  le  clergé  & le  peu- 
ple: car  les  laïques  fuient  abfolument  notre  com- 
pagnie , & nous  éloignent  de  leurs  conférences  & de 
leurs  confeils , comme  fi  nous  étions  coupables  de  tra- 
hifon  contr’eux  : ils  méprifent  les  cenfures  ecclefiafti- 
ques  de  quelque  autorité  quelles  viennent , ils  fe  pré- 
parent & fe  précautionnent  pour  les  rendre  inutiles. 
En  cette  extrémité  nous  avons  recours  à votre  pru- 
dence, & nous  vous  fupplions  la  larme  à l’œil  de  con- 
ferver  l’ancienne  union  entre  l’églife  & l’état,  & pour- 
voir à notre  fureté , en  révoquant  le  mandement  par 
lequel  vous  nous  avez  apellés. 

Les  feigneurs  de  France  écrivirent  au fli , non  pas 
au  pape,  mais  aux  cardinaux  , & en  François  : appa- 
remment pour  montrer  qu’on  ne  les  faifoit  pas  par- 
ler autrement  qu’ils  ne  penfoient.La  lettre  eft  du  même 
jour  dixiéme  d’ Avril, & porte  en  fubftance  : Vous  fa- 
vez  mieux  que  perfone  l’union  & l’amitié  qui  a été 
de  tout  temps  entre  l’égiife  Romaine  & le  roïaume  de 
France  ; & vous  n’ignorez  pas  les  travaux  & les  périls 
que  plufieurs  de  nous  ont  effuiés  pour  le  maintien  8c 
l’accroiffement  de  la  religion.  Et  comme  nous  aurions 
une  douleur  infuportablede  voir  cette  ancienne  union 
fe  rompre  maintenant , ou  feulement  diminuer  par 
la  mauvaife  volonté  de  celui  qui  occupe  le  faintfiége: 
Nous  vous  avertiffons  par  cette  lettre  de  fes  nouvel- 
les entrcprifes  contre  le  roi  notre  maître  & tout  le 
roïaume  de  France,  qui  nous  ont  été  clairement  ex- 
pofées  par  ordre  dp  roi,  & que  nous  ne  pourians 
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fouffrir,  quelque  mal  qui  nous  en  dut  arriver. 

Premièrement,  il  prétend  que  le  roi  eft  Ton  fujet 
quant  au  temporel,  & le  doit  tenir  de  lui:  au  lieu  que 
le  roi  & tous  les  François  ont  toujours  dit, qde  pour  le 
temporel , le  roïaume  ne  releve  que  de  Dieu  feul. «De- 
plus  il  a fait  apeller  les  prélats  8c  les  docteurs  du  roïau- 
me pour  reformer  les  abus  qu’il  lui  plaît  de  dire  que  le 
roi  8c  fes  officiers  commettent  au  préjudice  du  clergé, 
de  nous  8c  de  tout  le  peuple  : quoique  ni  eux  ni  nous 
ne  demandions  ni  réforme  ni  correction  fur  ces  ma- 
tières que  par  l’autorité  du  roi.  Les  feigneurs  conti- 
nuent en  faifant  contre  le  pape  les  memes  plaintes 
que  le  roi  avoit  fait  propofer  dans  l’affemblée , puis 
ils  ajoutent  : Nous  difons  avec  une  extrême  douleur, 
que  de  tels  excès  ne  peuvent  plaire  à aucun  homme  de 
bonne  volonté  , que  jamais  ils  ne  font  venus  en  pen- 
fée  a perfone , 8c  qu’on  ne  les  a pu  attendre  que  pour 
le  temps  de  l’Antechrift.  Et  quoique  celui-ci  dife  qu’il 
agit  ainfî  par  votre  confeil  , nous  ne  pouvons  croire 
que  vous  confentiez  à de  telles  nouveautés , ni  à de  fi 
folles  entreprifes.  C’eif pourquoi  nous  vous  prions  d’y 
apporter  tel  remede  que  l’union  entre  l’églife  & le 
roïaume  foit  maintenue  , 8c.  que  l’on  puiffie "utilement 
s’appliquer  au  faint  voïage  d’outre-mer  & aux  autres 
bonnes  œuvres.  Faites-nous  favoir  votre  intention 
par  ce  porteur  que  nous  vous  envolons  exprès  ; 8c 
foïez  perfuadés  que  ni  pour  la  vie  ni  pour  la  mort 
nous  ne  nous  départirons  de  cette  pourfuite,  quand 
même  le  roi  y confentiroit.La  lettre portoit  les  fccaux 
de  trente  8c  un  feigneurs  qui  y font  nommés , 8c  dont 
les  premiers  font,Loiiis  comte  d’Evreux,  troifiéme  fis 
duroiPhilipe  leHardi,  Robert  comte  d’Artois, Robert 
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duc  de  Bourgogne  , Jean  duc  de  Bretagne  , & Ferri 
duc  de  Loraine. 

Cependant  le  pape  Boniface  continuent  Tes  pour- 
fuites  pour  établir  roi  de  Hongrie  le  jeune  Charobert 
c’dHà-dire  Charles  Robert  petit  fils  de  Charles  le 
Boiteux  roi  de  Naples.  Dés  l’année  précédente  le  pape 
envoïa  légat  en  Hongrie  Nicolas  de  Trevife  cardinal 
évêque  d’Oflie  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , éten- 
dant fa  légation  aux  paisvoifins,  la  Pologne  , laDal- 
matie , la  Croatie  , la  Servie.  Le  fujet  de  la  légation 
étoit  de  pacifier  la  Hongrie  divifée  entre  le  parti  de 
Charles  & celui  d’André  le  Vénitien,  & pour  donner 
plus  d’autorité  au  légat , le  pape  lui  permet  de  porter 
niais  en  Hongrie  feulement , les  mêmes  marques  qui 
diftinguoient  les  légats  à lateré  qui  pafloient  la  mer  , 
& par  lefquelles  ils  réprefentoient  la  perfonne  du  pa- 
pe. La  commiffion  elt  du  treiziéme  de  Mai  1301.  & 
par  une  lettre  à tout  le  clergé  du  païs , il  leur  ordonne 
de  donner  au  légat  de  à fa  fuite  tous  les  fecours  necef- 
faires  , non- feulement  pour  la  fureté  des  chemins  , 
mais  pour  les  voitures  <k  la  fubfiftance. 

Le  roi  André  le  V enitien  mourut  peu  de  temps  après; 
& alors  les  feigneurs  Hongrois  qui  tenoient  fon  parti 
envoïerent  en  Bohême  au  mois  de  Juillet  1301.  prier 
le  roi  Venceflas  de  prendre  poflefl'ion  du  roïaume  de 
Hongrie  : de  peur , diloient-ils,  que  nous  ne  perdions 
notre  liberté  en  recevant  un  roi  de  la  main  de  l’églife. 
Or  ils  s’adrefîoient  a Venceflas,  parce  que  parfamere 
il  étoit  fils  d’Anne  fille  de  Bêla  IV.  roi  de  Hongrie. 
Venceflas  qui  étoit  fort  avancé  en  âge  ne  voulut  point 
quitter  fon  roïaume , & déclara  qu’il  cedoit  tout  fon 
droit  fur  la  Hongrie  à fon  fils  nommé  Venceflas  com- 
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nie  lui.  Les  Hongrois  emmenerent  donc  ce  jeune  prin- 
ce  qu’ils  nommèrent  Ladillas  8c  le  couronnèrent  roi 
à Aîbe  roiaîe.  Ce  fur  Jean  archevêque  de  Colocza  qui 
en  lit  la  ceremonie  , parce  que  le  liège  de  Strigonie 
étoit  vacant  j 8c  il  fut  alhllé  de  fix  évêques  , André 
d’Agria  , Emeric  de  Varadin  , Haab  de  Vacia  , An- 
toine de  Chaunad,  Nicolas  de  Bofnic  8c  Jacques  de 
Sepufe. 

Le  pape  BoniFace  aïant  apris  ce  couronnement  le 
trouva  fort  mauvais  8c  en  écrivit  en  ces  termes  à l’é- 
vêque  d’Oftie  fon  légat  : Le  pontife  Romain  établi 
de  Dieu  fur  les  rois  & Tes  roïaumes , fouverain  chef  de 
la  hiérarchie  dans  l’églife  militante  8c  tenant  Je  pre- 
mier rang  fur  tous  les  mortels,  juge  tranquillement  Prov  ^ 
de  delfus  fon  trône  8c  dillipe  tous  les  maux  par  fon 
regard.  Etenfuite  : Après  votre  départ  nous  avons  ap- 
pris que  l’archevêque  de  Colocza  accompagné  de  quel- 
ques évêques , prélats  8c  barons , eft  venu  à ce  point 
d’audace  ou  plutôt  de  folie,  de  couronner  roi  de  Hon- 
grie Venccllas  fils  du  roi  de  Bohême,  fans  attendre 
votre  arrivée  dans  le  roïaume  où  vous  alliez  entrer; 

8c  il  n’a  pas  confideré  que  cette  fonction  appartenoit 
à l’archevêque  de  Strigonie,  que  Venceflas  n’a  aucun 
droit  que  nous  fâchions  fur  ce  roïaume,  & qu’au  moins 
dans  le  doute  il  devoit  nous  conlulter , ou  vous  qui 
nous  reprefentiés  dans  le  païs.  Et  enfuite  : Vous  devés 
encore  favoir  que  S.  Etiene  premier  roi  Chrétien  de 
Hongrie  offrit  8c  donna  ce  roïaume  à l’éghle  Ro- 
maine, & ne  voulut  pas  en  prendre  la  couronne  de 
fon  autorité,  mais  la  recevoir  du  vicaire  de  J.  C.  lâ- 
chant que  perfone  ne  doit  s’attribuer  l’honneur  s’il 
n’efl  appelle  de  Dieu.  Le  pape  conclut  en  ordonnant  Hth  v.  4 
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au  légat  de  citer  l’archevêque  de  Colocza  à comparoî- 
tre  dans  quatre  mois  en  cour  de  Rome,  fous  peine  de 
privation  de  Ton  archevêché.  La  lettre  eft  du  dix-fe- 
ptieme  d Octobre  1301.  mais  l’archevêque  mourut  peu 
apres  le  couronnement  de  Venceflas.  En  cette  lettre  le 
papeabufe  dedeuxpaffages.de  l’écriture, s’attribuant 
ce  qui  eft  dit  dans  les  proverbes  de  l’autorité  roïale , & 
appliquant  aux  rois  ce  que  S.  Paul  dit  de  la  vocation  au 
facerdoce.  En  même-temps  Boniface  écrivoit  à Ven- 
ceflas roi  de  Bohême  une  lettre  qui  finit  en  difant:  Si 
vous  ou  votre  fils  avez  quelque  droit  fur  la  Hongrie  ou 
fur  d’autres  provinces,  & que  vous  les  pourfuiviés  de- 
vant nous,  nous  Tommes  dilpofés  à vous  les  conferves 
en  leur  entier. 

Le  cardinal  légat  évêque  d’Oftie  étant  arrivé  en 
Hongrie,  aflembla  tous  les  prélats  du  roïaume,  &fit 
tous  les  efforts  pour  y rétablir  la  paix  : mais  voyant 
qu  il  n avançait  rien,  il  fortit  de  Hongrie  & revint  à 
Vienne  en  Autriche,  d’où  il  envoïaau  pape  pour  l’in- 
former de  Ta  négociation  :c’étoit  en  1302.  Cependant 
le  roi  de  Bohême  Venceflas  fit  réponfe  au  pape&  en- 
voïa  Ta  lettre  par  un  chanoine  de  Prague  do&eur  en 
decret.  H foutenoit  que  Ton  fils  avoir  été  légitimement 
élu  roi  de  Hongrie  & prioit  le  pape  de  lui  être  favo- 
rable. Le  pape  lui  répliqua:  Le  trône  apoftolique  eft 
établi  de  Dieu  fur  les  rois  & les  rcïaumes,  pour  rendre 
à chacun  ce  qui  lui  apartient.  Or  Marie  reine  de  Si- 
cile loutient  que  le  roïaume  de  Hongrie  apartient  à 
elle  & à Charles  fon  petit  fils  : c’cft  pourquoi  nous  ne 
pouvons  vous  accorder  votre  demande  fans  lui  porter 
préjudice  :mais  pour  rendre  juftice  à tout  le  monde, 
nous  nous  propofons  de  vous  faire  citer  devant  nous, 
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vous  , -cette  reine , fon  petit  fils  , & tous  les  autres  qui  An.  i5oz7 
croyent  y avoir  interet. 

Venceflas  dans  fa  lettre,  outre  le  titre  de  roi  de  H , 1Z. 
Bohême-,  prenoit  aufïi  celui  de  roi  de  Pologne.  Le 
pape  Boniface  lui  en  fait  de  grands  reproches,  fupo- 
fant comme  notoire  que  la  Pologne  apartient  au  faint 
fiége;  & traitant  cette  entreprife  de  crime  d’état.  C’eft 
pourquoi,  ajoûte-t’il,  nous  vous  défendons  étroite- 
ment fous  les  peines  fpirituelles  & temporelles  que 
nous  voudrons  vous  impofer,  de  prendre  davantage  le 
nom  & le  feau  de  roi  de  Pologne , ou  d’en  faire  aucune 
fon&ion.  Mais  nous  offrons  de  vous  conferver  les 
droits  que  vous  pouvés  avoir  fur  ce  roïaume,  en  les 
prouvant  légitimement  devant  nous.  La  lettre  eft  du 
dixiéme  de  Juin  1302 . En  execution  de  l’ordre  du  pape, 
les  prétendans  au  roïaume  de  Hongrie  furent  cités 
par  le  légat  Nicolas  évêque  d’Oftie  : mais  le  pape  ne 
donna  fa  fentence  que  l’année  fuivante. 

L’églife  Greque  étoit  toujours  en  trouble  & l’em-  XI. 
pereur  Andronic  travailloit  inutilement  à la  pacifier.  je™  pa* 
Hilarion  évêque  deSelivrée  dit  en  fecret  à l’empereur  marche  de 
un  crime  dont  on  chargeoit  le  patriarche  Jean  Cofme:  L x 

non  qu’il  l’eût  vû  commettre  , mais  il  difoit  l’avoir  c.  27. 
apris  de  celui  qui  l’avoit  vû.  Or  ce  premier  délateur 
êtoit  mort  & connu  d’ailleurs  pour  un  calomniateur  : 
aufh  l’évêque  témoignoit  ne  pas  croire  cette  accufa- 
tion  , qui  en  effet  étoit  incroyable  & hors  de  la  vrai- 
femblancç.  L’empereur  la  jugeant  importante  en  fut 
affligé;  & bien  qu’il  n y ajoutât  pas  de  foi , il  crut  en 
devoir  garder  le  fecret  tant  pour  l’indecence  de  la 
chofe  , que  pour  la  fauffeté.  s 

Cependant  les  évêques  preffoient  le  patriarche  de 
Tome  XIX.  D 
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rétablir  Jean  d’Ephefe,  à la  referve  de  quelques-uns 
qui  étoient  unis  avec  le  patriarche.  L’empereur  ne 
croïoit  pas  le  devoir  contraindre  à rétablir  l’évêque 
Jean,  quoiqu’il  le  fouhaitât  comme  les  autres  & y con- 
courût avec  eux  : mais  il  ne  vouloir  pas  que  pour  ce 
fujet  ils  fi  dent  fchifme  avec  le  patriarche.  Or  il  arriva 
que  le  mauvais  bruit  qui  couroit  contre  le  patriarche 
Jean  fe  répandit  principalement  par  l’artifice  de  ceux 
qui  n’aimoient  pas  ce  prélat,  & qui  relevoient  cette 
calomnie  comme  fans  deffein,afin  d’avoir,  un  prétex- 
te de  fe  feparer  de  lui.  Alors  l’empereur  foupçonna 
1 evêque  de  Selivrée  d’avoir  dit  ce  fecretà  d’autres  qu’à 
lui  : c’eft  pourquoi  il  nefe  crut  plus  obligé  à le  garder, 
& déclara  que  c’étoit  l’évêque  qui  le  lui  avoir  dit  le  pre- 
mier. La  chofe  vint  jufqu’au  patriarche , qui  en  fut 
outré  de  douleur,  & comme  le  premier  auteur  de  la  ca- 
lomnie n’étoit  plus  au  monde,  il  s’en  prit  à l’évêque 
de  Selivrée;  & s’en  plaignit  au  concile  voulant  en  avoir 
réparation.  Tout  le  monde  convenoit  qu’il  falloit  lui 
rendre  juflice  : mais  quelques-uns  excufoient  l’évêque 
de  Selivrée  , parce  qu’il  n’avoit  parait  la  chofe  com- 
me la  Tachant  par  lui-même  ni  par  maniéré  d’accufa- 
tion,  & l’avoit  confiée  à l’empereur,  croïant  qu’elle 
demeureroit  fecrette. 

Le  patriarche  manda  plufieurs  fois  les  évêques  pour 
les  affembler  en  concile  fur  ce  fujet  : mais  ils  fe  trou- 
vèrent partagés.  Les  uns  y venoient  volontiers  tk  é- 
toient  prêts  à condamner  l’évêque  de  Selivrée,  clifant 
qu’il  étoit  malhonnête  de  raporter  de  tels  difcours  à 
l’empereur.  Les  autres  prenoient  divers  prétextes  pour 
différer  de  venir  au  concile  , & donnoient  de  bonnes 
efperances  à l’évêque  de  Selivrée.  Ce  qili  faifoit  peu- 
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fer  qu’ils  en  ufoient  ainfi  par  le  reffentiment  qu’ils  Ân.  1302. 
avoient  contre  le  patriarche  au  fujet  de  l’évêque  d’E- 
phefe.  Enfin  le  patriarche  perdit  patience , fe  voïant 
d’ailleurs  méprifépour  fon  ignorance  & fa  {implicite. 

Etant  donc  une  fois  aflis  en  concile  avec  une  partie 
des  évêques,  comme  il  eût  attendu  les  autres  jufqu  à la  ». 
fin  du  jour , il  fe  laifià  emporter  à l’ardeur  de  fon  tem- 
peramment  5c  fortit  brufquement  avec  chagrin , pro- 
teftant  aux  évêques  qu’il  ne  fe  trouveroit  plus  au  mi- 
lieu d’eux  quoiqu’ils  puflent  faire.  Or  en  difant  cela 
en  fon  grec  vulgaire,  il  fe  fervit  d’une  expreflion  que 
plufieurs  prirent  pour  une  formule  de  ferment.  C’étoit  F-  Mmr. 
le  Vendredi  fixiéme  jour  de  Juillet  l’an  1302..  Le  pa-  madvf^o. 
triarche  Jean  fe  retira  au  monaftere  de  la  Pammaca- 
rifte , c’eft-à-dire  Tres-heureufe , qui  eft  la  fainte  Vier- 
ge, 011  il  avoir  accoutumé  de  demeurer  : laiifant  un  ou 
deux  des  fiens  pour  garder  le  palais  patriarcal  j car  il  ne 
prétendoit  pas  renoncer  abfolument  à fa  dignité. 

Il  ne  laifla  pas  d’envoïer  quelques  jours  après  à l’em-  c 
pereur  un  aéfe  de  demifiion  adrefie  à ce  prince  5c  aux 
évêques  ; ou  il  dit:  Je  palfois  doucement  ma  vie  ne 
penfant  qu’à  expier  mes  péchés , quand  j’ai  été  forcé , 
comme  Dieu  le  fait , à monter  fur  le  trône  patriarcal. 

Enfuite  j’ai  reçû  les  outrages  que  tout  le  monde  con- 
noît  i 5c  dont  je  n’ai  pas  été  le  feul  objet , mais  toute 
Téglife  dont  je  fuis  le  chef  après  J.C. Voïant  donc  qu’il 
n’eft  nibien-feant  ni  jufte  de  garder  cette  dignité  après 
un  tel  affront:  j’ai  été  contraint  de  jurer  que  j’y  renon- 
cerois  5c  je  viens  tenir  ma  parole.  Je  renonce  donc  au 
fiége  patriarcal  ; &en  même-temps, pour  ne  donner 
à l’avenir  aucun  prétexte  de  fcandale,  je  renonce  à mon 
facerdoce  , quoique  je  n’aïe  rien  de  plus  cher.  Par  cc 
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Histoire  Ecoles iastiqjje. 

An.  1302..  ^me  a(^e  )e  pal'donne  entièrement  à ceux  qui  m’ont 
outragé  , à leurs  complices , & à ceux  qui  Te  font  laiffé 
entraîner  à leur  ajoûter  foi  ; & je  prie  Dieu  de  leur  par- 
donner. Que  s’il  arrive  à l’églife  ou  au  peuple  fidele 
quelque  mal  fpirituel  ou  temporel , j’en  fuis  innocent 
par  la  grâce  de  J.  C.  Remarqués  que  dans  cet  aéte  le 
patriarche  de  CP.  fe  dit  chef  de  l’églife  univerfelle. 
L’aïant  écrit  & foufcnt  il  quitta  même  les  marques  de 
l’épifcopat  & demeura  en  repos. 

L’empereur  Andronic  aïant  reçu  cette  demiffion  , 
vouloit  par  fcrupule  la  jetter  au  feu  fans  l’ouvrir  com- 
me il  avoir  fait  une  autre  fois  : néanmoins  il  fe  la  fit 
lire,  & quand  il  oüit  que  le  patriarche  difoit  avoir  juré 
de  renoncer  , il  en  fut  fort  alarmé , & voulut  favoir 
ce  qu’en  jugeroient  les  évêques. 

Mais  l’état  miferable  où  fe  trouvoient  les  affaires 
de  l’état  ne  lui  permettoient  pas  de  donner  à celle-ci 
toute  l’application  qui  y étoit  neceffaire.  Car  l’empire 
étoit  attaqué  de  tous  cotés  principalement  en  Natolie 
par  les  Turcs  fous  la  conduite  du  fameux  Othman.  Il 
étoit  fils  d’Ortogrul  fils  de  Soliman,  qui  eft  le  premier 
prince  connu  de  cette  famille.  Elle  vint  d’au-delà  de 
î’Eufrate  s’établir  en  Natolie  fous  la  protection  d’A- 
laëddinfultan  deConi  de  la  race  des  Turcs  Seljouqui- 
des.  Ortogrul  mourut  en  1288.  687.  de  l’Hegire;  & en 
699.  de  J.C  1199.  Othman  fon  fils  obtint  d’Alaeddin 
le  titre  de  fultan  dans  les  places  qu’il  avoit  conquifes 
fur  les  Grecs  ; & tel  fut  le  commencement  de  la  fa- 
mille des  Turcs  Ottomans  qui  régné  maintenant  à 
CP. 

Le  pape  continuoit  cependant  à y nommer  des  pa- 
Léonard  triarches  latins.  Pantaleon  Juftinien  mourut  en  1286, 
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& Pierre  qui  lui  fucceda  étant  mort , un  feul  chanoine 
qui  reftoit  en  cette  egliFe  en  1 abfence  des  autres  y 
élût  un  patriarche  qui  toutefois  remit  fon  droit  a la 
difcretion  du  pape.  Mais  cette  entrepnfe  donna  ocea- 
Fion  à une  bulle  generale  pour  les  quatre  églifes  pa- 
triarcales de  CP.  Alexandrie,  Antioche  & Jerufalem. 
Le  pape  ordonne  que  tant  que  ces  villes  feront  fou- 
mifes  aux  fchifmatiquesou  aux  iniidelles,  les  chanoi- 
nes ne  procéderont  point  a 1 eleétion  du  patiiarche 
fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  faint  fiége,  au- 
quel ils  donneront  avis  de  la  vacance  le  plûtôt  que 
faire  fe  pourra.  La  bulle  eftdu  vingt-troifïémede  Dé- 
cembre 1301,  En  confequence  le  pape  Bomface  donna 
le  patriarcat  de  CP.  a Leonard  cure  de  faint  Barthele- 
mi  à Venife  par  fa  bulle  du  dernier  jour  de  Mars  1301. 
& comme  il  ne  pouvoit  relider  à Conftantinople  oc- 
cupée par  les  Grecs:  le  pape  lui  donna  encore  1 ar- 
chevêché de  Crete,  c’eft-à-dire  de  Candie , qui  appar- 
tenoit  alors  aux  Vénitiens.. 

Gonfalve  III.  archevêque  de  Tolede  chancelier  de 
Caftille  & auparavant  évêque  de  Cuenca , tint  un  con- 
cile à Pena-fiel  dans  la  vieille  Caftille,  qui  commença 
le  premier  jour  d’ Avril  & finit  le  treiziéme  de  Mai 
cette  année  1301.  cinq  évêques  defes  fuffragans  y afti- 
fterent,  favoir  Alvar  de  Palencia,  Bernard  de  Segovie  y 
Simon  de  Siguença,  Jeand’Ofma,  <5e  Pafcal  de  Cuen- 
ca , &c  on  y publia  treize  articles  de  reglemens  pour 
réprimer  les  mêmes  abus  que  l’on  voit  dans  les  autres 
conciles  du  temps  : le  concubinage  public  des  clercs, 
les  ufures , le  mépris  de  l’immunité  des  eglifes , 1 ufur- 
pation  de  leurs  biens  3 & le  remede  qu’on  apporte  a 
tous  ces  maux  font  des  excommunications  &c  des  in- 
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30  Histoire  Ecclesiastiqj/  e. 
terdits.  Voici  ce  qui  m’y  paroït  remarquable  : Tous  les 
clei es  confiâmes  dans  les  ordres  lacrés  ou  pourvus  de 
bénéfices  réciteront  tous  les  jours  les  heures  canonia- 
les comme  ils  y font  obliges  , Tous  peine  de  fufpenfe 
ou  de  fouftiadhon  des  fruits. En  chaque  éghfe  on  chan- 
teia  tous  les  jours  a haute  voix  Salve  R,egina  apres  com- 
plies.  Le  cuiequi  par  fa  négligence  aura  laide  mourir 
un  paroiffien  fans  recevoir  les  facremens  de  penitence 
& d’eucharifiie  fera  privé  de  fon  bénéfice.  Un  curé 
11e  donnera  point  la  communion  à fon  paroiffien  fans 
etie  affine  qu  il  s eft  confelfé.  Le  prêtre  qui  aura  ré- 
vélé la  confeffion  fera  mis  en  prifon  perpétuelle , où 
il  ne  vivra  que  de  pain  & d’eau.  Les  prêtres  feront 
eux-mêmes  le  pain  delfiné  à être  confacré  , ou  le  fe- 
ront faire  en  leur  prefence  par  d’autres  miniftres  de 
l’églife. 

On  ne  fera  point  perdre  les  biens  aux  Juifs  ou  aux 
Mahometans  qui  auront  reçu  le  baptême  rafin  que  la 
crainte  de  cette  perte  ne  les  détourne  pas  de  fe  con- 
vertir. On  payera  la  dîme,  non-feulement  des  fruits, 
mais  de  tout  ce  qu  on  acquiert  légitimement:  comme 
étant  la  reconnoiffimce  du  fouverain  domaine  de 
Dieu.  Ce  concile  accepte  la  bulle  Clericis  laicos  du  pape 
Boniface,  contre  laquelle  on  s’étoit  fi  fort  élevé  en 
France;  ôc  ordonne  a tous  les  évêques  de  la  province 
de  la  faire  publier  dans  leurs  diocéfes.  Le  concile  fe 
plaint  que  quelques  perfonnes  puiffantes  s’efforçoient 
d’enfraindre  les  libertés  & les  privilèges  deséghfes  en 
les  chargeant  d’exa&ions  indues.  C’eft  pourquoi  il  or- 
donne, que  fi  c’eft  la  reine  ou  les  fils  des  rois  qui  faf- 
fent  ces  vexations , l’évêque  diocefain  leur  dénoncera 
de  fatisfaire  à l’églife  3 Ôc  s’ils  ne  le  font  dans  le  mois , 
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il  mettra  en  interdit  les  terres  qu’ils  auront  dans  Ton  ^N>  ,30i> 
diocefe.  Le  concile  prefcrit  enfuite  la  maniéré  de  pro- 
céder contre  les  chevaliers  des  ordres  militaires  qui 
feront  cle  pareilles  entreprifes  furies  droits  de  l’églife: 
ce  qui  montre  que  ces  religieux  n’étoient  guercs  plus 
retenus  que  les  féculiers. 

La  reine  dont  parle  ce  concile  étoit  Marie  de  Mo-  xv\ 
lina  veuve  du  roi  Sanche  le  Brave, qui  mourut  le  vingt  tion  ^es 
d’ Avril  II? j.  après  avoir  régné  onze  ans  : lailfant  la  princes  de 
couronne  deCaftille  àFerdinand  IV .fon  fils  aine, fous  jjariaria 
la  tutelle  de  la  reine  Marie.  Lejeune  prince  étant  venu  xiv.  c.  15. 
en  âge  il  fut  convenu  qu’il  epouferoit  Confiance  fille  ^ c ^ 
de  Denis  roi  de  Portugal , dont  le  fils  Alfonfe  épou- 
feroit  Beatrix  fœur  de  Ferdinand  : mais  comme  ils  e- 
toient  parens,  il  falut  avoir  difpenfe  $ & le  pape  Bo- 
niface  commenta  par  la  légitimation  du  roi  de  Caf-  c' 
tille.  Car  Sanche  le  Brave  avoir  époufé  Marie  de  Mo- 
lina  quoiqu’elle  fût  fa  parente  au  troifiéme  degré  & 
l’avoit  gardée  non  - feulement  fans  difpenfe  , mais 
contre  l’ordre  exprès  de  la  quitter  qu’il  avoir  reçu  du 
pape  Martin  IV.  Pour  réparer  ce  défaut  la  reine  Marie  i2 
envoïades  ambalfadeurs  au  papeBoniface  lui  deman-  n.  57. 
dant  la  légitimation  des  cinq  enfans  quelle  avoir  eus  s,{? • l,v • 
du  roi  Sanche  , trois  fils,  Ferdinand  , Pierre  & Phi-  „m  5. 
lipe  , & deux  filles , lfabelle&  Beatrix.  Plufieurs  (ou-  Rain.  1301. 
tenoient  qu’on  ne  pouvoir  valider  le  mariage  d’un  nMJr.  c.  5. 
mort:  maisBomface  perfuadé  quille  pouvoit  en  vertu 
des  clefs  celeftes  & de  la  plénitude  de  fa  puifiance,  ac- 
corda la  légitimation  des  trois  princes  & des  deux  prin- 
celfes , les  rendant  capables  de  toutes  dignités  eccle- 
fiaftiques  Sefeculieres,  même  de  la  roïauté.  La  bulle 
eft  du  fixiéme  de  Septembre  1301. 
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5a  Histoire  Eccle^i astique. 

Nous  avons  vu  que  cent  ans  auparavant  le  pape 
Innocent  III.  prétendoit  avoir  droit  de  légitimer  les 
bâtards  non-feulement  pour  les  effets  fpirituels,  mais 
pour  les  temporels , toutefois  avec  certaines  teftric- 
tions,  pour  ne  pas  empiéter  fur  les  droits  des  fouve- 
rains.  Et  dans  les  loix  du  roi  Alfonfe  faites  pour  la 
Callille , en  parlant  de  la  puiffance  du  pape  pour  dif- 
penfer  du  vice  de  la  naiffance , il  eft  dit  feulement  que 
c’eft  pour  la  réception  des  ordres  & des  bénéfices. 

Les  cardinaux  aïant  reçu  la  lettre  des  feigneurs  de 
France  affemblés  à Paris  y répondirent  ainfi  : Le  pape 
& nous  maintenons  volontiers  l’affeCtion  & la  charité 
fincere  qui  a régné  depuis  long-temps  entre  nos  pré- 
deceffeurs  & le  roi  de  France  Philippe  , &:  nous  tra- 
vaillons a l’affermir  de  plus  en  plus.  Vous  devés  être 
affurés  que  le  pape  n’a  jamais  écrit  au  roi  qu’il  dût  re- 
connoître  tenir  de  lui  le  temporel  de  fon  roïaume,&  le 
nonce  Jacques  des  Normans  affure  qu’il  n’a  jamais 
rien  dit  au  roi  de  femblable.  C’eft  pourquoi  la  propo- 
iition  que  Pierre  Flotte  a faite  en  prefence  du  roi , des 
prélats  & de  vous,  eft  fans  fondement.  Ce  defaveu 
cft  remarquable  , mais  le  leéteur  peut  juger  s’il  eft  fin- 
cere. La  lettre  continue  : Quant  aux  prélats  & aux  doc- 
teurs 5 ils  ont  été  apellés  pour  délibérer  avec  eux  fur 
ce  qu’il  y avoit  à faire,  comme  desperfonnes  qui  loin 
d’être  fuipeéfes  au  roi,  lui  font  agréables  & affection- 
nées. Il  n’eft  pas  nouveau  que  le  faint  fiége  convoque 
des  conciles  particuliers  ou  generaux  : mais  le  pape  a 
eû  cette  déferencepour  le  roi,  de  ne  pas  convoquer  un 
concile  general , ou  peut-être  fe  feroit-U  trouvé  des 
prélats  des  nations  peu  affeétionnées  pour  lui.  Et  fî 
011  vous  avoit  bien  expliqué  le  contenu  de  la  lettre  pre- 
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Tentée  par  le  nonce  : vous  auriez  dû  rendre  grâces  i Qtm 

pieu  5c  au  pape  du  foin  paternel  qu’il  prend  de  la  prof- 
perité  du  roïaume  5c  de  la  réformation  des  abus. 

Que  fi  le  pape  a chargé  l’églife  Gallicane  , c’eft  en 
accordant  au  roi  la  décime  de  plufieurs  années  ; 5c  en 
mettant  fur  fa  nomination  un  chanoine  en  chaque 
églife  cathédrale  5c  collegiale.  Il  a aufli  conféré  des 
dignités  & d’autres  bénéfices  à la  confideration  du  roi, 
des  prélats  &de  quelques-uns  d’entre  vous:  enfin  il  a 
accordé  au  roi  5c  à vous  plufieurs  difpenfes,  dont  on 
ne  lui  fait  guere  de  gré.  Déplus  un  homme  qui eft  en 
Ton  bon  fens  ne  doute  point  que  le  pape  comme  chef 
de  la  hiérarchie  ecclefialtique  ne  puifie  reprendre  de  pé- 
ché tout  homme  vivant.  Au  refte  il  ne  nous  fouvient 
pas  que  le  pape  ait  pourvu  des  Italiens  d’églifes  cathé- 
drales de  France, fi  ce  n’eft  celles  de  Bourges  & d’Arras, 
ou  il  a mis  des  hommes  non  fufpeéfs  au  roi, d’un  favoir 
éminent  & d’un  mérité  connu.  L’archevêque  de  Bour-  Sup.  liv. 
ges  étoit  Gilles  de  Rome  dont  il  a été  parlé  , l’évêque  LXXXIX- }U 
d’Arras  étoit  Gérard  Pigalotti  auparavant  évêque  d’ A-  Vâu.  chr. 

nagni  5c  enluite  de  Spolcte.  h'J's'aîVo’ 

La  lettré  contiiîuë  : Quel  autre  pape  a plus  étendu 
la  forme  des  provifions  en  faveur  des  pauvres  clercs 
réduits  prefque  à la  mendicité  par  quelques  prélats  ? 

Que  fi  le  pape  a pourvu  à des  bénéfices  vacans  ou  qui 
dévoient  vaquer,  ne  l’a-t’il  pas  fait  en  faveur  de  per- 
fones  originaires  du  roïaume  5c  domeftiques  du  roi , 
des  prélats,  ou  les  vôtres?  Enfin  pour  vous  parler  fran- 
chement , il  n’étoit  ni  bien-feant  ni  permis  de  ne  pas 
nommer  à l’ordinaire  notre  faint  pere  le  pape  Boni- 
face,  mais  feulement  par  une  certaine  circonlocution 
nouvelle  5c  peu  refpeétuçufe.  Faites-vous  expliquer 
Tome  XIX.  E 
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cette  lettre  bien  & fidellement.  C’eft  que  la  plulpart 
de  ces  feigneurs  11’ entendaient  pas  le  latin.  La  datte 
eft  du  vingt-fixiéme  de  Juin  1301. 

Le  pape  fit  auftrréponle  à la  lettre  des  prélats , trai- 
tant d’abord  l’églife  Gallicane  de  fille  infenlée  dont 
d’églife  Romaine,  comme  une  mere  pleine  de  tendref- 
fe  , foudre  avec  compaftion  les  paroles  indifcretes. 
Nous  favons  d’ailleurs , ajoûte  le  pape  , ce  que  Pierte 
Flote  borgne  de  corps  &c  aveugle  d’efprit  & quelques 
autres  ont  avancé  dans  le  parlement  tenu  à Paris  pour 
conduire  le  roi  de  France  dans  le  précipice. Vous  aunés 
dû  vous  y oppofer  : mais  la  crainte  des  puifiances  tem- 
porelles l’a  emporté.  Vous  déviés  au  moins  ne  pas  é- 
couter  ces  difcours  ichifmatiques  ou  ne  les  pasrapor- 
terenfuite.  Ne  s’efforce-t’onpas  d’établir  deux  princi- 
pes quand  on  dit  que  les  chofes  temporelles  ne  font 
point  foumifes  aux  fpirituelles  ? La  lettre  finit  ainfi  : 
Soyés  alfurés  que  nous  verrons  avec  plaifir  ceux  qui 
obéiront,  & que  nous  punirons  les  défobéïfians  félon 
la  qualité  de  leur  faute. 

L’abfence  de  la  plulpart  des  prélats  François  n’em- 
pêcha pas  le  pape  Boniface  de  tenir  le  concile  qu’il 
avoir  convoqué  l’année  précédente, & il  le  tint  à Rome 
le  trentième  a’Oétobre  1301.  Il  y fit  beaucoup  de  bruit 
& éclata  en  menaces  contre  le  roi  Philipe  le  Bel , mais 
fans  venir  à l’execution  : feulement  on  regarde  com- 
me l'ouvrage  de  ce  concile  la  fameufe  decretale  ' Vnam 
fanéîam , dont  voici  la  fubftance  : Nous  croïons  & con- 
felfons  une  églife  fainte  , catholique  & apoftolique , 
hors  laquelle  il  n’y  a point  de  falut  : nous  reconnoif- 
fons  aufii  quelle  eft  unique  , que  c’eft  un  feul  corps , 
qui  n a qu’un  chef  & non  pas  deux  comme  un  monf- 
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tre.  Ce  feul  chef  eft  T-  C.  & S.  Pierre  fon  vicaire  & le  AxT  T>0, 
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iuccelfeur  de  S.  Pierre.  Soit  donc  les  Grecs , ioit  d’au- 
tres qui  difent  qu’ils  ne  font  pas  fournis  à ce  fuccef- 
feur  : il  faut  qu’ils  avoiient  qu’ils  ne  font  pas  des  ouail- 
les de  J.  C.  puifqu’il  a dit  lui-même  qu’il  n’y  a qu’un  x>  li‘ 
troupeau  & un  pafteur. 

Nous  aprenons  que  dans  cette  églife  & fous  fa 
puilfance  font  deux  glaives , le  Ipirituel  &;  le  tempo- 
rel : mais  l’un  doit  être  emploie  par  l’églile  & par  la 
main  du  pontife,l’autre  pour  l’églife  & par  la  main  des 
rois  &des  guerriers,  fuivant  l’ordre  ou  la  permiflioü 
du  pontife.  Or  il  faut  qu’un  glaive  loit  fournis  à l’au- 
tre, c’eft-à- dire  la  puilfance  temporelle  à la  fpirituelle  : 
autrement  elles  ne  feroient  point  ordonnées , & elles 
doivent  l’être  félon  l’apôtre.  Suivant  le  témoignage  Rom.xiiut* 
de  la  vérité  la  puilfance  fpirituelle  doit  inftituer  & ju- 
ger la  temporelle , & ainf  fe  vérifié  à l’égard  de  l’é-  J<rr*  T“  IC>* 
glife  la  prophétie  de  Jeremie  : Je  t’ai  établi  fur  les  na- 
tions & les  roïaumes,  & le  refte.  Donc  fi  la  puilfance 
terreftre  s’égare  , elle  fera  jugée  par  la  fpirituelle  : fi 
c’eft  une  moindre  puilfance  Ipirituelle  qui  manque  , 
elle  fera  jugée  par  la  fuperieure  : mais  c’eft  Dieu  feul 
qui  juge  la  fouveraine  puilfance  fpirituelle  , puifque 
l’apôtre  dit  : L’homme  fpirituel  juge  de  tout,&  per-  1.  Cor.  u.15. 
fone  ne  le  juge.  Donc  quiconque  refifte  à cette  puif- 
fance  refifte  à l’ordre  de  Dieu  : fi  ce  n’eft  qu’il  mette 
deux  principes  comme  Manés , ce  que  nous  jugeons 
faux  <Se  heretique.  Enfin  nous  déclarons  & définitions, 
qu’il  eft  de  neceflité  de  falut  que  toute  créature  hu- 
maine foit  foumife  au  pape.  La  datte  eft  du  dix-hui- 
tiéme  de  Novembre  1301. 

En  cette  conftitution  il  faut  foigneufement  diftiiv 
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guer  l’expofé  & la  décifiomtout  l’expofé  tend  à prouve  - 
que  la  puiflance  temporelle  eft  foumife  àlafpirituelle* 
& que  le  pape  a droit  d’inftituer , de  corriger  de  de  dé- 
pofer  les  fouverains  : cependant  Boniface  , tout  en- 
treprenant qu’il  étoit,  n’ofa  tirer  cette  confequence 
qui  luivoit  naturellement  de  Tes  principes , ou  plûtôt 
Dieu  ne  le  permit  pas  Boniface  fe  contenta  de  dé- 
cider en  general  que  tout  homme  eft  fournis  au  pape, 
vérité  dont  aucun  catholique  ne  doute,  pourvû  qu’on 
reftraigne  la  propofîtion  à la  puiffance  fpirituelle. 
Et  nous  avons  vû  que  cent  ans  auparavant  le  pape 
Innocent  IILavoüoit  formellement  que  le  roi  de  Fran- 
ce ne  reconnoît  point  de  fuperieur  pour  le  temporel. 
Quant  au  reproche  d’admettre  deux  principes  avec 
les  Manichéens , h on  ne  reconnoît  la  fubo'rdination 
des  deux  puiffances  : ce  reproche  tombe  fur  tous  les 
anciens  de  particulièrement  fur  le  pape  S.Gelafe  , qui 
dit  nettement  : Il  y a deux  moïens* par  lefquels  ce  mon- 
de eft  principalement  gouverné  , l’autorité  facrée  des 
évêques  de  la  puiffance  roïale.  Et  enfuite  , parlant  tou- 
jours à l’empereur.  Les  évêques  obéïffent  à vos  loix 
quant  aux  chofes  temporelles , lâchant  que  vous  avés 
reçu  d’enhaut  la  puiffance.  C’eft  que  les  Manichéens 
mettaient  deux  puiffancesopofées,  indépendantes  & 
comme  deux  dieux:  au  lieu  que  les  deux  puiffances  que^ 
nous  reconnoiffons  viennent  également  de  Dieu  & 
doivent  être  unies  de  s’aider  mutuellement. 

Le  même  jour  dix-huitiéme  Novembre  auquel  on 
célébré  à Rome  la  dédicace  de  l’églife  de  S.  Pierre , le 
pape  Boniface  publia  une  autre  bulle  portant  excom- 
munication generale  contre  tous  ceux  qui  prenent , 
dépoüillent,  ou  retienent  ceux  qui  vont  au  faint  liège 
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ou  en  reviennent,  ou  qui  les  empêchent  d’y  venir  li-  ^ 
brementj  & cette  cenfure  s’étend’ fur  toutes  perfon- 
nes  de  quelque  dignité  que  ce  ioit , même  les  rois  &c 
les  empereurs , nonobllant  tout  privilège  de  ne  pou- 
voir être  excommuniés.  Or  quoique  cette  excomuni- 
cation  fut  generale  & introduite  par  une  anciene  cou- 
tume contre  ceux  qui  empêchoient  le  voïage  de  Ro- 
me , on  voïoit  bien  dans  les  circonftances  prefentes 
quelle  regardoit  principalement  le  roi  Philipe  le  Bel, 
à caufe  de  la  défenfe  qu’il  avoir  faite  aux  prélats  de 
fon  roïaume  d’en  foi*tir,pour  obéïr  à l’ordre  du  pape  * 

& le  pape  s-’en  expliqua  allez  enfuite.  . 

Peu  de  temps  après  il  envoya  légat  en  France  Jean  le  XIX. 
Moine  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marcellin,  promu 
* en  1294.  Par  Celeftin  V.  Sa  commilïion  eftdu  vingt-  gaten  Fran- 
quatriéme  de  Novembre  1302.  & il  avoir  pouvoir 
d’abfoudre  le  roi  Philipe,  s’il  le  demandoit,  de  l’ex-  sJp'uv!5' 
communication  que  le  pape  prétendoit  qu’il  eût  en-  lxxxix  ». 
courue.  L’inftrudîion  de  ce  légat  contenait  douze  ar-  h°*. 

o v Kain.  1 303. 

ticles  de  prétentions  du  pape  contraires  a celles  du  n.  34. 
roi , qui  le  réduifent  à ce  qui  fuit.  1.  Il  révoquera  la  DlJ}  p-90- 
défenle  qu’il  a faite  aux  évêques  & aux  autres  eccle- 
liaifiques  de  venir  à Rome  où  nous  les  avions  apel- 
lés  pour  le  premier  jour  de  Novembre  dernier  paile  : 
il  lèvera  les  failles  faites  à ce  fujet  & en  fera  pleine  fa- 
tisfaâion.  2.  Vous  lui  déclarerés  que  le  pape  a la  prin- 
cipale autorité  de  conférer  les  bénéfices  vacans  en 
cour  de  Rome  ou  ailleurs,  & que  la  collation  de  quel- 
que laïque  que  ce  foit  n’y  donne  aucun  droit  lans  le 
confentement  du  faint  liège.  3.  Que  le  pape  peut  en- 
voier  librement  des  légats  & des  nonces  à tous  les 
roïaumes  6c  les  autres  lieux  comme  il  lui  plaît , fans  la 
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An.  1300.  demande  ni  le  co  11  fente  ment  de  perfone , nonobftant 
toatuiagecontraire.4.  Queradminiftration  des  biens 
5e  des  revenus  eccleliaftiques  n’apartient  à aucun  laï- 
que , que  le  pape  en  a la  fouveraine  difpenfation: 
en  lortequ’il  peut  demander  6e  exiger  félon  qu’il  trou- 
ve à propos  le  centième,  Je  dixiéme  ou  une  autre  quan- 
tité. 5.  Que  le  roi  ni  aucun  autre  laïque  ne  peut  îaifir 
ni  occuper  les  biens  eccleliaftiques,  linon. dans  les  cas 
de  droit  : ou  attirer  à Ion  tribunal  les  perfones  eccle- 
liaftiques pour  les  adlions  perlonelles,ou  pour  les  re- 
cédés à l’égard  des  biens,  qui  ne  font  pas  tenus  de, lui 
en  fief.  En  quoi  on  empêche  les  prélats  d’ufer  du 
glaive  fpirituel  particulièrement  fur  les  monafteres, 
qui  lont  en  la  garde  du  roi.  G.  Comme  en  la  prefence 
du  roi  6e  (ans  qu’il  l’empêchât  3 on  a brûlé  publique- 
ment au  mépris  dufaint  fiége  une  bulle  dont  le  feau 
portoit  les  images  des  SS.  apôtres  6e  notre  nom,  vous 
lui  dénoncerés  qu’il  aitàcomparoître  devant  nous  par 
procureur,  pour  fe  juftifier  s’il  le  peut  & obéir  à nos 
ordres  ; 6e  vous  lui  déclârerés  que  pour  peine  d’un  tel 
crime  nous  avons  rélolu  de  révoquer  tous  les  privi- 
lèges accordés  par  nous  6e  nos  prédecefleurs , à lui , 
a fa  famille  6e  fes  officiers.  7.  Qu’il  n’abufe  pas  de  la 
garde  des  cathédrales  vacantes  qu’on  nomme  regale  : 
en  dégradant  les  bois  6e  les  bâtimens , 6e  confirmant 
les  fruits  au-delà  des  frais  de  garde  neceffaires.  8. Qu’il 
rende  aux  prélats  l’exercice  du  glaive  fpirituel , non- 
obftant fes  privilèges.  9.  Il  faut  lui  ouvrir  les  yeux  fur 
le  changement  de  monoïe  fait  par  deux  fois  en  peu 
de  temps,  au  grand  préjudice  des  eccleliaftiques  6e 
des  feculiers  : fur  quoi  il  eft  obligé  à reftitution  6e  ré- 
paration. 10.  Il  faut  encore  le  faire  fouvenir  des  abus 
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commis  par  lui  &:  par  les  fiens  mentionnés  dans  la 
lettre  clofe  que  lui  porta  notre  notaire  Jacques  ; c’cft 
le  nonce  Jacques  des  Normans.  Suit  un  grand  article 
touchant  la  ville  de  Lion  que  le  pape  loutient  n’être 
point  dans  les  limites  du  roïaume  de  France, mais  apar- 
tenir  a l’églife  de  Lion , fans  que  le  roi  y ait  aucun 
droit,  même  de  reffort.  C’eft  pourquoi  il  défend  au 
roi  de  troubler  la  jurifdi&ion  de  l’archevêque  & du 
chapitre  ; & veut  qu'il  répare  les  dommages  qu’il  leur 
a caufés.  L’inftrudtron  du  légat  finit  par  une  menace , 
que  fi  le  roi  dans  un  certain  temps  ne  remedie  à tous 
ces  abus , en  forte  que  le  pape  ait  fujet  d’être  content  : 
41  procédera  contre  le  roi  fpirituellement  & temporel- 
lement  comme  il  jugera  expédient. 

Le  cardinal  le  Moine  s’étant  acquité  de  fa  commif- 
hon , le  roi  lui  donna  fa  réponfe  par  écrit  article  par 
article,  dont  voici  la  fubftance  : Leroi  n’a.  fait  aucune 
défenfe  contraire  à la  liberté  d’aller  à Rome  & d’en 
revenir  : feulement  à caufe  des  guernes  ôc  particulière- 
ment la  révolte  des  Flamans,  il  a défendu  aux  naturels 
François  de  fortir  du  roïaume  fans  fapermiflion,  & a 
priédes  évêques  & les  autres  eccleflaftiques,même  leur 
a enjoint,  de  ne  pas  abandonner  le  roïaume  & leurs  é- 
glifes  dans  un  temps  fi  dangereux^oûdb  font  tenus  d’af- 
fifter  le  roi  de  leurs  confeils  & de  leurs  fecours.x.  Leroi 
n’aufédela  collation  des  bénéfices  quefuivantle  droit 
& la  coutume, comme  S. Louis  &fes  autres  prédeceffcurs 
de  temps  immémorial.  Il  ne  veut  rien,  innover  fur  ce 
fujet,  & ne  croit  pas  que  le  pape  veüille  innover  de  fon 
côte.^.Le  roi  ne  prétend  empêcher  l’entrée  de  fon  roïau- 
me aux  légats , aux  nonces , ou  a aucune  autre  perfone, 
à moins  qu’elle.ne  lui  foit  fufpede  6.  La  bulle  brûlée 
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avoit  été  obtenue  par  l’évêcjue  & le  chapitre  de  Laon 
contre  les  échevins  de  la  ville:  mais  l’inftance  aïant  été 
portée  au  parlement , l’évêque  & le  chapitre  déclarè- 
rent qu’ils  ne  vouloient  point  s’en  aider  ; & elle  fut 
brûlée  à la  requête  des  échevins , afin  que  leurs  parties 
ne  puffent  s’en  prévaloir.  En  quoi  on  n’eut  intention 
de  rien  faire  au  mépris  du  pape  ou  de  l’églife. 

y.  Le  roi  a eu  recours  au  changement  de  là  monoïe 
pour  la  neceflité  de  défendre  fon  état,  fuivant  le  pou-* 
voir  qu’il  en  a & Tufage  de  fes  prédeceffeurs  : toute- 
fois à la  priere  de  fes  fujets,  il  y a déjà  pourvu,  en 
forte  que  bientôt  perfone  n’aura  fujet  de  fe  plaindre. 
Il  eft  vrai  que  le  roi  Philipe  le  Bel  affoiblit  notable- 
n.f.  213.  ment  les  monoïes  pour  le  poids  & pour  l’aloi  depuis 
l’an  1196.  & ce  fut  la  plus  grande  tâche  de  fon  régné. 
Les  réponfes  fur  les  autres  articles  font  plus  generales. 

Sur  la  plufpart  le  roi  nie  le  fait,&  promet  fi  fes  offi- 
ciers  ont  commis  quelque  abus  d’y  aportcr  le  remede 
convenable.  Il  conclut  par  le  defir  qu’il  a d’entretenir 
la  paix  & l’union  avec  l’égiife  Romaine  : il  fuplie  le 
pape  d'y  contribuer  de  fon  côté  & de  ne  le  pas  trou- 
bler dans  l’ufage  de  fes  libertés  & de  fes  privilèges  : 
enfin  il  déclare  qu’il  veut  bien  fur  les  difficultés  qui 
pouroient  refter,  croire  leconfeil  des  ducs  de  Bre- 
tagne & de  Bourgogne  , aufquels  le  pape  avoit  auffi 
offert  de  s’en  rapporter. 

Cette  réponfe  étoit  affez  refpe&ueufe  poux  un  roi 
qui  ne  devoir  compte  à perfone  du  gouvernement  de 
fon  état 3 & toutefois  le  pape  Bonihce  n’en  fut  pas 
content  ; comme  on  voit  par  une  lettre  qu’il  écrivit  a 
Charles  de  Valois  frere  du  roi , lé  vingt- quatrième  de 
Février  13  03.  où  ilparloit  ainfi:  Nous  avons  reçu  de- 
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puis  peu  des  lettres  du  cardinal  de  faint  Marcellin, 
contenant  les  réponfes  du  roi  votre  frere  aux  articles 
que  ce  cardinal  lui  a prefentés  de  notre  part  ; &:  nous 
avons  trouvé  quelles  contredifent  des  veritez  cer- 
taines , quelles  ne  s’accordent  ni  avec  la  raifon  ni 
avec  l’équité  ne  font  pas  conformes  à l’affuran- 
ceque  l’évêque  d’Auxerre  & vous  nous  aviés  donnée 
quand  vous  quitâtes  la  cour  de  Rome  pour  retourner 
en  France.  C’eft  pourquoi  nous  écrivons  au  cardinal 
que  nous  ne  fommes  point  contents  de  ces  réponfes  ; 
èc  vous  devez  favoir  que  h le  roi  fie  les  corrige,  nous 
procéderons  contre  lui  fpirituellement  &temporelle- 
ment , comme  nous  jugerons  à propos. 

L’affaire  s’aigriffant  de  plus  en  plus  le  roi  Philipe 
tint  une  àffemblée  à Paris  en  fa  maifon  roïale  du  Lou- 
vre , le  douzième  de  Mars  1301.  indidtion  première , 
la  neuvième  année  du  pontificat  de  Boniface,  c’eft- 
à-dire  l’an  13 03.  avant  Pâques.  A cette  àffemblée  fe 
trouvèrent  cinq  prélats,  favoir  les  archevêques  de 
Sens  &de  Narbonne,  les  évêques  de  Meaux , de  Ne- 
Vers  & d’Auxerre  & les  Seigneurs  fuivans , Charles 
comte  de  Valois  & Loiiis  comte  d’Evreux  freres  du  roi, 
Robert  duc  de  Bourgogne,  & plufieurs  autres  apellés 
exprès,  le  roi  y étoit  prefent.  Alors  Guillaume  de  No- 
garet , chevalier  & profeffeur  des  loix,prefenta  au  roi 
une  requête  qu’il  prononça  de  vive  voix  & la  larffa 
par  écrit.  Elle  commençoit  comme  un  fermon  par  un 
texte  de  l’écriture,  fuivant  l’ufage  du  temps, & conte- 
noit  une  accufation  formelle  contre  le  pape  Bonifa- 
ce réduite  à ces  quatre  articles  : 1.  Je  foutiens  qu’il 
n’cif  point  pape  , qu’il  occupe  injuftement  le  fiége , 
& qu’il  y eif  entré  par  de  mauvaifes  voïes.  1.  Qu’il  eft 
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42,  Histoire  Ecclesiastique. 
hérétique  manifefte.  3.  Qu’il  eft  fimoniaque  horrible 
jufqu  à avoir  dit  publiquement  qu’il  ne  pouvoir  com- 
mettre de  fimonie.  4.  Enfin  qu’il  eft  chargé  d’une  in- 
finité de  crimes  énormes,  où  il  eft  tellement  endurci, 
qu’il  eft  incorrigible  & ne  peut  plus  être  toléré  fans 
le  renverfement  de  l’églife. 

C’cft  pourquoi  je  demande  avec  toute  l’inftanœ 
pofîiblc  & je  vous  fuplie,  lire,  & vous  prélats , do- 
uleurs Vautres  aftiftans,que  vous  excitiez  les  princes 
& les  prélats,  principalement  les  cardinaux,  à convo- 
quer un  concile  general,  où  après  la  condamnation 
de  ce  malheureux , les  cardinaux  pourvoient  à l’égli- 
fe  d’un  pafteur  ; & j’offre  de  pourluivre  mon  accufa- 
tion  devant  ce  concile.  Cependant  comme  cet  hom- 
me n’a  point  de  fuperieur  pour  le  déclarer  fufpens, 
je  demande  qu’il  fo it  mis  en  prifon , & que  vous  avec 
les  cardinaux  établiftiez  ûn  vicaire  de  l’églife  Romai- 
ne pour  ôter  toute  occafion  de  fchifme  jufqu’ à ce  qu’il 
y ait  un  pape.  Vous  y êtes  tenu,  lire  , pour  le  main- 
tien de  la  foi  r de  plus  comme  roi , dont  le  devoir  eft: 
d’exterminer  tous  les  méchans , par  le  ferment  que 
vous  avez  fait  de  protéger  les  églifes  de  votre  roïati- 
me,  & par  l’exemple  de  vos  ancêtres  qui  vous  engage 
a délivrer  d’oppreftion  l’églife  Romaine. 

Guillaume  de  Nogaret  étoit  un  gentilhomme  de  Lan- 
guedoc juge-mage  deNifmes  en  u^.&depuis  emploie 
par  le  roi  en  plufieurs  affaires  importantes , &c  cette 
même  année  1303.  il  lui  donna  la  garde  de  Ion  feau. 

Cependant  le  pape  Boniface  cherchoic  à fe  forti- 
fier contre  la  puiffance  du  roi  Philipc  & commença 
par  fe  reconcilier  avec  Albert  d’Autriche , en  le  re- 
connoiffant  roi  des  Romains.  Nous  avons  vu  comme 
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il  s’étoit  déclaré  contre  fon  élection  deux  aias  aupa-  1505. 
rayant , traitant  ce  prince  de  fujet  rebelle  & de  meur-  tj0j. 
trier  du  roi  Adolfe:  ce  qui  avoit  attiré  une  guerre  ».  1.  t.&c, 
fanglantc  aux  trois  électeurs  ecclefiaftiques.  Mainte-  ** 
nantie  pape  reconnoiffoit  qu’ Albert  avoit  ete  eiu  una- 
nimement roi  des  Romains  8c  couronne  a Aix-la- 
Chapelle  , 8c  qu’il  avoit  exercé  pendant  prés  de  cinq 
ans  l’autorité  roïale.  Mais  avant  que  le  pape  donat 
fa  bulle  de  confirmation  , Albert  lui  envoïa  des  pro-  Rain.  ».  9, 
cureurs  chargés  de  lettres  patentes,  qui  portaient  en  n.  10. 
fubftance  ce  qui  fuit  : Je  reconnois  que  l’empire  Ro- 
main a été  transféré  par  le  faint  fiége  des  Grecs  aux 
Allemansen  la  perfone  de  Charlemagne  : que  le  droit 
d’élire  le  roi  des  Romains  deftiné  à être  empereur  , a 
-été  accordé  par  le  faint  fiége  à certains  princes  eccle- 
fiafliques  8c  feculicrs  j 8c  que  les  rois  8c  les  empereurs 
reçoivent  du  faint  fiége  la  puiffance  du  glaive  mate- 
riel. Enfuite  efl  le  ferment  de  fidelité  au  pape  8c  la  ÏI# 
confirmation  de  toutes  les  promeffes  faites  par  Ro- 
dolfe  8c  les  empereurs  fes  prédeceffeurs.  Albert  con-  *• 
firme  aufïi  les  concédions  faites  par  l’empereur  Louis 
le  Dcbonaire  8c  le  roi  Octon.  Il  promet  de  défendre 
les  'droits  du  faint  fiége  contre  tous  fes  ennemis  quels 
qu’ils  foient,  même  rois  ou  empereurs,  ne  faire  avec 
-eux  aucune  alliance  , au  contraire  leur  faire  la  guerre 
fi  le  pape  l’ordonne.  Cette  claufe  femble  regarder 
Philippe  le  Bel.  Boniface  aïant  reçu  cette  patente 
d’Albert,  fit  expédier  fa  bulle  en  datte  du  trentième 
d’ Avril  1303.  par  laquelle  en  vertu  de  fa  pleine  puif- 
fance apoftolique  il  le  prend  pour  roi  des  Romains , 
voulant  qu’il  foit  reconnu  pour  tel  8c  que  tous  les  fu- 
jets  de  l’empire  lui  obéïfTent  j 8c  fupléant  tout  ce 
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qui  ponrroit  être  défectueux  en  fon  élection. 

En  même  temps  il  travaillent  à gagner  l’amitié  de 
Frideric  roi  de  Sicile.  Dés  l’année  précédente  Charles 
de  Valois  faifant  la  guerre  en  Sicile  & fe  voïant  obli- 
gé à revenir  en  France,  traita  conjointement  avec  Ro- 
bert duc  de  Calabre , fils  aîné  de  Charles  le  Boiteux 
roi  de  Naples, pour  terminer  les  différends  touchant  le 
roïaume  de  Sicile.  Les  principales  conditions  du  traité 
furent,  que  Frideric  feroit  pendant  toute  fa  vie  roi  de 
Mc  de  Sicile,  & la  poffederoiten  chef  fans  en  devoir 
aucun  fervice  à perfone.  Qu’il  épouferoit  Eleonor 
fille  du  roi  Charles  j & que  le  traité  feroit  ratifié  ôc 
confirmé  par  le  pape.  Il  étoit  datté  du  dix-neuviéme 
d’Août  1301.  Frideric  en  aïant  demandé  la  confirma- 
tion, le  pape  la  refufa  jufqu’à  ce  que  le  traité  fût  cor- 
rigé , & qu’on  y eût  ajoûté  la  reconnoiffance  que  la  Si- 
cile relevoit  de  l’églife  Romaine.  Cependant  pour  at- 
tirer Frideric  à fe  reconcilier,  il  le  fitabfoudre  de  l’ex- 
communication & lever  l’interdit  fur  la  Sicile  ; & lui 
accorda  la  difpenfe  pour  fon  mariage  avec  Eleonor. 
La  lettre  eff:  du  fixiéme  de  Décembre  1301. 

Frideric  réfolu  de  fatisfaire  le  pape,  lui  envoïa  trois 
ambaffadeurs  avec  plein  pouvoir  de  réformer  le  traité 
Si  fuppléer  ce  qui  y manquoit.  Il  convint  donc  de  te- 
nir du  pape  l’jfle  de  Sicile  en  qualité  de  vaflal,&  de  lui 
païer  tous  les  ans  à la  faim  Pierre  un  tribut  de  trois 
milles  onces  d’or , & lui  fournir  cent  chevaliers  bien 
armés  pour  fervir  trois  mois  toutes  les  fois  que  le  pape 
diroit  en  avoir  befoin.  Il  promit  auffi  de  tenir  pour 
amis  & pour  ennemis  ceux  de  l’églife  Romaine,  & de 
pourfuivre  ceux-cy  de  tout  fon  pouvoir,  quand  il  en 
•rçcevroit  l’ordre.  A ces  conditions  le  pape  confirme 
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le  traité  de  l’avis  de  tous  les  cardinaux , excepté  Mat- 
thieu Rofli  des  Urfins;  Et  comme  Frideric  avoit  offert 
de  prendre  le  nom  de  roi  de  Sicile  ou  de  Trinacrie  , 
félon  que  le  roi  Charles  l’aimeroit  mieux  : ce  prince 
voulant  garder  le  titre  de  roi  de  Sicile  , fit  déclarer  par 
fes  envoies  que  Frideric  feroit  nomme  roi  de  Tnna- 
crie^qui  étoit  un  ancien  nom  Grec  de  cette  îfle.  Toute- 
fois pour  les  mieux  diftinguer  je  nommerai  déformais 
Charles  roi  de  Naples  & Frideric  roi  de  Sicile,fiuivant 
l’ufage  qui  a prévalu.  La  bulle  de  confirmation  de  ce 
traité  eft  du  vingt-uniéme  Mai  1303. 

Incontinent  après  le  pape  Boniface  jugea  le  procès 
touchant  le  roïaume  de  Hongrie.  Les  parties  interef* 
fées  avoient  été  citées  comme  nous  avons  vu  des  1 an- 
née précédente  par  le  cardinal  légat  Nicolas  eveque 
d’Oftie  pour  comparoître  devant  le  pape  , & Marie 
reine  de  Naples  avec  fon  petit  fils  Çharobert  ne  man- 
quèrent pas  de  s’y  prefenterpar  leurs  procureurs.  Mais 
Venceflas  roi  de  Bohême  ni  fon  fils  ne  comparurent 
point.  Ils  fe  contentèrent  de  propofer  leurs  excules 
par  trois  envoies , qui  déclarèrent  hardiment  en  con- 
fiftoire,que  le  roi  leur  maître  ne  prétendoit  point  plai- 
der pour  le  roïaume  de  Hongrie.  Sur  quoi  le  pape  le 
réputa  contumax  , décida  que  ce  roïaume  etoit  fuc- 
eeflif  non  éle<ftif&  l’adjugea  a la  reine  Marie  8c  a Cha- 
robert  fon  petit  fils.  La  fentence  eft  du  trentième  de 
Mai  1303.  mais  elle  ne  fut  pas  executée  , & la  guerre 
civile  continua  en  Hongrie  comme  auparavant.  Le 
légat  Nicolas  de  Trevife  voïant  qu’il  n y faifoit  rien 
revint  en  cour  de  Rome  , laiflant  la  ville  deBude  in- 
terdite. Les  religieux  & les  curés  gardèrent  l’interdit  : 
mais  quelques  prêtres  le  mépriferent , faifant  1 office 
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divin  & adminiftrant  publiquement  les  facremens.  Ils 
p afferent  même  jufqu’à  ce  point  d’audace  , qu’ils  af- 
femblerent  le  peuple  & aïant  allumé  les  lampes  ils  dé- 
clarèrent à haute  voix  excommuniés  le  pape , tous  les 
évêques  de  Hongrie  & les  religieux. 

Vers  le  même  temps  le  pape  Boniface  ht  une  con- 
ftitution  pour  regler  les  différends  des  prélats  & des 
curez  avec  les  freres  Prêcheurs  8c  les  frétés  Mineurs, 
touchant  les  prédications , les  confeflions  8c  les  fepul- 
tures.  Afin  donc  de  mettre  la  paix  entre  eux  , il  or- 
donne que  les  freres  de  ces  deux  ordres  pourront  prê- 
cher librement  dans  leurs  églifes  & dans  les  places 
publiques  ; excepté  l’heure  a laquelle  les  prélats  prê-- 
cheront  ou  feront  prêcher  en  leur  prefence.  Dans  les 
eglifes  paroiffiales  ils  ne  prêcheront  qu’à  la priere  ou 
du  confentement  des  curés.  Quant  aux  confeflions , 
les  fuperieurs  des  freres  fe  prelenteront  aux  prélats 
pour  leur  demander  humblement  que  les  freres  qu’ils 
auront  choifis  puiffent  entendre  les  confeflions  de 
ceux  qui  s’adrefferont  à eux  &c  leur  donner  l’abfolu- 
tion.  Enfuite  les  fuperieurs  choifiront  des  perfones 
capables  de  cette  fonéfion  8c  lesprefenteront  aux  pré- 
lats, pour  obtenir  lapermiflion  de  l’exercer.  Si  les  pré- 
lats en  refufent  quelqu’un  5 les  fuperieurs  en  fubftitue- 
ront  un  autre  : mais  s’ils  les  refufent  tous , nous  leur 
donnons  pouvoir , dit  le  pape , d’admimftrer  le  facre- 
ment  de  penitence. 

A l’égard  de  la  fepulture5  les  freres  la  pourront  ac- 
corder librement  chez  eux  à tous  ceux  qui  le  délire- 
ront : mais  à la  charge  de  donner  aux  curés  le  quart 
de  toutee  qui  leur  fera  laiffé  à cette  oçcafion  : fans  que 
les  curés  de  leur  part  puiffent  rien  exiger  au-delà.  Au 
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refte  , nous  exhortons  les  prélats  &c  les  curés  & leur 
enjoignons  de  traiter  favorablement  les  freres  fans  fe 
rendre  durs  & difficiles  à leur  égard  , autrement  ils 
doivent  favoir  quoutre  l’indignation  de  Dieu  qu’ils 
s’attireroient , le  S.  fiége  ne  manqueroit  pas  d y 
pourvoir. 

Dés  l’année  1300.  le  dix-huitiéme  de  Février,  Bo- 
niface  avoit  fait  une  autre  conftitution  pour  abolir 
l’ufagc  de  mettre  en  pièces  les  corps  morts  des  princes 
ou  des  autres  perfones  conftituées  en  dignité  pour  les 
faire  boiiillir , confumer  les  chairs  & tranfporter  les 
os  en  païs  éloigné  : comme  nous  avons  vûqüe  l’on  en 
u fa  à l’égard  de  S.  Louis.  Le  pape  traite  cette  coutume 
de  barbarie  deteftablc,  qu’il  défend  abfolument,  fous 
peine  d’excommunication  contre  ceux  qui  la  pratique- 
ront & de  privation  de  fcpulture  ecclefiaftique  à l’é- 
gard des  corps  ainfi  depeces.’ 

Le  papeBoniface  continuoit  de  témoigner  fon  mé- 
contentement touchant  les  réponfes  du  roi  Philipe  , 
comme  on  voit  par  trois  lettres  du  même  jour  trei- 
ziéme d’ Avril  1303.  l’une  au  cardinal  le  Moine  , l'au- 
tre à Charles  deValois  qu’il  qualifie  comte  d’Alençon, 
la  troifiéme  à l’évêque  d’Auxerre  Pierre  de  Belleper- 
che.  Et  par  une  autre  lettre  du  même  jour  adreflee  au 
cardinal,  il  déclare  que  le  roi  a encouru  l’excommuni- 
cation generale  contre  ceux  qui  empêchent  d’aller  à 
Rome.  Nous  n’avons  point  reçu, ajoûte-t’il, les  exeufes 
qui!  nous  a fait  propoier  par  fes  envoies, comme  les 
jugeant  frivoles  : nous  vous  ordonnons  de  le  dénon- 
cer excommunié  : nous  excommunions  auffi  tous 
ceux  qui  oferontlui  admimftrer  les  facremens  ou  cé- 
lébrer la  méfié  devant  lui,  de  quelque  condition  qu  ils 
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foient,  fuffent-il$  évêques  j & nous  les  interdifons  de 
toute  fondtion.  De  plus , vous  ordonnerés  au  pere 
Nicolas  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  jadis  confef- 
feur  du  roi , de  fe  prefenter  en  perfone  devant  nous 
dans  trois  mois,  pour  être  traité  félon  fes  mérités. 

Le  roi  Philipe  de  fon  côté  tint  une  affemblée  à 
Paris  dans  fa  chambre  au  Louvre  le  Jeudi  treiziéme 
de  Juin  1303.  ou  fe  trouvèrent  plufieurs  évêques  6c 
abbés  6c  plufieurs  feigneurs  6c  autres  nobles.  Là  le 
comte  d’Evreux,  Louis  frere  du  roi.  Gui  comte  de  S. 
Paul,  Jean  comte  de  Dreux  6c  Guillaume  du  Pleffis 
chevalier  , fe  déclarèrent  parties  contre  le  pape  Boni- 
face:  difant  que  Péglifc  étoit  en  'grand  danger  fous 
fa  conduite  , 6c  qu’il  étoit  neceffaire  de  lui  pourvoir1 
d’un  parleur  légitimé , attendu  que  Boniface  étoit 
coupable  d’herefic  6c  de  plufieurs  autres  crimes  detef- 
tables.  Çe  qu’ils  jurèrent  fur  les  évangiles  comme  le 
croïant  véritable  ; & Guillaume  du  Plefhs  ajoûta,qu’il 
le  pouvoir  prouver  foit  dans  un  concile  general  ou 
ailleurs  : demandant  au  roi  comme  au  champion  de 
la  foi  qu’il  procurât  la  tenue  du  concile  6c  en  requît 
inflamment  les  prélats , comme  faifoit  toute  la  no- 
bleffe.  Les  prélats  dirent,  que  l’affaire  étoit  tres-difh- 
cile , 6c  qu’elle  avoit  befoin  d’une  meure  délibération} 
après  quoi  ils  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  Vendredi  quatorzième  de  Juin  , en 
prefence  du  roi , des  prélats  6c  des  feigneurs , Guil- 
laume du  Pîefïis  lût  dans  un  écrit  qu’il  tenoit  en  main 
vingt-neuf  articles  d’accufations  contre  Boniface, 
dont  voici  les  principaux.  Il  ne  croit  point  l’immor- 
talité de  l’ame,  mais  il  croit  quelle  périt  avec  le 
corps } 6c  par  confequent  qu’il' n’y  a de  bonheur  à ef- 
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perer  qu’en  cette  vie.  Il  ne  croit  point  que  le  corps 
de  J.C.  foit  en  l’hoftieconfacrée , 6c  ne  lui  rend  point 
ou  peu  de  refped;.  Le  bruit  commun  eft  qu’il  dit  que 
la  fornication  n’eft  pas  un  péché.  Il  a iouvent  dit 
que  pour  abaiffer  le  roi  6c  les  François,  il  fe  précipi- 
teroit , 6c  tout  le  monde  6c  toute  l’églife.  Il  eft  for- 
cier  6c  confulte  les  devins.  Il  a prêché  publiquement 
que  le  pape  ne  peut  commettre  de  fimonie  , ce  qui  eft 
une  herelie.  Il  a fait  fraper  en  fa  prefence  plusieurs 
clercs  qui  en  font  morts.  Aiant  fait  mettre  en  pnfon 
un  gentilhomme  il  défendit  qu’on  lui  adminiftrât  le 
facrement  de  penitence  qu’il  demandoit  à l’article  de 
la  mort.  Ce  qui  fait  juger  qu’il  ne  croit  pas  la  necefti- 
té  de  ce  facrement.  Il  a contraint  quelques  prêtres  à 
lui  révéler  des  confeftions  qu’il  a depuis  publiées.  Il 
n’obferve  ni  les  jeûnes  ni  les  abftinences  de  l’églife, 
mangeant  de  la  viande  indifféremment  en  tout  temps 
6c  fans  caufe  ; 6c  il  fouffre  que  fes  domeftiques  en 
ufent  de  même,  difant  qu’il  n’y  a point  de  péché. 

Il  déprime  les  moines  6c  les  ordres  des  freres  Mi- 
neurs 6c  des  Prêcheurs , dont  il  a dit  fouvent  qu’ils 
perdoientle  monde  , quec’étoicnt  des  hypocrites  , 6c 
que  jamais  il  n’arriveroit  de  bien  a celui  qui  fe  con- 
feffe  à eux  , ou  qui  les  retient  chez  lui.  Il  a voulu  em- 
pêcher la  paix  entre  la  France  6c  l’Angleterre  , 8c  en- 
gager Frideric  qui  tient  la  Sicile , à faire  la  guerre  à 
la  France.  Il  a confirmé  le  roi  d’Allemagne  Albert,  6c 
déclaré  publiquement  qu’il  le  faifoit  pour  détruire  la 
fuperbe  nation  des  François,  qui  difoient n’être  fou- 
rnis à perfone  pour  le  temporel  : ajoûtant  qu’ils  en 
avoient  menti  par  la  gorge , 6c  difant  anathème  à 
quiconque  difoit  qu’ils  ne  font  pas  fournis  au  pape  6c 
Tome  XIX.  G 
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à l’empereur,  fût-ce  un  ange  defcendu  du  ciel.  Et  tou- 
tefois il  avoit  fouvent  dit  publiquement  qu’ Albert  é- 
toit  un  traître  & le  meurtrier  defon  feigneur.  On  dit 
hautement  qu’il  eft  fimoniaque  & la  fource  de  la  fi- 
monie,  pour  les  bénéfices,  les  ordres  &les  difpenfes: 
le  tout  afin  d’enrichir  fes  païens , leur  donner  des 
feigneuries  & leur  faire  bâtir  des  fortereffes. 

Apres  la  levure  de  cette  accufation  Guillaume  du 
Plefiîs  procéda  qu’il  ne  l’ avoir  avancée  par  aucune 
haine  particulière  contre  Boniface  , mais  feulement 
par  zele  pour  la  foi  & par  dévotion  envers  l’églife  & 
le  faint  fîége  : puis  il  réitéra  fa  requête  au  roi  & aux 
prélats  pour  la  convocation  d’un  concile  ; & cepen- 
dant pour  fe  garantir  des  pourfuites  quepourroit  faire 
Boniface,  il  en  apella  au  concile  futur  & au  faint  fié- 
ge en  adhérant  à l’appel  & aux  procedures  de  Guillau- 
me de  Nogaret.  Enfuite  le  roi  fit  lire  fon  a<fte  d’apel , 
portant  en  fubftance , qu’aprés  avoir  entendu  ce  qui 
a été  propofé  par  Nogaret  &par  du  Pleffis,  il  eft  d’a- 
vis de  convoquer  le  concile,  où  il  prétend  affifter  en 
perfone  : offre  de  le  procurer  de  tout  fon  pouvoir,  & 
prie  inftamment  les  prélats  d’y  travailler  de  leur  côté. 
Cependant  il  apelle  au  concile  de  toutes  les  procedu- 
res que  pourroit  faire  Boniface.  Les  prélats  formèrent 
aufti  leur  apel  portant  les  mêmes  claufes  aufquelles  ils 
ajoûtent , qu’ils  y font  contraints  par  une  efpece  de 
necefîité  & qu’ils  ne  veulent  point  fe  rendre  parties. 
Or  ils  étoient  au  nombre  de  trente-fept  : cinq  arche- 
vêques, favoir  de  Nicofie  en  Chipre  , de  Reims  , de 
Sens,  de  Narbone  & de  Tours  : vihgt-un  évêques  Sc 
onze  abbés  entre  autres  ceux  de  Clugny , de  Premon- 
tré  & de  Cîteaux.  On  peut  ici  remarquer  le  refpeét 
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des  évêques  & de  tout  le  clergé  pour  le  faint  fiége. 
Non-feulement  ils  laiflent  à des  laïques  le  perfonage 
d ’accufateurs  contre  le  pape , mais  ils  ne  veulent  pas 
même  fe  porter  parties  ; & ne  confentent  à la  convo- 
cation du  concile  que  par  la  necefïité  des  maux  de 
l’églife. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Juin  les  mêmes  prélats 
par  un  a&e  feparé  fellé  de  trente -deux  féaux  , pro- 
mirent qu  en  cas  que  le  pape  Boniface  procédât  contre 
le  roi  & ceux  qui  auroient  adhéré  à fon  apel , par  ex- 
communication, dépofition,  ou  abfolution  du  fer- 
ment de  fidelité  : ils  ne  s’en  prévaudroient  point  & 
ne  laifferoient  pas  d’affifter  & défendre  de  tout 
leur  pouvoir  le  roi  & fes  adherans.  Le  roi  aufli  de  fon  ?•  TI3*  TII* 
côté  promit  fa  protection  aux  prélats  , aux  barons  & 
à tous  les  autres  qui  avoicnt  adhéré  à fon  apel , pour 
les  mettre  à couvert  des  procedures  de  Boniface:  mais 
il  fit  faifir  le  temporel  des  prélats  & des  autres  eccle- 
fïâftiques  qui  étoient  hors  du  roïaume  ; & le  jour  de 
la  faint  Jean  vingt-quatrième  du  même  mois  de  Juin, 
il  fit  lire  publiquement  fon  adte  d’apel  devant  tout  le  £ J^*^**' 
clergé  & le  peuple  dans  le  jardin  du  palais  à Paris.  En-  to.xi.Sfmi. 
fuite  le  roi  écrivit  à toutes  les  églifes  & les  commu-  p • *10. 
nautés  regulieres & feculieres , quelles  eufTent à adhe-  10 

rer  à la  convocation  du  concile  8c  à l’apehcomme  on 
voit  par  les  lettres  du  mercredi  & du  jeudi  d’après  la 
S.  Jean,c’eft-à-dire  du  vingt- fix&  du  vingt-feptiéme 
de  Juin.  L’univerfité  de  Paris  avoit  donné  fon  a6te  P’  lîTm 
d’adhefion  dés  le  vendredi  avant  la  faint  Jean  vingt- 
uniéme  de  Juin , 8c  le  chapitre  de  Paris  le  dona  le 
même  jour  : les  freres  Prêcheurs  de  Paris  adhererent 
auffi  à l’apel.  Enfin  dans  les  mois  d’ Août  & de  Sep- 
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An.  1303.  tembre  le  roi  obtint  plus  de  fept  cents  a&es  femblables 
deconfentement  6c  d’adhefïon  : des  évêques,  des  cha- 
pitres de  cathédrales  &de  collegiales,  des  abbés  & des 
religieux  de  divers  ordres,  même  des  freres  Mandians: 
des  univerfitez , des  feigneurs  6c  des  communautés 
des  villes. 

Le  cardinal  le  Moine  voïant  le  peu  de  fuccez  de  fa 
légation,  fe  retira  dés  devant  la  faint  Jean  6c  retour- 
na en  cour  de  Rome  plûtôt  que  le  pape  ne  pe'nfoit: 
mais  pendant  Ton  fejour  à Paris  6c  cette  année  1303.  il 
y fonda  un  college  pour  des  étudians  en  théologie, 
au  lieu  nommé  alors  le  Chardonnet,  6c  dans  la  mai- 
fon  011  avoient  logé  les  freres  Mandians  de  l’ordre  de 
faint  Auguftin , 6c  ce  college  porte  encore  le  nom  du 
cardinal  le  Moine. 

L’empereur  Andronic  doutant  fi  le  patriarche  Jean 
Cofme  avoir  valablement  renoncé  au  fiége  de  C P. 
aiïembla  les  évêques , le  clergé  6c  les  moines , & paf- 
foit  les  journées  à délibérer  avec  eux  fur  ce  fujet.  Ils 
fe  trouvèrent  partagés  : ceux  qui  étoient  attachés  à 
Jean  Cofme  difoient  que  n’aïant  pû  recevoir  de  fa- 
tisfadlion  fur  la  calomnie  répandue  contre  lui , il 
avoit  été  contraint  de  renoncer  , 6c  qu’il  reviendroit 
fi-tôt  qu’on  lui  auroit  fait  juftice.  Quant  à fon  pré- 
tendu ferment, que  ce  n’étoit  qu’une  maniéré  de  parler 
qui  lui  avoit  échapé  dans  l’excès  de  fa  douleur.  Les 
autres  difoient  qu’il  avoit  renoncé  avec  reflexion  , 6c 
que  fon  ferment  étoit  fi  ferieux,  qu’il  l’avoit  inféré 
dans  l’aétede  fa  demiflîon  : qu’ainfi  il  n’étoit  plus  per- 
mis de  reconnoître  pour  patriarche  un  homme  con- 
vaincu de  parjure.  Après  avoir  perdu  bien  du  temps  à 
cette  difpute , on  convint  de  s’adrefler  à Jean  lui- 
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meme,  pour  favoir  ce  qu’il  pcnfoit  de  fa  renoncia- 
tion & de  Ton  ferment  ; & pour  cet  effet  on  lui  en- 
voïa  Athanafe  patriarche  d’Alexandrie  , avec  deux 
évêques  de  la  part  de  l’empereur  & du  concile. 

Il  répondit  par  un  écrit  où  il  difoit , qu’il  ne  pré-  Gm  32‘ 
tendoit  point  avoir  fait  un  ferment  en  ufant  d’une 
expreffion  qui  lui  étoit  familière  ; & que  fi  tous  les 
quarante  évêques  qui  étoient  aflemblés  jugeoient  fa 
renonciation  valable , il  fe  foumettoit  à leurs  avis  : 
mais,  ajoûtoit-il , s’il  y en  a feulement  trois  qui  la  ju- 
gent nulle  , je  fuis  avec  eux  & je  conferve  le  pouvoir 
que  le  faintÈfprit  m’a  donné.  Au  refte , j’ai  jufte  fu- 
jet  de  me  plaindre  de  votre  facrée  majefté  & des  évê- 
ques, en  ce  que  depuis  huit  mois  que  j’ai  été  outragé 
vous  ne  m’en  avezpomt  fait  de  juftice.  Ce  ne  fera  pas 
moi  qui  rendrai  compte  du  préjudice  qu’en  reçoit  l’é- 
glife.  L’empereur  aïant  communiqué  cette  réponfe  au 
concile,  les  conteftations  entre  les  deux  parties  s’é- 
chauferent  plus  que  devant,  fans  que  l’on  pût  rien 
conclure:  toutefois  on  continuoit  de  nommer  Jean 
aux  prières  publiques  & fes  gens  gardoient  toûjours 
le  palais  patriarcal. 

Cependant  il  vint  en  penfée  à l’empereur  Andro- 
nic  que  le  parti  le  plus  agréable  à Dieu  étoit  celui  des 
Arfenites,  quoique  les  plus  opofés  à Jean  Gofmc  : c'  33‘ 

c’eft  pourquoi  il  voulut  faire  encore  une  tentative 
pour  les  réunir  aux  autres.  Il  fît  donc  venir  lecrette- 
ment  & de  nuit  cinq  des  principaux  d’entr’eux , & mit 
pour  fondement  de  la  négociation  de  conferver  ce 
qui  avoitété  fait , fo it  l’ordination  du  patriarche  Jean, 
foit  celles  des  autres  évêques  : car  pour  Jofeph,  il  n’en 
étoit  plus  mention.  Or  l’empereur  craignoit  qu’en 
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appaifant  un  parti  on  n’excitât  l’autre,  & il  cherchoit 
une  paix  entière.  Les  Arfenites  vouloient  commencer 
par  faire  un  nouveau  patriarche  , & difoient  avoir  un 
fujet  convenable  : mais  pour  mettre  un  fondement 
folide  à la  réiinion  , ils  prétendoient  qu’il  ne  fût  ni 
élû  ni  ordonné  par  les  évêques  qui  avoient  eû  part  à 
la  réünion  avec  les  Latins , mais  par  ceux  de  leur 
parti  feulement.  Ils  propofoient  donc  pour  patriarche 
l’évêque  de  Marmaritza  dans  les  ifles  Cyclades , qui 
étoit  déjà  vieux  & de  l’ancienne  ordination, & n’avoit 
eû  aucune  part  à ce  qui  s’ étoit  fait  avec  les  Latins. 

L’empereur  s’étant  informé  quel  il  étoit , apritqu  il 
y avoit  contre  lui  de  grands  reproches  : qu’il  avoir 
rendu  vénal  le  facerdoce  , qu’il  avoit  donné  le  même 
ordre  à plufieurs  perfones  en  même  temps  par  une 
feule  ceremonie , fans  la  faire  fur  chacun  en  particu- 
lier , & commis  d’autres  fautes  contre  les  canons. 
L’empereur  aïânt  propofé  ces  objeétions  aux  Arfe- 
nites , ils  répondirent  que  la  difficulté  du  temps  de- 
voit  faire  paffier  par  deffus  3 & l’empereur  voulant  ab~ 
folument  les  ramener , ne  crut  pas  non  plus  devoir  y 
regarder  de  fi  prés.  Ainfi  il  promit  d’aprouver  tout  ce 
qu’ils  feroient , & la  convention  fut  rédigée  par  écrit. 
On  en  étoit  là  & les  prélats  continuoient  de  difputer 
entre  eux  fur  la  renonciation  & le  ferment  de  Jean 
Cofme,  quand  il  furvint  un  incident  qui  changea  la 
face  des  affaires. 

Un  moine  nommé  Menas  qui  paffoit  pour  ver- 
tueux & homme  de  mérité  , conu  de  l’églife  &.  de 
l’empereur,  avoit  coutume  de  vifiter  l’ancien  patriar- 
che Athanafe.  Le  quinziéme  de  Janvier  1305.  Menas 
vint  chez  l’empereur  & lui  fit  dire  qu’il  avoit  quelque 
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chofe  à lui  dire  de  necefTaire.  L’empereur  étoit  occupé 
& luienvoïa  dire  d’attendre.  Apres  s’être  fait  annon- 
cer une  fécondé  fois  il  dit  : L’avis  que  j’ai  à donner 
fera  inutile  s’il  n’eft  reçu  avant  que  la  nuit  s’avance. 
L’empereur  le  fbentrer  auflitôt  8c  lui  donna  audiance 
feul  à feul.  Seigneur , dit  Menas,  étant  allé  aujour- 
d’hui voir  le  feigneur  Athanafe  à mon  ordinaire,  je 
l’ai  trouvé  trille  8c  pend f ; 8c  lui  en  aïant  demandé  la 
caufe  , il  m’a  dit  : Je  vois  que  cette  ville  ell:  menacée 
de  la  colere  de  Dieu  8c  je  fouhaiterois  que  quelqu’un 
dît  à l’empereur  que  je  lui  confeilled’envoïer  dés  cette 
nuit  par  tous  les  monafteres  ordonner  des  prières  con- 
tinuelles pour  préferver  la  ville  8c  tout  le  païs  de  fa- 
mine , de  pelle , de  tremblement  de  terre  8c  d’innon- 
dation.  J’ai  raporté  ce  difeours  du  patriarche  au  mé- 
tropolitain d’Heraclée,&  il  m'a  prelfé  de  venir  trouver 
votre  majeflé  pour  lui  en  rendre  compte. 

L’empereur  reçut  agréablement  ce  difeours  ; 8c 
aïant  fait  réflexion  aux  menaces  d’une  punition  divi- 
ne, il  crut  que  les  deux  plus  prenantes  étoient  le  trem- 
blement de  terre  & l’inondation.  Il  envoïa  donc  par 
tous  les  monafteres  l’ordre  de  commencer  des  prières 
fur  le  champ  8c  en  fit  dire  la  caufe.  Il  veilla  lui-même 
félon  fa  coutume  8c  occupé  de  la  penféedu  tremble- 
ment de  terre, il  crut  en  lentir  un  , mais  fi  doux  qu’à 
peine  pouvoit-on  s’en  apercevoir.  Il  le  prit  pour  un 
prélude  de  l’accompliflement  de  la  prédi&ion  8c  en 
attendoit  la  fuite.  Le  dix-feptiéme  de  Janvier  vint  un 
tremblement  plus  fort , fans  toutefois  être  plus  dan- 
gereux; 8c  alors  l’empereur  fut  convaincu  de  la  pro- 
phétie , 8c  tranfporté  d’admiration  il  loiioit  haute- 
ment le  prophète , fans  toutefois  le  nommer. 
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Le  lendemain  matin  il  aflembla  les  évêques , le 
clergé  & les  principaux  d’entre  les  moines,  & leur  de- 
manda avec  emprefiement  ce  qui  leur  fembloit  du 
moine  qui  avoit  prédit  cet  accident.  Tous  convinrent 
que  pour  afleoir  un  jugementcertain,ilfaloit  conoître 
laperfone,  afin  de  dilcerner  fi  c’étoit  une  révélation, 
une  illufion  du  démon  , ou  une  conoifiance  naturel- 
le: car  la  plufpart  des  Grecs  croïoientà  l’aftrologie  &c 
aux  divinations.  Nous  Lavons  tous , ajoûtoient-ils  , 
que  l’empire  ell  menacé  de  grands  maux , nous  n’a- 
vons pas  befoin  de  prophète  pour  nous  l’-aprendre  : 
l’important  feroit  de  conoître  par  quel  péché  nous 
les  avons  mérités  afin  d’y  remédier.  La  journée  Le  pafia 
en  ces  conteftations , Lans  que  l’empereur  voulût  dé- 
couvrir Lon  prophète. 

Le  lendemain  dix-neuviéme  de  Janvier  il  afie la- 
biales citoïens  les  plus  diftinguez  ôc  preLque  tous  les 
moines , & les  harangua  d’une  galerie  haute  , d’où  il 
leur  raconta  en  détail  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  depuis 
trois  jours  : témoignant  une  grande  admiration  pour 
le  prophète  <3 c s’éforçant  de  le  leur  Laire  admirer , mais 
cachant  toûjous  Lon  nom.  Aufii-tôt  qu’il  eût  fini  La 
harangue , il  deLcendit  & marchant  à pied , il  Le  mit 
en  chemin  pour  aller  trouver  cet  inconu  3 & exhorta 
ceux  qui  voudroient  à le  Luivre  ; mais  Lans  y obliger 
perLone.  Il  permit  aux  vieillards  de  monter  à cheval  , 
d’autant  plus  que  les  rues  étoient  Laies , & il  l’ordonna 
même  au  patriarche  d’Alexandrie.  L’empereur  fut 
Luivi  d’une  multitude  inombrable  pleine  d’empreffe- 
ment  & decuriofité,'&  il  les  mena  au  monaftere  de 
CoLmidion,  où  AthanaLe  s’étoit  enfermé  neuf  ans  & 
trois  mois  auparavant,  Lavoir  le  feiziéme  d’Oéfobre 
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j 2.5)3.  k P01tc  s’en  trouva  ouverte  6c  l’empereur  s’y  é-  TpZ 
tant  prefenté  avec  les  évêques  6c  l’élite  des  moines , 

Athanafe  fortit  de  fa  cellule  vêtu  d’un  manteau,  por- 
tant un  chapeau  de  paille  6c  appuie  fur  un  bâton.  Il 
s’avança  ainfî  jufqu’au  veftibule , où  étoit  déjà  une 
grande  multitude  de  peuple  j 6c  alors  tout  le  monde 
conut  quel  étoit  ce  prophète  de  l’empereur.  Audi  ils 
fe  profternerent  devant  lui  avec  empreffement , prin- 
cipalement les  évêques , en  le  nommant  patriarche  6c 
l’exhortant  à reprendre  fa  dignité , 6c  fe  découvrant 
la  tête  ils  lui  demandoient  fa  benedidtion. 

Athanafe  s’en  défendoit , s’exeufant  fur  fa  vieil- 
leffe  6c  Tes  infirmités  : mais  il  promit  de  prier  Dieu 
pour  eux,  6c  fans  leur  donner  de  benediétion  en  for- 
me , il  prefentafa  main  qu’ils  baiferent.  Alors  il  con- 
gédia le  peuple  en  témoignant  prendre  fort  à cœur 
fes  intérêts.  Je  fais,dit-il,  l’injuftice  qui  régné,  le 
mépris  des  grands  pour  les  petits , l’inclination  des 
pmffans  à opprimer  les  foibles, parce  qu’ils  n’ont  point 
de  prote&eur.  L’empereur  entra  dans  cette  confédé- 
ration , 6c  jugeant-  Athanafe  plus  propre  qu’un  autre  à 
intercéder  pour  les  malheureux , lui  ordonna  d’ou- 
vrir fa  porte  6c  de  recevoir  ceux  qui  s’adrefferoient  à 
lui.  Dés  lors  il  y eût  un  grand  concours  tous  les  jours 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir  : les  uns  demandoient 
la  revifiondes  jugemens,  les  autres  des  recommanda- 
tions pour  obtenir  des  grâces  de  l’empereur,  qui  y 
avoit  toûjours  égard.  Ainfi  Jean  Cofme  tomboit  de 
plus  en  plus  dans  le  mépris,  6c  le  crédit  d’ Athanafe  fe 
relevoit  par  l’cfperance  qu’il  donnoit  de  rétablir  les 
affaires  en  meilleur  état.  Alors  l’empereur  affembla 
les  évêques , le  clergé  6c  les  moines , non  pour  déli- 
Tome  XIX,  H 
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berer  fi  Athanafe  devoit  revenir  , ce  qu’il  comptoir 
pour  refolu:mais  fur  la  maniéré  6c  le  temps  de  fou 
retour,  fupofé  qu’on  le  lui  pûtperfuader.  Les  évêques 
2.  revenus  du  premier  mouvement  qui  leur  avoit  fait 
traiter  Athanafe  comme  patriarche , fe  partagèrent  en 
deux  avis.  Les  uns  perfiftoient  dans  la  rélolution  de 
le  rejeter,  alléguant  fes  renonciations  , le  repos  où 
il  étoit  demeuré  depuis  tant  d’années , 6c  l’élection 
canonique  d’un  autre  patriarche , qui  cependant  avoit 
gouverne  l’églife  6c  fait  pluficurs  ordinations:  d’où 
ils  concluoient  qu’il  faloit  necefTairemcnt  condamner 
l’un  des  deux  , Athanafe  ou  Jean  Cofme.  Ils  regar- 
doient  l’offre  de  protéger  les  oprimés  comme  un  ar- 
tifice d’ Athanafe  pour  rentrer  dans  le  fiége.  * 

Les  autres  difoient  qu’on  lui  avoit  fait  injuftice  l 
6c  qu’il  étoit  en  droit  d’en  demander  fatisfaéfion  -,  6c 
quelques-uns  de  ceux-là  aïant  re<^ude  lui  l’ordination, 
fe  recono iffoient  coupables  envers  lui.  Mais  ceux  qui 
ne  vouloient  point  le  recevoir  , objeéfoient  outre  fa 
renonciation,  fa  dureté  inflexible  6c  fa  rigueur  à pu- 
nir pour  les  moindres  fautes:  foutenant  quet’étoit 
de  quoi  le  dépofer  félon  les  canons.  Ce  qui  forma  un 
tiers  parti , de  ceux  qui  vouloient  bien  recevoir  Atha- 
nafe , mais  à condition  qu'il  doneroit  fûreté  de  ne 
plus  ufer  à l’avenir  de  rigueurs  femblables.  L’empe- 
reur voïant  que  ces  délibérations  ne  finiffoient  point 
déclara  qu’il  vouloir  bien  s’expofer  le  premier  aux  du- 
retés d’ Athanafe, 6c  qu’il  les  prefereroit  aux  flateries 
des  autres  : mais  il  ne  perfuadapasaux  prélats  de  s’ac- 
corder à le  recevoir.  Il  prit  donc  la  réfolution  d'aï- 
3-  1er  trouver  Jean  Cofme  , efperant  le  faire  confentir 
au  retour  d’ Athanafe  : d’autant  plus  que  Jean  lui- 
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inc  me  avoit  envoie  prier  l’empereur  de  le  venir  voir, 

8c  le  temps  paroiffoit  favorable,  car  c’étoit  la  femaine 
de  la  fexagefime  , félon  nous , félon  les  Grecs  de  la 
Tyrophagie , qui  cette  année  1303.  commcnçoit  le 
lundi  dix-huitiéme  de  Février.  La  Tyrophagie  eft  la 
femaine  où  il  eft  encore  permis  de  manger  des  lai- 
cages. 

L’empereur  Andronic  accompagné  de  trois  évê- 
ques, étant  arrivé  au  monaftere  où  étoit  Jean  Cofme, 
lui  demanda  fa  benediéfcion.  Jean  lui  dit  : me  recon- 
noilfez-vous  patriarche  ? L’empereur  foit  par  mauvaife  pcreur’ 
honte  ou  autrement,  avoüa  qu’il  le  reconnoiftoit  pour 
tel.  Et  moi,  reprit  Jean-,  fi  je  fuis  patriarche  , j’ex- 
communie de  la  part  de  la  fainte  Trinité  quiconque 
veut  ou  voudra  établir  patriarche  le  feigneur  Atha- 
nafe.  L’empereur  chargé  de  confufi on  fe  retira  fans 
rien  dire,  8c  témoigna  fa  colere  aux  évêques  qui  l’ac- 
compagnoient , les  foupçonnant  d’être  complices  de 
l’affront  qu’il  avoit  reçû.  Le  lendemain  il  affembla 
les  évêques  qu’il  avoit  coutume  de  confulter  8c  leur 
déclara  ce  quis’étoit  paffé,  fe  plaignant  d’avoir  été 
furpris:  mais  il  fe  ralentit  de  fon  empreffement  pour 
Athanafe  , 8c  fon  application  aux  affaires  ecclefiafti- 
ques  fut  interrompue  par  la  mort  de  l’imperatrice 
Theodora  fa  mere,  arrivée  la  fécondé  femaine  de  ca- 
rême , 8c  par  les  noces  du  defpote  Jean  fon  fils,  célé- 
brées incontinent  après  pâques , qui  cette  année  fut 
le  leptiéme  d’ Avril. 

Andronic  délivré  de  ces  foins  recommença  à affem- 
bler  les  évêques  8c  les  confulter  fur  l’excommunica- 
tion de  Jean.  Les  uns  diloient  quelle  étoit  valable  , 
puifqu’on  le  nommoit  encore  aux  prières  publiques , 
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ôc  que  l’empereur  lui-même  l’avoit  reconnu  pour  pa- 
triarche : les  autres  déjà  declatés  contre  lui , aile- 
guoient  Fa  renonciation  ôc  Fon  Ferment,  & Foute- 
noient  que  l’excommunication  étoit  nulle.  L’empe- 
reur cependant  les  Follicitoit  pour  recevoir  Athanafe, 
ôc  envoient  Fouvent  vers  Jean  pour  le  gagner.  Il  s’a- 
doucit  en  effet , ôc  envoïa  à l’empereur  un  éc!rit  par  le- 
quel il  revoquoit  l’excommunication , mais  Fans  con- 
Fentir  au  rétablifTementd’AthanaFe.  Dans  la  fouferi- 
ption  il  ne  Fe  nommoit  que  l’abbé  Jean. 

L’empereur  reçut  cet  écrit  le  Vendredi  vingt-unié- 
me  de  Juin  1303.  Ôc  ne  le  montra  pas  d’abord  à tout 
le  monde  , mais  Feulement  à quelques  évêques  : puis 
il  leur  ordonna  de  s’affembler  tous  les  deux  jours  Fui- 
vans , Famedi  ôc  dimanche  dans  l’églile  des  apôtres , 
ôc  de  faire  en  forte  de  convenir  enfemble , parce  qu’il 
n’étoit  plus  tems  d’uFer  de  remiFes  ni  de  trainer  l’af- 
faire en  longueur.  Ils  s’aflemblerent , mais  ils  ne  pu- 
rent s’accorder  : ce  que  l’empereur  aïant  apris , il  monta 
à cheval  en  plein  midi  le  dimanche  vingt-troifîémc 
du  mois  ôc  vint  à l’églife  des  apôtres  : où  après  avoir 
parlé  long-tems  aux  évêques  voïant  qu’il  ne  pouvoit 
les  réunir,  il  prit  ceux  qui  recevoient  Athanafe  ôc 
marcha  au  monaftere  de  Cofmidion  où  il  étoit  : on 
le  revêtit  pontifîcalement  comme  l’on  pût,  ôc  ils  vin- 
rent à l’églife  à pied  par  une  chaleur  excefîive  avec  les 
clercs  qui  Fe  rencontrèrent  Ôc  le  peuple  qui  Fufvint. 
C’efl:  ainfi  qu’AthanaFe  fut  rétabli  dans  le  fi ége  de 
CP.  mais  la  moitié  des  évêques , quelques-  uns  des  moi- 
nes les  plus  eftimés  ôc  du  clergé , firent  une  ferme  ré- 
foîution  de  demeurer  feparés  de  lui.  Le  patriarche 
Jean  Cofme  aïant  fait  fecretement  les  préparatifs  de 
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fon  voïage  partit  dés  le  lendemain  (ans  prendre  con- 
gé  de  l’empereur  & fe  retira  à Sofopolis  : voulant  faire 
entendre  à tout  le  monde  qu’il  étoit  chafle  de  fon  é- 
glife , & qu’on  devoit  attribuer  à fon  abfence  les  maux 
dont  l’empire  étoit  affligé, 

Pendant  que  l’empereur  Andronic  témoignoit  le 
plus  d’empreflèment  à rétablir  Athanafe  de  CP.  & lui  c.  i.  #.  4. 
donnoit  les  plus  grandes  louanges , Athanafe  patriar- 
che d’Alexandrie,  qui  ne  l’aimoit  pas, dit  un  jour  cette 
fable  à l’empereur.  Un  corroieur  avoir  un  chat  tout 
blanc , qui  lui  prenoit  tous  les  jours  une  fouris  : ce  chat 
tomba  par  hazard  au  milieu  de  la  cuvette  ou  fon  maître 
mettoit  la  liqueur  dont  il  noirciffoit  fon  cuir.  lien 
fortit  tout  noir , & les  fouris  crurent  qu’il  avoit  pris 
l’habit  monaftique  , & par  confequent  qu’il  ne  man- 
geroit  plus  de  viande.  Elles  commencèrent  donc  à fc 
promener  hardiment  par  tout,  fleurant  de  tous  cotés 
pour  chercher  leur  nouriture.  Ce  chat  voïant  tant  de 
gibier  ôc  11e  pouvant  tout  prendre  à la  fois , fe  con- 
tenta de  prendre  deux  fouris  , dont  il  fit  un  grand  re- 
pas. Les  autres  s’enfuirent  bien  étonnées  de  ce  qu’il 
étoit  devenu  plus  méchant  depuis  qu’il  avoit  pris  l’ha- 
bit monaftique.  Je  crains  donc,  ajouta  le  patriarche 
d’Alexandrie , qu  Athanafe  fe  voïant  rapellé  pour  ré- 
compenfe  de  fes  prédirions , n’en  devienne  plus  fier 
& plus  dur  qu’auparavant.  Et  l’événement  vérifia  cette 
conjeéfure. 

Cette  année  mourut  S.  Yves  l’ornement  de  la  Bre-  s y**1' 
tagne  en  fon  temps.  Il  naquit  l’an  1153.  au  diocefe  de 
Treguier de  parens  nobles: fon  pere  fenommoit  Haë-  r;t**p.Bo!t. 
lori  de  Ker-Martin , dont  il  fe  fit  un  furnom , en  for  te  ^ 
qu’on  l’apelloit  Yves  d’Haëlori.  Apres  avoir  apns  la 
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gramaire  dans  le  pais  on  l’envoïa  à 1 âge  de  quatorze 
ans  à Paris  où  il  étudia  en  philofophie,  puis  il  prit  des 
leçons  fur  les  decretales  &en  théologie.  Dix  ans  apres 
il  alla  à Orléans  ou  il  continua  l'étude  des  décrétales 
& y ajoûta  celle  des  inftituts  du  droit  civil  , dont  il 
prit  les  leçons  de  Pierre  de  la  Chapelle  depuis  évêque 
de  Touloufe&  enfin  cardinal  : pour  les  décrétales  fon 
profeffeur  fut  Guillaume  de  Blaie  depuis  évêque  d’An- 
goulefme. 

Maurice  archidiacre  de  Renes  ai'ant  apris  par  lare- 
nommée  le  mérité  d’Yves  d’Haelori , le  pria  de  venir 
auprès  de  lui  & le  fit  fon  official.  Mais  quelque  temps 
apres  il  retourna  à fon  païs , apellé  par  Alain  le  Bruc 
évêque  de  Treguier  dont  il  étoit  diocefain  , &qui  lui 
donna  aufii  fon  officialité.  Il  y fit  voir  un  definteref- 
fement  rare  en  ces  temps-là,  donant  aux  pauvres  tout 
le  revenu  de  fa  charge , qui  confiftoit  au  tiers  des  émo- 
lumens  du  feau  de  la  cour  épifcopale.  Déplus  il  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  accorder  les  parties  plûtôt  que  de 
les  juger  : il  les  expedioit  promtement-,  & quelque- 
fois il  faifoit  fon&ion  d’avocat  & gratuitement  pour 
les  pauvres.  Il  continua  d’exercer  l’officialité  fous 
Geoffroi  de  Tournemine  fucceffeur  d’Alain  dans  le 
fiege  de  Treguier. 

En  même-temps  il  étoit  curé  & gouverna  deux  pa- 
roi ffe  s l’une  après  l’autre  : premièrement  celle  de  Tref- 
dretz , pour  laquelle  l’évêque  Alain  l’ordonna  prêtre 
comme  étant  fon  titre.  Yves  obéît  quoi  qu’avec  grande 
répugnance  ; & après  qu’il  eût  gouverné  huit  ans  cette 
églife  , l’évêque  Geoffroi  le  transfera  à celle  de  Lo- 
hanec,  en  laquelle  il  demeura  dix  ans,  c’eft-à-dire 
jufqu’à  fa  mort,  il  prêchoit  tres-fouvent , non-feule- 
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ment  dans  Ton  églife , mais  en  plufieurs  autres  même 
afîes  éloignées  entre  elles,  marchant  toûjours  à pied  , 
quoiqu’il  eût  pu  avoir  un  bon  cheval  : quelquefois  il 
faifoit  deux  ou  trois  fermons  par  jour.  Il  étoit  extrê- 
mement fuivi  & ceux  qui  l’avoient  oui  en  un  lieu  al- 
loient  quelquefois  encore  l’entendre  en  un  autre  : il 
étoit  fort  touchant  & fit  beaucoup  de  converfions. 

Ses  aufterités  étoient  grandes.  Dés  le  temps  qu’il 
étudioit  à Orléans , à l’âge  de  vingt-quatre  ans  ou  en- 
viron, il  commença  às’abftenir  de  viande  & devin 
& â jeûner  le  vendredi.  Pendant  quinze  ans  il  jeûna 
au  pain  & à l’eau  le  carême  entier  & l’avent,  & plu- 
fieurs  autres  jours  de  l’année.  Il  couchoit  tout  vêtu  fur 
une  claie  ou  fur  un  peu  de  paille,  avec  un  livte  ou  une 
pierre  pour  chevet , & ne  dormoit  guere  même  la  nuit 
que  quand  il  étoit  accablé  de  travail. 

Il  avoit  un  grand  amour  pour  les  pauvres  : non  feu- 
lement il  leur  donnoit  l’aumône,  mais  il  les  faifoit 
manger  avec  lui  & avoit  fait  faire  une  maifon  pour 
les  loger  & exercer  l’hofpitalité.  Enfin  il  leur  donnoit 
tout  le  revenu  de  fon  bénéfice  & de  fon  patrimoine, 
qui  étoit  confiderable.  Il  mourut  âgé  de  cinquante  ans 
le  dimanche  après  f Afcenfion  dix-neuvième  jour  de 
Mai  1303. 

Le  pape  Boniface  aïant  apris  ce  qui  s’étoit  fait  à 
Paris  contre  lui  depuis  le  douzième  de  Mars  jufqu’à  la 
S.  Jean  , publia  plufieurs  bulles  datées  du  même  jour 
quinziéme  d’Août  1303.  Dans  la  première  il  dit  en 
fubftance:Nous  avons  apris  depuis  peu  par  bruit  com- 
mun que  le  jour  de  la  faint  Jean  dernier  on  a dénoncé 
au  roi  de  France  divers  crimes  contre  nous  enprefen- 
ce  de  plufieurs  perfones  affemblées  dans  fon  jardin  â 
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Paris , &:  on  l’a  fuplié  de  procurer  la  convocation  d’un 
concile  general  à quoi  il  a confenti  & à l’apelîation  de 
toutes  les  procedures  que  nous  pourions  faire  contre 
lui.  Il  a aulïi  défendu  que  perfone  reçût  nos  nonces  ou 
nos  lettres,  ou  nous  obéît  en  rien,  ôc  il  a reçu  dans 
fon  roïaume  Etiene  Colonne  notre  ennemi  & de  Fé- 
glife. 

Et  enfuite  : Qui  a jamais  oüi  dire  que  nous  fufiions 
heretique  ? ou  que*quelqu’un  en  fût  noté  comme  tel , 
non- feulement  dans  notre  famille  , mais  dans  toute  la 
compagnie  doit  nous  tirons  notre  origine?  Autre- 
fois quand  nous  accordions  des  grâces  à ce  prince 
nous  étions  catholique:  mais  depuis  que  nous  lui  avons 
fait  des  reproches  pour  le  guérir  de  fes  péchés , il  s’eft 
emporté  à ces  calomnies.  Nous  lui  envoyâmes  il  y a 
quelque  temps  Jaques  des  Normans  notre  notaire  avec 
une  lettre  contenant  les  articles  des  excès  qu’il  com- 
mettoit.  Alors  il  entra  en  furie  & commença  à nous 
dire  des  injures  : mais  quand  il  crut  que  nous  celTions 
cette  pourfuite , il  revint  aux  termes  d’humilité  & 
nous  traita  dans  fes  lettres  de  tres-faint  pere  en  J.  C. 
Maintenant  parce  que  preifés  par  notre  confcience 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  travailler  à fa 
corredion,  il  regimbe  contre  nous  & nous  rend  le 
mal  pour  le  bien  , nous  chargeant  d’injures  plus  atro- 
ces que  les  premières. 

Et  enfuite  : L’autorité  des  papes  ne  fera-t’elle  pas 
avilie  fi  on  ouvre  ce  chemin  aux  princes  ? fi-tôt  que  le 
pape  voudra  entreprendre  la  corredion  d’un  grand 
on  le  traitera  d’heretique  & de  pecheur  fcandaleux. 
Dieu  nous  garde  de  doner  de  notre  temps  un  fi  per- 
nicieux exemple.  Loin  de  nous  une  négligence  & une 
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lâcheté  fi  criminelle  : il  faut  trancher  un  tel  abus  dés 
fa  racine.  Quoi  donc  ! prétend- on  nous  demander  un 
concile  contre  nous-même?caron  nepeutl’afiembler 
fans  nous.  Nous  devrions  l’empêcher  en  pareil  cas , 
même  contre  les  autres  prélats.  Il  conclut  en  mena- 
çant le  roi  & fes  adherans  de  procéder  contre  eux  en 
temps  & lieu , félon  qu’il  fera  expédient. 

Le  pape  Boniface  vit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  facile 
de  faire  lignifier  en  France  fuivant  les  formes  ordi- 
naires cette  bulle  & les  autres  femblables  contraires 
aux  intentions  du  roi.  C’eft  pourquoi  il  en  fit  expé- 
dier une  autre  en  même  temps , portant  que  confor- 
mément aux  ancienes  réglés  établies  fur  cette  ma- 
tière, les  citations  faites  par  autorité  du  pape  â quel- 
que perfone  que  ce  foit,  même  aux  rois , principale- 
ment s’ils  empêchent  quelles  ne  vienent  juiqu’à 
eux,  feront  faites  dans  la  fale  du  palais  du  pape  & en- 
fuite  affichées  aux  portes  de  la  grande  églife  du  lieu 
o il  réfide  la  cour  de  Rome  : après  quoi  le  terme  de 
la  citation  fuivant  la  diftance  des  lieux  étant  expiré, 
elle  vaudra  comme  fi  elle  étoit  faite  à la  perfone. 

Par  une  autre  bulle  le  pape  perfuadé  que  Gérard 
archevêque  de  Nicofie  en  Chipie,  avoit  excité  le  roi 
contre  lui  ,1’accufe  d’ingratitude  envers  le  faint  fiége 
& de  défobéïffimce , pour  n’être  pas  retourné  à fon 
églife,  fuivant  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  du  pape  ; & pour 
punition  le  fufpend  de  Padminiftration  du  fpirituel 
& du  temporel  de  fon  églife.  Par  une  autre  bulle  il 
fufpend  tous  les  docteurs  aïant  pouvoir  en  France  de 
douer  la  licence.de  regenter  , ou  d’enfeigner , il  les 
fufpend  , dis- je,  de  ce  pouvoir  jufqu’à  ce  que  le  roi  le 
foumette  aux  ordres  de  l’églile  : déclarant  milles  les 
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licences  qu’ils  doneront  au  préjud  ice  de  cette  défen- 
fe.  Ces  quatre  bulles  font  du  même  jour  quinziéme 
cl’ Août  1303.  Enfin  par  une  derniere  dattée  du  vingt- 
cinquième  du  même  mois  a’ Août , le  pape  referve  à 
fa  difpofition  toutes  les  églifes  cathédrales  ôc  réguliè- 
res, c’eft-a-dire  les  évêchez  & les  abaïes  du  roïaume 
de  France, qui  vaquent  ou  vaqueront  jufqu’à  ce  que 
le  roi  revienne  à l’obéïffance  du  faim  fiége  : défen- 
dant étroitement  a tous  ceux  qui  ont  droit  d’éledtion 
ou  de  confirmation  en  ces  prélatines,  d’en  faire  au- 
cun ufage  fous  peine  de  nullité. 

Pendant  que  le  pape  Bomface  publioit  ces  bulles , 
il  ne  favoit  pas  que  Guillaume  deNogaret  étoit  en 
Italie  ; ôc  travailloit  fecrettement  à le  prendre  pour  le 
mener  a Lion,  ou  fe  devoir  tenir  le  concile.  Car  le  roi 
Philippe  par  le  confeil  d’Etiene  Colonne  & d’autres 
Italiens  habiles  ,envoïa  Guillaume  de  Nogaret  avec 
un  autre  chevalier  nommé  Jean  Moufchet  & deux 
docteurs.  Leur  commiflion  eft  dattée  de  Paris  lefep- 
tiéme  de  Mars  1302.  c’eft-à-dire  1303.  avant  pâque,  & 
porte  que  le  roi  les  envoie  en  certains  lieux  pour  quel- 
ques affaires , leur  douant  plein  pouvoir  de  traiter 
avec  toutes  fortes  de  perfones  : faire  avec  eux  les  al- 
liances & confédérations  convenables  & promettre 
les  fubfides  &r  fecours  réciproques.  Avec  cette  com- 
mifîion  les  envoies  avoient  des  lettres  de  change  pour 
recevoir  de  greffes  fommes  d’argent , fans  que  les 
marchands  fur  qui  elles  étoient  tirées  fuffent  l’emploi 
qu’on  en  vouloir  faire.  Etant  arrivés  en  Tofcane  à 
lin  château  qui  apartenoit  à Moufchet , ils  s’y  arrêtè- 
rent long-temps  envoïant  des  agents  &des  lettres  en 
divers  lieux  & faifant  fccretement  venir  à eux  ceux 
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âvec  lefqUcls  ils  negocioient.  Cependant  ils  difoient 
aux  gens  du  pais , qu’ils  étoient  venus  traiter  un  ac- 
cord entre  le  pape  6c  le  roi  de  France  ; 6c  fous  ce  pré- 
texte ils  concertèrent  les  moïens  de  prendre  le  pape 
à Anagni  ou  il  s’étoit  retiré  avec  les  cardinaux  6c 
toute  fa  cour,  croïant  y être  plus  en  fûreté  qu’ailleurs, 
parce  que  c’étoit  fa  patrie,  & il  y demeuroit  dans  fa 
maifon. 

Il  y compofoitune  derniere  bulle  qu’il  vouloir  pu- 
blier le  jour  de  la  nativité  de  la  Vierge  huitième  de 
Septembre,  où  il  dit,  que  comme  vicaire  de  J.C.  il  a 
le  pouvoir  de  gouverner  les  rois  avec  la  verge  de  fer 
6c  les  brifer  comme  des  vaiffeaux  de  terre  : mais  que 
comme  un  bon  pere  il  fe  contente  d’ufer  d’une  cor- 
reéfion  falutaire.  Que  pour  cet  effet  il  a première- 
ment envoie  au  roi  Philipe  le  nonce  Jaques  des  Nor- 
mans , enfuite  le  cardinal  le  Moine, qui  étant  Fran- 
çois 6c  ami  du  roi  étoit  zélé  pour  fon  falut.  Mais  , 
ajoûte-t’il , le  roi  l’a  traité  encore  plus  ignominieufe- 
mentque  le  nonce, comme  lecardinal  lui-même  nous 
l’a  mandé  : refufant  l’abfolution  qu’il  lui  offrait  de 
notre  part , 6c  lui  donant  des  gardes  pour  l’empêcher 
d’aller  où  il  vouloit , 6c  de  recevoir  ceux  qui  venoient 
à lui.  Le  pape  rapelle  encore  les  violences  qu’il  pré- 
tend avoir  été  faites  aux  prélats  par  le  roi  pour  les  em- 
pêcher d’aller  à Rome,  6c  pour  les  faire  adhérer  à Ion 
apel  : puis  il  conclut  que  le  roi  a manifeftement  en- 
couru les  excomunications  portées  par  plufieurs  ca- 
nons : que  par  confequent  il  ne  peut  plus  conférer  de 
bénéfices , quand  même  il  en  au r oit  quelque  droii^ 
ni  exercer  aucune  jurifdiùfcion  par  foi  ou  par  autrui, 
fous  peine  de  nullité  : fes  vaffaux  6c  tous  les  fujets 
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font  abfous  de  la  fidelité  qu’ils  lui  doivent , même 
par  ferment  3 6c  nous  leur  défendons  3ajoûte  le  pape, 
fous  peine  d’anathême  de  lui  obéît  6c  lui  rendre  au- 
cun fervice.  Nous  déclarons  nulles  toutes  les  confé- 
dérations qu’il  pouroit  avoir  faites  avec  d’autres  prin- 
ces -,  6c  nous  ordonnons  que  cette  fentence  foit  affi- 
chée dans  Féglife  cathédrale  d’Anagni , afin  que  le 
roi  ni  aucun  autre  n’en  prétende  caufe  d’ignorance. 

Mais  le  jour  précèdent  de  la  publication  de  cette 
bulle,  c’eft-à-dire  le  famedi  feptiéme  de  Septembre 
J303.  dès  le  matin  Guillaume  de  Nogaret  entra  dans 
Anagni  avec  Sciarra  Colonne  6c  quelques  feigneurs 
du  païs.  Ils  menoient  trois  cens  chevaux  6c  grand 
nombre  de  gens  de  pied  de  leurs  amis  6c  paies  par  le 
roi  de  France , dont  ils  portoient  les  enfeignes  en 
criant:  Meure  le  pape  Boniface  6c  vive  le  roi  de  France. 
Nogaret  s’adrefTa  au  capitaine  6c  au  podeftà  d’Anagni, 
demandant  leur  fecours  qu’ils  lui  accordèrent  : ainfi  le 
peuple  fe  joignit  à eux  6c  ilsfe  rendirent  maîtres  de  la 
ville,  & enfuite  du  palais  du  pape  après  quelque  refif- 
tance.  Les  cardinaux  épouvantés  s’enfuirent  6c  fe  ca- 
chèrent : mais  on  prétend  que  quelques-uns  étoient 
d’intelligence  avec  les  François.  La  plufpart  des  do- 
meftiques  du  pape  s’enfuirent  auffi. 

Pour  lui  fe  voïant  ainfi  furpris  6c  abandonné  il  fe 
crut  mort , 6c  dit:  Puifque  je  fuis  trahi  comme  J.  C. 
je  veux  au  moins  mourir  en  pape  j 6c  fe  fit  revêtir  de 
îa  chape , qu’on  apelloit  alors  le  manteau  de  faint 
Pierre,  prit  en  tête  la  tiare,  qu’on  nommoit  îaeourone 
de  Conftantin  , 6c  à fes  mains  les  clefs  6c  la  croix  6c 
s’afiit  ainfi  fur  la  chaire  pontificale.  La  refiftance  que 
trouva  Nogaret  dans  la  tnaifon  du  pape  6c  dans  quel- 
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ques  autres  fut  caufe  qu’il  ne  put  parvenir  a lui  parler  An.  ^03. 
que  vers  le  foir.  Alors  en  prefence  de  plufieurs  per-  Differ.  p. 
fones  de  probité,  il  lui  déclara  publiquement  la  caufe 
de  fa  venue , lui  expliquant  la  procedure  faite  en  p,  ^lo.  n.  zy. 
France  & l’accufation  formée  contre  lui  : fur  laquelle 
ne  s’étant  point  défendu  il  étoit  réputé  convaincu. 

Toutefois,  ajouta -t’ il , parce  qu’il  convient  que  vous 
foies  déclaré  tel  par  le  jugement  de  l’églife,  je  veux 
vous  conferver  la  vie  contre  la  violence  de  vos  enne- 
mis , ôc  vous  reprefenter  au  concile  general  que  je 
vous  requiers  de  convoquer  *,  & fi  vous  refufez  de  fu- 
bir  fon  jugement,  il  le  rendra  malgré  vous,  vu  prin- 
cipalement qu’il  s’agit  d’herefie.  Je  prétends  aufli 
empêcher  que  vous  n’excitiés  du  fcandale  dans  1 e- 
glife , principalement  contre  le  roi  le  roiaume  de 
France  , & c’eft  par  ces  motifs  que  je  vous  donne  des 
gardes  pour  la  défenfe  de  la  foi  &. l’interet  de  1 eglife  : 
non  pour  vous  faire  infulte  ni  à aucun  autre.  Sciarra  rho.  Fai- 
Colonne  qui  étoit  prefent  chargea  le  pape  d’injures,  fin  g-  hifi.p 
& voulut  l’obliger  de  renoncer  au  pontificat  : mais  il  7’ 
le  refufa  conftamment  difant  qu’il  perdroit  plutôt  la 
vie,  & offrant  fa  tête  à couper. 

Dans  le  tumulte  qui  fe  fit  en  forçant  la  maifon  du 
pape  , 011  pilla  fes  meubles  & fon  tréfor  qui  étoit 
grand  \ & fa  perfone  demeura  à la  garde  des  François 
le  refte  du  famedi  ,1e  dimanche  entier  jour  de  la  na- 
tivité de  la  Vierge  & le  lundi  neuvième  de  Septem- 
bre jufqu’à  l’heure  de  prime  ou  fix  heures  du  matin. 

Alors  les  habitans  d’Anagni  fe  repentant  d’avoir  a- 
bandoné  le  pape , fe  fouleverent  contre  les  Fran- 
çois, prirent  les  armes  & fe  mirent  a crier  : Vive  le  vilUnh 
pape  & meurent  les  traîtres  j Si  comme  ils  etoient  en  c.  cy 
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bien  plus  grand  nombre,  ils  les  chafferenc  aifément 
du  palais  &:  de  la  ville  : non  toutefois  fans  reEftance, 
en  forte  que  pluEeurs  François  y furent  tués.  Le  pape 
fe  voïant  ainE  delivre  & fes  ennemis  ch  ailes,  n’en  fut 
pas  plus  réjoüi , tant  il  étoit  outré  du  dépit  d’avoir 
été  pris.  Il  partit  auffi-tôt  d’Anagni  avec  toute  fa 
cour  & vint  à Rome  à S.  Pierre  , où  il  prétendoit  af- 
fembler  un  concile  ôc  fe  vanger  hautement  contre  le 
roi  de  France  de  l’injure  faite  à lui  & à l’églife.  Mais 
il  tomba  malade  de  chagrin  & mourut  le  onzième 
d’Oétobre  1303.  après  avoir  tenu  le  S.  Eége  huit  ans 
neuf  mois  & dix-huit  jours.  Il  Et  en  mourant  fapro- 
feEion  de  foi , ôt  fut  enterré  à S.  Pierre  dans  une  ri- 
che chapelle  qu’il  avoit  fait  faire  à l’entrée  de  l’é- 
ghfe. 

Le  S.  Eége  ne  vaqua  que  dix  jours , ç’eft-à-dire  le 
moins  qu’il  étoit  poflible.  Car  alors  on  obferva  pour 
la  première  fois  le  reglement  prefcrit  par  Grégoire 
X.  renouvellé  par  Celeflin  V.  & confirmé  par  . Boni- 
face  VIII.  de  n’entrer  en  conclave  pour  l’élçdfcion  du 
pape  que  neuf  jours  après  la  mort  du  prédecefleur.  Or 
en  cette  occafion  dés  le  lendemain  que  les  cardinaux 
y furent  entrés , c’eft-à-dire  le  vingt-deuxième  d’Oc- 
tobre , ils  élufent  tout  d’une  voix  Nicolas  de  Trevife 
cardinal  évêque  d’Oftie  , qui  fut  facré  le  Dimanche 
fuivant  vingt- feptiéme  du  même  mois,  & prit  le  nom 
de  Benoift  XLmais  il  ne  tint  le  S.  Eége  que  huit  mois. 
Il  étoit- de  petite  nailïance  fils  d’un  notaire  de  Tre- 
vife nommé  Boccafio  Boccafni , & fut  élevé  a Vernie, 
eu  étant  jeune  clerc  il  gagna  fa  vie  pendant  quelque 
temps  à inftruire  des  enfans.  Puis  il  entra  dans  l'or- 
dre des  freres  Prêcheurs  où  il  fe  difingua  tellement 
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par  fa  fcience  de  par  fa  vertu , qu’il  pafTa  par  toutes 
les  charges  de  fut  fou- prieur  , prieur , provincial  de 
enfin  neuvième  general  de  l’ordre.  Ce  fut  Coniface 
VIII. qui  le  fit  cardinal.  Dés  le  commencement  de  fon 
pontificat,  il  écrivit  aux  évêques  de  aux  princes  fa  let- 
tre circulaire  datée  du  premier  de  Novembre,  où  il 
marque  les  degrés  par  lefquels  il  a été  élevé  au  pon- 
tificat de  les  circonftances  de  fon  élection. 

Peu  de  jours  après  il  écrivit  à Charles  roi  de  Naples 
pour  le  féliciter  d’avoir  chafie  les  Sarrafins  de  Nocera 
de  en  avoir  rétabli  l’églife  cathédrale.  Vous  avés , dit- 
il,  fait  bannir  les  Sarrafins  de  cette  ville,  afin  que  dé- 
formais les  Chrétiens  y habitent  librement;  de  vous 
avés  confideré  que  l’églife  cathédrale  fituée  hors  de  la 
ville  en  un  lieu  peu  convenable  tomboit  en  ruine  ; de 
avoir  des  revenus  fi  modiques, que  l’évêque  n’en  pou- 
voit  pas  fubfifter  félon  fa  dignité,  ni  l’églife  avoir  les 
miniftres  neceffaires.  C’eft  pourquoi  vous  avez  tranf- 
feré  l’églife  cathédrale  au  dedans  de  la  vdle  à un  lieu 
qui  vous  apartenoit,  de  vous  l’avés  dotée  de  votre  do- 
maine d’un  revenu  de  trois  cens  onces  d’or  , dont  on 
a créé  quelques  dignités,  de  du  furplus  l’évêque  de  les 
miniftres  de  l’eglife  pouront  être  entretenus  honête- 
ment,de  s’aquiter  de  leurs  charges.  Voulant  donc  ré- 
compenfer  de  notre  part  votre  libéralité  roïale  de  vous 
exciter  d’autant  plus  vous  & vos  fucceffeurs  à favorifer 
l’eglife  & les  miniftres:  nous  vous  accordons  la  faculté 
de  prefenter  à l’évêque  des  perfoncs  capables  pour  le 
doïené , l’archidiaconé  , la  chantrerie  6c  la  moitié  des 
prebendes.  La  bulle  eft  du  vingt-fixiéme  de  Novem- 
bre 1303.  Ainfi  fut  rétabli  l’évêché  de  Nocera  ou  Nu- 
céria  nommé  alors  de  fainte  Marie  de  la  Victoire  , 
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fous  l’archevêché  de  Benevent.  On  nommoit  aupara- 
vant cette  ville  Nocera  des  païens, à caufe  des  Sarrafins 
que  l’empereur  Frideric  IL  y avoit  fait  venir  de  Sicile. 
Frideric  nouveau  roi  de  cette  ifle  , prêta  ferment  de 
fidelité  au  pape  Benoift  par  Conrad  Doria  fon  pro- 
cureur le  huitième  Décembre  de  la  même  année 
13°3- 

Cependant  le  pape  informé  de  plufieurs  defor- 
dres  qui  fe  commettoient  dans  les  églifes  de  Servie  & 
de  Dalmatie,  écrivit  ainfi  à Martin  Archevêque  d’An- 
tibari  en  Albanie-:  Nous  avons  apris  que  dans  la  col- 
lation des  ordres  & des  bénéfices , on  n’obferve  la 
diftinôtion  ni  des  temps , ni  de  l’âge  prefcrit  par  les 
canons  ; & que  l’argent  ou  la  puiffance  des  laïques  fait 
pafTer  par  deffus  les  réglés.  On  donne  les  prélatures  ôc 
les  autres  bénéfices  du  vivant  des  titulaires  à des  per- 
fones  qui  en  ufent  aufîi  mal  qu’ils  y font  irrégulière- 
ment entrés.  Les  laïques  prennent  d’autres  femmes  du 
vivant  des  leurs,  ôe  contractent  des  mariages  dans  les 
degrés  défendus  de  parenté  ou  d’affinité.  D’autres 
exercent  impunément  contre  les  églifes  ôc  les  perfo- 
nes  ecclefiaitiques  toutes  fortes  de  violences  : ils  brû- 
lent, ils  brifent,  ils  pillent,  ôc  après  s’être  ainfi  char- 
gés de  mille  excommunications,  ils  11’ont  perfone 
pour  les  inftruire,les  exhorter  à penitence  & leur  do- 
uer les  abfolutious  ou  les  difpenles  qui  leur  feroient 
neceffiaires.  Ainfi  ils  meurent  chargés  de  péchés  ôc  fe- 
parés  de  i’églile  : vu  principalement  que  la  diftance 
des  lieux  ôc  les  périls  des  chemins , la  pauvreté  ou  la 
vieilleffie  11e  leur  permet  pas  de  recourir  au  S.  Siège. 
C’efi:  pourquoi  nous  vous  donnons  commiffion  pour 
cette  fois  de  corriger  & reformer  tous  çes  abus  dans 
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le  roïaume  de  Servie  Sc  les  provinces  voifines , avec 
pouvoir  d’abfoudre  des  ceniurcs.  La  lettre  eft  du  dix- 
nuitiéme  de  Novembre  1303. 

Cependant  les  cardinaux  & les  autres  de  la  famille 
des  Colonnes  pourfuivoient  leur  rétabliffement  & la 
révocation  de  tout  ce  que  Boniface  avoit  fait  contre 
eux.  Le  pape  Benoift  la  leur  accorda  par  une  bulle  du 
vingt-troifiéme  de  Décembre,  par  laquelle  il  cafte  &c 
annulle  les  fentences  de  dépofition  contre  les  deux 
cardinaux  Jaques  & Pierre  , & les  autres  peines  pro- 
noncées contre  le  refte  delà  famille,  excepté  les  con- 
filcations  qu’il  tient  en  lulpens,  aufli-bien  que  le 
rétablilTement  de  Paleftrine. 

Le  dix- huitième  Décembre  mécredi  des  quatre 
temps  de  l’avent,  le  pape  Benoift  fit  cardinal  Nicolas 
Aubertin  ou  des  Martins , 6e  lui  donna  l’évêché  d’Of- 
tie  qui  étoit  fon  titre.  Il  étoit  né  à Prato  en  Tofcane 
6e  étant  entré  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , il  s’y 
diftingua  par  fa  doctrine  & fon  induftrie.  Il  étoit  à 
Rome  procureur  general  de  Ion  ordre  quand  Boni- 
face  VIII.  le  fit  évêque  de  Spolette  le  premier  Juillet 
12.99.  & l’établit  fon  vicaire  à Rome  : enfuite  il  l’en- 
voïa  légat  vers  les  rois  de  France  & d’Angleterre.  Ce 
cardinal  étoit  partifan  fort  ardent  de  la  fa&ion  Gi- 
belline.En  même  temps  le  pape  fit  cardinal  Guillaume 
Maclesfeld  Anglois  du  même  ordre  des  freres  Prê- 
cheurs, qui  mourut  avant  que  d’en  recevoir  la  nou- 
velle. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  le  pape 
Benoift  envoïa  le  cardinal  de  Prato  légat  en  Tofcane, 
en  Romagne  6e  dans  la  Marche  Trevifane,  pour  y 
procurer  la  paix  entre  les  peuples  divifés  par  les  fac- 
Tome  XIX.  K 
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tions  des  Guelfes  & des  Gibellins , des  Blancs  & des 
Noirs  : la  cotnmiflion  eft  du  dernier  de  Janvier  1304. 


Le  légat  étant  arrivé  à Florence  le  dixiéme  de  Mars 
prêcha  dans  la  ;an,  & aïant  montré  fes 


pouvoirs  , il  déclara  que  Ion  intention  étoit  fuivant 
î’ordre  du  pape  , de  pacifier  les  Florentins  entr’eux. 
Les  gens  de  bien  du  peuple  mal-contens  des  grands, 
qui  pour  les  abaiffer  avoient  caufé  du  trouble  dans 
la  ville,  s’attachèrent  au  légat  ^ & comme  ils  avoient 
alors  l’autorité , ils  lui  donnèrent  plein  pouvoir  de 
faire  la  paix  au  dedans  entre  les  citoïens  & au  dehors 
avec  ceux  qui  étoient  bannis  j & pour  cet  effet  il 
établit  les  gonfaloniers  avec  leurs  compagnies  , 
fuivant  l’ancien  ordre  de  la  république.  Il  fit  aufïi  ve- 


nir douze  fyndics  des  bannis  pour  procurer  leur  re- 
tour. 


Mais  les  plus  puiffans  du  parti  des  Guelfes  & des 


Noirs,  car  c’étoit  le  même  , trouvoient  le  légat  trop 
favorable  aux  Gibellins  & auxBlancs,qui  étoit  le  parti 
de  fa  famille  : c’ eft  pourquoi  ils  fabriquèrent  une  fauffe 
lettre  en  fon  nom  & avec  fon  feau  qu’ils  envoïerent  à 
Boulogne  & dans  la  Romagne  aux  Gibellins  fes 
amis  : les  exhortant  à venir  inceffamment  à Florence 
avec  des  troupes  à fon  fccours.  Ils  vinrent  en  effet , 
& quand  on  fût  qu’ils  étoient  proches,  le  légat  fut 
fort  blâmé  & perdit  beaucoup  de  fon  crédit  : car  on 
croïoit  que  la  lettre  étoit  véritablement  de  lui , & 
quelques-uns  le  crurent  toûjours.  On  lui  confeilla 


donc  pour  faire  ceffer  ces  foupçons  d’aller  à Prato  fà 
patrie  pour  y établir  la  paix  : mais  dés  qu’il  fut  hors 


de  Florence  , ceux  qui  lui  étoient  oppofés  excitèrent 
contre  lui  les  Guelfes  de  Prato  : ainfi  le  cardinal  votant 


f. 
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. la  ville  mal  difpofée  à Ton  égard  & craignant  pour  fa 
perfone  enfortit,  la  mit  en  interdit  & excommunia 
les  habitans.  Puis  étant  revenu  à Florence,  il  fit  dé- 
clarer la  guerre  à Prato.  Plufieurs  Florentins  s’armè- 
rent pour  cet  effet,  c’eft-à-dire  des  Gibellins  : mais 
les  Guelfes  s’armèrent  pour  leur  refifter , & la  ville  fe 
trouva  divifée  : ce  que  voïant  le  légat  & qu’il  ne  pou- 
voir réiifllr  dans  fondeffein  , il  eût  peur  & partit  fu- 
bitement  de  Florence  le  quatrième  de  Juin  , lui  do- 
uant fa  malédiction,  la  laifTant  interdite  & les  Flo- 
rentins excommuniés. 

Pendant  qu’ilétoità  Florence  on  y fit  des  réjoüif- 
fances  publiques , & entre  autres  on  fit  crier  que  qui 
voudrait  favoir  des  nouvelles  de  l’autre  monde  en 
aprendroit  le  premier  jour  de  Mai  fur  un  certain 
pont  de  la  ville.  En  effet , on  vit  ce  jour-là  fur  la  ri- 
vière d’ Ame  quantité  de  barques  chargées  d’échafauts 
& de  perfonages  qui  réprefentoient  l’enfer.  On  y 
voïoit  des  feux  & divers  tourmens , des  hommes  de- 
guifés  en  démons  de  figures  horribles , d’autres  nus 
pour  réprefenter  les  ames,qui  jettoient  des  cris  épou- 
vantables comme  étant  dans  les  tourmens.  Maislorf- 
que  le  peuple  étoit  le  plus  attentif  à ce  fpeCtacle  , le 
pont  qui  n’étoit  que  de  bois  fe  trouvant  trop  chargé 
tomba  avec  ceux  qui  étoient  deffus , dont  plufieurs 
furent  noies  , & plufieurs  bleffés  & eftropiés , ce 
qui  remplit  la  ville  de  deiiil  & de  larmes.  Le  poè- 
me de  l’enfer  compofé  par  Dante  Florentin  , fait 
voir  le  goût  que  l’on  avoit  pour  ces  afreufes  répre- 
fentations. Dante  vivoit  alors,  mais  il  avoit  été  chaf- 
fé  de  Florence  dés  l’an  1301.  quand  Charles  de  Valois 
y vint , parce  qu’il  étoit  du  parti  des  Blancs. 
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Le  cardinal  de  Prato  étant  retourné  auprès  du  pape 
Benoift  , qui  étoit  à Peroufe  , fe  plaignit  fort  de  ceux 
qui  gouvernoient  à Florence,  & les  rendit  fort  odieux 
à lui  & aux  cardinaux  : les  réprefentant  comme  des 
ennemis  de  Dieu  & de  l’églife  , & racontant  l’afront 
& la  trahifon  qu’ils  lui  avoient  faite,  lorfqu’il  travaiî- 
loit  à leur  procurer  la  paix.  Le  pape  extrêmement  irri- 
té & fuivant  le  conleil  du  cardinal,  publia  une  bulle 
le  vingt- deuxieme  de  Mai  1304.  où  après  avoir  ra- 
conté ce  qui  s’étoitpaffié  durant  la  légation  & exagé- 
ré les  crimes  des  Florentins,  il  en  cite  douze  des  prin- 
cipaux du  parti  Guelfe  pour  fe  prefenter  devant  lui 
dans  l’oétave  de  S.  Pierre  ,c’eft- à- dire  au  commence- 
ment de  Juillet.  Ils  n’attendirent  pas  ce  terme  & vin- 
rent incontinent  à Peroufe  bien  accompagnés  pro- 
pofer  au  pape  leurs  excufes.  Mais  pendant  leur  ab- 
fence  les  Gibellins  de  Pife , de  Boulogne  & de  plu— 
Leurs  autres  villes , vinrent  attaquer  Florence  , & on 
accufa  le  cardinal  de  Prato  de  les  y avoir  apelés  fecre- 
tement. 

En  France  Robert  de  Gourtenai  archevêque  de 
Reims  tint  un  concile  à Compiegne  le  vendredi  d’a- 
prés  la  circoncifion  1303.  c’eft-à-dire  le  quatrième  de 
Janvier  1304.  avant  pâques.  Huit  évêques  y affifte- 
rent  favoir  ceux  de  Soiffons , Laon  , Beauvais , Arras, 
Senlis , Amiens , Teroiiane  & Cambrai,  & les  dépu- 
tés des  trois  autres  ,Noïon,  Tournai  &Chaalons.  On 
y fit  des  ifatuts  compris  en  cinq  articles,  où  je  remar- 
que ce  qui  fuit.  Défenfe  aux  officiers  des  feigneurs 
temporels  de  mettre  à la  taille  les  clercs  mariés  ou 
non,  fous  le  faux  prétexte  qu’ils  exercent  la  marchan- 
dife,  dont  ils  fe  rendent  juges  eux-mêmes , fans  per- 
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mettre  aux  juges  ecclefiaftiques  d’en  prendre  conoif- 
fance.  Ceux  qui  apres  avoir  été  deux  ans  excommu- 
niés feront  morts  fans  fatisfaireà  l’églife,  feront  pri- 
vés de  fepulture  ecclefïaftique  comme  fufpedts  d’hc- 
refie.  Et  comme  ceux  qui  l’ont  excommuniés  depuis 
deux  ans  ou  plus , n’ont  point  comparu  au  prêtent 
concile , quoiqu’ils  y fulfent  cités  : nous  les  tenons 
pour  fufpe&s  d’herefie , & nous  ordonons  qu’ils  s’en 
purgeront  canoniquement  chacun  devant  fon  évêque. 
Tous  les  ecclefîaftiques  de  cette  province  fe  conten- 
teront dans  leurs  repas  de  deux  més  outre  le  potage/ 
Quand  le  roi  Philipes  le  Bel  eutaprisla  promotion 
du  pape  Benoift  XI.il  lui  envoïa  prêter  obédience  par 
Béraud  feigneur  de  Mercceur  , Pierre  de  Belleperche 
chanoine  de  Chartres  & Guillaume  du  Plefïis  cheva- 
lier. Ils  étoient  porteurs  d’une  lettre  où  le  roi  témoi- 
gne une  grande  joie  de  l’exaltation  de  Benoift  & une 
grande  eftime  de  fa  perfone  : mais  en  même  temps  il 
traite  Boniface  fon  predecefleur  de  faux  pafteur  & de 
mercenaire  , qui  par  fes  mauvais  exemples  & par  les 
crimes , avoit  expolé  l’églile  a des  périls  extrêmes. 
Guillaume  de  Nogaret  étoit  aufîi  du  nombre  des  en- 
voies , comme  il  paroît  par  une  lettre  patente  du  Roi 
en  datte  du  famedi  avant  la  faint  Mathias  1303.  c’eft- 
à-dire  du  vingt-uniéme  Février  1304.  Par  cette  lettre 
le  roi  donne  pouvoir  à fes  quatre  envoies  de  traiter 
avec  le  pape  Benoift  de  tous  les  différends  qu’il  avoir 
eus  avec  Boniface  , & par  une  autre  le  roi  leur  donne 
pouvoir  d’accepter  en  fon  nom  Fabfolution  du  pape 
pour  toutes  les  cenfures  qu’il  pouroit  avoir  encourues. 
La  date  eft  du  famedi  après  les  Brandons,  c’eft-à-dire 
après  le  dimanche  de  la  quinquagefime , & ce  famedi 
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tomboit  cette  année  I304.au  quatorzième  de  Février. 
Nogaret  n’eft  point  nommé  dans  cette  lettre  non  plus 
que  dans  la  lettre  au  pape  : peut-être  comme  trop  o- 
dieux  à la  cour  de  Rome.  Or  il  eft  remarquable  que 
le  roi  donne  feulement  pouvoir  à fes  envoies  de  re- 
cevoir l’abfolution  du  pape,  non  pas  de  la  demander. 

Les  envoies  étant  arrivés  à Rome  le  pape  Benoift 
les  reçut  agréablement  auffi-bien  que  la  lettre  du  roi, 
& lui  donna  i’abfolution  des  cenfures  quoiqu’il  ne 
l’eût  pas  demandée  : ce  qu’il  lui  lit  valoir  comme  une 
grâce  finguliere,  par  fa  lettre  du  fécond  jour  d’ Avril. 
Enfuite  il  donna  plulieurs  autres  bulles  en  faveur  du 
roi  & du  roïaume.  Une  dattée  de  Viterbe  le  dix-hui- 
tiéme  d’Avril  où  à la  priere  du  roi  il  révoque  la  fuf- 
penfe  de  donner  des  licences  en  théologie  ou  en  droit 
prononcée  par  Boniface  3 & par  une  autre  bulle  du 
lendemain  il  révoque  la  referve  de  pourvoir  aux  égli- 
fes  cathédrales  & regulieres.  Il  y a trois  bulles  datées 
de  Peroufe  le  treiziéme  Mai  : l’une  par  laquelle  le  pape 
Benoift  abfout  tous  les  prélats  & les  eccleftaftiques, 
les  Barons  & autres  nobles  de  l’excomunication  en- 
courue pour  avoir  empêché  ceux  qui  alloient  en  cour 
de  Rome , & ceux  qui  avoient  eu  part  à la  prife  de 
Boniface, excepté  feulement  Guillaume  de  Nogaret, 
dont  le  pape  fe  referve  l’abfolution.  Par  une  autre 
bulle  il  pardone  aux  prélats  &c  aux  doéfeurs  François 
leur  défobéiïTance , pour  n’avoir  pas  été  à Rome  fui- 
vant  le  mandement  de  Boniface.  Par  la  troiftéme  il 
révoque  la  fufpenfion  des  privilèges  accordés  au  roi 
& à fes  officiers  prononcée  par  Boniface  & l’abfolu- 
tion  des  fermens  : remettant  le  roi  & le  roïaume 
en  tel  état  où  ils  étoient  auparavant. 
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Le  roi  Philipe  avoir  envoie  en  cour  de  Rome  deux 
autres  chevaliers  Guillaume  de  Chaftenai  8c  Hugues 
de  la  Celle,  chargés  d’une  lettre  dattée  du  premier 
Juillet  1303.  par  laquelle  le  roi  prioit  les  cardinaux 
d’adherer  à Ton  apel  contre  les  procedures  de  Boni- 
face  & à la  convocation  d’un  concile  general.  Ces 
deux  gentilshommes  étant  arrivés  en  cour  de  Rome 
fe  firent  accompagner  d’un  notaire,  8c  le  huitième 
d’Août  1304.  allèrent  trouver  en  leurs  maifons  dix 
cardinaux  l’un  après  l’autre  : dont  cinq  répondirent 
que  le  pape  avoit  mis  la  matière  en  délibération  au 
confiftoire  , 8c  qu’ils  s’en  tiendroient  à fa  réfolution, 
les  cinq  autres  déclarèrent  qu’ils  confentoient  à la 
convocation  du  concile  8c  promettoient  d’y  concourir 
de  leur  part.  Enfuite  les  mêmes  envoies  prefenterent 
la  lettre  du  roi  à fix  autres  cardinaux  , dont  quatre  ré- 
pondirent qu’ils  fe  conformeroient  à l’intention  du 
pape  , 8c  deux  qu’ils  procureroient  la  convocation  du 
concile. 

Dés  le  feptiéme  de  Décembre  1303.  îepapeBenoift 
avoit  donné  commiflion  à Bernard  Roïard  archidia- 
cre de  Saintes  d’aller  à Anagni  8c  aux  environs  pour 
chercher  8c  retirer  ce  qu’il  pouroit  du  trefor  de  l’é— 
glife  pillé  à l’occafion  de  la  capture  de  Boniface  : lui 
donnant  pouvoir  de  faire  toutes  les  procedures  ne- 
ceflaires  à cette  fin.  Mais  fix  mois  après  8c  le  feptiéme 
de  Juin  1304.  le  pape  pafla  plus  avant  8c  fit  publier 
une  bulle  4 Peroufe  , par  laquelle  après  avoir  raconté 
8c  exagéré  pathétiquement  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  à 
la  prife  de  Boniface  8c  en  particulier  le  pillage  du  tre- 
for, il  dénonce  excommuniés  Guillaume  deNogaret, 
Sciarra  Colonne  8c  onze  autres,  treize  en  tout 3 &les 
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cite  à comparoître  devant  lui  dans  la  faint  Pierre. 

Cependant  Charles  de  Valois  frere  du  roi  Philipc 
envoïa  au  pape  Benoift  Ton  chancelier  , qui  étoit  un 
chanoine  de  Paris  avec  un  gentilhomme  du  diocefe 
de  Chartres  , lui  reprelenter  qu’il  arrnoit  pour  le  re- 
couvrement de  l’empire  de  CP.  comme  apartenant  à 
Catherine  de  Courtenai  Ton  époufe  -,  & pour  cet  effet 
il  demandoit  au  pape  de  commuer  les  vœux  de  ceux 
qui  s’étoient  croifés  pour  la  terre  fainte  & qui  vou- 
droient  palier  avec  lui  contre  les  fchifmatiques  5 & 
de  lui  accorder  pour  les  frais  de  cette  guerre  les  legs 
pieux  & les  autres  donations  deftinées  au  feeours  de 
la  terre  fainte.  Enfin  il  demandoit  que  le  pape  fît  prê- 
cher une  croifade  generale  pour  cette  entreprife  de 
CP.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  a ce  prince, qu’il  luiaccor- 
doit  fes  demandes,  excepté  la  prédication  generale 
de  la  croifade,  qu’il  differoit  à un  autre  temps  : con- 
fîderant  l’état  prefent  du  roïaume  de  France  , c’efhà- 
dire  la  euerre  contre  les  Flamans,  où  toutes  les  forces 

O 

du  roïaume  étoient  occupées.  La  lettre  eft  du  vingt- 
feptiéme  de  Mai. 

Mais  le  vingtième  de  Juin  le  pape  écrivit  à l’évê- 
que de  Senlis  & aux  autres  prélats  de  France  une  let- 
tre où  il  dit  : Le  zele  de  la  foi  doit  fans  doute  enflam- 
mer les  cœurs  des  fidelles  à délivrer  l’empire  de  CP. 
du  pouvoir  des  fchifmatiques.  Car  s’il  arrivoit , ce 
qu’à  Dieu  11e  plaife,  que  les  Turcs  &les  autres  Sarra- 
fms , qui  attaquent  continuellement  Andronic,  s’en 
rendiflènt  maîtres  : il  ne  feroitpas  facile  de  le  tirer  de 
leurs  mains.  Et  quel  péril,  quelle  honte  feroit-cepour 
Péglife  Romaine  & pour  toute  la  Chrétienté  : Nous 
défi  tons  donc- que  l’ entreprife  du  comte  Charles  ait 

un 


< 
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fen  heureux  fuccez  , comme  tres-utile  au  fecours  de  la 
terre  fainte  fi  long-temps  retardé  par  diverfes  caufes. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  tous  de  concourir 
puiffamment  à cette  bonne  œuvre;  car  fi  vous  faviés 
le  mépris  que  les  Grecs  ont  pour  nous , leur  haine  &: 
leurs  erreurs  dans  la  foi  : vous  n’auriés  pas  befoin  de 
notre  exhortation  , pour  entreprendre  cette  affaire 
avec  ardeur. 

Le  papeBenoift  aïant  apris  la  mort  de  Guillaume  de 
Maclesreld  qu’il  avoir  fait  cardinal  l’année  preceden- 
te , lui  voulut  fubftituer  un  autre  doéteur  Anglois  du 
meme  ordre  des  freres  Prêcheurs,  & choifit  pour  cet 
effet  Gautier  de  Oiiinterborn  confeffeur  du  roi  E- 
doüard.  Il  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Sa- 
bine le  famedi  des  quatre  temps  de  carême,  vingt- 
uniéme  Février  1304.  Gautier  partit  peu  après  pour 
aller  en  cour  de  Rome , mais  il  n’y  arriva  qu’ après  la 
mort  du  pape. 

Benoift  XI.  ne  fit  que  ces  trois  cardinaux  tous  trois 
de  fon  ordre  ; & il  montra  encore  combien  il  y étoit 
attaché  par  une  conftitution  en  faveur  des  freres  Man- 
dians.  Il  dit  que  Boniface  VIII.  voulant  mettre  la  paix 
entre  le  clergé  feculier  & ces  religieux  n’a  fait  qu’au- 
gmenter la  divifion  : c’eft  pourquoi  il  révoque  fa 
conftitution  & ordone  que  les  freres  Prêcheurs  & les 
Mineurs  pouront  prêcher  librement  dans  leurs  églifes 
& dans  les  places  publiques , fans  demander  permif- 
fion  aux  évêques  diocefains:  mais  non  dans  les  églifes 
paroifliales  malgré  les  curés.  Quant  aux  confeflions , 
ceux  qui  auront  été  choifts  par  leurs  fuperieurs  pour 
les  entendre,  le  pouront  faire  par  l’autorité  du  pape 
fans  per  million  des  évêques  diocefains,  &ceux  qui  le 
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feront  confeffés  à eux  ne  feront  point  tenus  de  fe 
confeffer  encore  à leurs  curés,  nonobflant  le  decret 
du  concile  de  Latran  : qui  ne  peut  avoir  prétendu 
que  le  débiteur  libéré  fût  encore  obligé  à païer.  Tou- 
tefois pour  rendre  aux  évêques  diocefains  Phoneur 
qui  leur  eft  dû , les  fuperieurs  des  freres  leur  lignifie- 
ront qu’ils  ont  choifi  des  confeffeurs , fans  les  leur 
prefenter , les  nommer , ni  en  exprimer  le  nombre  , 
leur  demandant  humblement  leur  agrément.  Que  s’ils 
ne  l’accordent  dans  trois  jours , les  freres  ne  biffe- 
ront pas  d’exercer  leurs  fondions  j & la  permiffion 
une  fois  accordée  ne  finira  point  par  la  mort  des  pré- 
lats. Les  freres  prendront  garde  de  ne  point  recevoir 
à confeffe  ceux  dont  les  crimes  méritent  la  penitence 
folemnelle  , ni  les  excommuniés  & les  clercs  qui  ont 
encouru  l’irrégularité , ni  ceux  dont  l’abfolution  eft 
refervée  à l’évêque.  Enfin  le  pape  ordone  aux  fupe- 
rieurs réguliers  de  choifir  avec  grand  foin  les  freres 
qu’ils  deftineront  a la  prédication  ôc  à Padminiftr&- 
tion  de  la  penitence. 

Quant  aux  fepultures , les  corps  de  ceux  qui  Paie- 
ront choifie  chés  les  freres,  feront  portés  a leurs  égli- 
fes  en  procefïion  avec  le  chant  ecclefiaftique,  & les  cu- 
rés ni  les  évêques  ne  pouront  rien  prendre  de  ce  que 
les  défunts  auront  laiffé  aux  freres,  finonla  moitié 
de  l’offrande  funéraire  pour  les  curés  : fuivant  les  pri- 
vilèges accordés  aux  freres  par  les  papes  avant  1a  con- 
ftitution  de  Boniface.  On  ne  retranche  rien  de  ce  qui 
eft  biffé  aux  pauvres  : or  ces  freres  ne  poffedent  rien  , 
ni  meubles  ni  immeubles , ni  en  particulier  ni  en  com- 
mun , & mandient  pour  avoir  b nourriture  & le  vête- 
jnent.  Telle  eft  en  fubftance  la  conftitution  de  Benoift 
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XL  où  l’on  peut  remarquer  comme  dans  celle  de  Bo- 
niface  qu’il  n’eft  parlé  que  des  freres  Prêcheurs  de  des 
Mineurs , preuve  que  les  autres  ordres  Mandians  n’é- 
toient  pas  encore  fort  célébrés. 

Le  pontificat  de  Benoift  fut  court,  de  le  bruit  cou- 
rut qu’il  avoir  été  empoifoné  par  l’envie  de  quelques 
cardinaux,  ce  que  l’on  racontoit  ainfi.  Comme  il  é- 
toit  a table  à Peroufc  où  il  réfidoit , vint  un  jeune 
homme  habillé  en  fille,  fedifant  tourieredes  religieu- 
ses defainte  Pétronille,  tenant  un  baffin  d’argent  plein 
de  belles  figues  qu’il  préfenta  au  pape  de  la  part  de 
l’abeffe  fa  devote.  Le  pape  les  reçut  avec  grande  fête  , 
parce  qu’il  en  mangeoit  volontiers  j de  fans  en  faire 
faire  d’eifai , parce  quelles  venoient  d’une  perfonc 
renfermée,  il  en  mangea  beaucoup.  Aufti-tôt  il  tom- 
ba malade  de  mourut  en  peu  de  jours  favoir  le  fixiéme 
de  Juillet  1304.  après  avoir  tenu  le  faint  fiége  huit 
mois  de  quinze  jours.  Il  fut  enterré  à Peroufe  même 
dans  l’églife  des  freres  Prêcheurs,  fans  cérémonie  de 
d’abord  dans  un  tombeau  fimple  , où  depuis  on  ajou- 
ta des  ornemens  d’ architecture  Gothique  àla  maniéré 
du  temps.  On  dit  qu’il  s’y  fit  plufieurs  miracles.  Le 
faint  fiege  vaqua  prés  d’onze  mois. 

Les  bulles  accordées  par  le  pape  Benoift  pour  l’ab- 
folution  du  roi  Philipe  le  Bel,  de  la  révocation  de  la 
fufpenfe  de  donner  des  licences  en  théologie  de  en 
droit  canon  étant  aportées  à Paris , on  y lut  publique- 
ment dans  l’églife  N.  Dame  en  prefence  des  prélats 
de  du  clergé  apellés  exprès , des  lettres  du  roi  conte- 
nant la  fubftance  de  ces  bulles  ; de  cette  leCture  fut 
faite  le  vingt- huitième  de  Juin  veille  de  la  faint  Pier- 
re. Simon  Matifas  de  Buci  évêque  de  Paris  étoit  mort 
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An.  1304.  ^ ^un<^1  vingt-deuxième  du  même  mois  ; & le  f égê 
vaqua  jufques  au.  vendredi  avant  la  faint  Mathieu  dix- 
huitiémede  Septembre  auquel  jour  on  élut  Guillaume 
Baufct  natif  d’Aurillac  en  Auvergne  chanoine  de 
Paris,  phyficien  , c’eft-à-dire  médecin  du  roi , recom- 
mandable pour  fes  moeurs  &c  fa  doctrine.  Il  fut  facré 
à Sens  par  l’archevêque  Etiene  Bequart  le  jour  de 
faint  Sulpice  dix-feptiéme  Janvier  de  l’année  fui- 
vante. 

N an  g.  ibid . Cependant  Funiverfté  avoit  celle  fes  leçons  pour 

Bubonlai  to.  l’injure  quelle  prétendoit  avoir  reçue  de  Pierre  le  ju- 
4-  ?•  73-  meau  prévôt  de  Paris  , qui  avoit  fait  arrêter  precipi- 
tament  & pendre  un  écolier  nommé  Philipe  Barbier 
natif  de  Roiien.  Sur  quoi  l’official  publia  un  mande- 
ment le  lundi  avant  la  nativité  de  la  Vierge,  c’efbà- 
dire  le  feptiéme  de  Septembre  , portant  que  le  lende- 
main jour  de  la  fête  à l’heure  de  tierce , tous  les  curés 
fe  rendroient  proceffionellement  avec  le  peuple  à la 
maifon  du  prévôt , contre  laquelle  ils  jetteroient  des 
pierres  en  criant:  Retire-toi,  retire-toi  maudit  fatan, 
reconois  ta  méchanceté, rendant  honeur  à notre  mere 
fainte  églife  que  tu  as  deshonorée  entant  qu’il  eft  en  toi 
8c  bleflée  en  fes  libertés  : autrement  que  ton  partage 
foit  avec  Datan  8c  Abiron  que  la  terre  engloutit  tout 
vivans.  Ce  mandement  portoit  peine  de  fufpenfe  8c 
d’excomunication.  Les  leçons  ceffierent  jufqu’à  ce  que 
le  prévôt  de  Paris  farisfit  à l’univerfité  par  ordre  du 
roi  8c  alla  en  cour  de  Rome  pour  obtenir  fon  abfolu- 
tion  ; 8c  ainf  les  leçons  recommençerent  le  mardi  a- 
pres  la  Touffiaint  troif  éme  de  Novembre.  Pour  ré- 
paration le  roi  donna  quarante  livres  de  rente  affi- 
gnées  fur  fon  trefor , afin  de  fonder  deux  chape!- 
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ienies  à la  difpofition  de  l’univerfité. 

La  meme  année  Jean  de  Paris  dodeur  en  théologie 
de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  , homme  d’un  grand 
Lavoir  & d’un  bel  efprit , voulut  introduire  une  nou- 
velle maniéré  d’expliquer  l’exiftence  du  corps  de  J.C. 
dans  Peuchariftie  : difant  qu’il  pouvoir  y être  non- 
feulement  par  le  changement  de  la  iubftance  du 
pain  au  corps  de  Jefus-  Chrift,  qui  fait  partie  de  la 
nature  humaine , iuivant  l’opinion  commune  des 
dodeurs;  mais  qu’il  étoit  encore  pofîible  que  J.C. 
prît  la  Iubftance  du  pain;  & que  cette  explication  étoit 
plus  populaire  & peut-être  plus  raifonnable  & plus 
véritable,  comme  fauvant  mieux  l’aparence  des  efpe- 
ces  fenlibles  qui  demeurent.  Les  autres  docteurs  fou- 
tenoient  l’opinion  contraire , principalement  par  la 
decretale  dlnnocent  III.  tirée  du  concile  de  Latran  ; 
& difoient  que  cette  noyivelle  explication  devoir  être 
rejettée  comme  ne  s’accordant  pas  avec  la  foi.  L’opi- 
nion de  Frere  Jean  de  Paris  aïant  donc  été  exami- 
née , il  ne  vouloir  pas  la  retrader  & la  foutenoit  opi- 
niatrément.  C’eft  pourquoi  le  nouvel  évêque  de  Paris 
Guillaume  d’Aurillac  affembla  Gilles  de  Rome  ar- 
chevêque de  Bourges,  Bertrand  de  S.  Denis  évêque 
d’Orléans  & Guillaume  de  Mafcon  évêque  d’Amiens 
^vec  plufteurs  autres  dodeurs , & par  leur  confeil  im- 
pofa  filence  perpétuel  fur  cet  article  à frere  Jean  de 
Paris  fous  peine  d’excomunication  , 3c  lui  défendit 
les  leçons  & la  prédication.  Il  en  apella  au  S.  fiége,  3c 
on  lui  dona  des  comiffaires  en  cour  de  Rome  : mais 
il  mourut,  avant  que  l’affaire  fut  terminée. 

Il  y avoit  plus  de  quinze  ans  que  Jean  de  Mont- 
corvin  Italien,  de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  étoit 
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occupé  aux  millions  du  levant  quand  il  écrivit  au  vi- 
caire general  de  fon  ordre  une  lettre,  où  il  dit:  Je 
partis  de  Tauris  ville  de  Perfe  l’an  12.91.  & j’entrai 
dans  l’Inde  où  je  fus  treize  mois  à l’églifede  l’apôtre 
S.  Thomas  & je  baptifai  environ  cent  perfones  en 
divers  lieux.  Mon  compagnon  de  voïage  fut  frere  Ni- 
colas de  Piftoie  qui  mourut  là  & fut  enterré  dans  la 
même  églife.  Pour  moi  palfant  plus  avant  j’arrivai  au 
Catai  roïaume  de  l’empereur  des  Tartares  que  l’on 
nomme  le  grand  Can.  Je  l’invitai , fuivant  les  lettres 
du  pape  , à embraller  la  religion  Chrétiene , mais  il 
eft  trop  endurci  dans  l’idolâtrie  : toutefois  il  fait  beau- 
coup de  bien  aux  Chrétiens, & il  y a déjà  plus  de  deux 
ans  que  je  fuis  chés  lui.  Des  Neftoriens  qui  portent  le 
nom  de  Chrétiens,  mais  qui  font  fort  éloignés  de  la 
vraie  religion,  font  fi  puiffans  en  ces  quartiers  là, 
qu’ils  ne  permettent  à aucun  Chrétien  d’un  autre  rit 
d’y  avoir  un  oratoire  , quelque  petit  qu’il  foit,  ni  de 
prêcher  autre  dodhine  que  la  leur  : car  aucun  des  apô- 
tres ni  de  leurs  difciples  n’eft  venu  en  ces  pars.  Ces 
Neftoriens  donc,  tant  par  eux  que  par  d’autres  gagnés 
à force  d’argent,  m’ont  fufeité  de  très  rudes  perfecu- 
tions, difant  que  je  n’étois  point  envoie  par  le  pape  , 
mais  que  j’étois  un  grand  efpion  êc  un  fedu&eur  5 & 
quelque  temps  apres  ils  ont  amené  d’autres  faux  té- 
moins qui  diioient  qu’on  avoir  envoie  à l’empereur 
un  ambaftadeur  qui  lui  portoit  de  grandes  richeifes, 
que  jel’avois  tué  dans  l’Inde  & avais  emporté  ce  tre- 
for.  Cette  impofture  a duré  environ  cinq  ans  : en  forte 
que  j’ai  été  fouvent  traîné  en  jugement  avec  honte  & 
en  péril  de  mort.  Enfin  par  la  confeftlon  d’un  cou- 
pable l’empereur  a connu  mon  innocence  & la  ma- 
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lice  de  mes  ennemis,  qu’il  a envoies  en  exil  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans. 

J’ai  paffié  onze  ans  en  cette  million  fans  compa- 
gnon jufqu’â  l’arrivée  de  frere  Arnold  Alleman  de 
la  province  de  Cologne  , depuis  laquelle  c’eft  ici  la 
fécondé  année.  J’ai  bâti  une  églife  dans  la  ville  de 
Cambalu  , qui  eft  la  principale  relidence  du  roi  : il  y 
a ftx  ans  que  je  l’ai  achevée , j’y  ai  fait  un  clocher  6e  y 
ai  mis  trois  cloches.  J’y  ai  baptifé  comme  je  croi  juf- 
qu’â  prefent  environ  lix  mille  perfones  ; fans  les  ca- 
lomnies dont  j’ai  parlé , j’en  aurois  baptifé  plus  de 
trente  mille  , 6e  je  fuis  fouvent  occupé  à baptifer.  J’ai 
inftruit  aulïi  fucceffivement  cent  cinquante  enfans  de 
païens  de  l’âge  d’entre  fept  6e  onze  ans , qui  ne  co- 
noilfoient  encore  aucune  religion.  Je  les  ai  baptifés 
6e  leur  ai  apris  les  lettres  latines  6e  grecques , 6e  j’ai  é- 
crit  pour  eux  trente-deux  pfautiers  avec  les  hymnes  6e 
deux  bréviaires  : par  le  moïen  defquels  onze  enfans 
favent  déjà  notre  office,  tienentle  choeur  6e  font  leurs 
femaines  comme  dans  les  couvents,  foit  que  je  fois 
prefent  ou  non.  Plufeurs  d’entr’eux  écrivent  des 
pfautiers  6e  d’autres  chofes  convenables , 6e  l’empe- 
reur fe  plaitfort  â les  oiiir  chanter.  Je  fone  les  cloches 
pour  toutes- les  heures  6e  je  fais  l’office  avec  les  enfans, 
mais  nous  chantons  par  routine  n’aïantpas  delivres 
notés. 

Un  rôi  de  ce  païs-là  nommé  George  de  la  feéfe 
des  Neftoriens  6e  de  la  race  du  prêtre  Jean  de  l’Inde , 
s’attacha  à moi  la  première  année  que  je  vins  ici , 6e 
s’étant  converti  â la  foi  catholique  par  mon  miniftere, 
il  reçut  les  ordres  mineurs  6e  me  fervit  la  meffie  revêtu 
de  fes  habits  roïaux.  Quelques  autres  Neftoriens  l’a- 


A N.  1305. 


Raifj.  13  o y. 

n.  \y. 


88  Histoire  Ecclesiastique.' 

An.  i,o7>  cu^erent  d’apoftafie  : mais  il  ne  laifla  pas  d’amener  à lai 
foi  catholique  une  grande  partie  de  fes  fujets , fit  bâ- 
tir une  églife  magnifique  à l’honeur  de  Dieu,  de  la 
fainte  Trinité  ôc  du  pape,  la  nommant  l’églife  Ro- 
maine. Ce  prince  mourut  il  y a fixans  bon  Chrétien  y 
lailfant  un  fils  qui  a maintenant  neuf  ans.  Mais  les 
freres  du  roi  George  étant  Neftoriens  pervertirent 
après  fa  mort  tous  ceux  qu’il  avoit  convertis , & les 
ramenèrent  à leur  fchifme.  Ainfi  comme  j’étois  feui 
ôc  ne  pouvois  quitter  le  Can  , je  ne  pus  aller  à cette  é- 
glife,  qui  eft  à la  diftance  de  vingt  journées  : toute- 
fois s’il  me  vient  quelques  bons  ouvriers , j’efpere  en 
Dieu  que  tout  fe  poura  rétablir  : car  j’ai  encore  le  pri- 
vilège du  roi  George.  Je  le  répété,  fans  ces  calomnies 
le  fruit  auroit  été  grand  j Ôc  fi  j’avois  eû  deux  ou  trois 
compagnons, peut-être  que  le  Can  feroit  baptifé.  Je 
vous  prie  donc  fi  quelques  freres  veulent  venir  , qu’ils 
foient  de  ceux  qui  cherchent  à doner  bon  exemple 
ôc  non  à fe  faire  valoir. 

Quant  au  chemin,  je  vous  avertis  qu’il  eft  plus  court 
&plus  fur  par  les  terres  de  l’empereur  des  Tartares 
feptentrionaux , en  forte  qu’on  peut  arriver  en  cinq 
ou  fix  mois.  L’autre  chemin  eft  très-long  ôc  très- dan- 
gereux: il  a deux  trajets  de  mer,le  premier-de  Proven- 
ce à Acre,  le  fécond  d’Acre  à Angelic  ; ôc  il  pouroit 
ariver  qu’à  peine  feroit-on  ce  voïage  en  deux  ans.  De- 
puis douze  ans  je  n’ai  point  reçu  de  nouvelles  de  la 
cour  de  Rome,  de  notre  ordre  ôc  de  l’état  de  l’occi- 
dent : mais  il  y a deux  ans  qu’il  vint  un  chirurgien 
Lombard , qui  répandit  fur  ce  fujet  en  ces  quartiers 
des  medifances  incroïables.  Je  prie  donc  nos  freres  à 
qui  cette  lettre  parviendra  de  faire  en  forte  que  ce 

quelle 
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quelle  contient  viene  à la  conoiflance  Ju  pape  , des 
cardinaux  3c  des  procureurs  de  notre  ordre  en  cour  de 
Rome.  Je  fuplie  notre  miniftre  general  de  m’envoïer 
un  antiphonier , une  legende  des  faints , un  graduel 
& un  pfautier  avec  la  note,pour  fervir  d’original  : car 
je  n’ai  qu’un  bréviaire  portatif  avec  de  courtes  leçons 
&un  petit  miftel.  Si  j’ai  un  originaires  enfans  dont 
j ai  parlé  en  écriront.  Je  fuis  maintenant  occupé  à bâ- 
tir une  autre  églife  pour  divifer  ces  enfans  en  plu- 
sieurs lieux.  Je  fuis  déjà  vieux  3c  j’ai  blanchi  plûtôt 
par  les  travaux  3c  les  affligions  que  par  l’âge  : car  je 
n ai  que  cinquante-huit  ans.  J’ai  apris  fuffifamment  la 
langue  3c  l’écriture  des  Tartares  j & j’ai  déjà  traduit 
en  cette  langue  tout  le  nouveau  teftament  3c  le  pfau- 
tier : j’enleigne  3c  je  prêche  publiquement  la  loi  de 
J.  C.  félon  ce  que  j’ai  vu  3c  oiii.  Je  ne  crois  pas  qu’- 
aucun prince  au  monde  puiftè  être  égalé  au  Can  pour 
l’étendue  du  pais , la  multitude  du  peuple  3c  la  gran- 
deur des  rfcheffes.  Donné  en  la  ville  de  Cambalu  au 
roïaume  de  Catai  l’an  13©;.  le  huitième  de  Janvier. 
Telle  eft  la  lettre  de  frere  Jean  de  Montcorvin  qui  a 
befoin  de  quelques  obfervations. 

Le  roïaume  de  Catai  ou  Carha  eft  la  Chine  fepten- 
trionale , conuë  alors  lous  le  nom  de  Catai , comme 
il  paroit  dans  la  relation  du  Vénitien  Marco  Paolo 
qui  y étoit  vers  l’an  n6y. elle  fut  nomée  Chine  par  les 
Portugais,  qui  la  découvrirent  en  i;ns.  Ce  païs  avoit 
des  rois  particuliers  dont  la  réfidence  étoit  à Cam- 
balu ou  Can-balic, conuë  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Pequin.  Cependant  fuivant  cette  lettre  il  femble  que 
le  grand  Can  des  Tartares  refidât  alors  à Cambalu  ; 
3c  ce  giand  Can  etoit  Mahomet  Gaïateddin  autre- 
Tome  XIX.  M 
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«>0  Histoire  Ecclesiastique, 
ment  Algiaptou  fils  d’ Argon  qui  fucceda  à Ton  frère 
Cazan  en  703.  de  PHegire  ou  1303.  Il  fe  nommoit  aufïi 
en  PerfanChodabenda,c eft-à-dire  ferviteur  de  Dieu, 
& régna  jufqu’en  716".  131 6 : fuivant  les  hiftoires 
orientales  : il  réfîdoit  l’hiver  à Bagdad  ôc  1 elle  à Sulta- 
nie , qu’il  fonda  en  705.  1304.  C eft  celui  qu  Alton 
nomme  Carbaganda  par  corruption  de  Chodaben- 
da.  Il  dit  qu’il  étoit  né  d’une  mere  Chrétiene,  & qu’il, 
avoit  été  baptifé  & nommé  Nicolas  : mais  qu’aprés 
la  mort  de  fa  mere  il  fe  fit  Mufulman.  Quant  aux 
Neilo riens  ils  s’étendirent  d’abord  dans  l’empire  des 
Perfes  ennemis  des  Romains,  & avancèrent  encore 
plus  vers  l’orient  fous  la  domination  des  jN/iufulmans, 
en  forte  qu’ils  entrèrent  à la  Chine  dés  l’an  636.  de 
J.  C.  A l’égard  des  medifances  répandues  par  le  chi- 
rurgien Lombard  , ce  pouroit  bien  être  les  reproches 
contre  le  pape  Boniface. 

Haïton  que  je  viens  de  citer  étoit  un  Arménien 
feigneur  de  Curchi  parent  du  roi  d Arrrîeme  , qu  il 
fervit  pendant  plusieurs  années  dans  les  guerres  con- 
tre les  Sarrafins  & les  Tartares , aïant  toutefois  réfolu 
depuis  long-temps  d’embrafïer  la  vie  religieufe,  ce 
qu’il  exécuta  cette  année  1305.  car  après  une  grande 
victoire  remportée  par  les  Arméniens  fur  les  troupes 
du  fuitan  d’Egypte  en  Caramanie , il  prit  congé  du 
roi  Livon  & de  fes  autres  pareils  & paffa  en  Lille  de 
Chipre  où  il  prit  l’habit  dans  un  monaftere  de  l’or- 
dre de  Premontré  nommé  Epifcopia. 

L’Armenie  avoit  déjà  eû  deux  rois  du  nom  d’Haï- 
ton.  Le  premier  après  avoir  régné  quarante-cinq  ans, 
laiffa  le  roïaume  à fon  fils  Tivon  ou  Livon  , fe  fit 
moine , on  ne  dit  point  de  quel  ordre,  & prit  le  nom 
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de  Macaire,  fuivant  la  coutume  des  Arméniens , qui 
changeoient  de  nom  en  entrant  en  religion  : il  mou- 
rut  peu  apres  favoir  l’an  12,70.  Le  roi  Haïton  fécond 
ne  voulut  point  fe  faire  couroner  , & aïant  pris  l’ha- 
bit des  frétés  Mineurs , fe  fit  nommer  Jean:  mais  il 
n’étoit  que  du  tiers  ordre  , puifqu’ii  ne  prétendoit  pas 
renoncer  au  roïaume.  Sa  fœur  Marie  époufa  Michel 
fils  aîné  de  l’empereur  Andronic,  ce  qui  lui  fit  faire 
un  voïage  à CP.  mais  pendant  fon  abfence  fon  frere 
Sebat  prit  la  courone  en  u?  4.  «3 c Haïton  étant  revenu 
les  Arméniens  ne  voulurent  plus  le  reconoître  pour- 
roi.  Il  étoit  necelfaire  d’expliquer  ceci , parce  que  plu- 
fieurs  auteurs  modernes  ont  confondu  deux  de  ces 
Haïrons , & quelques-uns  tous  les  trois. 

En  Grece  les  évéques  feparés  du  patriarche  Atha- 
nafe  fe  réfolurent  enfin  à le  reconoître  par  les  pref- 
fantes  inftances  de  l’empereur  Andronic  5 & la  réti- 
nion  fe  fit  le  dimanche  des  Rameaux  onzième  d’A- 
vril  1305.  Mais  le  patriarche  d’Alexandrie  nommé 
aufii  Athanafe  demeura  opiniâtre  dans  fa  réfolution 
de  rejetter  celui  de  CP.  quoique  l’empereur  pût  faire 
pour  le  perfuader.  Il  ne  nommoit  donc  plus  dans  la 
liturgie  ni  Athanafe  de  CP.  ni  l’empereur:  c’efi:  pour- 
quoi les  évêques  vouloient  l’ôter  lui-même  des  Dip- 
tyques. Toutefois  ils  ne  fe  prefferent  pas  de  le  faire  , 
efperant  qu’il  changeroit  d’avis  & craignant  de  l’ai- 
grir davantage  : outre  que  la  caufe  ne  paroifioit  pas 
fuffifante  pour  effacer  fon  nom.  Ils  crurent  donc  plus 
lage  de  différer  comme  allant  le  retrancher  s’il  con- 
tinuoit  de  refifter  , <Se  cependant  ils  s’aviferent  de  ce 
ménagement.  Que  le  patriarche  de  CP.  ne  celebreroit 
point  la  liturgie , de  peur  cpie  les  diacres  officians  avec 
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lui  ne  fuffent  obligés  de  lire  dans  les  Diptyques  le' 
nom  de  celui  d’Alexandre  que  des  prêtres  celebre- 
roient  feuls  fans  diacre.  On  le  pratiqua  ainfi  dans  le 
palais  & même  dans  la  grande  églife  , non- feulement 
les  jours  ordinaires , mais  aux  fêtes  les  plus  folemnel- 
les.  Dés  la  fête  de  l’Orthodoxie  que  les  Grecs  célè- 
brent le  premier  dimanche  de  carême,  quoique  l’em- 
pereur fut  prefent  & la  foule  du  peuple  très  grande  , 
le  patriarche  ne  parut  point.  Ce  fut  un  prêtre  qui  offi- 
cia feul  & à baffe  voix  en  forte  qu’on  ne  l’entendoit 
point  à caufe  du  bruit.  Ce  fut  la  même  chofe  aux  fê- 
tes de  Pâques  & à celle  de  faint  George. 

Le  S.  liège  étoit  toû jours  vacant  par  la  mefintellï- 
gence  des  cardinaux  enfermés  dans  le  conclave  à Pe- 
roufe  & divifés  en  deux  faéfions  prefque  égales.  De 
l’une  étoit  chef  Matthieu  Roffo  des  Urlîns  avec  Fran- 
çois Gaëtan  neveu  du  pape  Boniface  r l’autre  avoit 
pour  chef  Napoléon  des  Urfins  & le  cardinal  de  Pra-' 
to,  qui  vouloient  rétablir  leurs  parens  & leurs  amis 
les  Colonnes  : les  premiers  vouloient  faire  un  pape 
Italien  tk  favorable  aux  amis  de  Boniface , les  autres 
vouloient  élire  un  François  étant  liés  au  roi  Philips 
& au  parti  Gibelîin.  Un  jour  le  cardinal  de  Prato  fe 
trouvant  en  particulier  avec  François  Gaëtan  lui  dit  : 
Nous  faifons  un  grand  mal  & un  grand  préjudice  à 
l’églife  en  n’élifant  point  de  pape.  îl  ne  tient  pas  â 
moi , dit  Gaëtan  ; &:  l’autre  reprit:  Et  li  je  trouvois un 
bon  moïen  fériés  - vous  content  ? Gaëtan  répondit 
qu’oiii  -,  & la  eonelufïon  fut  , que  pour  ôter  tout  foup- 
çon  une  des  faëfions  choifrroit  trois  Ultramontains' 
propres  à être  papes  , que  l’autre  choifiroit  dans- 
quarante  jours-  un  de  ces-  trois,  & que  celui-là  leroit. 
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pape.  La  fanion  du  cardinal  Matthieu  fe  chargea 
de  choifir  les  trois,  croïant  prendre  l’avantage  ; & ils 
choisirent  trois  archevêques  Ultramontains  à leur  é- 
gard  , c’elf-à-dire  au  nôtre  de  deçà  les  monts,  faits 
par  le  pape  Boniface  , leurs  amis  de  confiance,  5c  en- 
nemis du  roi  de  France  leur  adverfaire  : tenant  pour 
alluré  que  quel  que  fut  celui  que  prendroit  l’autre  fac- 
tion , ils  auroient  un  pape  à leur  gré. 

Le  premier  des  trois  5c  leur  plus  affidé  étoit  Ber- 
trand de  Got  archevêque  de  Bordeaux  ; 5c  le  cardi- 
nal de  Prato  crut  que  c’étoit  celui  qui  leur  convenoit 
le  mieux  pour  arriver  à leur  but.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit 
créature  de  Boniface  5c  point  ami  du  roi  de  France  , 
à caufie  des  maux  que  Charles  de  Valois  lui  avoir  faits 
dans  la  guerre  de  Gafcogne  : mais  le  cardinal  de  Prato 
le  conoilfoit  pour  homme  ambitieux  5c  intercfle  , 5c 
qui  feroit  aifément  fa  paix  avec  le  roi.  Ainfi  lui  5c 
ceux-  de  fa  faôtion  firent  fecretement  &par  écrit  leurs 
conventions  avec  l’autre  faétion,  puis  fans  qu’elle  en 
eût  conoilfance  ils  écrivirent  au  roi  5c  lui  envoïerent 
ce  traité  par  des  couriers  fidelles  que  leur  fournirent 
leurs  marchands,  & qui  firent  telle  diligence  qu’ils 
vinrent  de  Peroufe  à Paris  en  onze  jours.  Par  ces  let- 
tres ils  prioient  le  roi  de  recevoir  en  grâce  l'archevê- 
que de  Bordeaux,  s’il  vouloir  fe  reconcilier  lui-même 
avec  l’églife  5c  relever  fes  amis  les  Colonnes , parce 
qu’il  dépendoit  de  lui  de  le  faire  pape. 

Le  roi  aïant  reçu  ces  lettres , en  eût  une  tres-gran- 
de  joïe  5c  embralfa  i’entreprife  avec  ardeur.  Il  écrivit 
à l’archevêque  des  lettres  pleines  d’amitié,  lui  donanc 
un  rendés-vous  pour  conférer  enfemble  : favoir  une 
abbaïe  dans  une  foreft  prés  S.  Jean  d’Angeli,oû  le  roi 
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fe  rendit  fix  jours  apres  fecretement  ôc  avec  peu  de 
fuite  ôc  l’archevêque  defon  côté.  Après  qu’ils  eurent 
oiii  la  meffe  ôc  fait  ferment  fur  l’autel  de  le  garder  fi- 
delité, le  roi  propofa  au  prélat  avec  de  belles  paroles 
de  le  reconcilier  avec  Charles  de  Valois,  puis  il  lui 
dit  : Il  eft  en  mon  pouvoir  de  vous  faire  pape  fi  je 
veux  , ôc  c’eft  pour  ce  fujet  que  je  fuis  venu.:  en  forte 
que  fi  vous  me  promettes  fix  grâces  que  j’ai  à vous  de- 
mander, je  vous  procurerai  cette  dignité.  Alors  pour 
lui  montrer  qu’il  avoir  ce  pouvoir,  il  tira  les  lettres 
qu’il  avoir  reçues  ôc  le  traité  entre  les  deux  fa&ions 
des  cardinaux. 

L’archevêque  aïant  vu  ces  pièces  ôc  tranfporté  de 
joie , fe  jetta  aux  pieds  du  roi  de  lui  dit:  Sire  , je  voi 
maintenant  que  vous  m’aimés  plus  qu’ homme  du 
monde,  ôc  que  vous  me  voulés  rendre  le  bien  pour  le 
mal:  vous  n’avez  qu’à  commander  , je  ferai  toûjours 
prêt  à vous  obéïr.  Le  roi  le  releva  & le  baifa,  puis  lui 
dit:  Voici  les  fix  grâces  que  je  vous  demande.  La  pre- 
mière que  vous  me  réconciliés  parfaitement  avec  1 e- 
glife  & me  fafïiés  pardoner  le  mal  que  j’ai  fait  à la 
prife  de  Bomface,  La  fécondé  de  me  rendre  la  com- 
munion à moi  ô>c  a ceux  qui  m ont  fuivi  : la  tioifie- 
me  que  vous  m’accordies  toutes  les  décimés  de  mon 
roïaume  pendant  cinq  années , pour  les  frais  que  j ai 
faits  en  la  guerre  contre  les  Flamans  : la  quatrième  , 
que  vous  anéantîtes  la  mémoire  du  pape  Boniface  : 
la  cinquième,  que  vous  rendres  la  dignité  du  cardi- 
nalat à Jacques  ôc  Pierre  Colonne  , &que  vous  ferés 
cardinaux  quelques-uns  de  mes  amis.  Quant  a la  fi- 
xiémc  grâce,  je  me  réferve  à la  déclarer  en  temps  ôc 
lieu,  parce  quelle  eft  fecrette ôc  importante.  L’arche- 
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vêque  promit  le  tout  avec  ferment  fur  le  corps  de 
noue  Seigneur,  & de  plus  donna  pour  otages  fon  frè- 
re & deux  de  fes  neveux  ^ de  le  roi  lui  promit  au (ïi 
avec  ferment  de  le  faire  élire  pape.  Apres  quoi  ils  fe 
féparerent  très- bons  amis , de  le  roi  emmena  les  ota- 
ges fous  prétexte  de  la  réconciliation  de  l’archevêque 
avec  Charles  de  Valois. 

Si-tôt  qu’il  fut  de  retour  à Paris  il  écrivit  au  car- 
dinal de  Prato  de  à ceux  de  fa  fadtion  ce  qu’il  a voit 
fait,  de  qu’ils  pouvoient  élire  en  fûreté  l’archevêque  de 
Bordeaux  • de  l’affaire  fut  f bien  conduite  que  la  ré- 
ponfe  arriva  très,  lecretement  à Peroufe  en  trente- 
cinq  jours.  Le  cardinal  de  Prato  l’aiant  reçue  la  com- 
muniqua aufîi  en  fecret  à fa  fadlion  : puis  ils  dirent  à 
la  fadlion  oppofée  : Nous  nous  aiTemblerons  tous 
quand  il  vous  plaira , nous  voulons  obferver  les  con- 
ventions. Les  deux  fadtions  fe  réünirent  donc,  de  ra- 
tifièrent leur  traité  folemnellement  par  lettres  de  par 
ferments.  Alors  le  cardinal  de  Prato  aïant  pris  un  texte 
de  l’écriture  convenable  au  fujet , fit  un  difeours  qu’il 
conclut  en  élifant  au  nom  de  tous  pour  pape  Bertrand 
de  Gotli  archevêque  de  Bordeaux  , de  on  chanta  le  Te 
Deum  avec  grande  joïe.  Ainfï  furent  trompés  ceux  de 
la  fadlion  de  Boniface  , qui  croïoient  avoir  pour  pape 
l’homme  en  qui  ils  avoient  le  plus  de  confiance.  Tout 
ce  récit  efttiré  de  l’hiftoire  de  Jean  Villani. 

Mais  dans  le  decret  autentique  de  cette  éledtion  en 
forme  de  lettre  au  nouveau  pape  les  cardinaux  difent 
en  fubflance  : Le  S.  fiége  étant  vacant  parle  décès  de 
Benoift  XI.  nous  entrâmes  en  conclaves  à Peroufe 
dans  le  palais  où  il  demeuroit  au  temps  de  fa  mort  : 
mais  quatre  cardinaux  en  fortirent , favoir  Jean  évê- 
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a7T~~T~  que  de  Tufculum , Matthieu  de  fainte  Marie  au  por- 
tique  <k  Richard  de  iaint  Eultache  diacres  : puis  Gau- 
tier cardinal  prêtre  qui  étoit  entré  au  conclave  apres 
les  autres , & fut  aufli  obligé  d’en  fortir  pour  mala- 
die. Apres  quoi  nous  avons  choifi  d’entre  nous  des 
fcrutateurs  de  nos  fuffrages,& aujourd’hui  famedi  veil- 
le de  la  Pentecôte  nous  avons  procédé  en  leledion  en 
cette  maniéré.  Premièrement  nous  avons  fait  exami- 
ner les  fcrutateurs , puis  ils  ont  pris  les  fufrages  en  fe- 
çret  & aufli-tpt  les  ont  publiés  ; & nous  avons  trouvé 
que  nous  étions  en  tout  quinze  cardinaux  demeurans 
, dans  le  conclave  5 qui  avions  donné  nos  fuffrages  dans 
le  fcrutin  ; dix  defquels  vous  avoient  élû  pour  pape  ; 
ce  que  yoïant  les  cinq  autres  ils  fe  font  rangés  à leur 
avis  par  voie  d’acceffion.En  confequence  de  quoi  Fran- 
çois Cajetan  cardinal  diacre  de  fainte  Marie  en  Cof- 
medin  par  notre  mandement  fpecial  vous  a élû  en  cet- 
te forme  : J’élis  en  fouverain  pontife  & pafleur  le  Sei- 
gneur Bertrand  archevêque  de  Bordeaux,  tant  en  mon 
nom  que  de  tous  ceux  qui  l’ont  élû.  Et  après  avoir 
chanté  le  Te  Deum,nous  avons  fait  publier  folemnel- 
lement  cette  élection  au  clergé  & au  peuple,  fuivantla 
coutume.  L’ade  eftdattédu  cinquième  de  Juin  1305. 
qui  étoit  le  même  jour  veille  de  la  Pentecôte  & fouf- 
critpar  dix-fept  cardinaux. 

Lesdix'qui  avoient  élû  en  forme  étoient  quatre  évê- 
ques, Leonard  d’Albane  , Pierre  de  Sabine  , Jean  de 
Porto,  Nicolas  d’Oftie:  deux  prêtres,  Jean  de  faint 
Pierre  & faint  Marcellin, Robert  de  fainte  Potentiene, 
& quatre  diacres,  Napoléon  de  faint  Adrien,  Landul- 
fe  de  faint  Ange,  Guillaume  de  faint  Nicolas  à lapri- 
fon , 5c  François  Cajetan  de  fainte  Marie  en  Cofme- 
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^în.Les  cinq  qui  vinrentpar  acceffion  étoient  Thicrri 
êvêque  de  la  cité  papale  , c’eft-à-  dire  de  Paleftrine , 
Gentil  prêtre  de  faint  Martin  aux  monts  ; & trois  dia- 
cres, François  de  fainte  Luce  , Jacques  de  Paint  Geor- 
ges au  voile  d’or  & Luc  de  fainte  Marie  in  via  lata.  Les 
deux  autres  qui  foufcrivirent  furent  Jean  évêque  de 
Tufculum  & Gautier  prêtre.  Ce  decret  d’éleéfion  fut 
envoie  par  trois  députés  Gui  abbé  de  Beaulieu  au  dio- 
cefe  de  Verdun,  lefacriftainde  Narbone  6e  un  Italien 
chanoine  de  Chaalons.Ils  étoient  auffi.  porteurs  d’une 
lettre  où  les  cardinaux  prioient  ipftament  le  pape  de 
venir  prendre  poffe-flïon  du  faint  fiége  : lui  réprefen- 
tant  les  périls  où  éroit  expofé  l’état  temporel  de  Pé- 
glife  Romaine  & le  peu  qui  reftoit  aux  Chrétiens  dans 
la  terre  fainte.  Il  femble  qu’ils  prévoïoient  qu’il  de- 
meurer oit  deçà  les  monts. 

Bertrand  de  Got  étoit  né  à Vilîandrau  dans  le 
diocefede  Bordeaux.  Son  pere  nommé  auffi  Bertrand 
©u  félon  d’autres  Béraud , étoit  chevalier  & de  la  pre- 
mière noblelfe  du  pais,  & avoir  un  frere  nommé  aufli 
Bertrand  qui  fut  évêque  d’Agen.  Son  neveu  qui  eft  le 
pape  dont  nous  parlons , fut  fait  évêque  de  Commin- 
ge  en  129 5.  par  Boniface  VIII.  qui  peu  avant  Noël  en 
1199.  le  transfera  à l’archevêché  de  Bordeaux  , qu’il 
pofledoit  depuis  prés  de  fix  ans  quand  il  devint  pape. 
Il  avoitun  frere  nommé  Béraud, qui  fut  archevêque  de 
Lion  depuis  l’an  1290.  jufqu’en  12514.  qui  fut  fait  car- 
dinal évêque  d’Albane  ; &c  en  12515.  il  fut  envoie  légat 
en  France  avec  Simon  évêque  de  Paleftrine  pour  né- 
gocier la  paix  entre  les  deux  rois  de  France  & d’An- 
gleterre. * >« 

L’archevêque  de  Bordeaux  étoit  en  Poitou  occupé 
Tome  XIX.  N 
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à la  vifite  de  fa  province , quand  la  nouvelle  vint  quhî 
étoit  élû  pape.  Il  revint  à Bordeaux  le  quinziéme  de 
Juillet  6c  y fut  reçu  procefhonellementavec  une  gran- 
de joie  de  toute  la  ville  6c  de  tout  le  païs  6c  un  grand 
concours  de  feigneurs  6c  deprélats.  Il  n’agillbit  toute- 
fois qu’en  archevêque  comme  auparavant , jufqu’a  ce 
qu’il  eût  reçu  le  decret  d’élection  , qui  lui  fut  prefenté 
en  particulier  le  vingt-uniéme  du  même  mois,  6c  en 
public  le  lendemain  four  de  fainte  Magdelaine  dans 
l’églife  cathédrale  de  Bordeaux  : où  étant  aflîs  dans  fa 
chaire  il  prit  le  nom  de  Clement , 6c  commença  dés 
lors  à fe  porter  pour  pape.  A la  fin  du  mois  d’ Août  il 
partit  de  Bordeaux  pour  s’acheminer  à Lion,  où  il 
manda  aux  cardinaux  de  fe  trouver  : il  paffa  à Agen  , 
à Touloufe,  puis  à Montpellier  , où  il  fit  quelque  fe- 
jour.  Car  Jacques  roi  d’Arragon  vint  l’y  trouver  6c 
lui  rendit  en  perfone  l’homagepour  le  roïaume  de  Sar- 
daigne 8c  de  Corfe , puis  l’accompagna  jufqu’à  Lion. 
De  Montpellier  le  pape  vint  à Nifmes  où  il  étoit  le 
vingt-uniéme  d’Odtobre  6c  le  vingt-trois  aBagnols. 

Les  cardinaux  Italiens  furent  mécontens  pour  la. 
plufpart  de  l’ordre  qu’ils  reçurent  du  pape  de  fe  rendre 
à Lion  : aïant  cru  qu’il  viendrait  fe  faire  couroner  a 
Pvome.  Ils  virent  qu’on  les  avoir  trompés,  6c  Mathieu 
Rofï'o  des  XJrfins  leur  doïen  dit  au  cardinal  de  Prato  : 
Vous  êtes  venu  à vos  fins  de  nous  mener  au-delà  des 
monts , mais  l’églife  11e  reviendra  de  long-temps  en 
Italie:  je  conois  les  Gafcons.  Le  pape  avoir  aufli  man- 
dé le  roi  de  France  , le  roi  d’Angleterre  6c  tous  les 
grands  feigneurs  de  deçà  les  Alpes  pour  affifler  a fon 
couroncment , qui  fe  fit  à Lion  dans  l’éghfe  de  faint 
Juif  le  dimanche  après  la  faint  Martin  quatorzième 


L i y r e X C. 

He  Novembre  1305.  Ce  fut  Mathieu  Roflo,  qui  mit 
au  pape  la  courone  fur  la  tête,  & elle  avoit  été  aportée 
exprès  à Lion  par  un  camerier  du  pape.  Après  la  ce- 
remonie le  pape  retournant  à fon  logis  marchoit  à 
cheval  la  tiare  en  tête.  Le  roi  de  France  à pied  le  con- 
duifit  d’abord  par  la  bride  de  fon  cheval , puis  les  deux 
freres  du  roi  Charles  de  Valois  ôc  Loiiis  d’Evreux  avec 
Jean  duc  de  Bretagne  lui  rendirent  le  même  honeur. 
Mais  comme  ce  fpedfcacleavoit  attiré  une  grande  fouie 
de  peuple,  une  vieille  muraille  trop  chargée  de  fpecta- 
teurs  tomba  dans  le  moment  que  le  pape  pafToit  au- 
près. Il  fut  renverfé  de  fon  cheval  fans  être  bleflé,  mais 
de  ceux  qui  l’environnoient  il  y en  eût  jufques  a dou- 
ze tellement  brifés  qu’ils  moururent  peu  de  jours  a- 
prés , entr’autres  le  duc  de  Bretagne.  Charles  de  Va- 
lois fut  aulli  notablement  blefle,  mais  non  pas  mor- 
tellement. A la  chûte  du  pape  la  courone  tomba  de 
fa  tête  , 8c  il  s’en  détacha  une  efcarboucle  eftimée  f x 
mille  florins.  Le  jour  de  faint  Clement  vingt-troifié- 
111e  de  Novembre  le  pape  célébra  fa  première  mefl’e 
pontificale , puis  donna  un  difher,  après  lequel  il  s’é- 
meut une  querelle  entre  fes  gens  8c  ceux  des  cardi- 
naux ; 8c  elle  s’échaufa  tellement  qu’on  en  vint  aux 
mains  Si  un  des  freres  du  pape  fut  tué. 

Un  de  fes  premiers  foins  fut  d’affranchir  l’églife 
de  Bordeaux  de  la  primatie  de  Bourges  : ce  qu’il  fit 
par  une  bulle  adreffée  àArnauld  de  Chanteloup  élu  ar- 
chevêque à fa  place,  où  il  dit  en  fubftance:  Nous  de- 
vons avoir  un  foin  particulier  de  l’églife  de  Bordeaux, 
qui  nous  a eu  premièrement  pour  fils , puis  pour  é- 
poux,  8c  maintenant  pour  pere.  Or  la  primatie  pré- 
tendue par  les  archevêques  de  Bourges  fur  ceux  de  Bor- 
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deaux  a donné  occafion  depuis  longtemps  à pîufiéiïrtf 
différends  entr’eux  & à de  grands  fcandales.Onditque 
le  pape  Grégoire  avoir  fait  une  conftitution  fur  ce  fu- 
jet  y mais  elle  n’a  point  été  obfervée  , & les  deux  ar- 
chevêques ont  continué  d’entreprendre  fur  la  jurif- 
diéfion  l’u-n  de  l’autre  : d’ou  fe  font  enfuivies  des  émo- 
tions populaires , des  homicides  &:  des  facriléges  ; & 
nous  en  avons  été  nous-même  témoins.  Voulant  donc 
remedier  à tant  de  maux  & procurer  la  paix  & la  tran- 
quilité  à ces  deux  églifes  : nous  vous  exemptons  & dé- 
livrons abfblument  vous  <k  vos  fuccelfeurs  l’églife  & 
la  province  de  Bordeaux  du  droit  de  primatie  &c  de 
toute  jurifdiétion  de  l’archevêque  de  Bourges  : lui  dé- 
fendant & à fon  chapitre  5 même  le  fiége  vacant , de 
rien  attenter  au  contraire  fous  peine  de  nullité.  La 
bulle  eft  dattée  de  Lion  le  vingt-fixiéme  de  Novem- 
bre 1305. 

Du  temps  que  Bertrand  de  Got  n’étoit  qu’archevê- 
que  de  Bordeaux  il  ne  laiffoit  pas  de  fe  dire  primat 
d’Aquitaine  : ce  que  Gilles  de  Rome  archevêque  de 
Bourges  ne  pouvant  fouffrir  , il  ordona  à Gautier  de 
Bruges  évêque  de  Poitiers  de  le  défendre  de  fa  part  à 
l’archevêque  Bertrand r&  de  l’excomunier  s’il  refu- 
foit  d’obéïr.  L’évêque  de  Poitiers  quoique  fuffragant 
de  Bordeaux  exécuta  l’ordre  de  celui  qu’il  reconoiifoit 
pour  fon  primat  : mais  Bertrand  étant  devenu  pape 
dépofacet  évêque  ôderenvoïachés  lesfreres  Mineurs 
d’entre  lefquels  il  avoit  été  tiré.  Peu  de  temps  après 
Gautier  tomba  malade  Ôc  fe  voïant  à l’extremité  il  a-- 
pella  de  la  fentence  du  pape  au  jugement  de  Dieu  ou 
au  futur  concile.,  & ordona  d’enterrer  avec  lui  fon  a bte 
d’apel  écrit  dans,  un  parchemin  Se  mis- dans  fa- main. 
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ÎI  mourut  ainfi  le  vingt-uniéme  de  Janvier  1306.  & le 
fiége  de  Poitiers  vaqua  quinze  mois. 

Le  mercredi  des  quatre  temps  de  l’avent  quinzié-  j^ouvcaux 
me  de  Décembre  , le  pape  Clement  V.  étant  encore  cardinaux, 
à Lion  fit  dix  nouveaux  cardinaux,  favoir  Pierre  de 
la  Chapelle  évêque  de  Touloufe,  qui  étoit  noble  & né 
à la  Chapelle  de  Taillefer  dans  la  Marche.  Il  fut  pre- 
mièrement prévôt  d’Eymoutiers  au  diocefe  de  Limo- 
ges & p'rofefleur  de  droit  civil  en  Puniverfité  d’Or-  Suh  n'  V- 
Jeans,  ou  l’on  croit  que  le  pape  Clement  avoit  été  fon 
difciple.  Pierre  de  la  Chapelle  fut  enfuite  Chanoine 
de  l’églife  de  Paris  & un  de  ceux  qui  tinrent  le  parle- 
ment à Touloufe  au  mois  de  Janvier  1188.  & à Paris 
en  11510.  En  12.91.  il  fut  fait  évêque  de  Carcafione  & 
au  comencement  d’OTobre  1198.  transféré  à Tou- 
loufe par  le  pape  Roniface  VIII.  enfin  Clement  V.  le 
fit  cardinal  prêtre  quoi  qu’abient  : ce  qu’aïanr  apris  il 
fe  rendit  à Lion  & y arriva  le  pénultième  de  Jan- 
vier 1306.  Le  feptiéme  de  Décembre  fuivant  l’évêché' 
de  la  cité  papale  c’eft-à-dire  Paleftrine  étant  vacant 
par  le  décès  du  cardinal  Thierry,  Pierre  de  la  Chapelle 
en  fut  pourvu  & depuis  ce  temps  on  le  nomma  le 
cardinal  de  Paleftrine. 

Le  fécond  cardinal  de  cette  promotion  fut  Beren- 
get  de  Eredole  évêque  de  Beziers.  Il  naquit  prés  de 
Montpellier  au  château  de  Verune  apartenant  à fa  fa- 
mille, & fut  chanoine  de  Beziers  étant  encore  fort 
jeune,  puis  fouchantre,  puis  abbé  de  Paint  Aphrodife 
dans  la  même  ville.  Il  fut  aufli  archidiacre  de  Nar- 
bone  & chanoine  de  Paint  Sauveur  d’Aix  : enfin  é- 
vêque  de  Beziers  en  1198.  & il  l’étoit  déjà  quand  Bo- 
sàiface  VIII.  l’emploïa  à la  compilation  du  Sexte  des 
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Decretales.  Clement  V.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titré 
de  faint  Nerée  & faint  Achille.  Il  fut  enfuite  évêque 
de  Tufculum  , mais  on  le  nomma  toûjours  le  cardi- 
nal de  Beziers. 

Le  troifiéme  fut  Arnaud  de  Chanteloup  parent  du 
pape  & alors  élu  à fa  place  archevêque  de  Bordeaux. 
Il  avoir  été  prieur  de  la  Reoie  en  Gafcogne  &:  doïen 
de  faint  Paul  de  Londres  : il  fut  cardinal  prêtre  du 
titre  de  S.  Marcel  ; & on  élût  pour  lui  fucceder  au 
f ége  de  Bordeaux  fon  neveu  nommé  Arnaud  de 
Chanteloup  comme  lui. 

Le  quatrième  cardinal  fut  Nicolas  de  Freauville 
nom  de  la  famille  noble  dont  il  étoit  iffu  & dont  la 
terre  cft  en  Normandie  entre  Diépe  & Neuchaftel. 
Il  étoit  coufi n d’Enguerand  de  Marigny  alors  tres- 
puilïant  à la  cour  de  France.  Nicolas  de  Freauville 
entra  premièrement  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs 
au  convent  de  Roüen  , enfeigna  la  théologie  à Paris 
avec  grande  réputation,  exerça  diverfes  charges  dans 
fon  ordre,  & devint  confefTeur  du  roi  Philipe  le  Bel. 
Il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Eufebe  & ce 
fut  le  premier  des  officiers  de  la  cour  de  France  hono- 
ré de  cette  dignité. 

Le  cinquième  fut  Thomas  de  Jorz  Anglois  du  mê- 
me ordre  des  freres  Prêcheurs,  provincial  d’Angle- 
terre & confefTeur  du  roi  Edoiiard.  Il  fut  cardinal 
prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine  à la  place  de  Gautier 
de  Vinterborn  religieux  du  même  ordre , mort  le 
vingt-quatrième  de  Septembre  de  la  même  année 
1303.  Ce  cardinal  a laiffé  plufieurs  écrits  /dont  quel- 
ques-uns ont  été  attribués  à S.  Thomas  d’Aquin  à 
çaufe  de  la  conformité  du  nom. 


Livre  X C.  ioj 

Le  fixiéme  fut  Etiene  de  Suifi  prés  de  Laon , qui  fut 
premièrement  archidiacre  de  Bruges  dans  l’églife  de 
Tournai , puis  chancelier  ou  plûtôt  garde  féel  du  roi 
de  France.  En  1300.  il  fut  élu  évêque  de  Tournai  en 
concurrence  avec  Geofroi  de  Fontaines  chanoine  de 
Paris  : mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’eût  ce  fiége  : ce  fut  Gui 
d’Auvergne  frere  de  Guillaume  évêque  de  Liege  qui 
fut  évêque  de  Tournai.  Etiene  fut  cardinal  prêtre  du 
titre  de  S.  Cyriaque. 

Le  feptiéme  fut  Guillaume  d’Arrufat  ou  de  Ruffat  : 
il  avoit  été  premièrement  chanoine  de  Lion  , enfuite 
le  pape  Clement  fon  allié  le  fit  fon  referendaire,  puis 
cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Cofme  , & incontinent 
après  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Potentiene. 
Des  le  temps  que  le  pape  étoit  évêque  de  Comminge 
ce  prélat  étoit  attaché  à lui  , & continua  pendant  que 
le  pape  fut  archevêque  de  Bordeaux.  Guillaume  d’Ar- 
rufat eût  un  neveu  nommé  Robert,  qui  fut  premiè- 
rement archevêque  de  Salerne  , puis  d’Aix  en  Pro- 
vence. 

Le  huitième  cardinal  fut  Arnaud  de  Pelegrue, 
ainfi  nommé  d’un  château  en  Périgord  , mais  fa  fa- 
mille étoit  établie  au  diocefe  de  Bazas.  Il  fut  archi- 
diacre de  Chartres  & le  pape  dont  il  étoit  parent  le 
fit  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  au  porti- 
que. 

Le  neuvième  fut  Raimond  de  Got  neveu  du  pape 
fils  de  fon  frere  Arnaud  Garfia  vicomte  de  Loumagne 
& de  Miramonde  de  Mauleon  fa  femme.  Raimond 
accompagna  au  voiage  de  Lion  le  pape  fon  on- 
cle , qui  le  fit  cardinal  diacre  de  fainte  Marie  la 
neuve. 
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Le  dixiéme  fut  Arnaud  Bearnois , premièrement 
moine  Benediétin  à S.  Severe  au  diocefe  d’ Aire , puis 
abbé  de  fainte  Croix  de  Bordeaux.  Clement  V.  étant 
devenu  pape  le  mit  au  nombre  de  fes  chapelains,  puis 
le  fit  vicechancelier  de  l’églife  Romaine  &c  enfin  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Prifque  : mais  on  le 
nomma  le  cardinal  de  fainte  Croix  à caufe  de  fon  ab- 
baïe  j & voilà  les  dix  cardinaux  de  la  promotion  du 
quinziéme  de  Décembre  1305.  neuf  François  & un 


Anglois. 


Fin  du  Livre  quatre- 'vingt- dixième. 
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L’Eglife  de  Langres  aïant  vaqué  dés  le  cinquième 
de  Septembre  ^c^.parle  décès  de  l’évêque  Jean 
de  Rochefort  : le  pape  Clement  s’en  referva  la  provi- 
fion  , & enfuite  y transfera  Bertrand  de  Got  fon  on- 
cle paternel  évêque  d’Agen  : comme  on  voit  par  la 
lettre  de  recomandation  qu’il  écrivit  en  fa  faveur  au 
roi  Philipe  le  Bel  dattée  de  Lion  le  vingt-deuxième 
de  Janvier  1306.  Il  donna  l’évêché  d’Agen  à Bernard 
de  Fargis  fon  neveu  archidiacre  de  Beauvais, après  lui 
avoir  donné  difpenfe  d'âge  pour  être  promu  à l’é- 
pifcopat  & aux  dignités  fuperieures , quoiqu’il  n’eût 
■pas  encore  vingt-cinq  ans.  La  difpenfe  eft  du  vingt- 
neuvième  de  Janvier  & Bernard  étoit  pourvû  de  l’é- 
vêché d’Agen  avant  le  vingt-cinquième  de  Février. 
Mais  l’archevêché  de  Roüen  aïant  vaqué  le  fixiéme 
d’ Avril  la  même  année  1306.  par  le  décès  de  Guil- 
laume de  Flavacourt,le  pape  s’en  referva  la  difpofi- 
tion,  & y transfera  le  nouvel  évêque  d’Agen  Bernard 
de  Fargis  par  bulle  du  quatrième  de  Juin  : puis  il  re- 
mit à Agen  fon  oncle  Bertrand  de  Got , qu’il  venoit 
de  faire  évêque  de  Langres  ; & mit  à Langres  Guil- 
laume abbé  de  MoifTac , qu’il  fit  facrer  à fa  cour  par 
le  cardinal  Leonard  évêque  d’Albane  & écrivit  au  roi 
en  fa  faveur  le  quinziéme  de  Novembre  de  la  même 
année  1306. 

Pierre  dcCros  évêque  de  Clermont  étant  mort, 
le  chapitre  élût  d’abord  pour  lui  lucccdcr  Bernard  de 
Ganniac  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  & d’une  autre 
Tome  XIX.  O 
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part  Rolland  prévôt  delamêmeéglife.  L’affaire  aïant 
été  portée  par  apel  devant  le  pape  6c  les  deux  élûs  é- 
tant  allés  la  pourfuivre  : le  prévôt  réligna  fon  droit 
entre  les  mains  du  pape  , qui  caffa  Féleétion  de  frere 
Bernard  & conféra  l’évêché  deClermont  à ArbertAi- 
celin  de Montaigu archidiacre  de  Chartres, neveu  de 
Gilles  archevêque  deNarbone  d’une  anciene  famille 
d’ Auvergne, & pria  le  roi  de  lui  donner  main-levée  de 
la  regale , par  fa  lettre  du  onzième  d’ Août  1306. 

Leroiemploïoit  auffi  l’autorité  du  pape  pour  avoir 
les  évêques  qu’il  deliroit , comme  on  voit  par  une 
lettre  de  remerciment  fur  trois  promotions  qu’il  avoir 
faites  de  Pierre  deBellepefche  à l’évêché  d’Auxerre,de 
Guillaume  Barnet  à B aïeux  6c  de  Nicolas  de  Lufarche 
à Avranches.  Pierre  de  Belleperche  étoitfavant  en 
droit  civil  6c  canonique , garde  du  fel  du  roi  6c  doïen 
deî’églife  de  Paris.  Il  fucceda  à Pierre  de  Mornaiaulïï 
fameux  jurifconfulte  6c  du  confeil  du  roi , qui  fut 
évêque  d’Orléans , puis  d’Auxerre  6c  mourut  à Paris 
le  jour  de  la  Trinité  vingt-neuvième  de  Mai  130^ 
Pierre  de  Belleperche  lui  fucceda  quelque  mois  après 
6c  tint  le  liège  d’Auxerre  environ  un  an , pendant  le- 
quel il  relida  peu  étant  toû jours  prés  la  perfone  du 
roi , 6c  mourut  au  mois  d’Qétobre  1307. 

L’égîife  de  Baïeux  avoit  vaqué  long-temps , apres 
la  mort  de  Pierre  de  Benais  envelopé  comme  nous 
avons  vû  dans  la  difgrace  de  Pierre  de  la  Broife  : le 
pape  s’en  referva  la  difpofition  6c  en  pourvût  Guil- 
laume Barnet  nommé  par  d’autres  Bonnet  treforier 
de  l’églife  d’Angers,  pour  lequel  il  demanda  au  roi 
la  main-levée  de  la  regale  par  fa  lettre  du  vingt-fep- 
tiéme  d’Août  ^oj.Cet  évêque  fonda  à Paris  le  college 
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de  Baïeux  l’an  1308.  pour  douze  bourfiers  non  de  Ton 
diocefe,  mais  du  Mans  & d’Angers  fix  de  chacun  : 
parce  qu’il  étoit  natif  du  Maine  , avoit  étudié  à An- 
gers & y avoit  pofTedé  des  bénéfices. 

Le  premier  jour  de  Février  1306.  le  pape  Clement 
dona  deux  bulles,  qui  montrent  la  bonne  intelli- 
gence entre  lui  & le  roi  Philipe.  L’une  par  laquelle 
il  déclare  qu’il  ne  prétend  point  que  la  conflitution 
‘Unamfanttam  publiée  parBoniface  VIII.  porte  aucun 
préjudice  au  roi  ni  au  roïaume  de  France,  ni  quelle 
les  rende  plus  fujets  à l’églife  Romaine  qu’ils  l’étoient 
auparavant  : mais  que  toutes  chofes  foient  cenfées 
être  au  même  état , tant  à l’égard  de  l’églife  que  du 
roi, du  roïaume  & des  habitans.  Cette  bulle  de  Cle- 
ment V.  a été  depuis  inferée  dans  le  corps  du  droit. 
L’autre  révoque  la  conftitution  Clericis  laicos  &les  dé- 
clarations faites  en  confequence,à  caufe  des  fcandales 
&:  des  inconveniens  quelles  avoient  produits  êc  pou- 
voient  produire  encore  ; &ordone  que  l’on  s’en  tien- 
dra à ce  que  les  papes  précédents  ont  ordoné  dans  le 
concile  de  Latran&  les  autres  conciles  generaux  con- 
tre ceux  qui  font  des  exactions  fur  les  églifes  & fur  le 
clergé.  Ces  deux  bulles  furent  donées  à Lion, où  le 
pape  paffa  l’hiver. 

Incontinent  après  il  vint  à Clugni  accompagné  de 
neuf  cardinaux  : il  fut  reçu  par  l’abbé  Bertrand  &:  y 
féjourna  cinq  jours  pendant  lefquels  il  caufa  de  grands 
domages  au  monaftere  : comme  pendant  fon  fé- 
jour  de  Lion  il  avoir  extorqué  des  fommes  immen- 
fes  des  évêques  & des  abbés  de  France  , qui  avoient 
des  affaires  à pourfuivre  en  cour  de  Rome.  Il  fit  aufli 
des  dépenfes  exceflivcs  à Nevers  & à Bourges.  Car  au 
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ïo8  Histoire  Ecclesiastique. 
iortir  de  Lion  aulieu  de  prendre  le  chemin  d’Italie  5 
il  reprit  celui  de  Bordeaux.  Il  partit  de  Lion  vers  le 
commencement  de  Février  & pafia  à Mafcon.  Etant 
à Decife  le  dix-huitiéme  de  Mars  il  donna  le  gouver- 
nement du  duchéde  Spolette  à Ton  frere  Arnaud  Garfia 
vicomte  deLomagne.  Le  papeétoit  àNeversle  vingt- 
fixiéme  du  même  mois , lorsqu’il  écrivit  à Antoine 
de  Bec  évêque  de  Durham  en  Angleterre,  qu’il  avoir 
fait  l’année  précédente  patriarche  titulaire  de  Jerufa- 
lem,  à caufe  de  fa  richefie  & de  fa  libéralité.  Car  An- 
toine vint  à Lion  au  couronement  du  pape  avec  plu- 
fieurs  autres  prélats  Anglois  entre  lefquels  étoientGuil- 
laume  deGrenfeld  élu  archevêque  d’Yorc  & Raoul  de 
Baldoc  élu  évêque  de  Londres , qui  furent  l’un  & l’au- 
tre facrés  à Lion  , l’archevêque  par  le  pape  , l’évêquc 
par  un  cardinal.  L’occafion  que  prit  Le  pape  pour  écri- 
re à l’évêque  de  Durham  fut  de  louer  fon  zele  de 
s’être  croifé  pour  aller  à la  terre  fainte.. 

Vers  le  même  temps  le  roi  Edoiiard  accufa  l’arche- 
vêque de  Cantorben  Robert  de  Vinchelfée  auprès 
du  pape  Clement  comme  aïant  troublé  la  paix  de  fon 
roïaume  & favorifé  les  rebelles  pendant  qu’Edouard 
étoit  en  Flandre  l’an  12.97.  pourquoi  le  pape  le 
cita  & le  roi  lui  donna  congé  d’aller  fe  prefenter. 
L’archevêque  pafia  doncla  mer  & vint  àBordeaux,oû 
le  pape  le  fufpendit  de  fes  fonctions , jufqu’à  ce  qu’il 
fe  fût  purgé  légitimement  de  ce  dont  il  étoit  accufé. 
Pendant  la  femaine  de  Pâque  qui  cette  année  fut  le 
troifiéme  d’ Avril  le  roi  Edoiiard  fit  publier  une  bulle 
par  laquelle  le  pape  lui  donnoit  l’abfolution  du  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  à fes  fujets  touchant  la  confir- 
mation de  leurs  libertés  & le  défrichement  des  forêts^ 
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avec  excomunication  contre  ceux  qui  voudi  oient 
obferver  ce  ferment.  Le  pape  accorda  aufh  au  roi 
d’Angleterre  les  décimes  pendant  deux  ans  pour  le 
fervice  de  la  terre  fainte , qui  toutefois  furent  em- 
ploïées  à d’autres  ufages. Niais  d ailleurs  le  pape  voiant 
que  quelques  évéques  d Angleterre  lui  demandoient 
la  joiiiffance  pendant  un  an  des  églifes  qui  vaque- 
roient  les  premières  dans  leurs  diocefes , crut  fe  pou- 
voir attribuer  a lui-même  ce  que  fes  înfei ieurs  lui  de- 
mandoient. Ainfi  il  s apropria  tous  les  revenus  de  la 
première  année  de  tous  les  bénéfices  qui  vaqueroient 
en  Angleterre  de-là  à deux  ans,  évêchés,  abbaïes , 
prieurés,  prebendes,  cures  ôcjufques  aux  moindres  bé- 
néfices, & voilà  le  commencement  des  annates. 

Le  pape  Clement  continuant  fa  route  de  Lion  à 
Bordeaux  , tiroit  de  grandes  fommes  d’argent  des  é- 
glifes  feculieres  & des  monafteres , tant  par  lui-même 
que  par  ceux  de  fa  fuite.  Quand  il  vint  a Bourges  il 
fit  p aïe r à l'archevêque  frere  Gilles  de  Rome  trois  cens 
livres  tournois  pour  avoir  manqué  deux  fois  à vifiter 
le  S.fiege tous  les  deux  ans*  & ce  prélat  fut  réduit  à 
une  telle  pauvreté  , qu’il  étoit  contraint  d aflifler  a 
l’office  comme  un  fimple  chanoine , afin  de  fubfifter 
des  diftributions  journalières.  Le  pape  vint  enfuitc  à. 
Limoges  ou  il  étoit  lefamedi  vingt-  troifiéme  d’ Avril 
jour  de  S.  George , accompagné  de  huit  cardinaux 
& il  logea  chés  les  freres  Prêcheurs.  Delà  il  paffa 
à Perigueux , 6c  enfin  a Bordeaux  ou  il  demeura  avec 
fa  cour  le  refte  de  l’année.  Vers  la  fête  de  Pâques  qui 
étoit  en  Prance  le  commencement  del  annee  vinrent 
à Paris  trois  cardinaux  favoir  Gentil  de  Montefiore 
de  l’ordre  des  freres  Mineurs  penitencier  du  pape , 
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no  Histoire  Ecclesiastique.’ 
Nicolas  de  Freauville  qui  avoit  été  confeffeurdu  roi,1 
ôc  Thomas  de  Jorz  Anglois  ; & plufîeurs  autres  en- 
voies du  pape,  qui  furent  fort  à charge  à l’églife  Gal- 
licane par  l’argent  qu’ils  demandaient  outre  leur  dé- 
penfe.  Ce  qui  fut  caufe  qu’au  mois  de  Juillet  les  pré- 
lats de  France  s’affemblerent  en  plufîeurs  lieux  pour 
délibérer  de  ce  qu’ils  pouvoient  faire  touchant  ces 
charges  que  le  pape  & les  fîens  impofoient  à leurs  é~ 
glifes  ; & ils  fuivirent  l’avis  du  roi  & de  fon  confeiL 
Le  roi  envoïa  au  pape  Milon  de  Noïers  maréchal  de 
Fiance  avec  deux  autres  chevaliers  pour  lui  faire  des 
plaintes  fur  ce  fujet , & le  pape  envoïa  au  roi  Guillau- 
me Abbé  de  Moifïac  & Arnaud  d’Aux  chanoine  de 
Coutances , avec  une  lettre  où  il  dit,  que  pour  fa  per- 
fone  fa  confcience  ne  lui  reproche  rien  ; mais  qu’il  ne 
veut  pas  excufer  fes  envoies  jufques  à ce  qu’il  foit 
mieux  informé  du  fait.  Il  s’étone  que  les  prélats  qui  la 
plûpart  étoient  fes  amis  avant  qu’il  fût  pape,  ne  lui 
aient  pas  porté  directement  leurs  plaintes. Enfin  il  pro- 
met de  corriger  les  fautes  de  fes  gens , quand  elles  fe- 
ront venues  à fa  conoiffance.  La  lettre  eft  dattée  de 
Bordeaux  le  vingt-feptiéme  de  Juillet.  Il  falloir  que 
les  plaintes  fuffent  bien  confiderables  pour  obliger  le 
roi  à envoïer  une  telle  ambaffade  à un  pape  qui  étoit 
fi  fort  fon  ami. 

Cependant  le  roi  Philipe  voulant  chafier  les  Juifs 
de  fon  roïaume  les  fit  tous  arrêter  en  un  même  jour 
qui  fut  la  fête  de  fiiinte  Madeleine  vingt-deuxième 
de  Juillet  1306.  ôc  l’ordre  fut  donné  fi  fecretement 
qu’ils  ne  s’en  aperçurent  prefque  pas.  Tous  leurs  biens 
furent  confifqués , autant  qu’on  les  put  découvrir  : on 
biffa  feulement  à chacun  ce  qu’il  lui  falloir  d’argent 
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pour  le  conduire  hors  du  roïaume  ; mais  il  leur  fut 
défendu  d’y  rentier  fous  peine  de  la  vie.  L’execution 
de  cet  ordre  fe  fit  pendant  les  mois  d’Août  de  de  Sep- 
tembre : quelque  peu  de  Juifs  fe  firent  baptifer  de  de- 
meurèrent, plufieurs  d’entre  les  autres  moururent  en 
chemin  de  fatigue  ou  de  chagrin. 

Pendant  que  le  pape  ètoit  à Lion  il  délibéra  entre- 
autres  chofes  avec  le  roi  Philipe  de  les  cardinaux  fur 
le  fecours  de  la  terre  fainte;<3e  par  leur  confeil  il  manda 
le  maître  de  l’Hôpital  de  celui  du  Temple  qui  étoient 
en  Levant  pour  venir  le  trouver  en  France. Dans  la  let- 
tre qu’il  écrivit  pour  ce  fujet  au  maître  de  l’Hôpital,  il 
difoit:  Nous  fouîmes  puiffamment  excités  à exécuter 
au  plûtôtee  delfein  par  le  roi  d’ Arménie  de  le  roi  de 
Chipre  qui  nous  preffent  de  leur  envoïer  du  fecours. 
C’eft  pourquoi  nous  avons  réfolu  d’en  délibérer  avec 
vous  de  avec  le  maître  du  Temple  : vu  principalement 
que  vous  pourés  mieux  que  les  autres  nous  confeillcr 
fur  ce  que  l’on  doit  faire,  par  la  conoilfance  que  vous 
a donnée  la  proximité  des  lieux, une  longue  expérien- 
ce de  beaucoup  de  reflexions  : outre  que  c’eif  vous 
principalement  que  touche  l’affaire  après  l’églife  Ro- 
maine. Nous  vous  ordonons  donc  de  vous  préparer 
à venir  le  plus  fecretement  que  vous  pourés  de  avec 
le  moins  de  fuite  : puifque  vous  trouverés  deçà  la 
mer  affés  de  confrères  de  votre  ordre.  Mais  aies  loin 
de  laiffer  dans  le  pais  un  bon  lieutenant  & des  cheva- 
liers capables  de  le  bien  défendre } en  forte  que  votre 
abfence,qui  ne  fera  pas  longue,  n’y  porte  aucun  pré- 
judice. Amenés  toutefois  avec  vous  quelques  perlo- 
nages  que  leur  expérience , leur  fageffe  de  leur  fidelité 
rende  capables  de  nous  donner  avec  vous  de  bons 
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confeils.  La  lettre  eftdattée  de  Bordeaux  le  ffxiémedô 
Juin  i$o6. 

Le  maître  duTemple  obéît  auffi-tôt  à Tordre  du  pape 
& fe  rendit  en  France  : mais  le  maître  de  l’Hôpital  étant 
Bd.  1 -M5-  parti  deChipre,  s’arrêta  en  chemin  pour  attaquer 
l’Ifle  de  Rhodes  occupée  par  les  Turcs  fous  la  dépen- 
dance de  l’empereur  de  CP.  Les  Hofpitaliers  prirent 
d’abord  quelques  petites  ifles  & quelques  châteaux  ; & 
continuèrent  cette  entreprife  pendant  quatre  ans  , 
tantôt  afhégeant , tantôt  affiégés , mais  enfin  le  fuccés 
en  fut  heureux.  Cependant  le  maître  de  l’Hôpital  en- 
voïa  faire  fes  excufes  au  pape  du  retardement  de  fon 
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y j j j Pour  traiter  du  fecours  de  la  terre  fainte  & dequeî- 

Maladie  du  ques  autres  affaires  importantes  le  pape  Clement  en- 
PaPe-  voïa  au  roi  Philipe  deux  cardinaux  , Berenger  de  Fre- 

dole  & Etiene  de  Sufi.  & l’en  avertit  auparavant  par 
une  lettre  où  il  difoit  : Nous  vous  prions  qu’à  leur 
arrivée  qui  fera  dans  trois  femaines  ou  environ , vous 
aies  prés  de  vous  tout  votre  confeil  fecret,  pour  dé- 
libérer fur  ce  qu’ils  vous  propoleront  : car  nos  affaires 
ne  nous  permettent  pas  de  nous  paffer  long- temps 
d’eux.  Vous  faurés  auffi  que  depuis  que  nous  vous 
avons  écrit  la  derniere  fois,  nous  avons  été  attaqué 
d’une  maladie  qui  nous  aprefque  amenés  jufques  aux 
portes  de  la  mort:  mais  grâces  à Dieu  nous  fommes 
revenus  en  pleine  fanté.  Les  cardinaux  font  chargés 
de  répondre  à ce  que  vous  nous  avez  mandé  touchant 
notre  entrevue.  La  lettre  eft  dattée  de  Pcffac  prés  de 
Bordeaux  le  cinquième  de  Novembre  1306.  Les  deux 
cardinaux  dirent  au  roi,  que  le  pape  defiroit  que  leur 
entrevue  fe  fît  à Touloufe  où  à Poitiers  à la  mi  Avril 
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1307.  ou  au  commencement  de  Mai;  & le  roi  leur  ré- 
pondit, que  pour  pliifieurs  railons  il  ne  pouvoit  alors 
fe  rendre  à Touloufe  ; & qu’attendu  la  grande  fuite 
qu’ils  dévoient  amener  l’un  & l’autre,  la  ville  de  Tours 
lui  paroilïoit  bien  plus  convenable  que  celle  de  Poi- 
tiers , tant  pour  fournir  abondament  les  logemens 
& la  lubliftance  à une  fi  grande  afiemblée  , que  pour 
rétablir  la  fanté  du  pape;  que  toutefois  il  acceptoit 
Poitiers  pour  le  temps  marqué  fi  le  pape  l’aimoit  mieux. 
C’eft  ce  que  porte  la  lettre  du  roi. 

Le  pape  lui  répondit,  qu’il  choififïbit  Poitiers, mais 
que  les  médecins  lui  aïant  confeillé  de  fe  purger  au 
commencement  de  Mai,  il  étoit  d’avis  d’avancer  l’en- 
trevûe  jufqu’au  commencement  d’ Avril  : toutefois  le 
roi  n’alla  à Poitiers  que  vers  la  Pentecôte, & le  pape  ôc 
lui  y demeurèrent  long-temps.  Le  pape  y avoir  mené 
fa  cour  , qui  y fut  un  an  dans  l’inaàion  à caufe  de  fa 
maladie. 

Pendant  qu’il  étoit  encore  à Pelfac  & le  vingtième 
de  Février  1307.  il  donna  une  bulle  où  il  dit  : L’ami- 
tié que  nous  avions  depuis  long-temps  avec  quel- 
ques rojs,  prélats  & autres  perfones  difiinguées  tant 
ecclefiaftiques  que  feculieres , nous  a fait  accorder  à 
leurs  Pollicitations  importunes  de  donner  à des  eccle- 
fiaftiques & meme  à des  religieux  des  églifes  patriar- 
ckales  , archiépifcopalesou  épifcopales  &des  monaf- 
teres  pendant  la  vacance  de  ces  fiéges  à titre  de  corn- 
mende  , de  garde  ou  d’adminiftration  , ou  pour  leur 
vie  ou  pour  un  temps.  Nous  n’avons  pu  luffifament 
examiner  fi  nous  devions  accorder  de  telles  & fi  eran- 
des  grâces , jufqu’au  temps  où  Dieu  noiis  a vifité  par 
une  dangereufe  maladie:  tant  nous  étions  détournés 
Tome  XIX.  P 
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par  la  multitude  &:  la  difficulté  des  affaires.  Mais  alors 
en  étant  un  peu  feparé,  nous  nous  fommes  appliqué 
à cet  examen  , 8c  nous  avons  vû  clairement  que  l’on 
néglige  le  foin  des  églifes  8c  des  monafteres  donnés 
en  commende,  leurs  biens  8c  leurs  droits  font  difïi- 
pés,  8c  les  perfones  qui  en  dépendent  foufrent  un 
grand  préjudice  au  fpirituel  8c  au  temporel  : en  for- 
te que  ce  que  Ton  prétendoit  leur  être  avantageux  leur 
devient  nuifible  3 8c  l’on  craint  qu’il  en  reviene  de 
plus  grands  maux  même  à l’égliîe  Romaine.  C’efb 
pourquoi  nous  révoquons  8c  annulons  toutes  ces  for- 
tes de  commiffions , à qui  que  ce  foit  qu’elles  aient  été 
données  j même  aux  cardinaux.  On  voïoit  donc  dés— 
lors  les  inconveniens  des  commendes  3 8c  toutefois 
c’eft  depuis  ce  temps  quelles  fe  (ont  le  plus  multi- 
pliées. 

Le  liège  de  Maïence  étoit  vacant  depuis  la  mort 
de  l’archevêque  Conrad  d’Epftein  arrivée  le  vingt- 
lixiéme  de  Février  1304.  Henri  comte  de  Luxembourg 
voulut  procurer  cette  importante  place  à Baudoiiin 
fon  frere , qui  étudioit  alors  à Paris  3 8c  envoïa  Pierre 
d’Achfpalt  fon  médecin  follicitcr  cette  affaire  en  cour 
de  Rome.  Pierre  vint  à Poitiers  où  le  pape  étoit  en- 
core malade  3 8c  lui  expofa  les  intentions  du  comte 
fon  maître  , le  priant  inftament  d’accorder  à Bau- 
doiiin  l’archevêché  de  Maïence  : mais  le  pape  n’y  eût 
point  d’égard , alléguant  plufieurs  caufes  de  fon  refus. 
Cependant  la  maladie  du  pape  étant  confiderable- 
ment  augmentée,  Pierre  d’Achfpalt  qui  etoit  tres- 
experimenté  dans  fon  art  le  traita  fi  bien  qu’il  le  gué- 
rit 3 8c  le  pape  du  confentement  des  cardinaux  lui 
donna  à lui-même  l’archevêché  de  Maïence  8c  le  ren- 
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vola  avec  les  provifions  & le  pallium.  Pierre  éroit  na- 
tif de  Treves  pieux  & favant  ecclefiaftique  , car  il  n’y 
avoir  alors  guere  de  médecins  que  dans  le  clergé , <k  il 
éroit  fort  exercé  dans  l’étude  des  faintes  écritures.  Il 
fut  reçu  à Maïence  avec  honeur  par  le  clergé  & le  peu- 
ple , prit  poffefïion  paifiblement  de  fon  églife  & la 
gouverna  treize  ans. 

L’archevêque  de  Treves  étoit  Diether  de  NafTau 
frere  de  l’empereur  Adolfe.  Il  avoit  été  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs  & le  pape  Boniface  VIII.  l’ avoit  mis 
dans  ce  grand  fiége  fans  élection  ni  poftulation  du 
chapitre  en  haine  d’Albert  d’Autriche  roi  des  Ro- 
mains ennemi  d’ Adolfe.  Aufîi  Diether  fut-il  roûjours 
opofé  au  roi  Albert  pendant  fon  pontificat  qui  dura 
environ  huit  ans,  aïant  commencé  en  12.99.  C’étoit 
un  homme  inquiet  & guerrier,  dont  la  mauvaife  con- 
duite attira  à la  ville  de  Treves  la  haine  de  tout  le 
monde.  Les  habitans  de  Coblents  accablés  des  impo- 
rtions dont  il  les  chargeait , fe  révoltèrent  & pour  les 
foumettre  il  affembla  des  troupes  à grands  frais,  aflie- 
gea  la  ville,  & la  réduifit  à fe  rendre  à difcretion  : 
mais  les  dépenfes  qu’il  fit  en  cette  guerre  l’épuiferent 
tellement , qu’il  engagea  prefque  toutes  les  terres  de 
fon  églife  , & en  aliéna  même  plufieurs.  Son  clergé 
s’en  plaignit  au  pape  Clement  accufant  encore  l’ar- 
chevêque de  fimonie  & de  mépris  envers  le  S.  Siège  : 
car  il  avoit  chaffé  de  fon  monaftere  Alexandre  Abbé 
de  S.  Matthieu  près  de  Treves,  qui  apclloit  au  faint 
fiége  & il  avoit  intrus  à fa  place  un  autre  abbé. 

Le  pape  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  ou  il  dit  : Nous 
fommes  plus  touchés  des  excès  commis  par  les  prélats 
qui  ont  été  religieux  : puifque  la  vie  qu’ils  ont  menée 
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1 \6  Histoire  Ecclesiastique. 
en  cet  état  les  oblige  plus  que  les  autres  à donner  bon 
exemple.  Il  cafle  tout  ce  que  Diether  avoit  fait  contre 
l’abbe  Alexandre  depuis  fon  apel  j 8c  ordone  aux 
abbés  d’Epternac  8c  de  Luxembourg , tous  deux  du 
diocefe  de  Treves , 8c  au  prévôt  de  l’églife  de  Liege, 
de  citer  l’archevêque  Diether  a comparoître  dans  trois 
mois  en  cour  de  Rome.  La  lettre  eft  datée  de  Poitiers 
le  quatrième  de  Juin  1307.  La  citation  fut  faite  , mais 
avant  que  le  terme  en  fut  échu  Diether  tomba  mala.de 
& mourut  le  vingt- troifiéme  de  Novembre  de  la  mê- 
me année. 

Vers  la  Pentecôte  qui  cette  année  1307.  fut  le  qua- 
torzième de  Mai  le  roi  Philipe  partit  pour  aller  à Poi- 
tiers conférer  avec  le  pape  Clement.  Avec  lui  s’y  ren- 
dirent fes  quatre  fils  Loüis , Philipe  , Charles  8c  Ro- 
bert , fes  deux  freres  Charles  de  .Valois  8c  Louis  d’E- 
vreux  ôtplufieurs  autres  feigneurs.  Robert  comte  de 
Flandres  s’y  rendit  aufli.  Le  pape  y confirma  la  paix 
que  le  roi  avoit  faite  avec  ce  prince } 8c  donna  com- 
miffion  à l’archevêque  de  Reims  , l’évêque  de  Senlis 
8c  l’abbé  de  S.  Denis,  d’excomunier  le  comte  Ro- 
bert 8c  les  autres  feigneurs  Flamans  s’ils  contreve- 
noient  à ce  traité.  La  bulle  eft  du  fécond  de  Juin. 

Un  des  principaux  objets  delà  conférence  de  Poi- 
tiers étoit  auffi  d’affermir  8c  confommer  le  traité  de 
paix  entre  la  France  & l’Angleterre  : ce  qui  fut  fait 
nonobftant  la  mort  du  roi  Edoiiard  I.  qui  arriva  le 
vendredi  feptiéme  de  Juillet  1307.  Il  avoit  vécu  .foi- 
xante  huit  ans  & en  avoit  régné  trente-quatre.  Son 
fils  Edoiiard  IL  lui  fucceda. 

Dés  le  temps  que  le  pape  Clement  étoit  à Lion  pour 
fon  couronement  le  roi  Philipe  lui  déclara  quel  étok 
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l’artide  fecret  quil  lui  a^oit  fait  jurer  pour  parvenir  au 
pontificat  : lui  difant  que  c’étoit  de  condamner  lame-  m01'rcdeBo- 
moire  de  Boniface  VIII.  & faire  brûler  fes  os.  Le  roi  nifacevni. 
réitéra  cette  demande  à la  conférence  de  Poitiers  & Snp.  hv.xc. 
preffa  fortement  le  pape  d’y  fatisfaire.  Le  pape  & les  j.  nil.  vm. 
cardinaux  furent  fort  troublés  de  cette  propofition  , c • ?l* 
parce  que  le  roi  vouloit  à toute  force  faire  la  preuve 
des  crimes  de  Boniface  $ & le  pape  lui  étoit  engagé  par 
ferment,  dont  il  fe  repentoit  fort , mais  il  n’ofoit  s’o- 
pofer  à la  volonté  du  rdi.  D’ailleurs  il  lui  paroiffoit , 
que  s’il  s’y  accordoit  il  faifoit  tort  à l’églife  & la  dé- 
primoit , puifqu’il  ne  fe  trouvoit  aucun  fondement  à 
l’accufation  d’herefie,  qui  étoit  le  prétexte  de  faire  le 
procès  à Boniface  après  fa  mort  : au  contraire  le  Sexte 
des  décrétales  qu'il  avoit  publié  le  faifoit  paroîtrefort 
catholique.  La  demande  du  roi  choquoit  aufïi  les  car- 
dinaux : non-feulement  ceux  qui  avoient  pris  contre 
lui  le  parti  de  Boniface, mais  ceux  qui  avoient  été  favo- 
rables au  roi,  quoique  Boniface  les  eût  fait  cardinaux  ; 
car  ils  voïoientque  s’il  étoit  déclaré  n’avoir  point  été 
pape,  ils  dévoient  être  depofés  de  leur  dignité. 

De  ce  nombre  étoit  le  cardinal  de  Prato,  que  le  pape 
pour  fe  tirer  de  cet  embaras  confulta  en  particulier , 
comme  celui  qui  favoit  tout  le  fecret  de  ce  qu’il  avoit 
promis  au  roi.  Cet  habile  cardinal  lui  dit  : Vous  n’a- 
vez ici  qu’un  expédient , c’elt  de  diilimuler  avec  le  roi, 

& lui  dire,  que  ce  qu’il  vous  demande  touchant  le  pape 
Boniface  eft  une  affaire  difficile  à faire  paffer  dans  l’é- 
glife  : qu’une  partie  des  cardinaux  n’y  confent  pas  j & 
qu’il  faut  de  necelhté , même  pour  mieux  parvenir  à 
l’intention  du  roi  & rendre  plus  odieufe  la  mémoire 
de  Boniface, que  les  preuves  des  cas  dont  on  l’accuU 
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li8  Histoire  Ecclesiastique, 
foient  faites  dans  un  concise  general  , afin  d’être 
plus  autentiques  , puifque  c’efi:  en  de  tels  conciles 
qu’on  traite  les  plus  grandes  affaires  de  l’églife.  Vous 
convoquerés  ce  concile  à Vienne  en  Daufiné  comme 
à un  lieu  neutre  8c  également  convenable  aux  Fran- 
çois , aux  Anglois , aux  Allemans , aux  italiens  8c  aux 
Languedociens.  Leroi  nepouras’y  opofer,ni  dire 
que  vous  ne  lui  accordiés  pas  fa  demande , 8c  l’églife 
fera  en  liberté  : car  partant  d’ici  8c  allant  à V ienne  vous 
ferés  hors  de  fa  pui fiance  8c  de  fon  roïaume. 

Ce  confeil  plut  fort  au  pape, il  réfolut  de  l’execu- 
ter  8c  rendit  réponfe  au  roi  en  conformité.  Le  roi  en 
fut  tres-mécontent, mais  il  ne  pût  refufer  ouvertement 
ce  parti  ; 8c  le  pape  lui  fit  tant  de  promeffes  & lui  ac- 
corda tant  d’autres  grâces , qu’il  fedéfifta  pour  lors  de 
fa  pourfuite  8c  remit  l’affaire  de  Boniface  au  concile. 
Le  pape  Clement  en  fit  expedier  une  bulle  adreffée 
au  roi,oû  il  dit  efi  fubftance  : Vous  nous  avez  fait  pi  o- 
pofer  que  plufieurs  perfones  confiderables  vous  ont 
autrefois  dénoncé  le  pape  Boniface  VIII.  comme  cou- 
pable d’herefie,  dont  quelques-uns  d’entr’eux  vou- 
loient  l’accufer  dire£tement&  vous  requeroient  com- 
me défenfeur  de  l’églife  de  procurer  la  convocation 
d’un  concile  general  : d’autant  plus  que  l’entrée  de  Bo- 
niface au  pontificat  avoir  été  illégitime  , le  progrès 
condamnable  8c  fa  conduite  fi  criminelle  8c  fi  fcan- 
daleufe  quelle  mettoit  l’églife  en  péril.  Sur  quoi  pouffé 
du  zele  de  la  juftice  8c  de  la  réformation  de  l’églife, 
vous  avés  reçu  la  dénonciation  8c  entrepris  la  pour- 
fuite  de  cette  affaire  , foit  pour  juftifier  Boniface  , s’il 
croit  innocent , comme  vous  le  defiriés  : foit,  en  cas 
qu’il  fût  coupable  pour  en  délivrer  l’églife  8c  lui  don- 
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ner  unpafteur  légitimé.  Vous  avés  donc  pourfuivi  . iioy. 
cette  affaire,  tant  du  vivant  de  Boniface  cjue  parde- 
vant  Benoift  XL  & pardevant  nous,  lorfcjue  nous  é- 
tions  enfemble  à Lion  pour  traiter  de  l’affaire  de  la 
terre  fainte  & depluheurs  autres  importantes.  Etvous 
nous  preffiés  inftament  de  rendre  juftice  fur  cet  ar- 
ticle, attendu  le  préjudice  que  le  retardement  pouvoir 
caufer  à vous  ôc  aux  vôtres. 

Mais  nous  avons  confideré  avec  nos  freres  les  car- 
dinaux que  la  pourfuite  trop  vive  de  cette  affaire  pou- 
roit  altérer  l’union  & l’amitié  établie  depuis  long- 
temps entre  l’églîfe  Romaine  & vous,  vos  ancêtres  & 
votre  roïaume  : quelle  pouroit  troubler  la  paix,  nuire 
à l’entreprife  de  la  terre  fainte , & produire  un  fcan- 
dale  general  &c  plufieurs  autres  maux.  C’eft  pourquoi 
à la  priere  de  nos  freres,  nous  vous  avons  exhorté  pa- 
ternellement à vous  défifter  de  la  rigueur  des  nccula- 
tions  en  forme  5 & laiffer  entièrement  à nous  ôc  àl’é- 
gUfe  l’examen  ôc  la  décihon  de  cette  affaire.  Après 
nos  prières  fouvent  réitérées  vous  y avés  enfin  con- 
fenti  ; & voulant  de  notre  part  vous  en  témoigner 
notre  reconoiffance  ôc  vous  mettre  en  fûreté  pour  l’a- 
venir mous  révoquons  ôc  annulions  toutes  les  fenten- 
ces  d’excomunication,  d’interdit  ou  autres  peines  pro- 
noncées contre  Vous  oc  votre  roïaume,  contre  les  dé- 
nonciateurs &:  accufateurs  fufdits  : les  prélats, barons 
ôc  autres  habitans  du  roïaume  , vos  confédérés , fau- 
teurs ou  adhérents  , de  quelque  qualité  ou  dignité 
qu’ils  {oient , depuis  le  commencement  du  différend 
entre  Boniface  vous,  c’eff- à-dire  depuis  laTouffaints 
i300.Eth  l’on  pouvoir  à l’avenir  vous  charger  de  quel- 
que reproche , à l’occahon  des  accufations , injures  ou 
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uo  Histoire  Ecclesiastique. 
autres  excès  commis  contre  Bomface,  même  de  fa 
capture  & du  pillage  du  trefor  de  l’églife  : nous  abo- 
lirons ce  reproche , vous  en  déchargeons  & vous  en 
quittons  entièrement.  Le  pape  abfout  aufti  Guillaume 
de  Nogaret  & Renaud  de  Supino  qui  avoientpris  Bo- 
niface, pourvu  qu’ils  fe  foumettent  àla  penitence  qui 
leur  fera  impofée  par  trois  cardinaux  qu’il  nomme. 
La  bulle  eft  dattée  de  Poitiers  le  premier  de  Juin 
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Comme  le  pape  avoir  fort  à cœur  la  croifade  pour 
la  terre  fainte , il  en  fut  aulïi  traité  à la  conférence  de 
Poitiers.  Haïton  ce  prince  Arménien, qui  deux  ans  au- 
paravant s’étoit  fait  religieux  de  l’ordre  de  Premontré, 
y étoit  venu  & donna  des  inftruétions  pour  cette  en- 
treprife  , favoir  une  hiftoire  Orientale  que  Nicolas 
Salcon  interprète  du  pape  écrivit  à Poitiers  même.  Il 
l’écrivit  par  ordre  du  pape  d’abord  en  François  comme 
Haïton  la  lui  diéfoit  de  mémoire  , puis  il  la  traduiftt 
en  latin  aumois  d’Août  1307.  Cette  hiftoire  commen- 
ce par  la  defcription  des  roïaumes  d’Orient,  premier 
rement  du  Catai , qu’il  dit  être  le  plus  grand  qu’011 
puilfe trouver  au  monde:  puis  duroïauine  deTarfe, 
dont  les  habitans  nommés  Jogoures  font  idolâtres. 
Nous  avons  vu  ce  que  Rubruquis  en  dit  dans  fa  re- 
lation. Haïton  vient  enfuite  au  Turqueftan , aux  Co- 
rafmins  : qui  femblént  être  ceux  qui  prirent  Jerufa- 
lem  en  1144.  Il  s’étend  beaucoup  fur  les  Tartares , & 
met  la  fuite  de  leurs  empereurs  depuis  Jinguifçan.  En- 
fin il  donne  fes  confeils  fur  la  croifade  & ioutient  que 
le  temps  favorable  eftvenu  pour  délivrer  la  terre  faille 
te  de  la  fervitude  des  infidèles. 

Premièrement , dit-  il , Dieu  nous  a donné  un  pape 

qui 
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qui  depuis  qu’il  eft  fur  le  S.  fiége  a penfé  jour  & nuit 
de  tout  Ton  cœur  & avec  empreffement  aux  moïens 
de  fecourir  la  terre  fainte.  De  plus  , tous  les  rois  & les 
princes  Chrétiens  font  en  paix  entr’eux  ; & tous  les 
Chrétiens  des  divers  roïaumes  ont  une  dévotion  fer- 
vente de  fe  croifer.  D’ailleurs  la  puiffance  des  infidel- 
les  eft  à prefènt  merveilleufement  diminuée,  tant  par 
les  guerres  des  Tartares,  contre  lefquels  ils  viennent 
de  perdre  une  fanglante  bataille , que  par  la  foibleffe 
du  fultan  qui  régné  aujourd’hui  en  Egypte , &qui  eft 
un  homme  fans  valeur  & fans  aucun  mérité.  Tous  les 
princes  & les  fultans  des  Sarrafins,  qui  donoient  du 
îecours  à celui  d’Egypte  dans  les  occafions,  ont  fuc- 
combé  fous  [a  puiffance  des  Tartares  ; & le  fultan  de 
Meredin  , qui  étoit  demeuré  le  feul-,  eft  aufh  tombé 
fous  leur  fervitude  & devenu  leur  prifonier  après  la 
perte  de  fes  états.  Enfin  les  Tartares  offrent  du  fecours 
aux  Chrétiens  contre  les  Sarraflns  c’eft  expiés  pour 
ce  fujet  que  leur  roi  Carbanda  fuivant  les  traces  de 
fon  frere  Cafan , a envoie  des  ambaffadeurs. 

Le  chriftiamfme  faifoit  du  progrès  enTartariepar 
les  travaux  de  Jean  de  Montcorvin  de  l’ordre  des  frè- 
res Mineurs,  comme  le  pape  aprit  cette  année  même. 
Fr.Thomas  deTolentin  religieux  du  même  ordre  re- 
venant de  Tartane  , aporta  une  lettre  de  frere  Jean 
dattée  de  Cambalu  le  dimanche  delà  Quinquagefime 
1306.  qui  étoit  le  treiziéme  de  Février,  où  il  difoit  a - 
voir  reçu  des  ambaffadeurs  d’une  certaine  partie  d’E- 
thiopie qui  le  prioient  d’aller  chez  eux  ou  d’y  envoyer 
de  bons  miffionaires  : parce  que  depuis  le  temps  de 
S.  Matthieu  l’évangelifte  & de  fes  difciples , ils  n’a- 
voient  eu  perlone  pour  les  inftruire , en  forte  que  plu- 
Tome  XIX.  ' " Q. 
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ut  Histctirë;  Ecclesiastique. 

An.  1307  fieurs  n’étoient  Chrétiens  que  de  nom  , 6c  croïoient 
en  J.C.  fans  conoître  ni  Técriture  ni  les  dogmes  de  la 
religion.  F.  Jean  de  Montcorvin  ajoûtoit,que  depuis 
la  Touhaints  il  avoir  baptifé  quatre  cens  perfones  5 
6c  que  plufieurs  freres  de  l’un  6c  de  l’autre  ordre,  j’en- 
tens  des  Prêcheurs  6c  des  Mineurs  , étoient  allés  en 
Perle  6c  en  Gazarie  prêcher  6c  gagner  des  âmes. 

Fr.  Thomas  de  Tolentin  porteur  de  cette  lettre  é- 
tant  de  retour  en  Italie  6c  aprenantque  la  cour  de  Ro- 
me étoit  deçà  les  Monts,  s’y  rendit  6c  s’adreffa  au  car- 
dinal Jean  de  Mur  qui  avoitété  general  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs , 6c  lui  raconta  les  progrès  de  cette 
million.  Le  cardinal  en  rendit  compte  au  pape  6c  aux 
autres  cardinaux,  frere  Thomas  fut  apellé  au  conff- 
toire  où  il  lit  le  même  récit , 6c  pria  le  pape  6c  les  car- 
dinaux de  doner  des  ordres  pour  la  conduite  6c  l’ac- 
croilTement  de  l’œuvre  de  Dieu:  Le  pape  rempli  de 
joie  pour  ces  heureux  fuccés , chargea  Gonfalve  alors 
general  des  freres  Mineurs , de  choifir  incelfament 
parle  confeil  des  plus  fages  fept  freres  de  l’ordre,  ver- 
tueux 6c  favans  ,pour  les  faire  ordoner  évêques  6c  les 
envoïer  enTartarie,où  ils  ordoneroient  frere  Jean  de 
Montcorvin  archevêque  de  tout  l’ Orient  & demeure- 
roient  fes  fuffragans.  En  exécution  de  cet  ordre  du 
pape  le  general  Gonfalve  choilit  frere  André  de  Pé- 
rou fc  profelleur  en  théologie  , frere  Nicolas  de  Ban- 
tra  ou  de  Poiiille , frere  Pierre  de  Caftel , frere  And  ru- 
cio  d’Alîife,frere  Guillaume  deFranchia  ou  de  Ville- 
longue,  frere  Gérard  6c  frere  Peregrin.. 

Le  pape  leur  fitexpedier  à chacun  une  bulle  de  pro- 

P.  vifion  , qui  eft  la  même  avec  la  feule  différence  des 
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des  œuvres  que  frere  Jean  de  Montcorvin  a faites  par 
le  fecours  de  la  grâce  en  Tartane  & y fait  encore  con- 
tinuellement: nous  l’avons  fait  archevêque  de  la  gran- 
de ville  deCambalu,  lui  confiant  la  conduite  de  tou- 
tes les  âmes  de  la  domination  des  Tartares,  & pour 
procurer  plus  avantageufement  en  ces  païs  la  pro- 
pagation de  la  foi  & le  falut  des  âmes , nous  vous  dé- 
putons pour  l’aider  en  fon  miniftere  , & vous  faifons 
évêques  dans  le  même  païs  : ordonant  aux  trois  car- 
dinaux Jean  évêque  de  Porto  , Jean  prêtre  du  titre  de 
faint  Marcellin  & S.  Pierre  , & Luc  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  m •via,  lata , de  vous  faire  facrer  vous 
établir  fon  fuffragant.  Et  nous  vous  accordons  & aux 
évêques  vos  fuccelfeurs  toutes  les  grâces  que  nous 
avons  accordées  depuis  peu  aux  freres  de  votre  ordre, 
qui  vont  chez  les  Sarrafins  & les  autres  infidèles.  La 
bulle  eft  dattée  de  Poitiers  le  vingt-troifiéme  de  Juil- 
let 1307. 

Entre  les  moïens  de  favorifer  le  recouvrement  de 
la  terre  fainte  le  pape  Clement  comptoit  toûjours 
l’entreprife  de  Charles  de  Valois  fur  CP.  Car  ce  prin- 
ce étant  venu  à Lion  l’année  précédente  pour  le  cou- 
ronement  du  pape  , ils  traitèrent  du  deflein  que  ce 
prince  avoit  formé  dés  le  pontificat  de  Benoilï  XI. 
pour  la  conquête  de  CP.  & le  pape  l’encouragea  for- 
tement à cette  entreprife , en  faveur  de  laquelle  il  lui 
dona  plufieurs  bulles.  Cette  année  1307.  il  écrivit  à 
l’archevêque  de  Ravenne  & à tous  les  évêques  de  la 
Romagne  , qu’il  avoit  réfolu  de  faire  prêcher  la  croi- 
fade  pour  cet  effet  à tous  les  fideles  du  roïaume  de  Si- 
cile tant  delà  que  deçà  le  Phare,  de  la  Romagne,  de 
la  Marche  d’ Ancône  & de  l’état  de  Vdnife-  & il  en 
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donne  la  commilïion  à ces  prélats  pour  laRomagne. 
La  lettre  eft  du  quatorzième  de  Mars , 8c  fans  doute  il 
y en  avoit  de  femblables  pour  les  autres  provinces. 
Enfuite  &îe  troifiéme  de  Juin  le  pape  étant  à Poitiers 
publia  une  bulle  par  laquelle  il  dénonce  excomunié 
Andronic  Paleologue  comme  fauteur  du  fchifme  des 
Grecs.  Défendant  à tous  rois,  princes,  villes , com- 
munautés ou  particuliers  quels  qu’ils  foient , de  faire 
avec  lui  aucune  alliance  ou  lui  doner  aide  ou  confeil, 
fous  peine  d’excomunication. 

L’archevêque  de  Ravenne  auquel  fut  adreffée  la 
commilïion  de  la  croifade  étoit  Rainald  Concorege 
Milanois , qui  fut  premièrement  chanoine  de  Lodi*& 
envoie  en  France  par  Boniface  VIII.  pour  négocier  la 
paix  entre  la  France  & l’Angleterre.  Enfuite  il  fut  évê- 
que de  Vienne  par  l’autorité  du  même  pape  : mais  fept 
ans  après,  le  lîégede  Ravenne  aïant  vaque  par  le  décès 
d’Opizon  de  S.  Vital  arrivé  en  1303.  8c  le  chapitre  s’ es- 
tant partagé  par  une  double  élection:  le  pape  Benoifi: 
XL  préfera  Rainai  à Leonard  de  Fiefque  fon  compé- 
titeur. Il  gouverna  Téglife  de  Ravenne  avec  beaucoup 
de  zele  8c  de  pieté , 8c  tint  pluf  eurs  conciles  provin- 
ciaux pour  le  rétablilTement  de  la  difeipline , un  entr’- 
autre  ce‘tte  même  année  1307. 

Pendant  que  le  pape  excitoit  les  princes  Latins  au 
recouvrement  de  CP.  les  Grecs  n’y  étoient  pas  en  re- 
pos entr’eux.  L’empereur  Andronic  étoit  livré  au  pa- 
triarche Athanafe , qui  fe  rendoit  odieux  de  plus  en 
plus  par  la  dureté  de  fa  conduite.  Il  avoit  écarté  d’au- 
jarés  du  prince  plufieurs  prélats  qui  pouvoient  l’aider 
à faire  le  bien  8c  les  avoit  réduits  à le  retirer  en  d’aur- 
très  villes  8c  cependant  il  faifoit  tous  les  jours  des 
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prières  & des  procédions  pour  détourner  les  calami- 
tés publiques  , environé  d’une  troupe  de  moines  & de 
prêtres , avec  lefquels  il  tenoit  aufli  des  conciles  où  il 
étoit  féal  d’évêque.  Car  il  n’étoit  point  changé  ni 
moins  fevere  qu’avant  fa  retrait?.  Il  vouloir  que  les 
moines  jeunalfent  toute  l’année  ne  faifant  qu’un  repas 
& à l’heure  de.  none:  fans  excepter  les  feftes  ni  le 
temps  pafcal.  Il  fatiguoit  les  clercs  & les  laïques,  fous 
prétexte  de  tout  raporterà  la  loi  de  Dieu.  Dés  le  com- 
mencement de  fon  retour  l’empereur  lui  avoit  renvoie 
le  jugement  de  toutes  les  affaires  : tant  à caufe  de  fon 
intégrité  & fon  ddintérelfement , que  pour  lui  attirer 
le  refpedfc  & la  crainte  de  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas. 

Les  freres  Mandians  avoienr  acheté  à CP.  par  per-  /^.xm.c.ro. 
million  de  l’empereur  une  place  apartenant  à la  ville  lib-xn-  c- 
pour  y bâtir  un  monaftere  : ce  qu’ils  avoient  exécuté, 
malgré  les  opofitions  de  plulieurs  Grecs  qui  regar- 
doient  cet  établilfeinent  comme  contraire  à la  pureté 
de  leur  religion.  Ceft  pourquoi  le  patriarche  Atha- 
nafe  entreprit  de  détruire  ce  couvent  & le  réduire  à 
un  lieu  pr  ofane.  Les  freres  en  étoient  fort  indignés  & 
ne  pouvoient  fouffrir  que  l’on  ruinât  une  maifon  éta- 
blie où  l’on  avoit  drelfé  un  autel  : où  on  celebroit  le 
fervice  divin  & où  l’on  avoit  enterré  des  morts.  Tou- 
tefois l’empereur  qui  ne  pouvoir  rien  refufer  au  pa- 
triarche y eonfentit  ; & dona  la  place  à l’amiral , qui 
étoit  Latin  j à la  charge  de  dedomager  les  freres..  Ils 
auroientdoné  leur  vie  pour  conferver  le  monaftere  & 
quoiqu’ils  ne  pulfent  relifter  â l’ordre  de  l’empereur, 
ils  ne  pouvoient  croire  qu’aïant  du  refpeét  pour  la  re- 
ligion il  pouùât  la  choie  à l’ extrémité.  Il  le  lit  néan- 
moins yôc  envoïa  ordre  au  confut  des  Pifans  qui  étoit 
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leur  voifin,  de  prendre  avec  lui  les  prêtres  de  l’ églife 
S.  Pierre  pour  les  mettre  en  poffeffion  de  celle  des  frè- 
res Latins  : apres  avoir  fait  iidele  inventaire  de  tout  ce 
qu’on  y auroit  trouvé  tk  qu’on  l’en  auroit  enlevé  , en 
forte  que  rien  ne  fût  pillé  & que  tout  fût  tranfporté  à 
S.  Pierre,  ce  qui  fut  exécuté.  Les  freres  fe  plaignirent 
aux  Génois  de  Pera  de  la  violence  du.conful  des  Pi- 
fans  ; & le  conful  des  Génois  envoïa  fecretement  le 
maltraiter.  Il  reçut  plusieurs  coups  d’épée  en  forte 
qu’on  le  laifla  prefque  mort.  Ce  que  l’empereur  aïant 
apris,  il  en  fut  fort  irrité  contre  les  Génois  : mais  ils 
l’apaiferent  enfuite. 

L’empereur  Andronic  faifoit  tout  fon  poffible  pour 
engager  le  patriarche  d’Alexandrie  a aprouver  la  con- 
duite de  celui  de  CP.  mais  loin  d’y  confentir  , il  fai- 
foit ouvertement  fchifme  avec  lui.  C’elt  pourquoi 
l’empereur  ne  pouvant  lui  rien  faire,  à caufe  du  rang 
qu’il  tenoit  par  lui- même  & de  l’eftime  où  il  étoiç 
pour  fon  efprit  & fa  prudence  : le  prelfa  de  s’embar- 
quer & s’en  aller  à fon  églife.  Athanafe,carce  patriar- 
che avoit  le  même  nom  que  celui  de  CP.  ne  pouvant 
alors  fe  rendre  à Alexandrie,  monta  fur  une  galere 
Venitienè  pour  palfer  en  Crete  : réfolu  de  s’y  arrêter 
dans  un  monaftere  dépendant  du  mont  Sinaï,  dont  il 
avoit  été  tiré.  Mais  en  y allant  il  aborda  dans  le  Ne- 
grepont.  Cependant  Athanafe  de  CP.fe  fit  doner  par 
l’empereur  deux  monafteres  qu  Athanafe  d’Alexan- 
drie avoit,  l’un  a l’Anaplus  & l’autre  à CP.  même,& 
un  troifiémequi  apartenoit  à l’ églife  d’Antioche, dont 
le  fiége  étoit  vacant. 

Le  patriarche  d’Alexandrie  étant  arrivé  a Negre- 
pont,  fe  logea  pour  fon  argent  dans  une  hôtellerie 
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publique.  Quelque  temps  s’étant  pâlie  comme  il  n’a- 
voit  aucun  commerce  avec  ceux  du  lieu,  il  devint  fuf- 
pedt , principalement  aux  frères  Mandians  zélés  pour 
la  religion.  Ils  allèrent  le  trouver  avec  quelques  per- 
fones  d’autorité  & lui  demandèrent  le  îujet  de  fon 
voïage , il  répondit  qu’il  ne  féjournoit  là  qu’en  paf- 
fant  & attendant  la  comodité  de  continuer  fon  che- 
min. On  l’interrogea  fur  fa  créance  , fur  ce  qu’il  pen- 
foit  de  l’églife  Latine  &de  l’ufage  des  azymes  au  S.  fa- 
cnfice.  Comme  il  ne  vouloit  point  s’expliquer,  ils  lui 
dirent  qu’étant  patriarche  il  ne  pouvoit  s’en  difpenfer, 
autrement  qu’il  conhrmeroit  les  mauvais  foupçons 
qu’on  avoir  de  lui.  Après  l’en  avoir  prefle  pluùeurs 
jours  inutilement,  enfin  ils  lui  déclarèrent  qu’il  devoir 
leur  douer  fa  confeffion  de  foi  telle  qu’ils  la  defiroient, 
où  qu’ils  le  brûleroient  lui  les  fiens  comme  enne- 
mis de  l’éghfe.  On  marqua  donc  le  jour, le  peuple  s’af- 
fembla  , on  preffa  encore  le  patriarche  de  répondre, 
ïl  n’en  dit  pas  plus  que  devant  : favoir,  qu’il  étoit  en 
voïage  & qu’on  ne  pouvoit  l’obliger  à répondre  que 
dans  un  concile. 

Ils  fe  difpofoient  à le  brûler , quand  un  d’entr’eux 
s’avança  & leur  dit:  Cette  execution  ne  fera  pas  avan- 
tageufe  à votre  nation.  Ce  patriarche  doit  être  puif- 
fant  à Alexandrie  avoir  des  parens  confiderables , 
qui  chercheront  à vanger  fa  mort  fur  ceux  d’entre 
vous  qui  vont  trafiquer  en  Egypte.  Ils  trouvèrent  qu’il 
avoir  raifon  & fe  contentèrent  de  doner  au  patriarche 
un  terme  de  dix  jours  dans  lefquels  il  devoir  fortir  du 
pais.  Il  pafla  en  terre  ferme , mais  il  fut  arrêté  à The- 
bes  par  le  feigneur  du  lieu , qui  le  mit  dans  une  étroite 
prifon  : puis  le  relâcha  en  aïant  reçu  du  foulagement 
dans  une  maladie. 
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Cependant  le  patriarche  de  CP.  continuoit de  faire 
des  procédions  deux  ou  trois  fois  la  femaine  & de  te- 
nir des  conciles  fans  évêques.  Il  étoit  même  le  feul 
des  quatre  patriarches  qu’on  nommoit  aux  prières  pu- 
bliques : celui  d’Alexandrie  étoit  bani,  comme  nous 
venons  de  voir  le  fiége  d’Antioche  étoit  vacant , 
quand  il  eût  été  rempli , le  nouveau  patriarche  auroit 
été  aliéné  , de  celui  de  CP.  àcaufedumonafteredesHo- 
deges  qu’on  avoit  ôté  à fon  églife.  Le  patriarche  de 
Jerufalem  nommé  aufïi  Athanafe  avoit  été  chaffé  de 
fon  fiége  fur  les  accufations  de  B roulas  évêque  deCe- 
farée  de  Philipes , qui  fut  intrus  à fa  place  : mais  on 
trouva  qu’il  étoit  lui-même  chargé  d’excomunication. 
C’eft  l’état  où  George  Pachymere  laiffe  l’églife  Gre- 
que  en  Unifiant  fon  hiftoire  , qui  contient  quarante- 
neuf  ans , vingt  - quatre  de  Michel  Paleologue  & 
vingt-cinq  d’Ândronic  & finit  par  çonfequent  en 
1307. 

Il  marque  la  mort  de  Conftantin  Meliteniote  fi- 
dèle compagnon  de  Veccus,  qui  mourut  en  prifon 
étant  demeuré  ferme  dans  la  foi  catholique  & l’union 
avec  l’ églife  Latine.  Il  demanda  pour  toute  grâce  à 
l’empereur  d’être  enterré  dans  une  des  ifles  defertes 
voifînes  de  CP.ce  qui  lui  fut  accordé.  George  Metho- 
chite  compagnon  de  fa  prifon  y demeura  feul  &per- 
fîfladans  lamêmefermeté.Nous  avons  plufieurs  écrits 
de  l’un  & de  l’autre  contre  les  fchifmatiques. 

Le  roi  de  Naples  Charles  le  Boiteux  négocia  plu- 
fieurs affaires  avec  le  pape  à là  conférence  de  Poitiers. 
Premièrement  comme  il  prenoit  le  titre  de  roi  de  Je- 
rufalem j il  promit  que  quand  on  feroit  le  paffa^e  ge- 
neral pour  le  recouvrement  de  la  terre  fainte  , il  iroit 
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■on  perfone,  ou  y envoïeroit  un  des  fes  fils  avec  trois 
cens  chevaliers  & vingt  galeres.  Que  fi  les  Tartares 
prenoient  la  terre  fainte  fur  les  Sarrafins  & of- 
froient  de  la  rendre  aux  Chrétiens  , il  y envoïe- 
roit avec  les  autres  princes  cent  chevaliers  pour  fa  part 
& cinq  galeres.  D’ailleurs  il  fe  trouvoit  chargé  d’une 
dette  confiderable  envers  l’églife  Romaine , pour  les 
Tommes  quelle  avoit  prêtées  au  roi  Ton  pere  & à lui , 
afin  de  foutenir  la  guerre  contre  la  maifon  d’Arra- 
gor4&  cette  dette  étoit  de  trois  cens  foixante-fix  mille 
onces  d or  : dont  il  obtint  dupapelaremife  d’un  tiers,, 
c eft-a  dire  cent  vingt- deux  mille,  & en  donna  fa  re- 
conoifiance  le  vingt  unième  de  Juillet. 

Le  pape  dona  encore  à Poitiers  une  bulle  en  faveur 
de  Charobert  petit-fils  de  Charles  le  Boiteux,  pour  lui 
confirmer  le  roïaume  de  Hongrie , contre  les  préten- 
fions  d’Otton  duc  de  Bavière.  En  cette  bulle  le  pape 
Cîement  raporte  ce  qui  s’étoit  pafle  fous  Boniface 
VIII.&  confirme  la  fentèneequi  ajugeoit  lapofTcflion 
du  roïaume  à la  reine  Marie  de  Hongrie  femme  de 
Charles  le  Boiteux  & à Charobert  leur  petit  fils.  Or 
apres  la  mort  du  papeBoniface  &de  Vencefias  roi  de 
Bohême  compétiteur  de  Charobert , quelques  Hon- 
grois avoient  apellé  Otton  duc  de  Bavière  & l’avoient 
fait  couroner  en  1305.  à Albe  roïale  par  Benoiil  évê- 
que de  Vefprim  & Antoine  évêque  deChonad.  C’eif 
pourquoi  le  pape  Clement,  par  la  même  bulle,  ordo- 
ne  aux  Hongrois , fous  peine  des  cenlures  les  plus  ri- 
goureufes , de  fedefifier  de  tout  ce  qu’ils  ont  entrepris 
en  faveur  d’Otton,  au  préjudice  de  Charobert  & de 
Marie  : défend  a Otton  fous  les  mêmes  peines  de  fe 
dire  roi  de  Hongrie , ou  de  s’emparer  de  ce  roïaume  \ 
Tome  XI  X.  R 
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& s’il  y prétend  quelque  droit,  le  pape  lui  done  un  ari 
de  terme  pour  le  venir  pourfuivre  devant  le  S.  fiege  , 
après  quoi  il  n’y  fera  plus  re^u.  La  bulle  eft  du  dixième 
d’ Août  1307.  Elle  fut  adreffée  à l’archevêque  de  Stri- 
gonie  6c  a l’évêque  de  Colocza  pour  être  publiée  en 
Hongrie  : avec  ordre  de  citer  devantle  S.  fiége  Antoi- 
ne évêque  de  Chonad,  pour  rendre  compte  ducouro- 
nementd’Otton. Enfin  pour  tenir  la  main  à l’exécution 
6c  rétablir  la  paix  en  Hongrie,  le  pape  y envoïa  en 
qualité  de  légat  Gentil  de  Montefiori  cardinal  pretre 
du  titre  de  S,  Martin  aux  monts,  avec  de  tres-amples 
pouvoirs. 

Voilà  ce  que  Charles  le  Boiteux  obtint  à Poitiers 
pour  Charobert  fon  petit  fils  ; 6c  on  peut  croire  que 
ce  fut  aufii  à fa  priere  que  le  pape  doua  comifiion  pour 
informer  des  miracles  de  ion  fils  Loiiis  eveque  cie 
Touloufe.  On  avoir  commencé  dés  le  temps  deBo- 
niface  VIII.  à faire  quelques  diligences  pour  parvenir 
à la  canonifation  de  ce  prince  : mais  la  mort  du  pape 
en  aïant  arrêté  le  cours , les  archevêques  d’Arles , 
d’Embrun  6c  d’Aix  avec  leurs  fuffragans  & la  ville  de 
Marfeille,  reprefenterent  au  pape  Clement  V.  qu’ou- 
tre les  vertus  que.  le  S.  prélat  avoit  pratiquées  de  fon 
vivant,  il  s étoit  fait  6c  fe  faifoit  continuellement  des 
miracles  à fon  tombeau , 6c  le  pape  commit  Gui  évê- 
que de  Saintes  6c  Raimond  évêque  de  Ledtoure  pour 
informer  de  la  vie  6c  des  miracles  de  Loüis.  La  co- 
miffion  eft  du  troifiéme  d’Août  1307. 

La  plus  grande  affaire  qui  fut  traitée  à laconféren- 
ce  de  Poitiers  6c  qui  en  étoit  le  principal  fujet , fut  celle 
des  Templiers,  Nous  avons  vu  en  plufieurs  endroits 
de  cette  hilloire  que  depuis  long-temps  cet  ordre  étoit 


Livre  X C I.  131 

fort  décrié  pour  fa  mauvaife  foi,  fon  indocilité  & l’a- 
bus de  fes  privilèges.  Le  proverbe  de  boire  comme 
des  Templiers,  qui  dure  encore  apres  tant  de  temps, 
montre  quelle  étoit  leur  réputation  fur  cet  article. 

L’occafondes  pourfuites  fiite  contr’cux  eft  racon- 
tée en  deux  maniérés , dont  celle-ci  me  paroît  la  plus 
vrai-femblable.  Dans  un  château  roïal  du  diocefe  de 
Touîoufeun  norné  Squin  de  Florian  bourgeois  de 
Beziers  6c  un  Templier  apoftat  furent  pris  pour  leurs 
crimes  6e  mis  enfemble  dans  une  forte  prifon.  Dé- 
fefperant  de  leur  vie  à caufe  des  reproches  de  leur  con- 
fcience , ils  fe  confefferent  l’un  à l’autre,  comme  fai- 
( oient  alors  ceux  qui  fe  trouvoient  fur  mer  ou  en  quel- 
que autre  grand  péril.  Squin  aïant  oui  la  confeffion  du 
Templier  fit  apeller  le  lendemain  le  plus  grand  offi- 
cier d’un  autre  château  roïal , auquel  il  offrit  de  reve- 
ier  au  roi  de  France  un  frit  fi  important  qu’il  en  pou- 
roit  tirer  plus  d’utilité  que  de  l’acquifition  d’un  nou- 
veau roïaume.  C’efi  pourquoi , ajouta-t-il,  faites-moi 
mener  devant  lui  bien  lié  &garoté  : car  je  ne  décou- 
vrirai ce  fait  â homme  du  monde  qu’au  roi,  quand  il 
m’en  devroit  coûter  la  vie. 

L’officier  du  roi  effaïa  par  carefles , par  promeffes 
6c  par  menaces  de  perfuader  à Squin  qu’il  lui  décou- 
vrît le  fait  en  queftion , 6c  n’y  aïant  pû.  réüflir , il  écri- 
vit le  tout  au  roi  Philipe , qui  lui  manda  aulli-tôt  de 
lui  envoïer  Squin  â Paris  fous  bonne  garde.  Quand  il 
fut  arrivé , le  roi  le  tira  â part,  pour  favoir  la  vérité  de 
la  chofe:  lui  prometant  fureté  de  (a  perfone  & meme 
recompenfe.  Squin  lui  raconta  de  fuite  la  confeffion 
du  Templier  , favoir  que  dés  l’entrée  dans  l’ordre  6c 
fouvent  depuis , il  s’étoit  engagé  â plufieurs  erreurs 
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contre  la  foi  & à d’autres  crimes  qu’il  avoit  fpécifiês 
en  détail.  Aufli  tôt  le  roi  fit  prendre  quelques  Tem- 
pliers ; & les  fit  interroger  fur  les  faits  qu’on  lui  avoir 
dénoncés,  qui  furent  trouvés  véritables. 

Le  roi  en  parla  au  pape  dés  leur  entrevue  de  Lion 
en  1305 . & lui  en  fit  enfuite  parler  à Poitiers,  comme 
le  pape  reconort  dans  une  lettre  au  roi  du  vingt- qua- 
3aiuz..  to  z.  triéme  d’Août  1306.  où  il  témoigne  que  Le  roi  le  fai- 
Dupûi.p.ioo.  par  zele  Pour  ^a  foi  i & ajoute  : Nous  avions  peine 
à croire  ce  qu’on  nous  difoit  alors  fur  ce  fujet , & qui 
nous  paroifloit  même  impoflible  : mais  aïant  depuis 
oiii  dire  des  Templiers  plufieurs  chofes  incroïables  &£ 
inotiies,  nous  fommes  contraints  dehéfiter&de  faire 
quoi  qu’avec  une  extrême  douleur  tout  ce  que  deman- 
de l’ordre  de  la  juftice.  Or  le  maître  des  Templiers  & 
plufieurs  comandeurs  de  l’ordre , tant  de  votre  roïau- 
me  que  des  autres , aïant  apris  que  l’on  attaquoit  leur 
réputation  auprès  de  nous , de  vous , &.  de  quelques 
autres  feigneurs  temporels  : nous  ont  demandé  infca* 
ment , non  pas  une  mais  plufieurs  fois , de  nous  faire 
informer  de  la  vérité  touchant  ces  accufations  qu’ils 
prétendoient  fauffes  : pour  les  abfoudre,  s’ils  font  in- 
nocens ,,  & le.s  condamner  s’ils  fe  trouvent  coupables. 
Ne  voulant  donc  lien  négliger  dans  une  affaire  où  il 
s’agit  de  la  foi,  & parce  que  ce  qui  nous  en  a été  dit 
de  votre  part  ell  d’un  grand  poids  dans  notre  efprit  : 
nous  avons  réfolupar  le  confeil  de  nos  freres  les  car- 
dinaux , de  comencer  inceffament  des  informa- 
tions exactes  fur  cette  affaire;  &nous  vous  donerons* 
avis  de  tout  ce  que  nous  y ferons  rvous  exhortant  à. 
nous  comuniquer  de  votre  part  les  inftruÊtions  que 
vous  en  avés  reçues , & tout  ce  qpe  vous  juger es  à pro- 
pos». 


< 
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Le  pape  écrivit  enfuite  au  roi,  que  fi  les  crimes  des 
Templiers  fie  trouvoient  tels  qu’il  falut  abolir  l’ordre 
entier,  il  vouloir  que  tous  leurs  biens  fuflent  emploies 
au  fecours  de  la  terre  fainte  , fans  être  détournés  à 
aucun  autre  ufage.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Juil- 
let J3O7.  & dés  le  mois  de  Mai  précèdent , il  avoir  é- 
crit  à Amauri  feigneur  de  Tyr  & regent  du  roïaume 
de  Chipre,  défaire  arrêter  tous  les  Templiers  qui  s’y 
trouveroient.  La  lettre  fut  portée  par  frere  Haïton , 
lorfqu’il  retourna  à fon  monaftere  en  Chipre;  & A- 
mauri  y fit  réponfe  en  difant  au  pape  : J’ai  réfolu  d’o- 
béïr  à vos  ordres  avec  toute  la  diligence  pofïible:  mais 
les  Templiers  font  très- puiffans  en  ce  roïaume,  <5c 
aïant  eifé  avertis  de  tout , ils  s’étoient  retirés  avec  les 
troupes  qu’ils  ont  à leur  fiolde  dans  Nimoce,bien  pré- 
parés à le  défendre  : ce  qui  m’a  obligé  deprocéder  en 
cette  affaire  avec  grande  circonfpeéfion.  Toutefois 
comme  ils  ont  vû  que  je  voulois  abfolument  exécuter 
l’ordre  de  votre  fainteté,  le  maréchal  avec  quatre  autres 
officiers  de  l’ordre  & environ  dix  chevaliers  font  ve- 
nus à Nicofie  me  trouver  à mon  logis  le  vingt-feptié- 
me  de  Mai  ; &:  en  prefence  de  deux  évêques , de  plu- 
fieurs  religieux  , chanoines,  barons,  chevaliers  & au- 
tres, ils  ont  offert  avec  de  grandes  demonfirations 
d’humilité  de  fe  foumettre  à votre  bon  plaifir.  J’ai 
donc  réfolu,  fuivant  ce  que  j’ai  trouvé  le  plus  fur , de 
les  faire  garder  feparément  après  avoir  reçu  en  mon 
pouvoir  leurs  armes  & leurs  chevaux  ; & je  ferai  faire 
inccfîament  comme  vous  le  mandés  l’inventaire  de 
leurs  biens.  Cependant  je  vous  fuplie  inftament  de 
veiller  à la  confervation  du  roïaume  de  Chipre  : car 
on  n’a  jamais  oiii  dire  que  les  Sarafins  aient  fait  un 
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fî  grand  apareil  de  forces  navales  que  celui  qu’ils  font 
à prefent.  Le  pape  envoïa  cette  lettre  au  roi  Philipe  lç 
vingt- cinquième  d’Août  1307, 

Cependant  le  roi  envoïa  des  ordres  tres-fecrets  à 
fes  officiers  par  tout  le  roïaume , de  fe  tenir  prêts  bien 
accompagnés  & bien  armés  à un  certain  jour  ; & d’ou- 
vrir la  nuit  fui  vante  des  lettres  qu’il  leur  envoïoit  : avec 
défenfe  de  les  ouvrir  devant  fous  peine  de  la  vie.  Le 
jour  marqué  ils  ouvrirent  les  lettres  & y trouvèrent 
un  ordre  de  prendre  tous  les  Templiers  qu’ils  pou- 
roient  trouver  , chacun  dans  fon  polie  : ce  qu’ils  exe- 
cuterent  ponctuellement,  & les  mirent  dans  leurs  for- 
terelfes  fous  bonne  garde.  Ainfi  les  Templiers  furent 
arêtés  par  toute  la  France  en  un  même  jour , qui  fut  le 
vendredi  après  la  S.  Denis  treiziéme  d’O&obre  1307, 
de  quoi  tout  le  monde  fut  étoné.  Le  maître  general 
de  l’ordre  fut  arrêté  comme  les  autres  dans  la  maifon 
du  temple  à Paris.  -\  ■ 

Auffi-tôt  on  commença  au  même  lieu  l’interroga- 
toire des  prifoniers  qui  fut  fait  en  prefence  de  plu- 
lieurs  témoins  par  Guillaume  de  Paris  frere  Prêcheur, 
inquifiteur  ôeconfeffeur  du  roi,  commis  pour  cet  effet 
parle  pape.  Le  premier  Templier  interrogé  fut  frere 
Jean  de  Foullei  qui  dit:  Quand  je  fus  reçu  dans  l’ordre 
le  fupericur  me  mena  en  un  lieu  fecret  pour  me  faire 
renoncer  à Dieu  5 & comme  je  le  refufois  il  m’y  con- 
traignit en  difant:  Vous  vous  êtes  doné  à nous.  Me 
volant  donc  preffé , je  dis  : Je  te  renie  , l’entendant  du 
fuperieur.  Je  confultai  depuis  Boniface  Lombard  avo- 
cat pour  favoir  11  je  fortirois  de  cet  ordre,&  il  me  con- 
feilla  de  protefter  devant  l’official  de  Paris  que  cet  or- 
dre ne  me  plaifoit  pas.  Frere  Reinier  de  Larchantcon- 
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fefïa  d’avoir  renoncé  à J.C.  & craché  fur  le  crucifix  ; 
& d’avoir  vû  fouvent  aux  chapitres  generaux  adorer 
une  tête  qui  avoit  une  grande  barbe.  Gui  Daufinn’a- 
voit  que  douze  ans  quand  il  fut  reçu  dans,  l’ordre  : il 
renonça  à J.  C.  & cracha  fur  la  croix.  Robert  d’Ifli  re- 
conut  les  mêmes  ciimes  5c  ajoûta  qu’il  s’en  étoit  con- 
fefie  au  penitencier  : que  même  il  avoit  envoie  à Rome 
l’année  du  Jubilé  pour  en  avoir  l’abfoIution,mais  fon 
neveu  qu’il  avoit  envoie  mourut  en  chemin.  Guillau- 
me de  Châlon  dit  qu’il  fut  forcé  le  couteau  fur  la  gor- 
ge de  renoncer  à J,  C.  Guillaume  d’Herblai  dit  que  la 
tête  qu’ils  adorent  eft  de  bois  doré  5c  argenté.. 

Jaques  de  Molai  grand  maître  de  l’ordre, confelfa 
de  même  la  renonciation  5:  dit  : Quand  j’ai  reçu  des 
chevaliers  je  difois  à quelques-uns  de  nos  freres  de  les 
mener  à part  5c  leur  faire  faire  ce  qu’ils  dévoient,  Sc 
mon  intention  étoit  qu’ils  fiflent  ce  que  j'avois  fait. 
Pierre  de  Villier  dit  avoir  étéen  prifon  un  jour&  une 
nuit  pour  n’avoir  pas  voulu  renoncer  à J.  C.  Jean  de 
Provins  fut  huit  jours  en  prifon  pour  le  même  fujet. 
Fr.  Renaud  n’a  jamais  pû  voir  les  ftatuts  de  l’ordre  : 
ce  qui  lui  frit  croire  qu’on  les  accufe  juftement.  G.  de 
Hautmenil  fe  feroit  volontiers  retiré  de  l’ordre,  fans 
la  crainte  de  fes  parens , qui  avoient  fait  grande  dé- 
penfe  pour  fon  voïage  d’outremer  : outre  que  l’on 
eût  crû  qu’il  fe  feroit  retiré  faute  de  courage.  Hugues 
de  Peraud  a reçu  plufieurs  chevaliers  aux  mêmes  con- 
ditions , parce  que  les  ftatuts  de  l’ordre  le  portoient 
ainfi.  La  tête  qu’ils  adorent  eft  demeurée  à Mont- 
pellier , elle  a quatre  pieds , deux  devant  5c  deux  der- 
rière. Raoul  de  Gife  ajoûte  quelle  eft  d’une  figure 
terrible  3 5c  que  quand  on  la  montre  ils  fe  profternent 
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112.  p.  s-.  neville  Eut  reçu  en  Angleterre , & çomiyie  il  refufoit 
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de  renier,  leiuperieur  lui  dit  : C’efl  là  coutume  de 
îiotre  ordre , introduite  par  un  grand  maître  , qui  é- 


tant  en  la  prifon  du  fultan  , en  fortit  moïennant  la 
promeffe  qu’il  fit  d’introduire  cette  coutume.  Geof- 
froi  ajoûta  qu’il  avoit  étéfouvent  prêt  à fortir  de  l’or- 


dre , mais  qu’il  craignoit  le  grand  pouvoir  des  Tem- 
pliers ; & qu  ayant  un  jour  réfolu  d’avertir  le  roi , il 
en  fut  détourné  par  les  grands  biens  qu’il  avoit  dans 
l’ordre. 

Il  y eût  ainfi  jufques  à cent  quarante  Templiers  in- 
terrogés à Paris  en  différens  jours  pendant  les  mois 
d’Octobre  & de  Novembre  1507.  La  plûpart  depofe- 
rent  des  mêmes  faits , contenant  outre  les  impiétés 
que  j’ai  raportées,  des  impuretés  abominables.  On  fit 
dans  le  même  temps  de  pareils  interrogatoires  dans 
les  provinces  : à Troïes,  à Baïeux  , àCaen,  à Cahots, 
à Carcaffone , ou  frere  Jean  de  Caffagnes  comandeur, 
marque  en  détail  les  cérémonies  de  leur  réception. 


Le  pape  Glanent  a'iant  apris  par  bruit  comun  la 


XXI. 


Plaintes  du  capture  des  Templiers  , & ne  Tachant  pas  les  raifons 
^Spki^to.  x.  qui  y avaient  induit  le  roi , en  fut  affligé  & indigne , 
?•  357-  principalement  contre  l’inquiliteur  Guillaume  de  Pa- 
ris, qui  Tans  l’en  avertir  avoit  fubitement  procédé  à 
leur  interrogatoire.  C’eft  pourquoi  le  pape  Tufpendit 
les  pouvoirs  de  l’inquifiteur  & des  évêques  qui  avoient 


fait  de  pareilles  procédures,  évoquant  a foi  toute  1 af- 


faire des  Templiers.  Il  écrivit  auffi  au  roi  une  bulle 
où  il  fe  plaignoit  qu’il  avoit  entrepris  fur  la  jurifdic- 
tion  ecclehaftique  , faifant  emprifoner  ces  chevaliers 
fournis  immédiatement  au  S.  fiége  j & marque  qu’il 


lui 
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Etiene  de  Sufi,  afin  qu’il  traitât  avec  eux  de  cette  af- 
faire ôc  remît  entre  leurs  mains  les  perfones  & les 


biens  des  Templiers.  La  bulle  eft  du  vingt-feptiéme 
d’Oétobre  1307.  le  roi , les  évêques  & l’inquifiteur  ré- 
prefenterent  au  pape  qu’il  avoit  été  neceffaire  de  pré- 


venir les  mauvais  deffeins  des  Templiers,  qui  ten- 
doient  à un  notable  préjudice  de  la  foi,  comme  il  pa- 
roiffoit  par  les  procedures  que  les  prélats  & l’inquifi- 
teur  avoient  faites  contr’eux. 


Balnz..  to. 
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Le  roi  répondit  en  particulier  qu’il  avoit  fait  pren- 
dre les  Templiers  fur  les  requifitions  des  inquifiteurs 


députés  par  le  pape  même  en  fon  roïaume,  & que  vou- 
lant conferver  en  toutes  chofes  les  droits  de  l’églife 
& les  fiens , il  avoit  remis  les  perfones  des  Templiers 
entre  les  mains  des  deux  cardinaux  au  nom  du  pape 
& de  l’églife.  Quant  à leurs  biens,  ajoûte-t’il,  nous  les 
ferons  garder  ndellement  pour  les  emploïer  entière- 
ment au  fecours  de  la  terre  fainte  , auquel  ils  ont  été 
deftinés  originairement  par  la  dévotion  des  ficjeles. 

Et  nous  avons  réfolu  de  çomettre  à la  recette  tk  a la 
confervation  de  fes  biens  des  hommes  de  probité  au- 
tres que  ceux  qui  gouvernent  nos  propres  affaires.  La 
lettre  eft  du  dimanche  avant  Noël  vingt-quatrième  de 
Décembre  1307, 

Enfuite  le  pape  mieux  informé  leva  la  fufpenfe 
prononcée  contre  les  évêques  les  inquifiteurs  : mais  s 
à condition  que  chacun  dans  fon  dioçefe  & Ion  terri-  3^0. 
toire  n’examineroit  que  les  perfones  particulières  des 
Templiers , qui  ne  feroient  jugées  que  par  les  métro- 
politains dans  leurs  conciles  provinciaux  : fans  qu’ils 


pnffent  aucune  conoiffance  de  l’état  general  de  tout 
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l’ordre  , ce  que  le  pape  refervoit  aux  comiffaires  qu’il 
avoir  dépurez  pour  cet  effet  ; & il  refervoit  à fa  perfo- 
ne  & au  S.  flége  l’examen  & le  jugement  du  grand 
maître  & des  principaux  comandeurs.  Ceft  ce  que 
porte  la  bulle  adreffée  à tous  les  évêques  de  France  & 
aux  inqmfiteurs  du  même  roïaume,  datée  de  Poitiers 
le  cinquième  de  Juillet  1308. 

Cependant  le  pape  continuoit  de  doner  fes  ordres 
pour  faire  arrêter  les  Templiers  dans  les  autres  païs  ^ 
comme  on  voit  par  la  lettre  qu’il  écrivit  le  vingt-deu- 
xième de  Novembre  a Robert  duc  de  Calabre  fils  aine 
du  roi  de  Naples.  Il  lui  mande  comme  le  roi  de  Fran- 
ce, par  le  confeil  des  prélats  5 des  barons  & d’autres 
perfones  fages , a fait  prendre  en  un  jour  le  grand 
maître  des  Templiers  & plufieurs  particuliers  de  l’or- 
dre. En  fuite,  ajoûte-t’il , le  grand  maître  a confeflé 
volontairement  à Paris  en  prefence  de  plufieurs  eccle- 
fiaifiques  confiderabîes  , dodeurs  en  théologie  & 
autres , le  renoncement  a J.  C.  introduit  dans  la  pro- 
fefîion  des  chevaliers  contre  la  première  inftitution 
de  l’ordre.  Plufieurs  chevaliers  du  même  ordre  & de 
diverfcs  parties  de  France  ont  confefle  les  mêmes  cri- 
mes, s’en  repentant  ferieufement  ; & nous  même  en 
avons  interrogé  un  de  grande  nobitffe  <k  de  grande 
autorité , qui  nous  a conleflé  qu’à  fon  entree  dans  1 or- 
dre,  il  avoit  comis  ce  crime  de  renoncer  a J.C.  & l’a- 
voit  vu  comettre  à un  autre  en  prefence  de  plus  de  deux 
cens  freres.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  que  le 
plutôt  que  vous  pourés,  après  la  réception  des  prefen- 
tes , vous  failiés  prendre  les  Templiers  qui  fe  trouve- 
ront fur  vos  terres  avec  telle  précaution  qu’ils  foient 
tous  arrêtés  en  un  jour , & gardés  feurement  en  notre 


< 
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îiom.Vous  comettrez  auffi  en  notre  nom  des  perfones 
fideles  autres  que  vos  officiers  pour  la  garde  de  leurs 
biens. 

Le  liège  de  Treves  étant  vacant  par  le  décès  de  Die- 
therde  NafTau  , le  chapitre  s’affembla  le  feptiéme  de 
Décembre  1307.  pour  élire  un  archevêque,  & on  con- 
vint depoftuler  Baudoiiin  de  Luxembourg  que  le  pape 
avoit  refufé  pour  l’archevêché  de  Maïence.  Il  fallut  le 
poftuler  parce  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  être  élu.  Il 
croit  prévôt  & chanoine  de  l’éghfe  de  Treves  & do- 
noit  de  grandes  efperances  par  fon  beau  naturel  & 
fa  bonne  éducation  : auffi  ce  choix  fut  reçu  avec  une 
joïe  publique.  Auffi- tôt  on  envoïa  une  députation  au 
pape  Clementà  Poitiers,  principalement  pour  deman- 
der la  difpenfe  d’âge  : car  Baudoiiin  n’avoitque  vingt- 
deux  ans.  Le  pape  puiflâment  follicité  par  Pierre  ar- 
chevêque de  Maïence,  affembla  le  conhlf  oire  & de  l’a- 
vis des  cardinaux , accorda  la  difpenfe  &c  confirma 
l’éleôtion. 

Baudoiiin  étoit  à Paris  où  il  étudioit  le  droit  cano- 
nique. Aïant  apris  la  nouvelle  de  fon  éleôtion  , il  ne 
tarda  pas  à s’acheminer  à Poitiers  avec  fes  deux  freres 
Henri  comte  de  Luxembourg  & Valeran  & une  nom- 
breufe  fuite.  Le  pape  le  fit  ordoner  prêtre  par  un  car- 
dinal le  dixc.  de  Mars  1308.  qui  étoit  le  fécond  diman- 
che de  Carême  5 & le  lendemain  il  le  facra  lui  - même 
archevêque  de  Treves  & lui  dona  le  pallium.  Le  nou- 
veau prélat  prit  enfuitele  chemin  de  fon  diocefe  ; & 
il  en  étoit  proche  quand  il  reçût  une  lettre  de  l’arche- 
vêque de  Maïence  par  laquelle  il  aprit  la  mort  d’Al- 
bert d’Autriche  roi  des  Romains,  tué  le  premier  jour 
de  Mai  par  fon  neveu  Jean  duc  de  Suaube,  apres  avoir 
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régné  neuf  ans  ôc  neuf  mois.  L archevêque  Baudouin 
fit  ton  entrée  folemnelle  à Trêves  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte fécond  de  Juin  & tint  ce  grand  fiége  quarante- 
fix  ans. 

Depuis  plus  de  deux  ans  certains  hérétiques  s’e- 
toient  affemblés  en  Lombardie  dans  les  montagnes 
voifines  deNovare:  c’étoit  un  reftedes  faux  apoftoli- 
ques  condamnés  parle  pape  Nicolas  IV.  en  12.5m.  leur 
chef  étoit  un  nomé  Doucin  fils  d’un  prêtre  du  me- 
me diocefe  3 & voici  quelles  étoient  fes  erreurs.  L’é- 
glife  Romaine  a perdu  depuis  long-temps  toute  l’au- 
torité quelle  avoir  reçue  de  J.C.  & l’églile  où  font  le 
pape  , les  cardinaux  , le  clergé  ôc  les  religieux,  eftune 
égiife  reprouvée  & fans  fruit  : c’eft  la  grande  profti- 
tuée  de  l’apocalypfe  : la  puiffance  que  J.  C.  lui  avoit 
donée  d’abord  a pafté  à nôtre  égiife  , qui  eft  la  con- 
grégation fpirituelle  & 1 ordre  des  apôtres.  C eft  ainfi 
qu’ils  fe  nomoient.  Nous  feuls , ajoûtoient-ils , fom- 
mes  dans  la  perfe&ion  où  étoient  les  apôtres  & dans 
la  liberté  qui  vient  immédiatement  de  J.C.  c’eft  pour- 
quoi nous  ne  fommes  tenus  d obéir  ni  au  pape  ni  a 
aucun  autre  homme  j & il  ne  peut  nous  excomunier. 
Tous  les  hommes  de  quelque  condition  qu’ils  foient 
peuvent  librement  paffer  a notre  congrégation  : re- 
ligieux ou  feculiers,  même  les  perfones  mariées  fans 
le  confentement  l’un  de  1 autre.  Niais  perfone  ne 
peut  quiter  notre  congrégation  , pour  entrer  dans  un 
autre  ordre  , ou  fe  fou  m ettre  a 1 obeïilance  d aucun 
homme  : ce  ferait  déchoir  de  la  perfection  } & hors 
de  notre  congrégation  il  n’y  a point  de  falut  : auffi 
tous  ceux  qui  nous  perfecutent  font  en  état  de  damna* 
tion. 
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Le  pape  ne  peut  doner  l’abfolution  des  péchés  s’il 
ti’eft  faint  comme  étoit  faint  Pierre,  vivant  dans  une 
entière  pauvreté  dans  l’humilité  : Tans  faire  de  guer- 
res ni  perfecuter  perfone , mais  laillant  vivre  chacun 
dans  fa  liberté.  Audi  tous  les  papes  8>c  les  pielats , de- 
puis faint  Silveftre  , s’étant  écartés  de  cette  première 
fainteté,  font  des  prévaricateurs  & des  feduéteurs , ex- 
cepté le  pape  Celeftin  Pierre  de  Mouron.  On  ne  doit 
doner  les  dîmes  a aucun  pretre  ouprelat,s  il  n ed:  dans 
la  pauvreté  que  gardoient  les  apôtres  : c ed:  pourquoi 
on  ne  les  doit  doner  qu’à  nous.  Les  hommes  & les 
femmes  peuvent  indifferement  habiter  enfemblejear 
la  chanté  veut  que  toutes  chofes  foient  comunes. 

Il  eft  plus  parfait  de  ne  point  faire  de  vœu  que  d’en 
faire.  On  peut  audi-bien  & mieux  prier  Dieu  dans  les  Jc'[^LvnJ‘ 
bois  que  dans  les  églifes,ôc  la  priere  ne  vaut  pas  mieux 
dans  une  églile  confacrée  que  dans  une  écurie  ou  une 
érable  à cochons.  On  ne  doit  faire  aucun  ferment,  fi 
ce  n’ed  pour  conferver  la  foi.  C’eft  que  comme  ils  dé- 
fendoient  de  jurer,  même  en  juftice,  on  les  reconoif- 
foit  au  refus  qu’ils  en  faifoient.  Ils  permettoient  donc 
de  jurer  en  ce  feul  cas , pour  tromper  les  prélats  &les 
inquisiteurs  : mais  ils  ne  croïoient  pas  que  ce  ferment 
les  obligeât  à dire  la  vérité , 8z  ils  emploioient  tous 
les  artifices  podjblcs  pour  déguifer  leur  créance.  Si  ce 
n’ed;  lorfqu’ils  ne  pouroient  éviter  la  mort  : car  ils  - 
difoient  qu’en  ce  cas  il  la  faloit  profeder  ouverte- 
ment : fans  toutefois  découvrir  aucun  de  leurs  con- 
frères. 

Doucin  enfeignant  cette  do&rine  attira  un  grand  Antonin.  toi 
nombre  de  feétateurs  de  l’un  & de  l’autre  fexe , la  plû-  cL'iol°.pan 
part  de  baffe  condition  , & on  en  comptoit  jufqu’a  p.  3S3. 

S iij 


» 


êp.  'Emeric. 

?■  271*. 


Vgbel.to.  4, 
1 Baluz.  to . 1 

p’  1(j-  6 £?• 


142,  Histoire  Ecclesiastique. 
quatre  mille.  Doucin  aïant  été  réduit  à s’enfuir  de 
Milan,  ils  demeuroient  fur  les  montagnes  & dans  les 
bois  comme  des  bêtes,  vivant  de  ce  qu’on  leurdonoit 
par  aumône  ou  de  ce  qu’ils  pouvoient  prendre,  car 
ils  difoient  que  les  biens  étoient  communs.  Le  pape 
Clement  en  étant  averti  envoïa  des  inquifiteurs  de 
l’ordre  defaint  Dominique  pour  ramener  ces  héréti- 
ques ou  du  moins  s’informer  exa&ement  de  leur  con- 
duite & lui  en  faire  le  raport.  En  étant  inftruit , il  fit 
prêcher  la  croifade  contr’eux  avec  de  grandes  indul- 
gences : en  forte  que  les  croifés  s’engageoient  même 
par  leur  vœu  de  iervir  à leurs  dépens.  Amfi  les  inqui- 
fiteurs  alfemblerentune  armée  & elle  fut  conduite  par 
l’évêque  de  Verceil  Rainier  Advocati  qui  tenoit  ce 
fiége  depuis  l’an  1303. 

Il  pourfuivit  les  hérétiques  pendant  le  carême  de 
l’année  1308.  & les  ferra  de  fi  prés , que  plufieurs  pé- 
rirent de  faim  & de  froid  dans  leurs  montagnes  : car 
il  étoit  tombé  une  grande  quantité  de  nége.Il  en  mou- 
rut plus  de  quatre  cens , en  comptant  ceux  qui  furent 
tués , & l’on  en  prit  environ  cent  cinquante  entre  au- 
tres Doucin  le  jeudi  faint  qui  cette  année  étoit'  le  on- 
zième d’ Avril.  Avec  lui  fut  prife  Marguerite  de  Tren- 
te fa  concubine , qui  paffoit  pour  forciere.  Aïant  été 
déclarés  hérétiques  par  le  jugement  de  l’églife  ils  fu- 
rent livrés  à la  cour  feculiere  , qui  fit  executer  à mort 
Doucin  Marguerite  : tous  deux  furent  démembrés 
& coupés  en  pièces , Marguerite  la  première  aux  yeux 
de  Doucin  : puis  on  brûla  leurs  membres  & leurs  os, 
O11  punit  de  même  quelques-uns  de  leurs  complices  à 
proportion  de  leurs  crimes,  mais  la  fe£te  ne  fut  pas 
entièrement  éteinte  pour  cela, 
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Lê  pape  reçut  la  nouvelle  de  la  prifede  Doucin  dés 
le  foir  du  quinziéme  d’ Avril , qui  étoit  le  lendemain 
de  Pâque,  & auffi-tôt  il  en  fit  jaart  au  roi  Philipe  le 
Bel  par  une  lettre  datée  de  Poitiers , où  il  dit:  Nous 
avons  apris  aujourd’hui  la  tres-agréable  nouvelle  que 
ce  démon  pernicieux  , cet  enfant  de  Belial , le  très- 
horrible  héréfiarque  Doucin,  après  un  grand  carnage, 
beaucoup  de  travaux,  de  périls  & de  dépenfes,  a été 
mis  enfin  dans  nos  prifons  avecplufieurs  de  fes  feéta- 
teurs  par  Rainier  évêque  de  Verceil  ; & je  vous  envoie 
copie  de  la  lettre  de  ce  prélat  afin  que  vous  foies  mieux 
informé  des  circonftances  de  cette  capture.  Or  pour 
xécompenfer  l’évêque  de  Verceil  des  dépenfes  qu’il 
avoir  faites  en  cette  guerre, le  pape  lui  fit  expedier  trois 
bulles , toutes  du  même  jour  quatrième  de  Juillet  do- 
nées  â Poitiers.  Par  la  première  il  lui  accorde  de  fe 
faire  païer  en  argent  le  droit  de  procuration  pour  les 
VÎfites  des  églifes  de  fon  diocefe  , quoiqu’il  les  faffe 
faire  par  d’autres.  La  fécondé  bulle  l’exempte  de  tou- 
tes les  impofitions  au  profit  du  pape  ou  des  légats  fai- 
tes ou  â faire  fur  lui.  La  troifiéme  lui  done  la  faculté 
de  conférer  un  canonicat,  une  dignité  ou  un  bénéfice 
hmpîe  dans  toutes  les  cathédrales  & les  collegiales  de 
fon  diocele  & de  ceux  de  Novare,  Afte , Yvrée  &£ 
Turin.  C’eft  ainfi  que  le  pape  dédomagea  cet  évê- 
que. 

Le  roi  Philipe  le  Bel  voulant  procéder  mûrement 
dans  l’affaire  des  Templiers,  confulta  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  qui  lui  répondit  par  un  decret  daté 
du  jour  de  l’Anonciation  vingt  - cinquième  de  Mars 
1307.  c’eft-â-dire  1308.  avant  Pâques.  Ce  decret  porte 
en  fubffance  : Le  juge  feculier  ne  peut  faire  le  procès 
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à perfone  pour  caufe  d’héréfie  , s’il  n en  eft  requis  paf 
l’églife  qui  ait  abandoné  l’ accule  : toutefois  en  cas  de 
neceffité  ôc  de  péril  éminent , le  juge  feculier  peut 
prendre  le  coupable  à deffein  de  le  rendre  à l’églife: 
on  doit  compter  pour  religieux  & pour  exempts  ceux 
qui  ont  fait  profeflion  dans  un  ordre  militaire  infti- 
tuépar  l’églife.  Leurs  biens  doivent  être  refervés  pour 
être  emploies  aux  ufages  aufquels  ils  avoient  elle  déf- 
îmes. 

Le  roi  vouloir  encore  conférer  avec  le  pape,  & pour 
cet  effet  il  tint  un  parlement  a Tours  au  premier  mois 
d’après  Pâque,  c’eff-à-dire  au  mois  de  Mai.  Il  y affem- 
bla  des  députés  prefque  de  toutes  les  villes  & les  châ- 
tellenies du  roïaume,tant  nobles  que  roturiers.  Car 
le  roi  pour  ne  doner  aucun  pretexte  de  blâmer  façon- 
duite  dans  une  affaire  de  cette  importance  , voulut 
avoir  le  confeil  des  perfones  de  toutes  conditions  s 
non- feulement  des  nobles  & des  lettres,  mais  des 
bourgeois  & des  autres  laïques.  Prefque  tous  aïant  vu 
les  confeffions  & les  dépolirions  des  Templiers , les 
jugèrent  dignes  de  mortjSc  luniverffte  de  Paris,  prin- 
cipalement les  doéteurs  en  théologie  fuient^  requis 
expreffément  de  doner  leurs  avis,  &d  envoier  lacon- 
feflion  du  grand  maître  &c  de  quelques  autres  des  prin- 
cipaux de  l’ordre.  Pour  cet  effet  ils  tinrent  une  affem- 
blée  generale  le  famedi  après  1 Afcenffon,  c eft-a-dire 
le  vingt-cinquième  de  Mai  j ôc  envoïerent  au  roi  la 
confeffion  qu  il  demandoit  avec  copie  de  la  lettre  du 
grand  maître  par  laquelle  il  ecrivoit  à tous  fes  confrè- 
res qu’il  avoir  confeffe  telle  ôc  telle  chofe , ôc  qu  ils 
dévoient  en  faire  autant.  L univerffte  manda  auffi  au 


roi  qu’il  faloit  s’en  tenir  au  jugenient  de  la  coui  de 
* “ ' Rome, 
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Rome , à laquelle  il  apartenoit  de  juger  de  la  con- 
duite des  religieux,  des  héréfies  6c  des  crimes  énor- 
mes. 

Le  roi  alla  à Poitiers  accompagné  de  Tes  freres , de 
Tes  fils  & de  Ton  confeil.  L’affaire  fut  examinée  à loi- 
fil*  devant  les  cardinaux, & toutes  les  raifons  propo- 
fées  des  deux  cotez,  de  la  part  du  pape  6c  de  la  part 
du  roi  j 6c  enfin  on  convint  que  le  roi  feroit  recevoir 
6c  conferver  tous  les  revenus  des  Templiers,  jufqu’à 
ce  ^u’il  eût  réfolu  avec  le  pape  ce  qu’il  en  faloit  faire: 
quant  à leurs  perfones , que  le  roi  ne  les  puniroit  que 
de  concert  avec  le  pape,  qu’il  continueroit  de  les  faire 
garder  6c  les  nourriroit  des  revenus  de  l’Ordre, jufqu’à 
la  tenue  du  concile  general  r qui  fut  alors  réfolu.  Pen- 
dant que  le  roi  étoif  à Poitiers, on  y manda  le  grand 
maître  des  Templiers  6c  plufieurs  autres  pour  enten- 
dre la  volonté  du  pape  6c  du  roi:  mais  peu  de  temps 
après  ils  furent  remenés  à leurs  premières  prifons. 

Or  comme  quelques-  uns  de  ces  chevaliers  n’avoient 
pu  venir  jufqu’à  Poitiers , étant  demeurés  malades  à 
Chinon  en  Touraine  : le  pape  y envoïa  trois  cardi- 
naux pour  les  examiner.  Ces  Chevaliers  étoient  cinq: 
le  grand  maître  du  Temple  , le  commandeur  de  Chi- 
pre,  le  vifiteur  de  France  6c  les  deux  commandeurs 
d’Aquitaine  6c  de  Normandie.  Les  cardinaux  étoient 
Berenger  de  Fredole,  Etiene  de  Sufi  6c  Landulphe 
Brancace.  Le  famedi  après  l’Affomption,  c’eft-à-dirc 
le  dix-feptiéme  d’Août , ils  firent  venir  le  comman- 
deur de  Chipre  jluiexpoferent  les  artifices  furlefquels 
l’Ordre  étoit  diftamé  6c  lui  firent  prêter  ferment.  Il  re- 
conut  fa  faute  6c  confeffa  d’avoir  renoncé  à N.  S.  6c 
craché  près  de  la  croix.  Le  commandeur  dcNorman- 
Tome  XIX.  T 
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die  confefla  aufii  le  renoncement  : puis  les  comman- 
deurs de  Poitou  , de  Normandie  & d’Aquitaine  étant 
enfemble,  celui  de  Poitou  confefia  avoir  promis  à ce- 
lui qui  le  recevoir  dans  l’Ordre , que  fi  Tes.  confrères 
lui  demandoient  s’il  avoit  renié  N.  S.  il  répondroit 
qu’oüi. 

Le  lendemain  dimanche  dix-huitiéme  d’Août  au 
matin , les  cardinaux  firent  venir  devant  eux  frere 
Hugues  de  Paralde , &le  foir  le  dernier  grand  maître, 
qui  après  avoir  oüi  les  articles  d’aeçufation  , deman- 
dèrent & obtinrent  délai  jufqu’ au  lendemain  pour  dé- 
libérer. Le  lundi  donc  frere  Hugues  perfiftant  dans  la 
confeflion  qu’il  avoit  faite  a Pai;i$,  déclara  en  parti- 
culier cf avoir  renié  N.  S.  & vû  la  tête  de  l’idole.  Enfin 
le  mardi  fuivant.  le  grand  maître  confelfa  le  renie- 
ment ; &fuplia  les  cardinaux  d’entendre  un  frere  fer- 
vant  qu’il  avoir  avec  lui , qui  confefia  aufii  le  renon- 
cement ; & toutes  ces  confefiions  furent  rédigées  en 
forme  auten, tique  } apres  quoi  les  accufês  demandè- 
rent l’abfolution  des  cenfures  qu’ils  avoient  encou- 
rues , & les  cardinaux  la  leur  accordèrent.  C’eft  ce  que 
nous  voïons  par  la  lettre  qu’ils  en  écrivoient  au  roi 
Philipe  , datée  de  Chinon  le  même  jour  mardi  ving- 
tième d’Août  1308. 

Les  trois  cardinaux  étant  revenus  à Poitiers  pre- 
fenterent  au  pape  Clement  les  adtes  de  leur  procedu- 
re, & lui  firent  la  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie: 
après  quoi  le  pape  fit  expedier  la  bulle  de  convoca- 
tion du  concile*  Elle  eft  adrelfée  à tous  les  archevê- 
ques, à leurs  fufiragans  & à tout  le  clergé  feculier  & 
régulier  de  chaque  province  ecclefiaftique  j & l’exem- 
plaire que  nous  avons  dans  le  recueil  des  conciles 
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étoit  pour  l’archevêque  de  Cantorberi.  Lé  pape  y dit  g. 

en  fubftance  : L’ordre  Militaire  des  Templiers  avoit  t0,  XI.  CO  fie. 
été  inftitué  pour  la  défenfe  de  la  terre  fainte,  & dans  p-  ij°3- 
cette  vue  l’églife  lui  avoit  doné  de  grandes  ricbelFes 
6c  de  grands  privilèges  : mais  nous  avons  apris  avec 
une  extrême  douleur  que  tout  cet  ordre  étoit  tombé 
dans  l’apoftafîe,  dans  des  impuretés  abominables  & di- 
verfes  héréfies.  Ces  plaintes  nous  ont  été  portées  en 
fecretdéslecomencement  de  notre  pontificat,  avant 
même  que  nous  allaftions  à Lion  pour  notre  couro- 
nement:  mais  elles  étoient  fi  peu  vrai-femblables,  que 
nous  n’avions  pas  voulu  y prêter  l’oreille.  En  fuite  no- 
tre cher  fils  le  roi  de  France  Philipe  en  étant  aufli  in- 
formé , nous  a doné  de  grandes  inftru&ions  fur  ce 
fujet  par  fes  envoies  &par  fes  lettres.  Ce  qu’il  n’a  fait 
que  par  zcle  pour  la  foi , fans  aucun  motif  d’interêt, 
puifqu’il  ne  prétend  rien  s’aproprier  des  biens  de  cet 
ordre  : au  contraire  il  nous  en  a lailfé  l’adminiftration 
& la  confervation  à nous  6c  à l’églife  dans  l’étendue 
de  fon  roïaume. 

Cependant  la  mauvaife  réputation  des  Templiers 
croiffoit,  6c  un  d’entr’eux  de  grande  noblefte  8c  fort 
eftimé  dans  l’ordre,  dépofa  fecretement  devant  nous, 
après  avoir  prêté  ferment , qu’à  la  réception  des  frè- 
res, la  coutume  eft  que  celui  qui  eft  reçu  renonce  à 
J.C.  6c  crache  fur  une  croix  qu’on  lui  prefente  : ajou- 
tant que  celui  qui  reçoit  & celui  qui  eft  reçu  font  d’au- 
tres actions  qui  ne  font  ni  permifes  ni  même  honê- 
tes  à dire.  Alors  il  ne  nous  a plus  été  libre , fans  man- 
quer à notre  devoir  , de  ne  pas  écouter  ces  plaintes  : 
car  non-feulement  le  roi , mais  les  feigneurs , la  110- 
blelfe , le  clergé  6c  le  peuple  de  France  font  venus  en 
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notre  prefenèe,  tant  par  eux- mêmes  que  par  leurs  dé- 
-putes , nous  faite  les  memes  plaintes  ; •&:  nous  en  a- 
vons  vu  les  preuves  en  plufieurs  confefïions , attefta- 
tions  dépolirions  du  grand  maître  & de  plulîeurs 
commandeurs  & frétés  de  Tordre,  reçues  par  nombre 
dé  prélats  & d’inquiliteurs  en  France,  & qui  nous  ont 
été  montrées.  En  forte  que  nous  11e  pouvions  négli- 
ger ces  plaintes  fans  un  grand  fcandale  ni  tolerer  le 
mal  fans  un  péril  éminent. 

Croïant  donc  devoir  procéder  à l’examen  de  cette 
affaire  : nous  avons  fait  venir  en  notre  prefence  plu- 
fieurs commandeurs , prêtres,  chevaliers  & autres  frè- 
res de  Tordre  * Ôc  après  ferment  prêté  nous  en  avons 
interrogé  jufqu’au  nombre  de  foixante  ôc  douze  en 
prefence  de  plufieurs  cardinaux , & fait  rédiger  par 
écrit  leurs  confefïions  en  forme  au tentique:  puis  quel- 
ques jours  apres , nous  les  avons  fait  lire  en  confiïlof- 
re  devant  Les  acculés,  &:  les  avons  fait  expliquer  à cha- 
cun d’eux  en  la  langue  vulgaire:  ils  y ont  perfeveré 
& les  ont  approuvées..  Enluite  voulant  informer  par 
nous- même  fur  le  grand  maître  & les  grands  com- 
mandeurs de  France  , d’Outremer  , de  Normandie  , 
d’  Aquitaine  & de  Poitou  : nous  avons  ordoné  qu’on 
nous  les  amenât  â Poitiers.  Mais  quelques-uns  d’eux 
étant  alors  malades,  en  forte  qu’ils  ne  pouvoient  al- 
ler à cheval , ni  nous  être  amenés  en  quelque  maniéré 
que  ce  fut:  nous  avons  commis  pour  faire  cette  in- 
formation les  cardinaux  Berengqr  y Etiene  & Lan- 
dulfe. 

Ici  le  pape  raconte  tout  ce  qnra voient  fait  ces  trois 
cardinaux  envoies  à Chinon,puis  il  continue  : Par 
ces  cg niellions , ces  dépolîtions  & le  raport  des  coim- 
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fni flairas  nous  avons  trouvé  que  le  grand  maître  & 
fes  confrères  avoient  grièvement  failli  3 les  uns  plus 
les  autres  moins.  Et  confiderant  qu’on  ne  pouvoir 
laiffer  impunis  des  crimes  fi  horribles  fans  fe  rendre 
coupable  devant  Dieu  & toute  i’églife  : nous  avons 
réfolu  de  faire  informer  fur  ce  fujet  contre  les  perfo- 
nes  particulières  de  l’ordre  par  les  ordinaires  des  lieux 
& par  d’autres  que  nous  députerons  ; & par  d’autres 
encore  contre  tout  l’ordre.  Et  enfuite  : Or  comme  il 
eft  de  l’interet  comun  de  remedier  à de  fi  grands 
maux  : après  en  avoir  fouvent  & foigneufement  déli- 
béré avec  les  cardinaux  & avec  d’autres  perfones  fa- 
ges , nous  avons  réfolu , fuivant  la  louable  coutume 
de  nos  peres,d’aflembler  un  concile  univerfel  du  pre- 
mier jour  d’Odtobre  prochain  en  deux  ans  : afin  d’y 
pourvoir  à l’ordre  des  Templiers  & à leurs  biens  5 à la 
foi  catholique  , au  recouvrement  de  la  terre  fainte  , 
à la  réformation  de  l’églifc  quant  aux  mœurs  & au 
rctabliflement  de  fes  libertés. 

C’efl  pourquoi  nous  vous  ordonons  à vous  arche- 
vêque de  Cantorberi  & à vous  évêques  de  Londres  3 
de  Vincheftre,  de  Sarifburi,  de  Vorcheftre  & de  Lin- 
colnc,  devous  rendre  en  perfone  à notre  ville  de  Vie- 
ne  au  terme  prefcrit.  Les  autres  évêques  de  votre  pro- 
vince y demeureront, pour  exercer  les  fonctions  pon- 
tificales , tant  dans  vos  diocefes , que  dans  les  leurs  y 
& ils  vous  doneront  plein  pouvoir  aufli-bien  que  le 
refte  du  clergé  feculier  & régulier  de  concourir  en  leur 
nom  à tout  ce  qui  fe  fera  dans  le  concile  : finon  ils 
feront  tenus  d’y  venir  eux-mêmes , ou  y envoïer  d’au- 
tres procureurs  avec  le  même  pouvoir.  Cependant 
vous  dreflerés  des  mémoires  de  tout  ce  qui  a bcfom 

T üj. 


An.  1308. 


XXVI  II 
Comiffion 
pour  infor- 
mer contre 
IcsTcmplicrs 
p.  1510.  £.• 


ijo  Histoire  Ecclesiasti qjj é. 
de  correction  pour  les  aporter  au  concile.  La  bulle  efl 
datée  de  Poitiers  le  douzième  d’Août  1308.  mais  elle 
ne  peut  avoir  été  dreftée  avant  la  fin  du  même  rpois , 
puifquelle  fait  mention  de  la  procedure  de  Chinon 
qui  ne  finit  que  le  vingtième. 

En  même  temps  le  pape  evoïa  une  autre  bulle  à 
l’archevêque  de  Cantorberi  8c  à fes  fufFragans,  où  a- 
prés  le  même  narré  touchant  l’affaire  des  Templiers, 
il  ajoute  : Or  parce  que  nous  ne  pouvons  informer 
par  nous  même  dans  tous  les  pais  où  cet  Ordre  eft  ré- 
pandu , nous  vous  mandons  que  chacun  de  vous,dans 
fa  ville  8c  fon  diocefe , avec  les  ajoints  que  nous  vous 
donons , vous  failles  citer  par  ordonance  publique 
tous  les  Templiers  qui  fe  trouveront  fur  les  lieux  ; 8c 
que  vous  informiés  contr’eux  fur  les  articles  que 
nous  vous  envoïons  clos  fous  notre  feau  8c  les  autres 
que  vous  jugerés  à propos.  Nous  voulons  de  plus  qu’- 
aprés  ces  informations  faites , le  concile  provincial 
done  fa  fentence  d’abfolution  ou  de  condamnation 
pour  ou  contre  les  particuliers  qui  auront  été  examL 
nés.  Bien  entendu  que  les  inquifiteurs  par  nous  dépu- 
tés dans  la  province  feront  admis  s’ils  veulent  à ces 
informations  8c  ces  jugemehs.  Les  ajoints  només 
par  le  pape  pour  cette  province  étoient  le  patriarche 
de  Jerufaîem  c’eft-à-dire  Antoine  évêque  de  Dur- 
ham , l’archevêque  d’Yorc,  les  trois  évêques  de  Lin- 
colne,  de  Chicheflre  8c  d’Orléans  : les  deux  abbés  de 
Lagni  &de  S.  Germain  des  prés,  un  chanoine  de  Nar- 
bone  auditeur  du  pape  8c  un  curé  du  diocefe  de  Lon- 
dres. 

La  bulle  de  convocation  du  concile  fut  envoïée  à 
tous  les  archevêques,  fans  autre  changement  que  du 
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nom  de  la  province  & des  évêques  qui  dévoient  venir 
au  concile:  par  exemple  dans  la  province  de  Tours 
ceux  de  Rennes , d’Angers  & de  Nantes  : dans  celle 
de  Bourges  les  évêques  de  Mende , de  Limoges  & du 
Pui  : pour  Roiien,  Baïeux  & Coutances  : pour  Nar- 
bone,  Touloufe,  Maguelone  & Bcziers  ; & ainfi  du 
refte  par  toute  l’églife  Latine.  Pour  la  ville  de  Rome 
la  bulle  eft  adreftee  à ifnard  archevêque  titulaire  de 
Thebes  & vicaire  du  pape.  La  même  bulle  fut  aufiî 
adreftee  au  roi  de  France  Philipe  avec  cette  cîaufe  à la 
fin.  Au  refte  , patee  qu’il  importe  pour  plufieurs  rai- 
fions  qu’un  concile  fi  célébré  fioit  orné  de  votre  pre- 
fience  & de  celle  des  autres  princes  catholiques , nous 
vous  prions  & vous  confieillons  d’y  aflifter  en  per- 
fione.  La  bulle  eft  adreftee  de  même  à Edoiiard  IL  roi 
d’Angleterre  , à Charles  roi  de  Sicile  c’eft-à-dire  de 
Naples,  à Charles  fion  petit-  fils  roi  de  Hongrie , à Fri- 
deric  roi  de  Trinacrie,  c’eft-à~dire  de  Sicile,  & à tous 
les  autres  rois. 

. La  comiffion  pour  informer  contre  les  Tem- 
pliers fut  aufii  envoïée  par  toutes  les  provinces  5t  les 
comiftaires  étoient  différens.  Pour  la  province  de 
Sens  le  pape  commit  l’archevêque  deNarboneJes  évê- 
ques de  Baïeux,  de  Mende  & de  Limoges  : Mathieu 
de  Naples  archidiacre  de  Roiien , Jean  de  Mantouë 
archidiacre  de  Trente , Jean  deMontlaur  archidiacre 
de  Maguelone  & Guillaume  Agarin  prévôt  d’Aix. 
Par  une  autre  lettre  adreflée  à tous  les  évêques  de  Fran- 
ce, le  pape  leur  ordona  de  prendre  pour  ajoints  en  ces 
informations  deux  chanoines  de  leur  cathédrale,  deux 
freres  Prêcheurs  & deux  freres  Mineurs.,  qu’ils  croi- 
roient  les  plus  capables  ( en  leurs  confidences.  ) La  let- 
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tre  eft  du  treiziéme  de  Juillet  1308. 

Cependant  le  pape  aprit  un  grand  accident  arrivé 
à Rome.  La  nuit  de  devant  la  fête  de  S.  Jean  à la  porte 
Latine  qui  eft  le  ffxiéme  de  Mairie  feu  prit  à l’églife  de 
S Jean  de  Latran.  Il  comença  par  la  facrfflie  , gagna 
le  toit  de  la  grande  nef,  qu’il  brûla  prefque  tout  en- 
tier , puis  l’autel  des  chanoines  ôc  le  chœur.  Les  bâti- 
mens  d’alentour  furent  brûlés  entre’autres  les  loge- 
mens  des  chanoines, de  il  ne  relia  que  la  chapelle  no- 
mée  le  faint  des  faints  qui  étoit  voûtée.  Le  ciboire  ou 
tabernacle  d’argent  qui  couvroit  le  grand  autel  fut 
fondu  \ ôc  on  craignoit  fort  pour  l’autel  même  011  l’on 
difoit  que  S.  Pierre  avoir  offert  le  S.  facriffce.  Car  cet 
autel  n’étoit.que  de  bois , comme  il  eff  encore  ôc  en 
forme  de  cofre  enfermant  de  precieufes  reliques. 
Mais  quelques  perfones  pieufes  eurent  le  courage  de 
le  retirer  de  l’incendie  , Ôc  il  lut  confervédans  la  cha- 
pelle de  S.  Thomas  de  la  même  eglife  fellé  des  faux 
de  trois  cardinaux  Jean  de  Boccamau  évêque  de  Tul- 
culum,  Jaques  Colonne  & François  des  Urfins  dia- 
cres. Les  Romains  regardèrent  cet  accident  commp 
une  punition  divine  , la  ville  retentilfoit  de  lamenta- 
tions Béd’on  Et  des  proceflions  pour  implorer  la  mi- 
fericorde  de  Dieu:  oh  apaifa  les  divifions,  les  enne- 
mis fe  réconcilièrent , ôc  plufieurs  perfones  de  l’un  ôc 
de  l’autre  fexe  donerent  des  fignes  de  penitence  : s’éx- 
hortant  l’un  l’autre  à contribuer  ôc  travailler  aux  ré- 


parations de  cette  eglife  la  première  du  monde  en  di- 
gnité. 

Le  pape  aïant  donc  apris  ces  trilles  nouvelles  fon- 
gea  aulh-tôt  au  remede,  ôc  envoïa  I-fnard  archevêque 
titulaire  de  Thcbcs  ôc  vicaire  de  Rome  3 avec  une 
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grande,  fomme  d’argent  pour  travailler  au  rétabliffe- 
ment  de  S.  Jean  de  Latran  en  fa  première  magnifi- 
cence , par  le  confeil  des  trois  cardinaux  qui  vienent 
d’être  nomes , & aufquels  il  écrivit;  La  lettre  à l’évê- 
que de  Tu fcul u ni  eft  datée  de  Poitiers  le  onzième 
d’Août.  Il  écrivit  aufli  aux  Romains,  loiiant  le  zele 
qu’ils  témoignoient  en  cette  occafion,  tant  par  les 
œuvres  de  penitence  & les  réconciliations,  que  par 
le  bâtiment  où  tous  mettoient  la  main  fans  diftinc- 
tion  d’âge  , de  fexe , ou  de  condition  , les  nobles  & 
les  riches  comme  les  autres  ; &pour  les  y encourager 
il  leur  done  des  indulgences. 

Sur  la  fin  du  mois  d Août  le  pape  Clement  quitta 
Poitiers  avec  fa  cour,  & paffant  par  Bourdeaux , puis 
par  Agen  vint  a 1 ouloufe  pour  la  fécondé  fois , 6e  y 
entra  au  mois  de  Décembre.  Il  y fut  reçu  par  tous  les 
ordres  avec  tres-grande  folemnité,  6e  le  jour  de  Noël 
il  célébra  la  meffe  pontificaiement  dans  l’églife  ca- 
thédrale de  S.Etiene  : il  avoitavec  lui  à Touloufe  neuf 
cardinaux  6e  y demeura  jufqu’â  l’Epiphanie. 

Ifnard  Tacconi  que  le  pape  Clement  envoïa  alors 
a Rome,  etoit  natif  de  Pavie  ôe  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs.  Le  pape  le  conut  dés  l’année  i3oi.lors  qu’é- 
tant encore  archevêque  de  Bourdeaux , il  paffoit  feul 
6e  inconu  en  Lombardie,  ou  Ifnard  l’aflifta  dans  une 
grande  necefîite.  Etant  devenu  pape  il  le  fit  fon  peni- 
tencier:  puis  cette  année  1308.  vers  la  Pentecôte  il  lui 
donale  titre  d'archevêque  de  Thebes  * &en  1311.  celui 
de  patriarche  d Antioche  , avec  l’adminiftration  de 
l’évêché  de  Pavie  fa  patrie,  afin  qu’il  eût  de  quoi  fub- 
fifter. 

Cette  annee  1308.  mourut  le  fameux  Jean  Scot  fur- 
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-a—  nome  le  do&eur  fubtil.  Il  étoit  né  à Dans  en  Efcoffe 
An.  1308..  fur  les  œn^ns  Je  l’Angleterre,  & étant  entré  dans 

doaêur  l’ordre  des  freres  Mineurs , il  étudia  a Oxford  avec 
Jean  S cor.  grand  fuccés  : enfuite  il  vint  à Paris  où  il  fut  prefente 
Labbefcrîpt.  bad&lier  par  ordre  du  general  Gonfalve  en  î$oj,. 

Fadilg.5  i L# . puis  promû  au  degré  de  doéteur.  Il  y foutint  1 opinion 
1304.  24.  ja  Conception  immaculée  de  la  fainte  Vierge,dont 

il  parle  ainfi  : On'  dit  comunément  qu’elle  a été  con- 
t0'  7'P'9U  çuë  en  péché  originel  & il  en  raporte  les  raifons  auf- 
quelles  il  s’efforce  de  répondre  r puis  il  réfout  ainfi  b 
queib.cn  ; Je  dis  que  Dieu  a pu  faire  que  la  Vietge  ne 
V’  54°  jamais  enpeche  originel  °.  il  a pu  faire  aufii  qu  elle 

n’y  fût  qu’un  inftant  3 & il  a pu  faire  qu  elle  y fut  quel- 
que temps  ? & que  dans  le  dernier  inftant  elle  fut  pu- 
rifiée 3 & après  avoir  aporté  des  raifons  de  ces  trois 
poffibilités , il  conclut  : Lequel  des  trois  a été  fait. 
Dieu  lefait3&  il  femble  convenable  d’attribuer  à Ma- 
rie ce  qui  eft  le  plus  excellent,  s’il  ne  répugné  point 
à l’autorité  de  l’églife  ou  de  l’écriture.  C’eft  ainfi  que 
Scot  s’explique  fur  ce  fu  jet  3 & quoiqu’il  lefaffefimo- 
deftement  , il  paffe  pour  le  premier  auteur  du  dogme 
de  la  Conception  immaculée , qui  a fait  depuis  de 
'Vfint.ep.v74.  grands  progrès.  Cette  opinion  toutefois  femble  avoir 
Snp.  liv.  pjiru  dès  le  milieu  du  douzième  fiecle.  La  lettre  de  S» 
Vïtrl))'b‘7\°‘  bernard  aux  chanoines  de  Lion  & les  deux  de  Pierre 
ep.z3.1x.ep.  de  Celles  a Nicolas  moine  de  S.  Alban  en  Angle- 
*£,  p terre , fupofent  que  cétoit  le  fondement  fur  lequel  om 
fêfies.  °üv.i  I.  ‘vouloir  introduire  la  fête  de  la  Conception  de  Notre 
e-  5-  Dame  ; ce  qui  toutefois  n’étoit  pas  nèceffaire , puifque 

pfljou  les  Grecs  celebrent  encore  la  Conception  de  S- 

Baptifte  : qui  étoit  auffi  marquée  • autrefois  dans  b 
plufpart  des  martyrologes  de  l’églife  Latine. 
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Âpres  que  Scot  eût  enfeigné  deux  ou  trois  ans  à 
Paris , il  fut  envoie  à Cologne , où  il  mourut  le  hui- 
tième de  Novembre  1308.  âgé  de  quarante-trois  ans  , 
fuivant  ceux  qui  lui  donent  la  plus  longue  vie,  & tou- 
tefois il  a tant  écrit , que  fes  œuvres  font  douze  vo- 
lumes in-folio  , quoique  toutes  ne  foient  pas  encore 
imprimées.  * 

Cependant  le  cardinal  Gentil  de  Montefiori  légat 
en  Hongrie , indiqua  une  alfemblée  generale  de  tous 
les  prélats  & les  feigneurs  & de  toutes  les  perfones  no- 
tables du  roïaume  , pour  l’oétave  de  la  famt  Martin  , 
=c’eft-à-dire  le  dix-huitiéme  de  Novembre.  Elle  fe 
tint  prés  de  Bude  dans  une  grande  plaine  au  couvent 
des  freres  Prêcheurs. Le  jeune  roi  Charobert  s’y  trouva 
avec  le  légat , les  deux  archevêques  Thomas  de  Stri- 
gonie  & Vincent  de  Colocza,  & fept  évêques,  de 
Vaccia,de  Vefprim,de  Nitria,decinq  églifes,  d’A- 
gria,  deZagrab  & de  Javarin.  A la  tête  des  feigneurs 
étoit  Henri  ban  de  Sclavonie  avec  plufieurs  autres  en 
perfone  & les  nonces  des  abfens , environés  d’une 
grande  multitude  d’autres  nobles  ôc  de  peuple.  Alors 
le  légat  comença  à prêcher,  prenant  pour  texte  l’é- 
vangile de  la  zizanie,  & apliquant  la  bone  femence 
aux  rois  catholiques  que  Dieu  avoir  donés  à la  Hon- 
grie , particulièrement  S.  Etiene  qui  avoit  reçu  fa  cou- 
rone  du  pape , comme  témoignoient  leurs  propres  hif 
toires  qu’il  avoit  lûës. 

Ce  difeours  excita  le  murmure  des  feigneurs  & des 
autres  nobles , qui  déclarèrent  que  ce  n’etoit  point 
leur  intention  que  l’églife  Romaine  ou  le  légat,  pour 
elle, leur  donat  un  roi.  Mais  nous  voulons  bien, ajoutè- 
rent-ils  quelle  confirme'  celui  que  nous  avons  apellé  ôc 
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pris  pour  roi,fuivantl’anciene  coutume  du  roïaumej& 
qu’à  l’avenir  les  papes  légitimés  aïant  le  droit  de  con- 
firmer 5e  de  couroner  les  rois  de  Hongrie  iflus  de  la 
race  roïale  , que  nous  aurons  élûs  unanimement.  Sur 
quoi  le  légat , du  confentement  de  tous  les  prélats  & 
les  feigneurs  5e  à leur  priere , déclara  veritable-roi  de 
Hongrie  Charles  ilïii  de  la  race  de  Tes  rois  par  Marie 
reine  de  Sicile  5e  fille  du  roi  Etiene  : le  confirmant  ÔC 
l’acceptant  au  nom  de  l’églife  Romaine.  Après  quoi 
tous  les  afiiftans , tant  ceux  qui  avoient  adhéré  à Char- 
les , que  ceux  qui  lui  avoient  été  opofés , le  reçurent 
5elereconurentpour  roi,  lui  prêtèrent  ferment , l’éle- 
verent  en  haut  de  leurs  mains,5e  chantèrent  le7>  Deum. 
C’eft  ce  que  porte  l’adte  autentique  qui  en  fut  dreffé 
en  datte  du  vingt  fixiéme  de  Novembre  1308, 

Le  lendemain  qui  étoit  le  mercredi  avant  la  faint 
André,  les  électeurs  de  l’empire  s’affemblerent  à Franc- 
fort au  nombre  de  fix  , favoir  les  trois  archevêques 
Henri  de  Cologne  , Pierre  de  Maïence  5e  Baudoüin 
de  Treves  : Rodolfe  duc  de  Bavière,  Rodolfe  duc  de 
Saxe  5e  Valdemar  marquis  de  Brandebourg  , tant  en 
fon  nom  que  pour  le  marquis  Otton  fon  oncle.  D’a- 
bord l’archevêque  de  Treves  lût  au  nom  de  tous  une 
proteftation  portant,  que  tous  excomuniés,  interdits 
ou  autres  qui  n’ avoient  point  droit  d’aflifter  à l’élec- 
tion , euflent  à s’en  retirer  j 5e  que  s’il  fe  trouvoit  que 
quelqu’un  de  cette  qualité  y eût  affilié  , fa  prélence 
neporteroit  aucun  préjudice.  Ënfuite  aïant  délibéré, 
ils  durent  tout  d’une  voix  Henri  comte  de  Luxem- 
bourg comme  prince  catholique,  zélé  pour  la  foi  5c 
pour  la  défenfe  de  l’églife  5c  de  fes  miniftres  5c  orné 
de  toutes  les  autres  vertus  convenables.  Puis  le  duc  de 
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Bavière  , qui  étoit  aufïi  comte  Palatin  du  Rein , dit  au 
nom  de  tous  : J’élis  Henri  comte  de  Luxembourg 
pour  roi  des  Romains  futur  empereur,  prote&eur  de 
leglife  Romaine  & univerfelle, & défenfeur  des  veu- 
ves & des  otfelins.On  fît  chanter  le  Te  Deum, le  comte 
de  Luxembourg  qui  étoit  prefent  confentit  à l’élec- 
tion : puis  du  lieu  ou  elle  s’étoit  faite  , & qui  étoit  le 
lieu  accoutumé  en  pareil  cas,  on  le  mena  à l’églife  des 
freres  Prêcheurs  de  Francfort , où  l’éleétion  fut  pu- 
bliée folemnellement  devant  le  clergé  & le  peuple. 

C’eft  ce  que  porte  le  decret  d’éledtion  : mais  on  fait 
d’ailleurs  que  le  principal  promoteur  de  cette  affaire 
fut  l’archevêque  de  Maïence  ami  du  comte  & de  fon 
frere  l’archevêque  de  Treves.  Un  auteur  du  temps 
ajoute, que  le  roi  Philipe  leBelvouloit  faire  élire  fon 
frere  Charles  de  Valois  pour  remettre  l’empire  entre 
les  mains  des  François,  comme  il  étoit  du  temps  de 
Charlemagne  ; que  le  roi  vouloir  engager  le  pape  à 
l’aider  dans  cette  entreprife,  mais  que  le  pape  averti 
de  fon  deffein  prefla  fecrettement  les  électeurs  de  le 
prévenir  comme  ils  firent  par  la  crainte  de  tomber 
fous  la  domination  des  François.  Heniy  VIL  du  nom, 
entre  les  empereurs , fut  couroné  à Aix-la-Chapelle 
par  les  mains  de  l’archevêque  de  Cologne  le  jour  de 
l’Epiphanie  fixiéme  Janvier  1309. 

LepapeClement  demeura  à Touloufe  jufqu’à  cette 
fête  , enluite  il  pafîa  à Comminges , dont  il  avoit  été 
évêque , & y fit  la  tranflation  du  corps  de  S.  Bertrand 
fon  prédecefleur  dont  il  portqit  le  nom.  Ce  S.  évêque 
vivoit  deux  cens  ans  auparavant,  & étoit  de  la  ndble 
famille  des  comtes  de  fille  Jourdain.  Il  fut  chanoine 
& archidiacre  de  Touloufe,  puis  évêque  de  Com- 
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minges  vers  l’an  1076.  fans  quitter  la  chanoinie  ni 
rarchidiacone.il  rétablit  la  ville  épifcopale  fur  la  mon,» 
tagne  où  d’abord  elle  avoir  été  bâtie  du  temps  des 
Romains  & du  grand  Pompée  ; mais  elle  fut  ruinee 
fous  le  roi  Contran  en  385.  L’évêque  Bertrand  la  réta- 
blit cinq  cens  ans  après  fur  les  ruines  de  l’anciene  , 
mais  beaucoup  moindre  3 & elle  porte  encore  fon, 
nom, S.  Bertrand  de  Commmges,  Il  y fit  bâtir  un  mo- 
naftere  où  il  mit  des  chanoines  réguliers  fous  la  réglé 
de  S.  Auguftin  3 & après  avoir  faintement  gouverne 
cette  églife  pendant  environ  cinquante  ans , il  mou- 
rut vers  l’an  112.6.  le  feiziéme  d’Q&obre, 

Ce  fut  donc  le  corps  de  ce  Saint  que  le  pape  Clé- 
ment transfera  dans  une  chalTe  precieufe  le  jour  du 
pape  S.  Marcel  feiziéme  de  Janvier  13051..  Il  fut  affilié 
en  cette  cérémonie  par  quatre  cardinaux , deux  arche- 
vêques , de  Rouen  & d’Auch,  fix  évêques  de  Toulou- 
fe  , d’Albi , de  Maguelone,  d’Aire  , de  Tarbe  & de 
Çomminges  & par  cinq  abbés. 

Au  comencement  du  printemps  le  pape  vint  a 
Avignon  où  il  étoit  dés  la  fin  de  Mars  : il  logea  dans 
la  maifondes  freres  Prêcheurs, que  Ton  avoit  foigneu- 
fement  préparée  pour  lui,  & y demeura  jufqu’au  con- 
cile deVienne,  c’eft- a-dire  deux  ans  : les  cardinaux 
l’y  avoient  fuivi  & toute  la  cour  de  Rome  , & c’eft 
depuis  ce  voïage  que  l’on  doit  compter  le  fejour  des 
papes  à Avignon,  que  Clement  avoit  réfolu  & dé- 
claré dés  l’année  precedente  à Poitiers,  Ce  fut  la 
qu’il  publia  une  bulle  terrible  contre  les  Veni- 
tielis , dont  voici  lefujet.  Apres  lamortd’Azon  d’Efte 
marquis  de  Ferrare,  François  fon  frere  & Frifque  fon 
bâtard , fe  difputerent  la  feigneurie  de  la  yille  : ce  qui 
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ÿ excita  du  tumulte  entre  le  peuple  & les  fit  chaffer 
î un  & l’autre.  Le  pape  crut  l’occafion  favorable  pour 
recouvrer  Ferrare  que  l’églife  Romaine  prétendoit 
être  de  fon  domaine  écrivit  à la  comunauté  de 
la  ville  , les  félicitant  d’être  delivres  de  ceux  qui  les 
oprimoient  depuis  long-temps , &:  les  exhortant  à fe 
jetter  entre  les  bras  deï’églife  leur  mere.  La  lettre  eR 
datée  de  Poitiers  le  vingt-feptiéme  d’Avril  1308. 

Les  Vénitiens  trouvant  Ferrare  à leur  bienfeance 
Longeaient  à s’en  emparer  : c’eft  pourquoi  le  pape  y 
envoïa  deux  nonces  Arnaud  de  S.  Aftere  abbé  de  n . 15»1 
Tulle  & Onufre  deTrebis  doïen  del’églife  de  Meaux. 

Ils  s’aquiterent  fi  bien  de  leurcomiffion  , que  les  Fer- 
rarois  fereconurent  fujets  de  l’églife  Romaine  & do- 
nerent  les  clefs  de  la  ville  aux  nonces , qui  établirent 
des  gardes  aux  portes  & aux  ponts  , firent  prêter  fer- 
ment au  pape  par  le  podeftà  & le  confeil  de  la  ville  & 
mirent  garnifon  aux  fortereffes  du  païs.  Or  fachant 
les  préparatifs  de  guerre  que  faifoient  les  Vénitiens, 
ils  écrivirent  au  doge  Pierre  Gradenigo  & au  fénat 
pour  les  en  détourner  3 & l’abbé  de  Tulle  alla  lui- mê- 
me à Venife  pour  cet  effet.  Mais  il  y fut  mal  reçu , la 
pqpulace  s’émut  contre  lui , on  le  chargea  d’injures  , 
on  lui  jetta  des  pierres  & on  le  menaça  de  mort.  Les 
Vénitiens  entrèrent  dans  le  Ferrarois  & enfin  prirent 
la  ville  fous  la  conduite  de  Jean  de  Superance  & en 
donerent  le  gouvernement  à Vital  Michieli.  Alors 
les  deux  nonces  prononcèrent  excomunication  contre 
le  doge  & le  fénat  & mirent  l’état  de  Venife  en  in- 
terdit. 

Le  pape  avoit  effaré  jufqu’ alors  de  détourner  les 
Vénitiens  de  leur  entreprife  par  des  exhortations  & 
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des  lettres  pleines  de  douceur  : mais  quand  il  eût  apris- 
qu’ils  s’étoient  rendus  maîtres  de  Ferrare&en  avoient 
chafle  ceux  qui  y gouvernoient  au  nom  de  l’églife  : il 
publia  (a  bulle  par  laquelle  apres  avoir  raconté  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  , il  reproche  aux  Vénitiens  leur  ingra- 
titude envers  l’églife  Romaine  8c  raporte  les  exem- 
ples de  Lucifer , de  Dathan  & Abiron  & d’Abfalom. 
Puis  il  les  admonefte  8c  leur  ordone  de  quitter  dans 
un  mois  la  ville  de  Ferrare  8c  fes  dépendances  8c  en 
laiffer  la  poileffion  libre  à fes  nonces  : à faute  de  quoi 
le  doge  & la  république  de  Venife  8c  nommément 
Jean  de  Superance  8c  Vital  Michieli  encoureront  l’ex- 
comunication , dont  ils  ne  pouront  être  abfous  qye 
par  le  pape,  finon  à l’article  de  la  mort  -y  8c  en  même 
temps  Venife  8c  toutes  les  terres  de  (on  obéïffance  fe- 
ront en  interdit.  En  ce  même  cas  de  défobéïiTance  le 
pape  défend  toutcomerce  avec  les  Vénitiens , en  forte 
que,perfone  ne  leur  porte  ou  leur  vende  ris , blé  , ni 
vin, ni  viande,  ni  étofes  ou  autres  marchandifes , ni 
ne  les  reçoive  ou  acheté  d’eux,  fous  les  mêmes  peines 
d’excomunication  8c  d’interdit.De  plus  le  pape  prive  le 
doge  8c  la  république  de  Vende  de  tous  les  privilèges  à 
eux  accordés  par  le  S.  fiége , 8c  de  tous  les  fiefs  8c 
biens  qu’ils  tienentde  l’églife  Romaine  ou  des  autres 
églifes.  Il  abfoüt  tous  leurs  fujets  du  ferment  de  fide- 
lité *,  & déclare  tous  les  Vénitiens  infâmes  , incapa- 
bles de  doner  ou  recevoir  par  teftament , ou  de  compa- 
roîtreen  juflice  en  demandant  ou  en  défendant*  d’é- 
xercer  aucune  jurifdiârion  ni  autre  fonction  publique 
fous  peine  de  nullité  : leurs  enfans  jufqu’à  la  quatriè- 
me génération  ne  feront  admis  a aucune  dignité  ec- 
d^fiaftique  ou  feculiere.,  à aucpn  bénéfice  ou  office 
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ecclefîaflique.  Enfin  Iepapeordone  à l’évêque  deVe- 
nife  & à tout  le  clergé  feculier  ou  régulier  & en  par- 
ticulier aux  religieux  Mandians  d’en  fortir  dans  dix 
jours  après  le  mois  : laiffant  feulement  quelques  prê- 
tres pour  adminiftrer  le  baptême  aux  enfans  & la  pé- 
nitence aux  mourans: 

Que  fi  les  Vénitiens  perfiftent  un  fécond  mois  dans 
leur  défobéilfance  ,1e  pape  dépofe  dés  lors  le  doge  de 
fa  dignité  & les  officiers  de  leurs  charges,  les  rendant 
inhabiles  à enpoffeder  aucune  autre  : ilconfifque  leurs 
biens  meubles  & immeubles  , & expofe  leurs  perfo- 
nes  & celles  des  autres  Vénitiens  à être  prifes  par  les 
fidèles.  Nous  voulons  aufli  qu’ils  fâchent,  ajoûte  le 
pape , que  nous  nous  propofons  d’implorer  contre 
eux  le  fecours  de  tous  les  rois , les  princes  & les  autres 
fidèles , pour  dompter  leur  orgueil  & leur  infolence. 
Que  s’ils  ne  fatisfont  dans  trois  mois , tous  ceux  qui 
feront  avec  eux  quelque  alliance  ou  confédération , 
encorneront  les  mêmes  peines  d’excomunicatioji 
d’interdit.  C’eft  en  fubftance  ce  que  porte  la  bulle 
publiée  à Avignon  premièrement  le  jeudi  faint  vingt- 
feptiéme  de  Mars  1309.  & encore  le  jour  de  l’Afcen- 
fion  huitième  de  Mai. 

. En  execution  de  cette  bulle  le  pape  écrivit  aux  rois 
de  Sicile  , d’Efpagne  , de  France  & d’Angleterre,  de 
faifir  & confifquer  les  biens  & les  perfones  des  Véni- 
tiens qui  fe  trouveroient  fur  leurs  terres,  ce  qui  fut 
exécuté  en  quelques  lieux  -,  & comme  les  Vénitiens  ne 
laiffoient  pas  de  garder  toujours  Ferrarc  , le  pape  fit 
prêcher  la  croifade  contre  eux  ; & envoïa  en  Italie  le 
cardinal  Arnaud  de  Pelegrüe  fon  parent ypour  com- 
mander l’armée  en  qualité  de  légat , ce  qu’il  fit  avec 
Tome  XIX.  X 


An.  1309. 


B Z.9V , ».  4, 
Rain.  n.  7.  S. 
Bal.  to.  1.  ÿ. 

3 2.  £oS. 
643. 

J.  y ni.  vïîi. 

C.l  01.  Ilf. 


An.  1305?. 


XXXIV. 
Croifade  en 
Efpagne. 
Mar  Un  a lib. 
xv.  c.  9. 
<Rain.  ».  zy 
z6. 


i£i  Histoire  EccîtBsî astique. 
tant  de  fuccés  qu’il  gagna  une  fangîante  bataille  a 
Francolin  près  du  Po  , & reprit  Ferrare  le  jour  de  S. 
Auguftin  vingt -huitième  d’Août  de  la  meme  an- 
née. 

Cependant  011  arnioit  en  Efpagne  pour  une  croi- 
fade  plus  confiderable.  Les  deu t rois  Jaques  ILd  Ar- 
ragon  & Ferdinand  IV.  de  Callille  profitant  de  la  di- 
viiion  des  Mores  , joignirent  leurs  forces  pour  atta- 
quer le  roïaume  de  Grenade  \ &c  envoïerent  au  pape 
des  ambafladeurs , le  roi  d’Arragon  Ponce  évêque  de 
Lerida,&  le  roi  de  Callille,  l’évêque  de  Zamora.  Le 
pape  Clément  dona  comiflion  à l’évêque  de  Valence* 
en  Efpagne  , de  faire  prêcher  la  croifade  en  Arragon 
av'ec  l’indulgence  de  la  terre  fainte.  La  bulle  eft  du 
vingt-quatrième  d’ Avril  1309.  En  même  temps  il  ac- 
corda au  roi  Jaques  la  levée  d’une  décimé  pendant 
trois  ans  fur  tous  les  revenus  ecclefiailiques  de  fes 
états , excepté  ceux  des  ordres  militaires  *,  & permit  a 
tous  les  ecclefiaftiques  qui  marcheroient  à cette  en- 
treprife,  de  vendre  ou  aliéner  pour  deux  ans  les  reve- 
nus de  leurs  bénéfices , même  à charge  d’ames  5 fans 
préjudice  toutesfois  du  fervice  divin.  Plufieurs  prélats 
allèrent  à cette  guerre:  avec  le  roi  d’Arragon  entre- 
autres  Guillaume  deRocaberti  archevêque  de  Tarra- 
gone  & Raimond  évêque  de.  Valence  chancelier  du 
roi  : avec  le  roi  de  Callille  l’archevêque  de  Seville  & 
Gonfalve  archevêque  de  Tolede, que  le  pape  avoir  fait 
fon  légat  dans  les  terres  de  l’obéïlfance  de  ce  prince. 
On  prit  Ceuta  , on  alEiegea  Almerie  & Algefire , 
mais  enfin  le  fruit  de  cette  campagne  ne  répondit  pas 
à la  grandeur  de  l’entreprife. 

Après  que  Henri  de  Luxembourg  eût  été  couroné 
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roi  des  Romains  à Aix  la  Chapelle  , il  voulut  aufli  fe 
faire  couroner  empereur  à Rome  par  le  pape  ; & pour 
cet  effet  il  envoïa  à Avignon  des  prélats  & des  fei- 
gneurs  chargés  de  fa  procuration  : favoir  Otton  évê- 
que de  Balle  & Siffrid  évêque  de  Coire,  Amedée  comte 
de  Savoie,  Jean  daufin  comte  d’Albon  & de  Vienne, 
Gui  comte  de  Flandre  , Jean  comte  de  Sarbruc  & le 
doéteur  Simon  de  Marville  tréforier  de  l’églife  de 
Mets  & fecretaire  du  roi  Henri.  Ils  arrivèrent  à Avi- 
gnon vers  le  premier  de  Juillet  1309.  & prefenterent 
au  pape  Clement  leur  procuration  portant  pouvoir  de 
lui  faire  ferment  de  fidelité  & lui  demander  la  cou- 
rone  impériale.  Ils  lui  prefenterent  auffile  decret  d’é- 
lediomfur  quoi  le  pape  déclara  qu’il  reconoiffoitHenri 
pour  roi  des  Romains , & promit  de  le  couroner  em- 
pereur à S.  Pierre  de  Rome  du  jour  de  la  Purification 
prochaine  en  deux  ans , c’eft-à-dire  le  fécond  de  Fé- 
vrier 1312.  difant  qu’il  ne  le  pouvoit  plûtôt , à caufe 
du  concile  general  qu’il  devoir  tenir.  Enfuite  les  am- 
bafladeurs  prêtèrent  le  ferment  au  pape  au  nom  de 
l’empereur  le  famedi  vingt- fixiéme  de  Juillet. 

Peu  de  jours  après  le  pape  courona  le  nouveau  roi 
de  Naples  Robert.  Charles  II.  ou  le  Boiteux  mourut  à 
Cafenove  le  cinquième  de  Mai  1305?.  âgé  de  foixamte 
& trois  ans,  après  en  avoir  régné  vingt  quatre , & 
laiffa  quatre  fils , dont  l’aîné  Robert  duc  de  Calabre 
lui  fucceda  au  roïaume  de  Naples  ou  de  Sicile  deçà  le 
Fare,&  au  titre  de  roi  dejerufalem.il  vint  à Avignon, 
où  le  vingt-fixiéme  d’Août  il  prêta  au  pape  la  foi  & 
homage  pour  le  roïaume  de  Sicile  , que  le  pape  reçut 
aux  mêmes  conditions  de  la  conceffion  faite  à Char- 
les fon  aïeul , & lui  remit  toutes  les  fommes  qu’il  de- 
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voit  à l’églife  Romaine  , montant  difoit-on  à trois 
cens  mille  onces  d’or.  Enfuite  le  pape  le  courona  le 
jour  de  la  Nativité  de  N.  Dame  huitième  de  Septem- 
bre : il  régna  prés  de  trente-quatre  ans. 

Son  neveu  Charles  ou  Charobert  s’établiffoit  ce- 
pendant dans  le  roïaume  de  Hongrie  par  les  foins  du 
légat  le  cardinal  Gentil , qui  pour  cet  effet  aflembla  à 
Bude  les  prélats  & les  feigneurs  ; & de  leur  confente- 
ment  y fit  publier  le  fixiéme  de  Mai  la  conft itution 
fuivante.  Si  quelqu’un  attente  contre  la  perfone  de 
Charles  roi  de  Hongrie , en  portant  la  main  fur  lui 
avec  violence  ou  de  quelqu  autre  maniéré  que  ce  foit  : 
outre  les  peines  portées  par  les  loix,  il  fera  privé  à tou- 
jours de  tous  les  fiefs  qu’il  tient  de  l’églife&  de  toutes 
les  grâces  fpirituelles  ou  temporelles  qu’il  en  a reçues: 
tous  fes  valfaux  feront  abfous  du  ferment  de  fidelité, 
& fes  enfans  feront  exclus  à jamais  de  tout  bénéfice 
ou  dignité  ecclefîaftique.  Si  la  courone  que  retient 
LadiflasVaïvode  deTranfilvanie,  ne  nous  efi:  reftituée 
dans  le  terme  du  prochain  concile  ordonéencelui-ci  : 
elle  fera  réputée  interdite  & profane  , & on  en  fabri- 
quera une  autre  que  nous  bénirons  folemnellement 
& qui  tiendra  heu  de  la  première.  Que  fi  la  première 
étant  recouvrée  ou  la  fécondé  fabriquée  de  nouveau 
étoit  encore  fouftraite  ou  perdue , les  archevêques  de 
Strigonie  & de  Colocza  , du  confentement  de  leurs 
fuffragans  , la  déclareront  interdite,  & une  autre  fera 
fabriquée  & benie  au  nom  de  Péglife  Romaine.  C’efl: 
que  le  peuple  croïoit  le  droit  du  roi  attaché  à cette 
courone  que  leur  roi  S.  Etiene  avoir  reçue  du  pape. 

Le  concile  indiqué  dans  celui-ci  fe  tint  à Presbourg 
aü  mois  de  Novembre  fuivant  : le  même  légat  Gentil 
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y préfida  , & du  confentement  des  prélats  y publia 
une  conftitution  divifée  en  neuf  articles.  Le  premier 
eft  pour  la  feureté  des  évêques  & des  autres  prélats , 
même  des  Jégats  du  S.  liège  qui  étoient  quelquefois 
pourfuivis  à main  armée , pris,batus,  emprifonés  ou 
même  tués.  On  ordone  contre  les  coupables  les  mê- 
mes peines  que  contre  ceux  qui  attenteroient  fur  la 
perfone  du  roi , excomunication,  interdit,  privation 
de  privilèges  & de  fiefs , difpenfesaux  vaffaux  du  fer- 
ment de  fidelité  , incapacité  à leurs  enfans  pour  les 
bénéfices  & la  cléricature  : privation  de  fepulture.  Et 
comme  quelques  ecclefiaftiques  fe  rendoient  compli- 
ces des  laïques  dans  ces  fortes  de  violences,  le  con- 
cile prononce  contr’eux  excomunication  & privation 
de  bénéfices. 

Défenfe  de  recevoir  de  la  main  d’un  laïque  un  é- 
vêché,  une  cure,  ou quelqu  autre  bénéfice  quecefoit, 
fous  peine  à l’intrus  de  perdre  le  bénéfice  qu’il  poife- 
deroit  légitimement  & d’être  déclaré  incapable  d’en 
tenir  aucun.  Défenfe  à toutes  perfones  de  favô- 
rifer  ces  ufurpations , fous  peine  d’excomunication 
& d’interdit.  On  renouvelle  une  conftitution  faite  par 
le  pape  Benoilf  XI.  lorfqu’ft  étoit  légat  en  Hongrie  , 
c’eft-à-dire  en  1303.  portant  encore  fon  nom  de  Ni- 
colas Bocafin  évêque  d’Olfie.  Nous  n’avons  point 
cette  conftitution,  mais  nous  en  avons  unefemblable 
faite  par  le  légat  Philipe  évêque  de  Fermo  au  concile 
de  Bude  de  l’an  1275?.  Conformement  donc  à ces 
conftitutions  le  légat  Gentil , dans  le  concile  de  Pref- 
bourg  défend  l’ufurpation  des  biens  d’églife,  & gé- 
néralement tous  les  pillages  : ajoûtant  à l’excomu- 
nication  l’interdit  fur  les  terres  des  ufurpateurs  & la 
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difpenfe  à leurs  fujets  du  ferment  de  fidelité.  Il  re- 
nouvelle aufii  la  peine  contre  les  clercs  concubinai- 
res,  mais  il  la  réduit  à la  perte  du  quart  des  fruits  de 
leurs  bénéfices  : avec  ordre  aux  évêques  de  la  faire 
païer  exactement.  Défenfe  à tout  catholique  de  ma- 
rier fa  fille  ou  fa  parente  à un  heretique  , un  fchifma- 
tique  ou  un  infidèle,  principalement  aux  Rufles , aux 
Bulgares , aux  Rafciens  & aux  Lituaniens:  à caufe  du 
péril  de  féduélion  où  les  femmes  étoient  expoféespar 
ces  mariages.  Tous  ces  decrets  furent  publiés  le  di- 
xiéme de  Novembre  1305». 

Robert  de  Vinchelfée  archevêque  de  Cantorberi 
étoit  revenu  en  Angleterre  après  deux  ans  d’exil , &c 
tint  cette  année  un  concile  à Londres  dans  l’églife  de 
S.  Paul  le  lundi  après  la  fête  de  S.  Edmond  martyr , 
c’elL à-dire  le  vingt-quatrième  de  Novembre.  Ses  fuf- 
fragans  y afiifterent  revêtus  pontificalement  & l’évê- 
que de  Norvic  célébra  la  méfié  du  S.Efprit,  après  la- 
quelle l’archevêque  fit  un  fermon  en  latin  , où  il  re- 
prit les  évêques  élus  par  follicitations  ou  par  brigues  ; 
& ceux  qui  ne  foutenoient  pas  les  droits  de  l’églife. 
Après  le  fermon  il  dona  une  indulgence  de  quarante 
jours  à tous  ceux  qui  y avoient  afiifté  3 puis  il  propofa 
la  caufe  de  ce  concile  provincial , qui  étoit  la  convo- 
cation du  concile  univerfel  3 & comme  il  étoit  tard  , 
on  ne  fit  rien  de  plus  ce  jour  là.  Le  lendemain  tous  les 
évêques  avec  leurs  chapes  clofes,  c’eft-à-dire  leurs  ha- 
bits ordinaires,  & tous  les  autres  ecclefiaftiques  fe  ren- 
dirent au  même  lieu.  On  lut  deux  bulles  du  pape , la 
première  étoit  celle  de  la  convocation  du  concile  à 
Vienne:  la  fécondé  la  comifiion  donée  aux  évêques 
pour  informer  des  plaintes  faites  contre  les  Templiers. 
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Enfuite  on  lut  la  lettre  de  l’archevêque  deCantorberi 
à l’évêque  de  Londres  pour  la  convocation  du  con- 
cile provincial  en  execution  de  la  première  bulle  * & le 
certificat  de  l’évêque  d’y  avoir  fatisfait  en  citant  les 
évêques  Tes  comprovinciaux,  les  abbés  & les  autres 
qui  dévoient  venir  au  concile.  Ce  certificat  eft  du 
vingt- troifiéme  de  Novembre. 

En  même-temps  les  corn  miliaires  députés  par  le  pape 
pour  la  province  de  Sens , comencerent  de  procéder 
à Pans  en  l’affaire  des  Templiers.  Le  fiége  de  Sens 
étoit  vacant  par  le  décès  de  l’archevêque  Etiene  Be- 
quart  mort  cette  année  1305».  le  famedi  Paint  vingt- 
neuvième  de  Mars.  Le  rôi  Philipe  le  Bel  voulut  met- 
tre Pur  ce  grand  fiége  Philipe  de  Marigny  alors  évê- 
que de  Cambfai  firere  d’Enguerrand  de  Marigny  Pon 
Pavori.  Il  pria  donc  le  pape  de  transPerer  l’évêque  Phi- 
lipe à l’archevêché  de  Sens  ; & le  pape  lui  répondit  : 
Quoique  ces  Portes  de  rePerves  nous  déplaifent,  toute- 
fois ne  trouvant  point  d’autre  moïen  pour  vous  fatis- 
faire  avec  bienfeance  , nous  avons  rePervé  pour  cette 
Pois  l’églife  de  Sens  à notre  diPpofition  : vous  priant 
de  ne  nous  point  obliger  Pans  grande  cauPe  à en  uPer 
de  la  Porte.  La  lettre  eft  datée  d’Avignon  le  fixiéme  de 
Mai.  Remarqués  que  c’étoit  le  roi  qui  engageoit  le 
pape  à faire  ces  rePerves,  dont  on  Pe  plaignit  tant  de- 
puis , parce  quelles empêchoient  les  éîe&ions  canoni- 
ques & que  le  pape  les  défaprouvoit  lui-même  ; Phi- 
lipe de  Marigny  fut  en  effet  transféré  au  fiége  de  Sens, 
mais  il  n’en  prit  poffeflion  que  le  huitième  d’ Avril  de 
l’année  fuivante  ; &:  il  eût  pour  Puccefieur  à Cambrai, 
non  Guillaume  de  Trie  , comme  le  roi  defiroit,  mais 
Pierre  de  Levis  de  Mirepoix  auparavant  évêque  de 
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de  Maguelone  ôc  depuis  de  Baïeux. 

Ce  fut  donc  pendant  la  vacance  du  liège  de  Sens 
que  les  comilTaires  du  pape  vinrent  à Paris  pour  l’af- 
faire des  Templiers.  Ils  étoient  huit:  l’archevêque  de 
Narbone,  les  évêques  de  Baïeux , de  Mende  ôc  de  Li-  ‘ 
moges , trois  archidiacres  de  difterens  diocefes  & le 
prévôt  d’Aix.  Ils  arrivèrent  à Paris  au  mois  d’Août 
1309.  ôc  le  vendredi  avant  la  S.  Laurent  huitième  du 
même  mois,  ils  citèrent  tout  l’Ordre  à comparoître 
devant  eux  au  premier  jour  après  la  S.  Martin  en  la 
fale  de  l’évêché.  Puis  ils  envoïerent  faire  la  même  ci- 
tation aux  huit  autres  provinces  de  Reims,  Roüen, 
Tours, Lion , Bourges, Bordeaux , Narbone  Ôc  Aucb. 
Le  famedi  vingt-deuxième  de  Novembre  1309.  les 
commiflaires  étant  dans  la  chambre  de  l’évêque  de  Pa- 
ris ôc  tenant  leur  féance , un  homme  fe  préfenta  de- 
vant eux  en  habit  féculier  ; Ôc  étant  interroge  il  dit 
qu’il  fe  nomoit  Jean  de  Molay  , natif  du  diocefe  de 
Befançon,  qu’il  avoit  été  de  l’ordre  des  Templiers 
ôc  en  avoit  porté  l’habit  pendant  dix  ans , puis  en  e- 
toit  forti  ôc  jura  fur  fon  ame  ôc  fur  fa  foi , que  jamais 
il  n’en  avoit  oüi  dire  ni  conu  aucun  mal.  Interroge 
s'il  vouloit  défendre  l’Ordre  : il  dit  qu’oüi , ôc  que  les 
comilfaires  fhfent  de  lui  ce  qu’ils  voudroient,  mais 
qu’ils  lui  fiiïent  adminiftrer  les  chofes  necelfaires  par- 
ce qu’il  étoit  pauvre.  Il  leur  parut  fimple  jufqu’a  1 im- 
bécillité : c’eft  pourquoi  ilsluiconfeilierentdes’adref- 
fer  à l’évêque  de  Paris,  à qui  il  apartenbit  de  recevoir 
les  freres  fugitifs  de  l’Ordre  dans  fon  diocefe,  ôc  de 
leur  fournir  la  fubfiitance.  C’étoit«quelque  parent  du 
grand  maître. 

Le  grand  maître  lui-même  norné  Jaques  de  Molai 

fut 
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fut  prefenté  aux  comiffaires  le  mercredi  vingt-  fixié- 
me  de  Novembre.  Aïant  été  cité  par  l’évêque  de  Paris, 
il  avoir  répondu,  qu’il  vouloir  venir  devant  les  cormf- 
faires,qui  lui  demandèrent  s’il  vouloir  défendre  l’Or- 
dre ; 6c  il  répondit  l’Ordre  eft  confirmé  par  le  S.  fié- 
ge  dont  il  a reçu  des  privilèges  ; 6c  nous  fommes  fort 
fur  pris  que  l’églifeRomaine  veiiille  procéder  fi  promp. 
tement  â fa  fuprellion , vû  que  la  fentence  de  dépoli- 
tion  contre  l’empereur  Frideric  fut  différée  trente- 
deux  ans.  Pour  moi  je  ne  fuis*  pas  affés  habile  pour 
défendre  l’Ordre  par  moi-même  : je  fuis  toutefois 
prêt  à le  faire  félon  mon  pouvoir  ; 6c  je  m’eftimerois 
un  miferable  6c  un  lâche,  fi  je  n’entreprenois  fa 
défenfe  , après  en  avoir  reçu  tant  de  biens  6c  d’ho- 
neurs.  Il  eft  vrai  que  la  choie  eft  difficile  : je  fuis  pri- 
fonier  du  pape  6c  du  roi,  je  n’ai  pas  quatre  deniers  à 
dépenfer  pour  cette  aftaire,  6c  je  n’ai  avec  moi  qu’un 
frere  fervant , c’eft  pourquoi  je  demande  aide  6c  con- 
feil  : car  mon  intention  eft  que  la  vérité  de  ce  qu’on 
impofe  â l’Ordre  foit  conuë,  non- feulement  par  ceux 
de  l’Ordre,  mais  dans  toutes  les  parties  du  monde  par 
les  rois,  les  princes , les  prélats  6c  lesfeigneurs  : quoi- 
que nos  confrères  aient  été  trop  roides  â défendre 
nos  droits  contre  plufieurs  prélats. 

Les  comiffaires  lui  dirent, qu’il  pensât  bien  à la  dé- 
fenfe â laquelle  il  s’offroit  ; 6c  qu’il  fit  attention  à ce 
qu’il  avoit  déjà  confeffé  contre  lui  6c  contre  l’Ordre. 
Toutefois  ajoutèrent- ils,  nous  voulons  bien  vous  re- 
cevoir à cette  défenfe  6c  même  vous  accorder  un  délai 
pour  délibérer.  Mais  vous  devés  favoir  qu’en  matière 
d’héréfie  6c  de  foi,  on  doit  procéder  fimplement,  fans 
miniftere  d’avocats  6c  fans  forme  judiciaire.  Enfuite 
Tome  XIX . Y 
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An.  1309-  jire  & même  expliquer  en  langue  vulgaire  leur  co- 
Su?'  n-  25‘  million  & les  autres  pièces  necelfaires.  Quand  on  en 
vint  à ce  qu’il  avoit  confelfé  à Chinon  devant  les  trois 
cardinaux  , il  fit  deux  fois  le  figne  de  la  croix  & dona 
des  marques  d’un  grand  étonement,difant  : Que  fi  les 
commifiaires  avoient  été  d autres  gens  & qu  il  eut  eu 
la  liberté, il  eût  parlé  autrement.Les  comilfaires  dirent: 
Nous  ne  fournies  pas  gens  à recevoir  un  gage  de  ba- 
taille , & le  grand  maître  répondit  : Ce  n’eft  pas  ce  que 
je  veux  dire  j mais  plût  a Dieu  que  1 on  traitât  de  tels 
médians  comme  font  les  Sarafins  &c  les  Tartares , qui 
leur  coupent  la  tête  &c  le  corps  par  la  moitié.  Par  ces 
médians  il  entendoit  ce  femble  les  calomniateurs. 
Enfin  il  demanda  terme  pour  délibérer  jufqu’au  ven- 
dredi fuivant , ce  que  les  comilfaires  lui  accordèrent. 
Puis  ils  firent  crier  par  un  appariteur,  que  fi  quelqu’un 
vouloit  défendre  l’ordre  des  Templiers , il  fe  prefen- 
tât  : mais  perfone  ne  parut. 

Le  vendredi  devant  la  S.  André  vingt-huitième  de 
Novembre , les  comilfaires  firent  venir  le  grand  maî- 
tre des  Templiers,  qui  leur  fut  amené  comme  la  pre- 
mière fois  par  Philipe  prévôt  de  l’églife  de  Poitiers  ô£ 
Jean  de  Jainville  huiffier  du  roi  commis  par  le  pape 
ôc  par  le  roi  à la  garde  des  Templiers.  Le  grand  maî- 
tre interrogé  par  les  comilfaires , s’il  vouloit  défen- 
dre l’Ordre , répondit  : Je  fuis  un  chevalier  non  lettré 
& pauvre  ; & j’ai  apris  par  une  des  bulles  qui  m’ont 
été  lûës , que  le  pape  m’a  refervé  à fon  jugement  avec 
quelques  autres  grands  de  l’ordre.  C’efi:  pourquoi  j’i- 
rai en  fa  prefence  quand  il  lui  plaira , & comme  je  fuis 
mortel  aulfi-bien  que  les  autres,  je  vous  prie  de  lui 
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mander  qu’il  m’apelle  au  plütot.  Il  ajouta  enfuite  que 
pour  la  décharge  de  faconfcience  , il  vouloit  leur  ex- 
pofer  trois  chofes  touchant  Ton  Ordre. 

Premièrement , dit- il , je  ne  conois  point  d’ordre 
religieux,  dont  les  églifes  (oient  mieux  fournies  d’or- 
nemens  &:  de  tout  le  refte  de  ce  qui  apartient  au  fer- 
vice  divin  & où  les  prêtres  s’en  aquitent  mieux  ex- 
cepté les  cathédrales.  Secondement,  je  n’en  conois 
point  où  on  fa(Te  plus  d’aumônes  : car  en  toutes  nos 
maifons  on  la  fait  trois  fois  la  femaine  à tous  venans. 
Enfin  perfone  n’a  plus  expofé  fa  vie  ni  plus  répandu 
de  fang  pour  la  défenfe  de  la  foi  contre  fes  ennemis. 
Les  comilfaires  répliquèrent  que  tout  cela  ne  fervoit 
de  rien  pour  le  falut  des  âmes , quand  la  foi  qui  en  eft 
le  fondement  y manquoit  ; & le  grand  maître  afîura 
qu’il  croïoit  tout  ce  qui  apartient  à la  foi  catholique. 
Enfin  il  pria  les  comiffaires  qu’il  pût  entendre  la  mef- 
fe  & le  refte  de  l’office  divin  & avoir  fa  chapelle  & 
fes  chapelains , ce  qui  lui  fut  accordé. 

L’année  fuivante  1310.  on  tint  plufieurs  conciles 
provinciaux.  Henri  archevêque  de  Cologne  afTembla 
le  lien  par  ordre  particulier  du  pape  Clement  & le 
tint  pendant  trois  jours , favoir  le  lundi  de  la  première 
femaine  de  carême  qui  étoitle  neuvième  de  Mars , le 
mardi  & le  mécredi  fuivant.  Trois  évêques  y aflifte- 
rent,  favoir  Gui  d’Utred  , Engilbert  d’Ofnabruc  & 
Godefroi  de  Minden  : avec  les  députés  de  Thibaud 
évêque  de  Liège  & du  chapitre  de  Munfter  le  fiége  va- 
cant. Les  féances  fe  tinrent  à Cologne  dans  le  palais 
de  l’archevêque.  En  ce  concile  on  publia  des  ftatuts 
en  vingt-  neuf  articles , plus  propres  à faire  conoître 
les  défordres  qui  regnoient  alors,  qu’à  y remédier: 
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puifqu’on  n’y  emploie  que  des  cenfures  depuis  long- 
temps méprifées. 

On  condamne  Sc  on  cafTe  les  ftatuts  & les  ordo- 
nances  faites  par  les  laïques  contre  la  liberté  ecclefiaf- 
tique  : particulièrement  les  défenfes  de  doner  , ven- 
dre ou  aliéner  de  quelque  autre  maniéré  au  profit  des 
ecclefiaftiques  & des  religieux  des  terres  & des  feigneu- 
ries.On  condamne  aufli  ceux  qui  défendoient  fous  des 
peines  pécuniaires  de  doner  aux  curés  pour  les  maria- 
ges , les  enterremens  & les  autres  fondions  plus  que 
ce  qu’ils  avoient  taxé.  Le  concile  déclare  nuis  tous  ces 
réglemens  faits  par  les  laïques  & leur  ordone  de  les 
révoquer  fous  peine  d’excomunication.  Or  on  voit 
bien  que  l’occafion  de  ces  réglemens  étoit  l’avidité  des 
ecclefiaftiques  à faire  valoir  leurs  droits  & étendre 
leurs  acquittions. 

Le  mépris  & la  haine  contre  les  ecclefiaftiques  é- 
toient  venus  à tel  point  5 que  fouvent  ils  étoient  fra- 
pés , emprifonés  ou  mis  à mort , & d’autres  ecclefîaf- 
tiques  prenoient  quelquefois  part  aces  violences.  C’eft 
pourquoi  le  concile  de  Cologne  ordone  d’obferver 
le  ftatut  fynodal  fait  fur  ce  fujeten  11 66.  par  l’arche- 
vêque Engilbert,  que  j’ai  raporté  en  fon  lieu  : portant 
les  cenfures  les  plus  rigoureufes  contre  ceux  qui  co- 
mettoient  ces  excès.  On  peut  juger  par  la  répétition 
qui  en  eft  ici  faite  du  peu  de  fruit  qu’on  en  avoit  vu 
depuis  quarante  ans.  On  renouvelle  aufïi  le  ftatut  du 
même  Engilbert  contre  le  pillage  des  biens  d’églife , 
& celui  de  l’archevêque  Sifrid  en  1180.  pour  le  régle- 
ment de  la  vie  des  clercs.  Les  clercs  concubinaires  pu- 
blics font  punis  par  la  fufpenfe  de  leurs  fondions , 
outre  les  peines  portées  par  le  concile  de  l’archevêque 
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Conrad  en  12.60.  mais  ceux  qui  corrompent  des  reli- 
gieufes  font  excomuniés.  Défenfe  de  faire  faire  aux 
clercs  aucune  amende  honorable  ou  penitence  publi- 
que : comme  de  marcher  aux  procédions  avant  la 
croix  & en  chapes  noires  , tandis  que  les  autres  font 
en  furplis.  Défenfe  de  faire  lire  l’épîtreou  l’évangile, 
fînon  par  ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés  & revê- 
tus de  leurs  ornemens.  Les  foneurs  feront  lettrés  afin 
qu’ils  puiffent  répondre  au  prêtre  & ferviront  en  fur-, 
plis. 

Défenfe  aux  paroiflîens  de  recevoir  la  comunion 
d’autre  que  de  leur  curé  , j’entens  la  comunion  paf- 
cale.  Défenfe  de  faire  dans  aucune  églife  des  impré- 
cations contre  perfone  fans  permiflion  fpeciale  de 
l’évêque.  Entre  ces  imprécations  on  défend  particu- 
lièrement certaine  lamentation  qui  commençoit  par 
ces  mots  : Media ■ ruita.  On  comencera  déformais  l’an- 
née à Noël , fuiva'nt  l’ufage  de  l’éghle  Romaine.  On 
ne  refufera  point  aux  curés  les  faintes  huiles  fous  pré- 
texte de  n’avoir  pas  paie  le  droit  de  fynode  ou  cathe- 
dratique  : fauf  à les  y contraindre  par  d’autres  voies. 
Les  derniers  réglemens  de  ce  concile  regardent  les 
réguliers , tant  de  l’ordre  de  S.  Benoît  que  de  S.  Au- 
guftin;  & l’archevêque  Henri  renouvelle  à leur  égard 
la  conftitution  de  Conrad  fon  prédéceffeur  au  con- 
cile de  l’an  116 o.  Il  défend  aux  religieux  d’avoir  rien 
en  propre  fous  prétexte  de  dépôt  ou  autrement , ni 
entre  les  mains  de  perfones  feculieres  j & ordone  la 
clôture  aux  rcligieufes  fuivant  la  conftitution  Pemuiojo 
de  Boniface  VIII. 

La  même  année  1310.  on  tint  deux  conciles  à Salf- 
bourg  : le  premier  pour  regler  les  païemens  de  la  dé- 
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"C  ~ cime  que  le  petpe  avoit  demandée  pour  deux  ans  : le 

An.  1310.  pcconjp0ur  expliquer  quelques  ftatuts  des  conciles 

p.  1514. 1513.  précédents.  L’archevêque  Conrad  y prefidoit  & hx  e- 
vêques  y aflifterent.  Vernhard  de  Paffau  , Jean  de 
Brixen,  Henri  deGurc  & Vernhard  de  Lavant , avec 
les  députés  des  évêques  de  Frifmgue  & de  Ratilbone. 
Ce  concile  modéra  la  rigueur  des  decrets  précédens, 
contre  les  clercs  qui  entroient  dans  les  cabarets , 
contre  les  clercs  jongleurs  de  profeflion  , & touchant 
la  folemnité  des  mariages  : ce  qui  fait  juger  que  ces 
decrets  étoient  mal  obferves. 

to.  XI.  conc.  Pierre  archevêque  de  Maïence  tint  aufli  cette  année 
un  concile  provincial  pendant  trois  jours , favoir  le 

J.  z5TT‘  lundi , le  mardi  & le  mercredi  après  le  dimanche  ]u~ 
Mate , qui  eft  le  troifiéme  d’après  Pâque,  & ce  lundi 
étoit  l’onzième  de  Mai.  En  ce  concile  on  fit  un  abre- 
.gé  des  ftatuts  des  conciles  précedens , & ony  traita 
par  ordre  du  pape  l’affaire  des  Templiers.  Vingt  de  ces 
chevaliers  fe  prefenterent  au  concile  fans  y être  apel- 
lés,  portant  l’habit  & l’Ordre  & prefque  armés.  Ils  a- 
voient  à leur  tête  un  comte  nomé  Hugues , & entrè- 
rent brufquement  dans  l’affemblee  des  prélats  qui  en 
furent  tous  furpris.  L’archevêque  confiderant  ces  che- 
valiers & craignant  quelque  violence  dit  doucement 
au  comandeur  de  s’affeoir , 6c  s’il  avoit  quelque  chofe 
â dire  de  le  propofer.  Il  parla  ainfi  d’une  voix  haute  & 
d’un  air  libre  : 

Nous  avons  apris  que  ce  concile  eft  affemblé  par 
comiflion  du  pape  principalement  pour  abolir  notre 
ordre.  On  nous  impofe  des  crimes  énormes  6c  pires 
qu’a  des  païens , que  nous  marquerons  étant  en  parti- 
culier: ce  qui  nous  eft  infuportable.  Sur  tout  parce 
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qu’on  nous  condamne  fans  nous  entendre  8c  nous 
convaincre  régulièrement.  C’eif  pourquoi,enprefence 
de  cette  alfemblée,  nous  apellons  au  pape  futur  8c  à 
tout  fan  clergé  ; 8c  nous  déclarons  publiquement , 
que  ceux  qui  ont  été  brûlés  ailleurs  pour  ces  crimes , 
ont  niéconftament  d’en  avoir  commis  aucun, & l’ont 
foutenu  dans  les  tourmens  ôc  jufqu’à  la  mort.  Dieu 
même  a prouvé  leur  inocencepar  un  miracle  (îngulier, 
en  ce  que  leurs  manteaux  blancs  n’ont  pû  être  brûlés, 
ni  les  croix  rouges  qui  étoient  defTus.  Si  ce  miracle 
étoit  vrai , on  en  pouvoir  conclure  au  contraire,  que 
le  feu  n’épargnant  que  l’habit , montroit  qu’il  étoit 
faint  8c  que  ceux  qui  le  portoient  en  étoient  indignes. 

Après  que  le  comandeur  eût  parlé  l’archevêque  de 
Maïence  craignant  qu’il  ne  s’élevât  du  tumulte  , reçut 
la  proteftation  des  Templiers  &dit  qu’il  agiroit  auprès 
du  pape  pour  les  mettre  en  repos , 8c  les  renvoïa  ainlî 
chez  eux.  Enfuite  il  obtiqt  une  autre  comiflion  du 
pape  en  confequence  de  laquelle  il  lesjrenvoïa  abfoUs 
le  premier  Juillet  de  l’année  fuivante. 

A Paris  le  nouvel  archevêque  de  Sens  Philipe  de 
Marigny  tint  fon  concile  provincial  depuis  le  onziè- 
me jour  de  Mai  jufqu’au  vingt- fixiéme.  On  y examina  N 
les  caufes  des  Templiers  en  particulier  , 8c  tout  bien  £31.  "n " 
confderé  , on  décida  que  quelques-uns  feroient  fim-  Dubois  hift 
plement  déchargés  de  leur  engagement  à l’Ordre  : 1 
d’autres  renvoies  en  liberté , après  avoir  accompli  la 
penitence  qui  leur  étoit  enjointe:  d’autres  gardés  étroi- 
tement en  prifon , plusieurs  enfermés  pour  toûjours 
entre  quatre  murailles*,  & quelques-uns  comme  relaps 
livrés  au  bras  feculier, après  avoir  été  dégradés  par  l’é- 
vêque s’ils  étoient  dajis  les  ordres  faciès  ; ce  qui  fut 


ar.  p . 551. 
Baluz..  to.  i. 

p . \6.  ju 


i76  Histoire  Ecclesiastique. 
— exécuté.  On  en  brûla  cinquante-neuf  dans  les  champs 
An.  1310.  £s  pakkaie  $ Antoine  dont  aucun  n’avoüa  les  cri- 
mes defquels  on  les  accufoit  : mais  tous  foutinrent 
jufqu’à  la  En  quon  les  faifoit  mourir  injuftement  de 
quoi  le  peuple  fut  extrêmement  frapé.  Un  mois  apres 
l’archevêque  de  Reims  tint  a Senlis  fon  concile  pro- 
vincial ,*où  neuf  Templiers  furent  de  même  condam- 
nés & brûlés  par  l’autorité  du  juge  féculier  : mais  ils 
fe  dédirent  à la  mort  de  ce  qu’ils  avoient  confelfé  au- 
paravant , difant  que  c’étoit  par  la  crainte  des  tour- 
mens. 

XLI.  Cependant  les  comilTaires  du  pape  continuoient  a 

l’affairTdcs  Par*s  leurs  procedures  touchant  les  affaires  generales 
Templiers,  de  l’Ordre.  Le  famedi  quatorzième  de  Mars  1310.  ils 
Vupui.p.  133-  venir  devant  eux  les  Templiers  qui  avoient  dit 

qu’ils  vouloient  défendre  l’Ordre  : puis  ils  firent  lire 
& expliquer  en  François  leur  comiflion  & les  articles 
_ fur  lefquels  ils  dévoient  informer  : les  mêmes  en  fubf- 

O Hp * ft • ZO.  d , . \ *nr“* 

tance  de  l’interrogatoire  fait  a cent  quarante  i em- 
pliers  en  1307.  Enfuite  les  comifiaires  envoierent  au 
Temple  des  Notaires , qui  fe  firent  amener  les  Tem- 
pliers qui  y étoient  en  prifon  au  nombre  de  foixante 
P*  Ï4Î*  & quatorze  leur  demandèrent  s’ils  avoient  déli- 
béré fur  les  procureurs  qu’ils  dévoient  conftituer.  Ils 
répondirent  par  la  bouche  de  Pierre  de  Boulogne  prê- 
tre procureur  general  de  l'Ordre  , <k  dirent: 

Nous  avons  un  chef  fans  la  permifiion  duquel  nous 
ne  pouvons  faire  ce  qu’on  nous  demande , mais  nous 
fommes  prêts  à tomparoître  devant  les  comifiaires  ôc 
à défendre  l’ordre  comme  il  fera  de  raifon.  Les  arti- 
cles envoies  par  le  pape  qui  nous  ont  ete  lus  font  in- 
fimes y deteflables  & tres~fauxxfabriqués  par  des  im- 
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6c  fans  tache , 6c  ceux  qui  difent  le  contraire  parlent 
comme  des  infidèles  6c  des  hérétiques.  C’eft  pourquoi 
nous  fomes  prêts  à la  défendre  en  toutes  maniérés , 6c 
pour  cet  effet  nous  demandons  la  liberté  de  nos  per- 
Fones,  «Si  que  nous  puiflions  a (lifter  au  concile  géné- 
ral,ou  du  moins  commettre  nos  interets  à ceux  de  nos 
freres  qui  iront.  Ceux  des  nôtres  qui  ont  confeflè  ces 
menfonges  comme  des  vérités , l’ont  fait  par  la  crain- 
te de  la  mort  6c  des  cruels  tourmens  qu’ils  ont  fouf- 
ferts  ou  vû  fouffrir  à d’autres:  ou  ils  ont  été  gagnés 
par  promeffes  ou  par  menaces.  C’eft  pourquoi  leurs 


dépofitions  ne  doivery;  porter  aucun  préjudice  à 


l’Ordre. 


Le  même  jour  qui  étoit  le  mardi  feptiémed’ Avril  T- 
1310.  huit  de  ces  Templiers  comparurent  devant  les 
comiffaires  dans  la  chapelle  de  l’évêché  , 6c  Pierre  de 


Boulogne  au  nom  de  tous,  lût  un  écrit  contenant  à 
peu  prés  ce  qu’ils  avoient  dit  devant  les  notaires  ; a- 
joûtant  que  hors  le  roïaume  de  France  on  ne  trouve-  p. 


roit  aucun  Templier  qui  dît  ce  dont  on  les  accufoit  ; 
6c  que  ces  impoftures  avoient  été  forgées  par  des  a- 
poltats  chaffés  de  l’Ordre  pour  leurs  crimes.  Un  autre 


des  huit  Templiers  nommé  Jean  de  Montreal  lut  un 
écrit  en  langue  vulgaire  qui  tient  plus  du  Catalan 
que  du  François  6c  contient  en  fubftance  les  mêmes 


défenfes.  Les  commiffaires  répondirent  : Ce  n’cft  pas 
nous  qui  vous  avons  fait  prendre  ni  failli'  vos  biens: 
vous  êtes  pnfoniers  du  pape  6c  vos  biens  font  en  fa 


main,  c’eif  pourquoi  nous  ne  pouvons  vous  les  ren- 
dre ni  vous  mettre  en  liberté.  Ils  leur  répondirent  aui- 
jfi  fur  l’allégation  de  leurs  privilèges  6c  les  autres 
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nullités  propofées  contre  la  procedure. 

Le  famedi  avant  le  dimanche  des  Rameaux  onziè- 
me d’ Avril  1310.  les  commiffaires  affemblés  dans  la 
même  chapelle  de  l’évêché,  fe  firent  amener  quatre 
des  huit  Templiers  qui  avoient  paru  devant  eux  le 
mardi  précédent  & en  leur  préfence  prirent  le  fer- 
ment de  vingt- quatre  témoins , dont  vingt  étoient  de 
l’Ordre  & quatre  féculiers,  puis  ils  reçurent  leurs  dé- 
polirions. Le  premier  nomé  Raoul  de  Prelles  du  dio- 
cefe  de  Laon  , avocat  en  la  cour  du  roi , âgé  de  qua- 
rante ans  ou  environ  dit  : Du  temps  que  je  demeurois 
à Laon  le  prieur  du  Temple  de  la  même  ville  nomé 
frere  Gervais  de  Beauvais  av^c  lequel  j’étois  fort  fa- 
milier,me  dit  fouvent  devant  plufieurs  perfones,  c’eft- 
à-dire  plus  de  cent  fois  en  cinq  ou  iix  ans  avant  lapri- 
fe  des  Templiers , que  dans  leur  Ordre  il  y avoir  un 
point  fi  merveilleux  & dont  on  recomandoit  telle- 
ment le  fecret , qu’il  aimeroit  autant  perdre  la  tête 
que  le  découvrir,  fi  on  pouvoir  favoir  que  ce  fût  lui. 
Il  me  dit  aufli  que  dans  leur  chapitre  général  il  y avoit 
un  point  fi  fecret, que  fi  par  malheur  je  le  voïois  ou 
quelqu’ autre  , fut-ce  le  roi  de  France , ils  le  tuëroient 
s’ils  pouvoient.  Il  m’a  dit  plufieurs  fois  qu’il  avoit  un 
petit  livre  des  ftatuts  de  l’Ordre  qu’il  montroit  volon- 
tiers : mais  qu’il  en  avoit  un  autre  qu’il  ne  montreroit 
pas  pour  tout  l’or  du  monde.  Il  me  pria  de  lui  procu- 
rer l’entrée  an  chapitre  général,  ne  doutant  point  qu’- 
enfuite  il  ne  devint  bien-tôt  grand  maître.  Je  lui  pro- 
curai en  effet  cette  entrée  & je  le  vis  en  grande  au- 
torité auprès  des  principaux  de  l’Ordre,  comme  il  me 
l’avoit  prédit.  Il  me  dit  encore  qu’il  n’avoit  jamais 
oüi  parler  de  prifon  fi  affreufe  que  celles  de  l’Ordre^ 
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que  qui  refiftoit  à quelque  commandement  des  fupe- 
rieurs  y étoit  enfermé  jufqu’à  la  mort. 

•Le  dimanche  dixiéme  de  Mai  1310.  les  commiffai- 
res  aïant  apris  que  les  quatre  députés  des  Templiers 
vouloient  venir  en  leur  prefence,  s’affemblerent  dans 
la  chapelle  & Pierre  de  Boulogne  parlant  pour  tous 
dit  : Nous  avons  oüi  dire  & nous  avons  fujet  de  crain- 
dre, qu’il  ne  fo it  vrai , que  le  feigneur  archevêque  de 
Sens  avec  fes  fuffragans,  dans  leur  concile  provincial, 
veulent  demain  procéder  contre  plufieurs  de  nos  frè- 
res , qui  fe  font  offerts  pour  la  défenfe  de  l’Ordre  : ce 
qui  les  obligeroit  neceffairement  à s’en  def  fier.  C’eft 
pourquoi  nous  avons  dreffé  un  atte  d’apel  que  nous 
voulons  lire  devant  vous.  L’archevêque  de  Narbone 
préfident  de  la  comiffion  lui  dit  : Votre  apel  ne  nous 
regarde  point , & nous  n’avons  pas  fujet  de  nous  en 
mêler,  puifque  ce  n’eft  pas  de  nous  que  vous  apellés  : 
mais  fi  vous  avés  quelque  chofe  à dire  pour  la  défen- 
fe de  votre  Ordre,  nous  l’écouterons  volontiers. 

Pierre  de  Boulogne  ne  laiffa  pas  de.  leur  prefenter 
Patte  par  lequel  ils  appelaient  au  pape  de  tout  ce  que 
pouroit  faire  contr’eux  l’archevêque  de  Sens  & fon 
concile-,  &prioientles  commiffaires  de  lui  mander 
qu’il  ne  fît  rien  contre  les  Templiers  pendant  le  cours 
de  leur  commifion.  On  fit  revenir  le  foir  les  quatre 
députés  & les  commiffaires  leur  dirent:  L’affaire  dont 
l’archevêque  de  Sens  & fes  fuffragans  traitent  dans 
leur  concile  eff  entièrement  feparée  de  la  nôtre , & 
nous  ne  favons  ce  qui  s’y  paffe.  Comme  nous  fouî- 
mes commis  par  le  pape  pour  l’affaire  qu’il  nous  a 
confiée-,  les  prélats  du  concile  de  Sens  font  auffi  par 
lui  commis  pour  les  affaires  qu’ils  traitent , & nous 
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n’avons  aucun  pouvoir  fur  eux. 

En  Caftillele  pape  Clement  commit  pour  informer 
. contre  les  Templiers  les  archevêques  de  Tolede  & de 
Compoftele  avec  quelques  autres  prélats  & l’inquifi- 
teur  Àimericde  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  plus  an- 
cien que  celui  dont  nous  avons  le  direétoire.  En  Ar- 
ragon  la  commiflion  fut  adreffée  à Raimond  évêque 
de  Valence  & à Chimene  de  Saragoce  , & de  même 
aux  autres  provinces  d’Efpagne.  Les  Templiers  d’Ar- 
ragon  prirent  les  armes  pour  fe  défendre  dans  leurs 
châteaux.  La  plufpart  fe  fortifièrent  àMonçon,  où  les 
troupes  du  roi  les  attaquèrent  & les  prirent.  En 
Caftille  Gonfalve  archevêque  de  Tolede  décerna 
le  quinziéme  d’ Avril  1310.  fa  citation  contre  le 
grand  commandeur  Rodrigue  Ibanez  & les  autres 
Templiers  , & le  roi  les  fit  tous  prendre  & faifir 
leurs  biens  en  la  main  des  évêques.  On  afiembla 
un  concile  à Salamanque  où  fe  trouvèrent  Rodrigue 
archevêque  de  Compoftelle,  Jean  évêque  de  Lifbone, 
Vafco  de  la  Garde,  Gonfalve  de  Zamora,  Pierre  d’ A- 
vila,  Alfonfe  de  Ciutad-  Rodrigue , Dominique  de 
Placentia,  Rodrigue  deMondenedo  , Alfonfe  d’Af- 
torga  , Jean  de  Tui  &:  Jean  de  Lugo  : dix  évêques  en 
tout.  Apres  avoir  informé  contre  les  prifoniers  & re- 
çu leufs  confefiions , ils  furent  mis  en  liberté  de  l’avis 
de  tous  les  prélats , renvoiant  toutefois  au  pape  la  dé- 
cifion  de  l'affaire. 


Rain.  1310.  Durant  toutes  ces  procedures  le  pape  voïanr  que  la 
* 41‘  caufe  des  Templiers  n’étoit  pas  encore  a fies  examinée 
pour  être  jugée  au  mois  d’Qétobre  de  cette  année 
1310.  où  il  avoir  indiqué  le  concile  de  Viene:  en  pro- 
rogea le  terme  jufqu’ au  premier  d’Odobre  de  l’année 
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fuivante:  comme  il  paroîc  par  fa  lettre  au  roi  Philipe 
le  Bel  datée  d’Avignon  le  quatrième  d’ Avril.  Il  en 
écrivit  de  femblables  à tous  les  archevêques  8c  à tous 
les  fouverains. 

La  divifion  continuoit  8c  augmentoit  entre  les  frè- 
res Mineurs.  Nous  avons  vu  que  les  plus  zélés  pour 
l’obfervance  avoient  été  feparés  des  autres  par  l’au- 
torité du  pape  Celeftin  en  1194.  fous  Ie  nom  de  pau- 
vres Ermites,  8c  qu’ils  avoient  pour  chef  frere  Libé- 
rât de  Macerata.  Ils  payèrent  en  Achaie  , ou  un  fei- 
gneurnomméThomas  de  Soldeur  aïantdoné  une  pe- 
tite ifle , ils  y bâtirent  une  habitation  8c  pendant  quel- 
que temps  y fervirent  Dieu  en  repos.  Les  peres  de  la 
province  de  Romanie  l’aïant  apris  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  les  ramènera  l’unité  de  l’Ordre  : mais  les 
Ermites  leur  reflfterent  conftament , s’apuïant  fur  la 
concefïion  du  pape  Celeftin.  Leurs  adverfaires  vou- 
lant abfolument  les  chafterde  leur  ifle,  les  accuferent 
d’être  Manichéens , car  cette  feéte  étoit  encore  nom- 
breufe  , fous  prétexte  qu’ils  s’abftenoient  de  viande  8c 
' de  vin  8c  fuïoient  la  compagnie  des  hommes.  On  les 
accufoit  de  plus  d’entendre  la  mefle  tres-rarement,  êc 
d’avoir  de  mauvais  fentimens  touchant  le  S.  facre- 
ment  8c  l’autorité  dif  pape. 

■*Ces  reproches  aïant  été  portés  aux  feigneurs  8c  aux 
évêques  du  païs , ils  envoïerent  dans  P ifle  des  hom- 
mes favans  8c  pieux  pour  examiner  la  vie  des  Ermites, 
Ils  trouvèrent  que  c’étoit  des  menfonges  8c  des  calom- 
nies : que  les  Ermites  prêtres  difoient  la  mefle  tous  les 
jours,  qu’ils  célébroient  dévotement  roftice  divin  8c 
prioient  pour  le  pape  8c  pour  l’éghfe  Romaine  : que 
leur  abftinence  & leur  loiitude  n avoient  pour  prm- 
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cipe  que  l’efpritde  mortification. Les  prélats  5c  lesfei- 
gneurs  fatisfaits  de  ce  raport  firent  venir  les  Ermites 
5c  leur  confeillerent  de  venir  dire  la  méfié  dans  la 
grande  églife,  de  rendre  compte  de  leur  foi  dans  leurs 
fermons , 5c  quand  ils  feroient  invités  à manger,  d’u- 
fer  librement  de  viande  & de  vin.  Les  Ermites  le  fi- 
rent, 5c  rejetterent  ainfi  toute  la  haine  fur  leurs  ca- 
lomniateurs : qui  n’aïant  pas  rétifli  en  Grece,  réfolu- 
rent  de  les  pourfuivre  en  cour  de  Rome  jufqu’à  ce 
qu’ils  les  eufiënt  ramenés  à eux  j ce  qui  fe  pafia  vers 
l’an  1301. 

L’année  fuivante  le  chapitre  général  des  freres  Mi- 
neurs fe  tint  à Genes.-d’où  pendant  qu’il  fetenoit  Jean 
de  Mur  quatorzième  général  de  l’Ordre  , écrivit  une 
lettre  à tous  les  fuperieurs  5c  à tous  les  freres  où  il  dit  : 
Je  trouve  que  quelques-unes  de  nos  comunautés  ont 
des  terres , des  maifons 5c  des  vignes,  ou  des  penfions 
perpétuelles  à prendre  fur  ces  fonds.  Que  quelques- 
uns  de  nos  freres  ont  non- feulement  des  revenus  per- 
fonels,  mais  encore  fe  chargent  d’éxécutions  de  tefta- 
ments  perpétuelles  : ce  qui  les  engage  de  prendre  foin 
de  la  culture  des  terres  5c  de  la  récolte  des  fruits,  5c  a 
pourfuivre  des  procès.  Il  défend  tous  ces  abus  fous 
peine  d’excomunication  par  le  feul  fait  , 5c  exhorte 
tous  fes  freres  à rapeller  l’efprit  de  leur  première  pau- 


vreté. 


En  ce  meme  chapitre  les  freres  de  la  province  de 
Remanie  firent  prendre  une  conclufion  en  pleine  af- 
femblée , qu’il  faloit  obvier  au  fchifme.  de  l’Ordre,  5c 
emploïër  tous  les  moïens  poflibles  pour  y réümr  les 
Ermites  Celeftins.On  s’adrefîa  au  pape  Boniface  5c  on 
lui  demanda  la  révocation  des  privilèges  de  fon  pré- 


Livre  XCI.  183 

déceffeur  : mais  il  répondit,  quil  faloit  laiffer  ces  Er- 
mites dans  leur  obfcrvance  ; & qu’il  étoit  bien  infor- 
mé qu’ils  gardoient  mieux  la  réglé  que  ceux  qui  les 
perfecutoient.  Alors  ceux-ci  lui  dirent  -.Les  Ermites 
ont  toujours  été  attachés  à CeLeftin  & ne  vous  reco- 
noiffent  point  pour  vrai  pape.  C’étoit  fraper  Bonifa- 
ce  à l’endroit  le  plus  fenfible  , principalement  dans  le 
fort  de  fes  différends  avec  Philipe  le  Bel,  & il  craignoit 
que  ce  parti  ne  fe  fortifiât  en  Grèce.  Il  écrivit  donc  à 
Pierre  patriarche  Latin  deCP.qui  étoit  alors  à Venife 
ôi  aux  archevêques  d’ Athènes  & de  Patras,  de  s’infor- 
mer exactement  de  cette  affaire.  L’archevêque  d’ Athè- 
nes ordona  à Thgmas  de  Sole  de  chaffer  les  Ermites 
de  fon  ifle  ; & ils  pafferent  fous  la  domination  des 
Grecs,  où  ils  demeurèrent  deux  ans.  Mais  le  patriar- 
che Pierre  étant  venu  à Negrepont  &follicité  par  les 
freres  de  Romanie  , publia  deux  fois  excomunication 
contre  les  Ermites  s’ils  ne  revenoient  à l’obédiance 
de  l’Ordre. 

Pendant  ces  troubles  frere  Libérât  fuperieur  des  ».  8. 
Ermites , crut  que  le  plus  fûr  étoit  de  retourner  en 
Italie,  & de  fe  juftifier  devant  le  pape  lui  & fes  con- 
frères. Ils  abordèrent  à un  port  de  la  Poiiille  en  1303. 
dans  le  temps  de  lacaptufe  de  Boniface  VIII.  Un  fei- 
gneur  du  païs  nomé  André  de  Segna  leur  dona  une 
pauvre  habitation  dans  un  defert  où  ils  s’arrêtèrent. 

Mais  le  quinziéme  général  de  l’Ordre,  Gonfalve  de 

Balboa  Portugais  élu  en  1304.  lollicita  le  roi  de  Na- 

pies  Charles  le  Boiteux,  de  chaffer  de  fon  roïaume  13. 1507.».!. 

ces  fehifmatiques  qu’il  accufoit  même  d’héréfie.  Le 

roi  écrivit  à Thomas  d’Averfe  inquifiteur  de  l’ordre 

des  freres  Prêcheurs,  de  s’en  informer  exactement  & 
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de  punir  les  coupables.  L’inquifiteur  les  aïant  fait  ve- 
nir dans  un  château  du  comté  de  MolilTe,  les  examina 
6c  ne  trouva  point  d’erreur  contre  la  foi  : toutefois  en 
s’en  allant  il  leur  confeilla  de  le  fuivre , pour  éviter 
d’être  inquiétés  par  leurs  ennemis.  Ceux  ci  ne  lailfe- 
rent  pas  de  les  infulter  par  le  chemin  & de  redeman- 
der frere  Libérât , comme  aïant  quitté  la  comunauté 
fans  permiflion  des  fuperieurs.  L’inquifiteur  l’avertit 
de  fe  mettre  en  fureté  pour  ne  pas  tomber  entre  leurs 
mains , 6c  lui  confeilla  d’aller  droit  au  pape  : il  fe  mit 
donc  en  chemin  avec  un  compagnon  pour  venir  en 
France  trouver  Clement  V.  mais  il  tomba  malade  â 
Viterbe  6c  mourut  en  1307. 

Ses  compagnons  vouloient  fortir  du  roïaùme  de 
Naples , ne  s’y  trouvant  pas  en  fûreté  : mais  l’inquifi- 
teur  le  leur  défendit  6c  leur  ordona  de  comparoître 
encore  devant  lui.  Il  joignit  avec  eux  d’autres  reli- 
gieux de  mauvaife  réputation  només  de  S.  Onufre  6c 
des  hérétiques  de  la  fedte  des  apoftoliques.  Il  les  con- 
damna tous  indiftinéâement  par  une  même  fentence 
comme  hérétiques  6c  fchifmatiques  : notant  même 
comme  fauteurs  ceux  qui  les  protegeoient.  André  de 
Segna, qui  avoit  logé  les  Ermites , s’en  plaignit  à Tin- 
quifiteur,  qui  n’en  fut  que  plus  irrité  contre  eux,  &les 
fit  conduire  à Trivento  ville  épifcopale  du  Comté  de 
MolilTe.  Apres  les  avoir  mis  â la  queftion  pour  leur 
faire  confeficr  leur  héréfie  prétendue  6c  les  avoir  tenus 
cinq  mois  en  prifon  : il  les  condamna  à être  fuftigés 
publiquement  à Naples,  puis  chalîés  du  roïajime.  Mais 
il  mourut  peu  de  temps  après , déclarait  qu’il  les  a- 
voit  condamnés  injuftement. 

Quelques-uns  fuccomberent  aux  tourmens , 6c  les 

autres 
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autres  vinrent  en  France  pour  fe  juftifier  devant  le 
pape  : puis  ils  fe  joignirent*!  d’autres  freres  Mineurs 
qu’ils  trouvèrent  en  Provence  , qui  s’étoient  suffi  fe- 
parés  de  l’Ordre  par  zele  pour  l’obfervance  , comme 
d étoit  arrivé  en  d’autres  provinces  particulièrement 
en  Tofcane  , ce  qui  produifit  deux  partis  dans  l’Or- 
dre;dont  l’un  fe  nommoit  les  Spirituels, l’autre  les  fré- 
tés de  laComunauté.  Celui-ci  étoit  le  plus  nombreux 
& le  plus  puiffant , mais  l’autre  ne  laiffoit  pas  de  fe 
foutenir,  principalement  en  Provence.  Raimond  de 
Villeneuve,  natif  de  cette  province  & médecin  du  roi 
Charles  le  Boiteux,  l’excita  peu  avant  fa  mort  à in- 
terpoler Ton  autorité  pour  garantir  d’opreffion  les 
freres  Spirituels  & écrire  au  général  de  l’Ordre  de  leur 
être  favorable.  Le  roi  écrivit,  non- feulement  au  gé- 
néral , mais  au  pape  Clément , le  priant  de  faire  c ef- 
fet ce  fcandale.  Suivant  la  priere  & le  confeil  du  roi 
le  pape  fit  venir  en  fa  préfence  par  des  ordres  fecrets 
le  général  de  l’Ordre  Gonfalve  & ceux  qu’il  crut  les 
plus  capables  de  l’inftruire  de  cette  affaire,  fa  voir  Rai- 
mond Gofiredi  qui  avoir  été  le  treiziéme  général  de 
l’Ordre  , Guillaume  de  Corniîlon  , Libertin  de  Cafal 
& quelques  autres.  Il  les  fit  venir  à Malaufe  au  diocefe 
de  Vaifon,&  interrogea  fecrettement  le  général  Gon- 
falve & les  autres  enfuite  pour  favoir  la  vérité  : mais 
voïant  que  la  multitude  des  autres  aftaires  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  vaquer  à celle-ci  en  perfone  , il  en  do- 
na  la  comiffion  à trois  cardinaux  , Berenger  de  Fre- 
dole  évêque  de  Tufculum,  Guillaume  Arrufat  prêtre 
du  titre  defainte  Potentiene  & Thomas  Jorzidu  titre 
de  fainte  Sabine. 

Or  comme  l’affaire  droit  en  longueur  les  freres 
Tome  XIX.  A a 


An.  ijîo.  tt.  r. 
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Tü~~io  sPiritueis  4ue  le  PaPe  avolt  aPe^és  craignirent  d’être 
15î°*  cependant  maltraités  par  les  fuperieurs  de  l’Ordre  : 
c’eft  pourquoi  le  pape  dona  une  bulle  provifionelle 
par  laquelle  il  les  exempte  au  nombre  de  huit  qu’il 
nomme  , de  l’obéi'ffance  & de  la  jurifdiftion  du  gé- 
néral & des  fupérieurs  pendant  le  cours  de  l’affaire. 
Il  défend  aufîi  d’inquiéter  ceux  qui  en  diverfes  pro- 
vinces adhérent  à ces  huit  : aufquels  il  ne  veut  point 
que  la  pourfuite  de  cette  affaire  nuife  en  aucune  ma- 
niéré. La  bulle  eft  datée  d’Avignon  le  quatorzième 
d’ Avril  1310.  & l’affaire  demeura  en  cet  état  pendant 
deux  ans,  jufqu’au concile  de  Viene. Cependant  frere 
Ubertin  de  Cafal,  le  plus  ardent  de  tous  les  Spirituels, 
4*  dona  aux  commiffaires  un  mémoire  contenant  trente- 
cinq  chefs  de  tranfgreffion , vingt-cinq  contre  la  ré- 
glé & dix  contre  la  déclaration  de  Nicolas  III.  a quoi 
lesfreres  de  la  Comunauté  répondirent  par  un  grand 
écrit.  Les  Spirituels  delà  province  de  Tofcane  furent 
les  plus  emportés  : ils  fe  léparerent  du  corps  de  1 Or- 
» • 7-  dre  de  leur  feule  autorité  & fe  donerent  un  général 

& des  fupérieuis:  mais  cette  révolte  fut  dcfaprouvee 
en  cour  de  Rome,  & aliéna  des  Spirituels  ceux  qui  leur 
étoient  auparavant  favorables. 

XL  ni.  Cependant  leroiPhilipe  le  Bel  pourfuivoit  toujours 

Procedures  la  condamnation  de  la  mémoire  de  Boniface  VIILfur 
ZZtZ  quoi  dés  l’année  précédente  le  pape  Clement  dona  une 
ni  face.  bulle  où  il  dit  : Au  comencemcnt  de  notre  pontificat , 
l°l'fque  nous  étions  à Lion  enfuite  a Poitiers,  le  roi 
».  4.  3 9 Philipe , les  comtes  Loüis  d’Evreux , Gui  de  S.  Paul  & 

Jean  de  Dreux,  avec  Guillaume  du  Pleffis  chevalier, 
nous  demandèrent  inftament  de  recevoir  les  preuves 
qu’ils  prétendoient  avoir  que  le  pape  Boniface  VIII. 
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notre  prédéceffeur  étoit  mort  dans  l’héréfie.  Nous 
ne  pouvions  croire  que  cette  accufation  fût  bien  fon- 
dée , Tachant  qu’il  étoit  né  de  parens  catholiques  & 
dans  un  païs  qui  l’étoit  : qu’il  a été  nourri  dans  la  cour 
de  Rome  & y a pâlie  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  : 
qu’il  a accompagné  le  pape  Martin  & le  pape  Adrien 
dans  leurs  légations  de  France  & d’Angleterre,  & a 
tenu  fous  eux  la  chancellerie.  Il  avoir  exercé  en  cour 
de  Rome  les  fondions  d’avocat  : il  y a été  fait  no- 
taire, puis  élevé  à la  dignité  de  cardinal, & enfin  étant 
pape  il  a publié  plufieurs  conftitutions  pour  la  gloire 
de  Dieu , l’affermiffement  de  la  foi  & la  deftrudion 
des  hérétiques.  Toutefois  parce  que  le  crime  d’héréfîe 
efl  le  plus  déteflable  3c  le  plus  dangereux  de  tous  : 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  dillimuler  cette  accufa- 
tion, ni  la  laiffer  fans  examen  , particulièrement  dans 
l’églife  Romaine  mere  & maîtreffe  de  tous  les  fidèles , 
qui  reçoivent  d’elle  la  dodrine  & la  réglé  de  la  reli- 
gion. 

o . v 

C’eft  pourquoi  étant  encore  a Poitiers , nous  avons 

réfolu,  de  l’avis  de  nos  freres , de  doner  audianceaux 
accufateurs  deBoniface,&  nous  leur  avons  affigné  ter- 
me pour  comparaître  devant  nous  à Avignon  le  pre- 
mier jour  plaidoïable  après  la  Purification  de  la  Vier- 
ge,alors  prochaine  3>C  maintenant  paflée  : mais  n’aïant 
pu  nous  trouver  pour  lor$  au  lieu  marqué, tant  à caufe 
des  affaires  qui  nous  font  furvenuës , que  de  la  mau- 
vaife  faifon  & de  la  difficulté  des  chemins  : nous  ci- 
tons par  ces  préfentes  les  mêmes  perfones  qui  croiront 
avoir  interet  en  cette  affaire  pour  acculer  ou  pour  dé- 
fendre , au  premier  jour  après  le  fécond  dimanche 
de  carême.  La  bulle  eft  datée  du  treiziéme  de  Sep- 
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tembre  1305?.  à Avignon  chez  les  freres  Prêcheurs, 
dans  la  Paie  baffe  où  le  pape  tenoit  les  conhftoircs  pu- 
blics. 

En  éxecution  de  cette  bulle  les  parties  fe  rendirent 
à Avignon, & y comparurent  devant  le  pape  en  plein 
confilïoire  au  jour  précis  qui  avoit  été  marqué  lavoir 
le  feiziéme  de  Mars  1310.  qui  étoit  le  lundi  de  la  fé- 
condé fetnaine  de  carême.  Les  accufateurs  étoient- 
quatre  chevaliers,  Guillaume  deNogaret,  Guillaume 
du  Plellîs,  Pierre  de  Gaillard  & Pierre  de  Blanafque , 
accompagnés  d’un  clerc  nome  maître  Alain  de  Cam- 
baîe , &c  tous  les  cinq  fe  qualifioient  envoïés  du  roi  de 
France.  Les  défenfeurs  de  la  mémoire  de  Boniface  é- 
toient  au  nombre  de  douze , à la  tête  defquels  étoit 
maître  Jaques  deModene,  qui  parla  au  nom  de  tous. 
Le  pape  fit' premièrement  Lire  la  bulle  du  treiziéme  de 
Septembre  qui  vient  d’être  raportée  : puis  Guillaume 
deNogaret  fit  une  longue  remontrance  qu’il  offrit  de 
douer  par  écrit.  Jaques  de  Modene  fit  des  protefta- 
tions  au  contraire,  foutenant  que  les  parties  adverfes 
ne  dévoient  point  être  reçues  à accuferla  mémoire  de 
Boniface  : fur  quoi  le  pape  ordona  que  de  part  & d’au- 
tre ils  doneroient  leurs  prétenfions  par  écrit  3 & leur 
afligna  les  deux  vendredis  fuivants  , pour  continuer  à 
procéder  devant  lui. 

Le  vendredi  vingtième  de  Mars  deux  cardinaux 
commis  par  le  pape  ordonerent  aux  quatre  notaires 
qu’il  avoir  només  pour  rédiger  le  procès, de  recevoir 
tout  ce  que  les  parties  voudroient  produire.  Les  accu- 
fateurs produifirent  la  requête  prefentée  au  roi  le  dou- 
ze de  Mars  1303.  contenant  l’accufation  formelle  con- 
tre Boniface.  Puis  ils  donerent  un  autre  écrit  où  ils 
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difoient  entre  autres  chofes , que  des  témoins  qui 
pouvoient  dépofer  contre  Boniface  , pîufîeurs  pou- 
roient  manquer  étant  vieux  & valétudinaires.  C’eft 
pourquoi,  ajoûtoient- ils, nous  fuplions  inftament  que 
ces  témoins  foient  reçus  fans  délai. De  plus  nous  décla- 
rons que  plufîeurs  cardinaux  nous  font  fufpeéfs  com- 
me étant  intereffés  â cette  affaire  , & aïant  fait  tous 
leurs  efforts  pour  en  empêcher  la  pourfuite  : c’eft  pour- 
quoi nous  les  récufons  & nous  en  douerons  les  noms 
à votre  fainteté  , fi  elle  le  juge  neceffaire. 

Le  vendredi  fuivant  vingt- feptiéme  de  Mars  13 ro. 
en  confîftoire  public,  les  accufateurs  nommèrent  les 
cardinaux  fufpeéts  au  nombre  de  huit.  Le  mécredi 
premier  d’Avril  ils  donerent  les  noms  des  témoins 
qu’ils  vouloient  produire. Le  vendredi  dixiéme  le  pape 
après  avoir  oüi  les  proteftations  refpeéiives  des  par- 
ties, déclara  qu’ aïant  reçu  les  noms  des  témoins , il 
procederoit  en  cette  affaire  félon  la  juftice , & conti- 
nua l’afïignation  au  lendemain  , auquel  jour  il  la  re- 
mit après  Pâque,, qui  cette  année  1310.  étoit  le  dix- 
neuviémed’ Avril.  Il  donna  donc  pour  terme  aux  par- 
ties le  premier  jour  plaidoïable  après  quafimodo  : or-* 
donant  que  cependant  on  leur  doneroit  copie  de  tou- 
tes les  procedures  produites  de  part  & d’autre.  Mais 
le  famedi  d’après  Pâque  vingt- cinquième  d’Avril  le 
pape  prorogea  ce  terme  jufqu’à  quinze  jours  ; & le 
huitiémetëL  Mai  il  le  prorogea  encore  jufqu’au  lundi 
onzième , puis  pour  une  indiipofîtion  qui  lui  fur  vint 
il  remit  au  mécredi. 

Ce  jour  qui  étoit  le  treiziéme  de  Mai  le  pape  en  con- 
fîftoire public , les  parties  préfentes , dit  : J’ai  oiii  dire 
autrefois  que  quelques  doéfeurs  étoient  d’opinion 
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“ — qu’un  excomunié  étoit  réputé  abfous  par  la  feule  fa- 

An.  1310.  jucat|on  pape  5 ou  quand  il  lui  avoir  parlé  fciem- 
ment  : mais  je  n’ai  jamais  crû  cette  opinion  véritable , 
à moins  qu’il  ne  fût  confiant  d’ailleurs  que  l’inten- 
tion du  pape  eût  été  d’abfoudre  l’excomunié.  C’eft 
pourquoi  je  déclare  qu’en  cette  affaire  ni  en  aucune  au- 
tre , je  n’ai  jamais  prétendu  abfoudre  aucun  excomu- 
nié  en  l’écoutant,  lui  parlant,  ou  comuniquant  avec 
lui  en  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Il  ajoûta  que  com- 
me l’affaire  étoit  importante  & difficile , que  les  cha- 
leurs aprochoient , & que  lui  & les  cardinaux  avoient 
? • 410-  befoin  de  prendre  quelques  précautions  pour  leur  fan- 
té,  il  donoit  terme  aux  parties  jufques  au  premier  jour 
plaidoïable  du  mois  d’Août:  offrant  cependant  de 
p-  4”*  recevoir  les  noms  des  témoins,  qui  pouvoient  dé- 
périr. Alors  Guillaume  de  Nogaret  pria  rie  pape  de 
l’ abfoudre  à cautele  des  cenfures  qu’il  pouvoit  avoir 
encourues , mais  le  pape  dit  qu’il  en  faloit  délibé- 
rer. 

Cependant  le  pape  nomma  des  commiffaires  pour 
entendre  les  témoins  dont  l’examen  preffoit.  Ces  com- 
Rain.  1310.  miflaires  furent  Ifarn  archevêque  de  Thebes  vicaire 
37'  du  pape  à Rome  , Jaques  évêque  d’Avignon  depuis 
pape  Jean  XXII.  Altegrude  évêque  deVienne,  Ber- 
trand abbé  de  Montauban  , Vital  Dufour  frere  Mi- 
neur , doéteur  en  théologie  ôc  Grimier  de  Bergame 
laïque,  avocat  en  cour  de  Rome.  Le  pape  wfcr  ordone 
de  fe  tranfporter  à Rome,  en  Lombardie,  en  Tofca- 
ne,en  Campanie  & aux  environs  pour  examiner  les  té- 
moins vieux,  valétudinaires  ou  prêts  a s’abfenter  pour 
long  temps , & tenir  leurs  dépolirions  fecretes.  La 
comilfion  eft  du  vingt- huitième  de  Juin  1310. 
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Le  pape  Clement  commit  aufli  trois  cardinaux  près 
de  fa  perfone  pour  examiner  ces  fortes  de  témoins , 
favoir  Pierre  de  la  Chapelle  évêque  de  Paleftrine,  Be- 
rtnger  deFredole  évêque  de  Tufculum,  & Nicolas  de 
Freauville  du  titre  de  S.  Eufebe.  Ceft  ce  qui  paroîtpar 
un  fragment  d’information  qui  comence  ainfi  : Le 
lundi  dix-feptiéme  d’Août  de  la  même  année  , c’eft 
1310.  Nicolas  prêtre  , chanoine  de  l’églife  cathédrale 
de  S.  Ange  des  Lombards  en  Poüille  âgé  de  trente- 
fept  ou  trente- huit  ans,  après  ferment  prêté  devant 
les  cardinaux  commilfaires  au  prieuré  de  Graufelle 
prés  Malaufe  au  diocefe  de  Vaifon  dans  le  palais  où 
demeure  le  pape,  a dit  : Qu’étant  à Naples  fous  le  pon- 
tificat de  Celeftin  V.  c’eft-à-  dire  en  115)4. au  mois  de 
Novembre  dans  la  maifon  de  Marin  Sichinulfe  où 
demeuroit  Benoît  Caïetan  alors  cardinal  ; il  entra  dans 
la  chambre  du  cardinal  à la  fuite  de  l’évéque  de  Fricen- 
ti,  & y trouva  un  clerc  difputant  avec  lui  en  préfence 
de  plufieurs  perfones , quelle  étoit  la  meilleure  loi  ou 
religion,  celle  des  Chrétiens , des  Juifs  ou  des  Sarra- 
fïnsj&  qui  étoienteeux  qui  obfervoient  mieux  la  leur. 
Alors  le  cardinal  dit:  Qu’efl-ce  que  toutes  ces  reli- 
gions ? ce  font  des  inventions  des  hommes.  Il  ne  fe 
faut  mettre  en  peine  que  de  ce  monde , puifqu’il  n’y 
a point  d’autre  vie  que  la  préfente.  Il  dit  encore  en 
la  même  occafion , que  ce  monde  n’a  point  eû  de 
comencement  & n’aura  point  de  fin.  Le  lendemain 
Nicolas  abbé  de  S.  Benoît  au  diocefe  de  Capaccio 
dépofa  du  même  fait,  ajoûtant  que  le  cardinal  Caïe- 
tan avoir  dit  : Que  le  pain  n’étoit  point  changé  au 
facrement  de  l’autel,  & qu’il  étoit  faux  que  ce  fût  le 
corps  de  J.  C.  qu’il  n’y  a point  de  réfurreùtion  , que 
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l’ame  meurt  avec  le  corps  : que  c étoit  Ton  fentiment 
de  celui  de  tous  les  gens  de  lettres  , mais  que  les  {im- 
pies de  les  ignorans  penfoient  autrement.  Le  témoin 
interrogé  fi  le  cardinal  parloit  ainfi  en  raillant , ré^ 
pondit  qu’il  le  difoit  ferieufement  de  de  bon  cœur. 

Le  mécredi  dix-neuviéme  d’Août  Matfrede  laïque 
citoïen  de  Luques , âgé  de  foixante-cinq  ans , dit  : 
Que  l’an  1300.  avant  Noël , étant  dans  la  chambre  du 
pape  Boniface  au  palais  de  Latran,  en  prefence  des 
ambaffadeurs  de  Florence  , de  Boulogne  de  de  Lu- 
ques de  de  pluheurs  autres  perfones , un  homme  qui 
paroiffoit  chapelain  du  pape  lui  dit  la  mort  d’un  cer- 
tain chevalier  , qui  avoit  été  un  méchant  homme  : 
c’eft  pourquoi  il  faloit  prier  pour  lui , afin  que'  J.  C. 
eût  pitié  de  ion  ame.  Sur  quoi  Boniface  le  traita  de 
fot , de  après  avoir  parlé  indignement  de  J.C.il  ajoûta  : 
-Ce  chevalier  a déjà  reçu  tout  le  bien  de  le  mal  qu’il 
doit  avoir,  de  il  n’y  a point  d’autre  vie  que  celle-ci , 
ni  d’autre  paradis  de  d’autre  enfer  qu’en  ce  monde. 
Ce  témoin  ajoûte  un  difeours  de  Boniface  que  la  pu- 
deur ne  permit  pas  de  raporter-,  & un  autre  témoin 
en  récite  un  plus  impie  que  le  précèdent. 

Ce  qui  nous  refte  de  cette  information  comprend 
les  déportions  de  treize  témoins , dont  plusieurs  ra- 
portent  uniformément  les  mêmes  faits.  Une  autre  in- 
formation qui  paroît  être  de  l’année  fuivante  contient 
les  dépolirions  de  vingt-trois  témoins  de  les  mêmes 
faits,  avec  d’autres  auili  fcandaleux:  mais  commel’af- 
faire  ne  fut  point  jugée  , j’ai  cru  fuperflu  d’en  mettre 
un  plus  grand  détail. 

Or  quoique  le  pape  Clément  eût  affigné  les  parties 
au  comencement  d’Àoût , je  ne  vois  point  qu’il  leur 

ait 
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ait  doné  audiance  que  le  mardi  dixiéme  de  Novem- 
bre , encore  ne  fut-ce  que  pour  les  remettre  au  ven- 
dredi fuivant.  Auquel  jour  Guillaume  de  Nogaret  fe 
plaignit  que  les  défenfeurs  de  Boniface  avoient  avan- 
cé plufieurs  chofes  contre  l’honeur  & la  réputation  du 
roi  fon  maître  .Ce  que  le  pape  témoigna  défaprouver, 
offrant  d’écouter  tout  ce  que  Nogaret  voudroit  dire 
pour  foutenir  l’honeur  du  roi.  Enfuite  il  remit  l’af- 
faire de  jour  en  jour  jufqu’au  mardi  vingt  - deuxième 
de  Décembre , auquel  il  la  remit  encore  au  premier 
jour  après  le  quatrième  dimanche  du  carême  fiuvant, 
c’efl-à-dire  au  vingt-uniéme  de  Mars  1311.  Ainfi  cette 
longue  procédure  devant  le  pape  fe  palfa  en  délais , en 
interlocutoires  & en  préliininaires  fans  entamer  le 
fonds  de  l’affaire.  Ce  ne  font  qu’exceptions  , fins  de 
non  recevoir, proteftations  réitérées  à chaque  journée 
de  la  caufe  : les  parties  ne  convienent  ni  de  leurs  qua- 
lités ni  de  la  compétence  du  juge.  Ils  n’avancent  pas 
un  mot  fans  refiriétion  ou  modification  : à chaque 
pas  ils  craignent  de  fe  méprendre  & de  doner  quel- 
que avantage  à leur  adverfaire.  C’eft  un  exemple  no- 
table de  l’efprit  de  chicane  qui  regnoit  alors. 

Au  mois  de  Décembre  1310.  le  famédi  des  quatre 
temps  de  l’avent  dix-neuviéme  du  mois  le  pape  Clé- 
ment fit  une  fécondé  promotion  de  cardinaux  au 
nombre  de  cinq,  favoir  Arnaud  de  Feugercs  archevê- 
que d’Arles , qu’il  fit  évêque  de  Sabine.  Bertrand  des 
Bordes  évêque  d’ Albi  & camerier  du  pape , qui  le  fit 
cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Jean  &:  S.  Paul  : mais  il 
mourut  l’année  fuivante  au  mois  de  Septembre.  Le 
troifiéme  cardinal  fut  Arnaud  de  Nouveau  abbé  de 
Fontfroide  ordre  de  Cîteaux  & vice-chancelier  de  l’é— 
Tome  XIX.  B b 


An.  1310. 

p.  50 Z. 


P ■ 5°3" 


p-  Szz. 


XLVI. 
Promotions 
de  Cardi- 
naux. 

Rai? i.  n.  47. 
Bahtz..vit.  i. 
p.  73.  <r57. 


À N,  1310. 


f.  US. 

XLVIÎ. 
Defiftement 
du  roi  Phi- 
lipe. 

Dijf.  p. 

Sup.  liv. 
xc.  n.  i§. 


p.  255,. 


p.  5 91. 

Rain.  i|n. 
n.  26. 

Dif  P-  597- 


i«>4  Histoire  Ecclesiastique. 
glife  Romaine  5 qui  fut  aufti  cardinal  prêtre  du  titre 
de  fainte  Prifque.  Le  quatrième  fut  Raimond  de  Far- 
gis  neveu  du  pape , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte- 
Marie  la  neuve.  Le  cinquième  Bernard  de  Garve  de 
fainte  Livrade  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Aga- 
the. Il  étoit  aufti  parent  du  pape  8c  ces  deux  n’étoient 
pas  encore  ordonés  foudiacres  quand  ils  furent  faits 
cardinaux  : ce  qui  fut  alors  remarqué  comme  une  dif- 
penfe  extraordinaire. 

Au  comenceinent  de  l’année  fuivante  le  roi  Phi- 
lipe  le  Bel  fc  defifta  enfin  des  pourfuites contre  lame- 
moire  de  Boniface  : comme  fait  voir  une  lettre  qu’il 
écrivit  au  pape  Clément,  où  il  reprend  l’affaire  depuis 
le  parlement  tenu  à Paris  au  mois  de  Mars  1303.  8c 
conclut  en  déclarant  qu’il  la  laiffe  au  jugement  du 
pape  & des  cardinaux,  pour  être  décidée  au  futur 
concile  ou  autrement.  Car  Dieu  nous  garde,  ajoûte- 
t’il , de  révoquer  en  doute  ce  que  votre  fainteté  aura 
décidé  fur  une  queftion  de  foi , principalement  avec 
Paprobation  du  concile.  La  lettre  eft  datée  de  Fontai- 
nebleau au  mois  de  Février  1310.  c’eft-à-dire  1311.4- 
vant  Pâque. 

En  confequence  de  ce  défiftement  du  roi , le  pape 
dona  une  bulle  où  il  reconoît  que  le  roi  a entrepris 
cette  pourfuite  à bone  intention  & le  déclare  inno- 
cent de  la  capture  de  Boniface  8c  de  tout  ce  qui  eft  ar- 
rivé â cette  occafion.  Il  révoque  8c  annulle  toutes  les 
fentences  8c  conftitutions  préjudiciables  â l’honeur  , 
aux  droits  8c  aux  libertés  du  roi  8c  du  roïaume , do- 
nées  depuis  la  Touffaints  de  l’an  1300.  8c  ordone  qu’- 
elles feront  ôtées  des  regiftres  de  l’églife  Romaine.  Il 
excepte  toutefois  de  l’abolition  générale  Guillaume 
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de  Nogaret,  Sciarra  Colonne  & quelques  - autres  les 
plus  fignalés  dans  la  capture  de  Boniface.  La  bulle  eft 
datée  d’Avignon  le  vingt-  feptiéme  d’ Avril,  lafixiéme 
année  du  pontificat  de  Clément,  c’eft-à-dire  l’an  13 11. 
car  la  feptiéme  ne  devoit  comencer  que  le  quatorziè- 
me de  Novembre  , jour  de  fon  couronement. 

Or  encore  que  Guillaume  de  Nogaret  prétendît  Papsbr.  co- 
avoir  eu  de  bones  raifons  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  74* 

contre  Boniface  : il  ne  lailfa  pas  d’en  demander  l’ab- 
folution  au  pape  Clément  pour  plus  grande  fureté.  Le 
pape  l’accorda  à ces  conditions.  Au  premier  pafTage 
général  il  ira  à la  terre  fainte  avec  armes  & chevaux 
pour  y demeurer  toûjours  fi  nous  ne  lui  en  abrégeons 
le  temps.  Cependant  il  ira  en  pèlerinage  à N.  Dame 
de  Vauvert , de  Roquemadour,  Dupui  en  Vêlai,  de 
Boulogne  fur  mer  & de  Chartres  : à S.  Gilles , à Mont- 
majour , à S.  Jaques  en  Galice.  Cette  abfolution  eft 
du  même  jour  que  la  bulle  précédente. 

Cependant  Henri  de  Luxembourg  roi  des  Romains  XLVIII. 
étoit  entré  en  Italie  pour  aller  à Rome  recevoir  la  cou-  L^mbourg 
rone  impériale.  Avant  que  de  partir  il  fit  un  ferment  en  Italie, 
folemnel  au  pape  Clément  par  lequel  il  promettoit  de  Rain% 
défendre  la  foi  catholique,  exterminer  les  hérétiques,  5 
ne  faire  aucune  alliance  avec  les  ennemis  de  l’églife  , 
protéger  le  pape  &conferver  les  droits  de  l’églife  Ro- 
maine. Il  confirme  & renouvelle  tous  les  privilèges  & 
toutes  les  donations  quelle  a reçues  de  Conftantin , 
de  Charlemagne,  de  Henri , d’Otton IV.  de  Frideric 
II.  &des  autres  empereurs.  Ce  ferment  fut  fait  à Lau- 
fane  le  onzième  d’Oélobre  1310.  entre  les  mains  de 
l’archevêque  de  Treves  Baudouin  de  Luxembourg 
frere  du  roi  de  de  Jean  deMolans  efcolatre  de  l’églife 

B b ij 


An.  13  ii. 

Bal  Mifcell. 
1.  p.  119. 
Idem  Vit.  i. 

?■  I151, 


Vain.  rjio. 
n.  io.  n.&c. 


Mifcell.  p. 
lit.  vit.  p. 
116  o. 


13 11. 

n.  7. 


196  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Toul  j commis  Pun  & P autre  par  le  pape  pour  cei 
effet. 

Enfuite  le  roi  Henri  pafTa  les  Alpes  & entra  en  Etab- 
lie. Il  étoit  à Suze  à la  Paint  Michel  & à Aft  vers  la 
Paint  Martin  accompagné  d’une  grande  armée^pro- 
mettoit  de  rétablir  la  paix  dans  tout  le  pais , de  rete- 
nir les  partis  des  Guelfes  & des  Gibellins.  Le  pape  avoir 
écrit  en  fa  faveur  aux  Génois,  aux  Florentins , aux  Mi- 
lanois,  & aux  autres  peuples  d’Italie , & avoit  chargé 
le  cardinal  Arnaud  de  Pelegüe  légat , de  l’aider  dans 
fon  entreprife  : mais  l’événement  fut  contraire  aux 
intentions  de  Henri , fa  prefence  augmenta  les  trou- 
bles, raffura  , & encouragea  les  Gibellins , &dona  de 
la  jaloufie  aux  Guelfes  : enfin  il  fut  obligé  à livrer  des 
combats  & affiéger  des  places.  Il  reçut  toutefois  la 
courone  de  fer  à Milan  de  la  main  de  l’archevêque 
dans  Péglife  de  S.  Ambroife  le  jour  de  l’Epiphanie  di- 
xième Janvier  13.1a.  & les  differentes  révoltes  qui  fur- 
vinrent  le  retinrent  en  Lombardie  le  relie  de  l’année,, 
Le  pape  avoit  promis  d’aller  à Rome  lui  doner  de 
fa  main  la  courone  impériale  : mais  enfuite  il  en  dona 
lacommifhon  à cinq  cardinaux,  trois  évêques  & deux 
diacres , favoir  Arnaud  de  Feuguieres  évêque  de  Sa^ 
bine  , Leonard  évêque  d’ Albane  , Nicolas  évêque 
d’Oliie,  François  Napoléon  des  Urfins  du  titre  de 
famte  Luce  & Luc  de  Fiefquedu  titre  de  fainte  Marie. 
in  'via  (ata.  La  bulle  de  leur  comifhon  comence  ainfi  r 
J.  C.  le  roi  des  rois  a doné  une  telle  puiffance  à fon 
églife,quele  roïaume  lui  apartient  qu’elle  peut  6- 
lever  les  plus  grands  princes , & que  les  empereurs 
& les  rois  doivent  lui  obéïr  & la  fervir.  Le  pape  dit 
enfuite  comme  il  a confirmé  l’éledtion  du  roi  Henri 
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& promis  de  le  couroner.  Mais , ajoûte-t’il,  ce  prince  ^~N~ 
étant  entré  en  Italie  nous  a envoie  des  ambaffadeurs 
qui  nous  ont  prié  d’avancer  le  terme  du  couronement 
&.le  fixer  a la  Pentecôte  alors  prochaine  , pour  être 
fait  par  quelques  cardinaux,  puifque  nous  ne  pouvons 
le  faire  en  perfone  à caufe  du  concile  général  que  nous 
devons  tenir  au  premier  d’Oétobre  & deplufîeurs  au- 
tres affaires  prenantes , qui  nous  retienent  au-deçà 
des  monts.  Enfuite  le  roi  eft  convenu  de  proroger  le 
terme  de  fon  couronement  jufqu’à  l’Affomption  de 
la  fainte  Vierge  , pour  recevoir  Fonction  & la  cou- 
rone  impériale  dans  l’églife  de  S.  Pierre  à la  maniéré 
accoutumée.  C’eft  pourquoi  nous  vous  ordonons  de 
vous  trouver  à Rome  ce  jour-là,  auquel  vous  évêque 
d’Oftiecelebrerés  lameffe  & donerés  au  roi  Fonction 
facrée  & les  quatre  autres  lui  doneront  la  courone 
impériale  , le  fccptre  , la  pomme , Fépée  & le  refte. 

Le  pape  leur  prefcrit  enfuite  tout  le  détail  de  cette  cé- 
rémonie, fuivant  le  formulaire  gardé  dans  les  archi- 
ves de  l’égüfe  Romaine.  La  bulle  eft  datée  de  Grau- 
felle  le  dix-neuviéme  de  Juin  1311.  & la  Pentecôte 
avoit  été  cette  année  le  trentième  de  Mai. 

Cependant  les  commiffaires  du  pape  affemblés  à 
Paris  pour  l’affaire  - des  Templiers , terminèrent  Fin- 
formation  à laquelle  ils  travailloient  depuis  plus  d’un- 
an  & demi , & ils  en  rendirent  compte  au  pape  par 
une  lettre  ou  ils  difoient  Sachés  S.  pere,  que  nous 
avons  procédé. avec  toute  la  fidelité  , le  foin  & la  di- 
ligence pofiible  à l’information  dont  votre  fainteté 
nous  avoit  chargés.  Nous  y avons  examiné  deux  cens 
trente-un  témoins , qui  nous  ont  été- administrés  de 
diverfes  provinces  qui  n avoient  point  encore  été 
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oüis.  Nous  vous  en  envoïons  l’expedition  en  groffe  ; 
8c  po-ur  plus  grande  fureté  nous  en  avons  depofé  une 
autre  dans  la  tréforerie  de  N.  Dame  de  Paris.  Ecrit  à 
l’abbaïe  roïale  prés  de  Pontoife  l’an  1311.  fuéme  de 
votre  pontificat  le  cinquième  jour  de  Juin.  C’étoit  le 
famedi  d’après  la  Pentecôte  8c  le  roi  Philipe  le  Bel  te- 
noit  alors  fon  parlement  à Pontoife , où  étoient  l’ar- 
chevêque de  Narbone  8c  l’évêque  de  Baïeux  l’un  8c 
l’autre  du  nombre  des  commiffaires,  8c  comme  ils  ne 
pouvoient  quitter  le  parlement,  les  autres  les  allèrent 
trouver  8c  fe  rendirent  à l’abbaïe  deMaubuiffon  pour 
©onferer  avec  le  roi  8c  avec  eux  8c  mettre  fin  à leur 
procedure. 

En  même  temps  Rainald  archevêque  de  Ravenne 
tint  un  concile  pour  la  même  affaire  des  Templiers 
8c  pour  fe  préparer  au  concile  général  fuivant  l’ordre 
du  pape.  A ce  concile  aflifterenthuit  évêques  de  la  pro- 
vince 8c  trois  inquifiteurs,  deux  freres  Prêcheurs  8c 
un  frere  Mineur  3 & le  dix-feptiéme  de  Juin , comme 
ils  étoient  affemblés  à Ravenne  au  palais  archiepifco- 
pal  on  leur préfenta fept  Templiers:  aufquels  après 
leur  avoir  fait  prêter  ferment , on  lut  les  chefs  d’accu- 
fation  envoies  par  le  pape  8c  les  dépofitions  des  té- 
moins. Ils  répondirent  atout  chacun  feparément  fans 
paroître  ébranlés  ni  intimidés , 8c  nièrent  conftament 
tous  les  crimes  dont  on  les  chargeoit.  L’archevêque 
les  aïant  renvoies  demanda  au  concile  s’il  fe  croïoit 
fuffifament  autorifé  pour  les  juger;  il  répondit  qu’oüi. 
S’il  faîoit  mettre  les  Templiers  à la  queftion,on  jugea 
que  non  : mais  les  deux  inquifiteurs  Dominicains  é- 
toient  d’avis  de  les  y mettre.  Si  l’on  devoit  renvoïer 
le  jugement  au  pape:  de  quoi  le  concile  ne  fut  pas 
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d’avis,  à caufe  qu’on  étoit  proche  du  concile  général  : 
Enfin  fi  les  accules  dévoient  être  abfous  ou  le  purger  : 
on  conclut  pour  la  purgation.  Mais  le  lendemain  on 
jugea  qu’il  faloit  abfoudre  les  innocens  6c  punir  les 
coupables  ; 6c  qu’on  devoir  tenir  pour  innocens  ceux 
qui  avoient  confelTé  par  la  crainte  des  tourmens.  Il 
y en  eut  toutefois  cinq  qui  firent  la  purgation  cano- 
nique. 

En  ce  même  concile  on  publia  une  conllitution 
contenant  trente- deux  articles,  pour  renouveller  les 
anciens  canons  mal  obfervés.  Le  plus  confiderable 
regarde  les  violences  exercées  contre  les  évêques, qui 
étoient  emprifonés , batus , tués  ou  chalïes  de  leurs 
églifes  6c  dépoüillés  de  leurs  biens.  Contre  les  auteurs 
& les  complices  de  ces  crimes  on  accumule  toutes  les 
cenfures  6c  les  peines  fpirituelles  ; 6c  on  pourvoit  à la 
fubfiftance  des  évêques  chafies  & dépoüillés  : mais  de 
tels  maux  ne  pouvoient  être  reprimés  que  par  la  force 
6c  la  puifiance  féculiere , 6c  l’Italie  n’avoit  point  alors 
de  prince  capable  de  l’emploïer.  Car  bien  que  le  roi 
des  Romains  Henri  de  Luxembourg  fut  en  Lombar- 
die avec  une  armée  , il  n’y  étoit  occupé  qu’à  fe  faire 
reconoître  pour  fouverain.  Cette  conftitution  du  con- 
cile de  Ravenne  fut  publiée  le  lundi  vingtième  de 
Juin  13 h.  dans  l’églife  métropolitaine,  6c  ce  fut  apa- 
rement  le  jour  de  la  conclufion  du  concile. 

L’ouverture  du  concile  général  fe  devoir  faire  le 
premier  d’Odtobre  de  la  même  année.  Le  pape  avoit 
mandé  à tous  les  évêques  d’y  aporter  des  mémoires  de 
tout  ce  qu’il  convenoit  d’y  régler  pour  le  bien  de  l’é- 
glife. Il  nous  refte  deux  de  ces  inftruéfions  , l’une  de 
Guillaume  Durandi  évêque  de  Mende,  l’autre  d’un 
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évêque  dont  on  ne  fait  pas  le  nom.  L’avis  de  ce  der- 
nier porte  en  fubftance  : Sur  le  premier  article  qui  re- 
garde les  Templiers  , il  feroit  important  que  le  pape 
abolît  fans  différer  cet  ordre  -fi  décrié,  qui  rend  le  nom 
de  Chrétien  odieux  aux  infidèles  : fans  s’arrêter  aux 
remontrances  frivoles  que  l’on  fait  pour  leur  dêfenfe: 


car  il  peut  y avoir  du  péril  au  retardement.  Sur  le  fie- 
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cond  article , qui  étoit  le  fecours  de  la  terre  fainte  , il 
dit  qu’il  y a peu  d’efperance  d’y  réüffir  à caufe  de  la 
divifion  qui  regnoit  entre  les  princes  Chrétiens , de 
la  fuite  du  temps  le  fit  affés  voir. 

Il  s’étend  davantage  fur  le  troifiéme  article  qui  étoit 


la  réformation  des  moeurs  : de  fe  plaint  de  plusieurs 
^ ab’  **  1 1 


abus  dont  voici  les  plus  confiderables.  En  la  plufpart 
des  lieux  de  France  on  tient  les  dimanches  de  les  prin- 
cipales fêtes  des  marchés , des  foires , des  plaids  de  des 
aflîfes  : en  forte  que  ces  jours  deftinés  à honorer  Dieu 
font  profanés  par  la  diffi patron  des  affaires  tempo- 
relles, la  débauche  dans  les  cabarets  , les  querelles , les 
blasfémes  de  d’autre  crimes.  Dans  le  même  roïaume 
les  archidiacres , les  archiprêtres  de  les  doïens  ruraux 
commettent  fouvent  leur  juridiction  à des  gens  mé- 
prifables  de  ignorans  ; de  foit  qu’ils  l’exercent  par  eux- 
mêmes  ou  par  ces  fubdelegues , ils  abufent  tellement 
du  pouvoir  des  clefs  qu’ils  excomunient  pour  des  cau- 
fes  legeres  de  fouvent  fans  caufe-,  en  forte  qu’on  trou- 
ve comunément  dans  une  feule  paroiffe  trois  ou  qua- 
tre cens  excomuniés  ; de  j’y  en  ai  vu  jufques  a fept 
cens.  Delà  vient  le  mépris  entier  des  cenfures , de  les 
difeours  injurieux  de  fcandaleux  contre  l’églife  de  fes 
miniftres. 

Lafource  de  ce  mal  eil  le  peu  de  choix  dans  les  or- 
dinations- 
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dinations.  On  admet  aux  ordres  facrés  & même  a la 
prêtrife  une  multitude  de  pcrfones  viles  & tnéprifa- 
bles  & entièrement  indignes, foit  pour  la  fcience,  (oit 
pour  les  mœurs  : ce  qui  fait  qu’en  la  plufpart  des  lieux 
les  prêtres  font  moins  eftimés  des  laïques  que  des  Juifs. 
Plufieurs  canons  avoient  pourvu  à ce  defordre , mais 
ils  font  fi  mal  obfervés  qu’il  eft  encore  necefiaire  d’y 
pourvoir. 

Plufieurs  ecclefiaftiques  de  mauvaifes  mœurs  vien- 
nent en  cour  de  Rome  de  divers  pais  & obtienent 
tous  les  jours*  des  bénéfices  même  a charge  d’ames , 
principalement  dans  les  lieux  où  leur  vie  dereglée  n’eft 
pasconue,&  les  prélats  obéïlTant  aux  ordres  du  S. 
liège  les  reçoivent  avec  refpeéh.  Enfuite  ils  deshono- 
rent l’églife  par  leur  vie  fcandaleufe  ; & cependant  les 
prélats  11e  peuvent  pourvoir  de  bons  lujets  aux  béné- 
fices de  leur  collation  , à caufe  de  la  multitude  de  ces 
impetrans  en  cour  de  Rome.  D’où  il  arrive  que  n’aïant 
point  de  quoi  récompenfer  le  mérité  des  gens  de  let- 
tres , ils  ne  trouvent  perfone  pour  les  aider  dans  le 
gouvernement  de  leurs  diocefes.  Je  conois  une  églife 
cathédrale  qui  n’a  que  trente  prebendes  , dans  laquelle 
il  en  a vaqué  trente-cinq  ou  plus  depuis  vingt  ans  que 
fon  évêque  la  gouverne  ; & toutefois  il  n’en  a con- 
féré que  deux;  & il  fe  trouve  encore  des  attendans 
qui  ont  des  expe&atives  fur  cette  églife.  De  plus  le  pa- 
pe a conféré  toutes  les  dignités  qui  y ont  vaqué  pen- 
dant ce  temps  là , même  à des  abfens  qui  n’y  ont 
jamais  mis  le  pied.  Dans  le  mêmediocéfe  les  prében- 
des des  petites  collegiales  étant  à la  collation  de  l’évê- 
que, les  cures  mêmes  font  remplies  par  des  impe- 
trans en  cour  de  Rome  ; en  forte  que  l’évêque  ne  peut 
Tome  XIX.  Ce 
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doner  ni  grands  ni  petits  bénéfices  aux  bons  eccle- 
^ • l>11'  flaftiques  du  pais , qui  ont  étudié  en  diverfes  facultés 
& y ont  confuiné  leur  patrimoine^ainfin’ efperant  au, 
cun  fecours  de  l’églife  3 la  neceffité  les  réduit  à fe  ma- 
rier ou  à pafler  aux  cours  féculieres  & aux  confeils  des 
princes  ; & ce  font  les  plus  grands  ennemis  del’églife 
qui  les  a meprifés  & de  fes  libertés. 

On  envoie  pour  fervir  les  églifes  des  perfones  qui 
en  font  incapables  : des  étrangers  qui  parlent  une  au- 
tre langue , ou  des  perfones  capables  & dignes , mais 
qui  ne  refident  jamais  demeurant  en  cour  de  Rome 
ou  en  celles  des  princes.  D’où  il  arrive  que  les  égliles 
de  la  campagne  tombent  en  ruine,  leurs  biens  & 
leurs  droits  fe  perdent , l’office  divin  ceffe  & 1 inten- 
tion des  fondateurs  eft  fruftrée.  Un  autre  abus  efi:  la 
v'  <?I*  pluralité  des  bénéfices.  La  meme  perfone  ôc  quelque- 
fois incapable,  en  poffiede  quatre  oucinq  en  diverfes 
églifes  : quelquefois  jufqu’à  douze  j & autant  qu’il  en 
faudroit  pour  entretenir  honêtement  cinquante  ou 
foixante  hommes  lettrés  & exercés  dans  les  fonctions. 
Ce  qui  produit  entre  autres  maux  le  déperiffement 
des  études.  Que  dirai-je  des  enfans  a qui  on  donne 
6lm  tant  de  bénéfices  avant  l’âge  de  raifon  ? peuvent- ils 
éviter  la  damnation  éternelle? 

Je  dirai  avec  le  refped  dû  au  S.  fiége  que  plufieurs 
églifes  en  divers  païs  du  monde  font  aujourd’hui  aoan- 
donées  par  le  féjour  continuel  que  font  en  cour  de  Ro- 
me ceux  qui  en  ces  églifes  pofiedent  des  dignités  &des 
bénéfices, que  l’on  done  â d’autres  courtifans  toutes  les 
fois  qu’ils  vienent  à vaquer.  Plût  â Dieu  que  le  pape 
& les  cardinaux  y fiffent  l’attention  neceffiaire  ? Quand 
n . 2<  une  églife  cathédrale  efc  vacante  à peine  y trouve-t’on 
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une  perfone  éligible,;  &s’il  s’y  rencontrait  un  bon 
fujet,ce  qui  eft  rare  aujourd’hui,  les  mauvais  font  en 
fi  grand  nombre  qu’ils  ne  permettraient  pas  de  l’éli- 
re. Ils  prenent  leurs  femblables  .&  de  mauvais  parti 
l’emporte  , Toit  par  artifice  & parfurprife,  Toit  par  la 
violence  ou  l’importunité  des  grands , foit  par  la  con- 
fideration  de  la  parenté;  & ces  prélats  indignes  ne 
font  que  détruire  au  lieu  d’édifier. 

L’auteur  vient  enfuite  à la  vie  déréglée  des  clercs  , 
principalement  des  beneficiers , l’immodeftie  des  ha- 
bits &c  la  fuperftuité  des  tables.  Il  fe  plaint  que  pen- 
dant l’office  divin  les  chanoines  fe  promènent  dans 
l’églife  & revienent  au  chœur  à la  conclufion  de  cha- 
que heure  recevoir  leur  diftrifcution.  Ou  s’ils  demeu- 
rent au  chœur  , ils  caufent  deux  ou  trois  enfemble  à 
grand  bruit  & s’éclatent  de  rire  , tandis  que  quelques 
autres  chantent. 

Il  marque  aufli  le  relâchement  des  moines  , dont 
plufieurs  quittoient  leurs  cloîtres  pour  demeurer  deux 
ou  trois  dans  des  prieurés  écartés  ou  ailleurs.  D’autres 
fans  célébrer  l’office  ni  garder  l’obfervance , couroient 
par  les  foires  & les  marchés  trafiquant  comme  des  fé- 
culiers  ; & s’abandonant  aux  vices  les  plus  honteux  au 
grand  fcandale  du  peuple.  Les  religieux  exempts  re- 
cevoient  dans  leurs  églifes  ceux  que  les  évêques  avoient 
excomuniés  & permettoient  d’y  célébrer  des  maria- 
ges illégitimes  : ils  refufoient  de  païer  les  dioits  dont 
.ils  étoient  chargés  envers  les  évêques, qui  les  laifloient 
perdre  plutôt  que  d’aller  plaider  tous  les  jours  en  cour 
de  Rome.  Ce  mémoire  finit  en  difimt  que  le  meilleur 
remede  â tant  de  maux  eft  de  rapeller  l’obfervation 
des.  anciens  canons , principalement  des  quatre  pre- 
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miers  conciles;  &que  l’églife  doit  être  reformée  dans 
le  chef  auffi  bien  que  dans  les  membres. 

L’inftru&ion  de  l’évêque  de  Mende  fur  les  matiè- 
res à traiter  dans  le  concile  eft  beaucoup  plus  ample  , 
mais  elle  tend  à même  fin  & comence  par  le  même 
confeil  de  rapeller  l’antiquité.  Sur  quoi  il  va  jufqu’à 
dire  que  de  parler  contre  les  canons,  c eft  blafphêmer 
contre  le  S.  Efprit  qui  les  a infpirés.  Il  veut  qu’on  ré- 
duife  les  difpenfes  à leurs  jolies  bornes , & que  ce  foit 
une  exception  du  droit  commun  pour  un  plus  grand 
bien  : en  forte  qu’on  préféré  toujours  l’intérêt  public 
au  particulier.  Il  exhorte  le  pape  à les  modérer  & à 
révoquer  les  exemptions , qui  quand  elles  auroient  été 
bonnes  en  leur  temps,  font  devenues  pernicieufês  & 
renverfent  la  fubordination  établie  dans  l’églife  par 
l’antiquité  , fuivant  laquelle  tous  les  monafteres  doi- 
vent être  fournis  aux  évêques  : qui  ont  reçu  leur  puif- 
fance  de  Dieu , & il  foutient  que  le  pape  ne  peut  faire 
de  nouvelles  loix  contre  les  anciens  canons. 

Il  recomande  la  tenue  des  conciles  provinciaux 
comme  étant  le  tribunal  ordinaire  où  fe  doivent  ter- 
miner les  affaires  ecclefiaftiques  ; & il  en  raporte  la 
forme  tirée  du  quatrième  concile  de  Toleds  tenu  en 
633.  Il  demande  que  fuivant  les  anciens  canons  les  dia- 
cres ne  foient  ordonés  qu’à  vingt- cinq  ans  & les  prê- 
tres à trente.  Il  recomande  la  Habilité  des  clercs,  ce  il- 
à-dire  qu’ils  ne  paffent  point  d’une  églife  à l’autre  , 
mais  que  chacun  demeure  dans  celle  pour  laquelle  il  a 
été  ordoné  ôc  où  il  a fervi  d’abord..  Il  blâme  l’abus'de 
doner  les  bénéfices  à des  étrangers  qui  n’entendent 
pas  la  langue  du  pais,  qui  ne  veulent  ni  ne  peuvent  ré- 
fider  3 & fe  repofent  fur  des  difpenfes  obtenues  par 
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importunité.  Ilinfifte  fur  la  neceflité  de  la  réfidence  ÂnTi3ii. 
pour  les  curés  5c  les  évêques, qui  fejournoient  long-  93.  329. 
temps  en  cour  de  Rome,  5c  dans  leurs  diocefes  me- 
mes demeuroient  en  des  châteaux  ou  d autres  mai- 
fons  éloignées  de  la  cathédrale. 

Il  parle  fortement  contre  la  pluralité  des  bénéfices, 

& ajoute  : Enfuite  de  cet  abus  on  a nouvellement  in- 
troduit contre  les  canons  , que  les  cardinaux  fe  font 
doner  à eux  & aux  leurs  des  prieurés  conventuels  & 
d’autres  bénéfices  réguliers,  quoiqu’ils  ne  fe  falfent 
point  religieux.  Ce  qui  eft  contre  les  canons  5c  pro- 
duit en  ces  bénéfices  la  ruine  totale  de  l’obfervanee 
régulière  : parce  que  les  religieux  n’ont  plus  de  fupe- 
ricur  qui  les  infcruife , les  corrige  &les  gouverne  fé- 
lon leur  réglé  : d’ailleurs  l’hofpitalité  eft  omife,  les 
biens  5c  les  droits  de  ces  bénéfices  difiïpés  5c  les  bâti- 
mens  dégradés  au  grand  fcandale  du  peuple.  On  voit 
icy  le  comencement  des  commendes. 

Pour  diftribuer  plus  également  les  bénéfices  5c  les 
remplir  plus  dignement, l’auteur  propofed’çn  afligner 
la  dixiéme  partie  aux  pauvres  écoliers  étudians  en  cha- 
que faculté  dans  les  Uuiverfités  : afin  de  multiplier  le 
nombre  des  hommes  favans  capables  de  fervir  l’égli- 
fe.  Il  demande  aufli  que  le  pape  ne  donne  point  de 
bénéfices  à d’autres  tant  qu’il  y aura  dans  la  ville  ou 
le  dioeefe  des  docteurs  qui  n’en  ferontpoint  pourvûs. 

C’eft  l’origine  du  droit  des  gradués  établi  environ  fix 
vingts  ans  après  au  concile  de  Bafle.  Mais  en  meme- 
temps  que  l’évêque  de  Mende  vouloit  qu  on  favori- 
sât les  études  : il  vouloit  aufli  qu’011  les  reformât.  Il 
fe  plaint  que  même  entre  les  hommes  lettrés , il  s’en 
trouve  tres-peu  qui  foient  bien  inftruits  de  ce  qui  re- 
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garde  les  articles  de  foi  6c  le  falut  des  âmes  * ce  qui  les 
expofe,  ajoûte-t’il,  à la  rilée  des  infidèles  quand  il  faut 
conférer  avec  eux.  Ce  mal  vient  de  la  multitude  6c 
de  la  variété  des  glofes  6i  des  autres  écrits,  qui  font 
négliger  les  textes  originaux  ; & de  ce  qu’on  laifie  l’é- 
criture fainte  & la  vraie  théologie  pour  s’apliquer  aux 
vaines  fubtilités  de  la  dialeéfique.  Le  rernede  feroit 
que  l’on  fît  compofèr  par  des  do&eurs  choifis  en  cha- 
que faculté  des  traités  fuccints  qui  comprilfent  l’eflen- 
tiel  de  la  do&rine,  & où  les  curés  & les  autres  prêtres 
aprilfent  en  peu  de  temps  tout  ce  qui  concerne  leurs 
devoirs.  Il  faudroit  aufli  réformer  les  Univerfités,  en 
forte  que  les  écoliers  s’apliquafient  à l’étude,  non  à la 
vanité , aux  folles  dépenfes,  aux  feftins  ; aux  divifions, 
aux  partialités  6c  aux  brigues.  Ce  qui  fait  que  plufieurs 
retournent  ignorans  en  leur  païs , même  avec  le  titre 
de  docteurs. . 

Il  feroit  tres-utile  de  doner  aux  curés  un  livre  fa- 
cile à entendre  où  l’on  mit  les  canons  penitentiaux 
avec  une  inlf  ruélion  pleine  touchant  l’adminiftration 
de  la  penitence  6c  des  autres  facremens.  Et  ailleurs:  Il 
feroit  utile  que  les  canons  penitentiaux , dont  tous  les 
prêtres  doivent  être  inftruits , fufient  rédigés  en  un 
volume  , dont  tous  les  curés  6c  les  autres  confefieurs 
fufient  obligés  d’avoir  copie',  afin  de  pouvoir  félon 
les  fujets  changer.,  augmenter  ou  diminuer  les  peines 
qui  y font  marquées  ; &c  faire  conoître  aux  penitens 
la  grandeur  de  leurs  péchés.  L’auteur  traite  de  perni- 
cieufe  la  coûtume  établie  en  plufieurs  églifes  de  rece- 
voir de  l’argent  pour  le  baptême  , lapçnitence  , l’eu- 
cariftie  ôc  les  autres  facremens  ; 6c  dit  que  le  mauvais 
exemple  des  prélats  autorife  cet  abus. 
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Il  jfe  plaint  fur  tout  de  la  fimonie  qui  régnon  en 
cour  de  Rome,  où  l’on  éxigeoit  des  prélats  é 

toient  promus, certaines  fournies  qui  le  part; geo; ffic 
entre  le  pape  & les  cardinaux , & le  prétexte  de  ces 
exactions  étoit  l’expédition  des  lettres,  les  fai  .eues  des 
curfeurs , des  huifliers  5c  des  autres  officiers.  La  cour 
de  Rome  attiroit  à elle  par  plulieurs  moïens  les  caul.es 
des  élections  desévêc]ues:  d’où  il  arrivoit  que  leségli- 
fes  demeuroient  vacantes  plulieurs  années  par  la  lon- 
gueur des  procès , au  grand  préjudice  des  âmes  & mê- 
me du  temporel.  Les  évêques  étoient  fottmeprifés  en 
cour  de  Rome , 5c  le  pape  entreprenoit  en  plulieurs 
maniérés  fur  leur  jurifdiétion  par  les  apellations  5c  P 
les  provilions  de  bénéfices  vacans  ou  non  , les  colla- 
tions & les  réferves  des  évêchés.  En  général  l’auteur 
demande  une  grande  réforme  dans  la  cour  de  Rome,  - 
dans  les  prélats  ô^tout  le  cletge.  L’incontinence  y é- 
toit  E comune  qu’il  propofe  de  permettre  le  mariage 
aux  prêtres,  comme  dans  l’églife  Gréque  3 5c  il  fe  plaint 
qu’on  voïoit  des  lieux  infâmes  prés  des  églifes  5c  en 
cour  de  Rome  prés  le  palais  du  pape,  5c  que  fon  ma- 
réchal tiroit  un  tribut  des  femmes  proftituées. 

Il  marque  l’utilité  des  religieux  mendians  pour  fu- 
pléer  à l’ignorance  5c  à l’incapacité  de  ceux  qui  ont 
la  charge  des  âmes.  Ces  religieux  , dit-il , font  com- 
munément recommandables  par  leurs  mœurs  5c  leur 
fcience,  l’aufterité  de  leur  vie,  la  prédication,  le  zele 
pour  la  défenfe  de  la  foi  5c  laconverfion  des  infidèles. 
C’efl  pourquoi  il  faudroit  pourvoir  à leur  pauvreté  : 
en  forte  qu’ils  euffent  en  commun  des  revenus  fuffi- 
fans , ôu  qu’ils  fubfiftaffient  du  travail  de  leurs  mains 
comme  faifoient  les  apôtres.  Il  propofe  de  tirer  d’entre 
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eux  les  mieux  éprouvés  pour  leur  doner  le  gouver- 
nement des  âmes , 8c  de  réprimer  la  curiofité  qu’ils 
Envoient  dans  leurs  études  8c  leurs  fermons,  pour  les 
ramener  à la  doélrine  folide. 

L’auteur  fe  plaint  de  l'abus  de  l’immunité  eccle- 
fiaftique,  c eft-à  dire  des  ailles , 8c  propole  d’en  exclu- 
re les  homicides  volontaires  8c  les  clercs  coupables 
d’un  crime  qui  mérite  dégradation  : mais  d’ailleurs 
par  les  plaintes  qu’il  fait  contre  les  feigneurs  tempo- 
rels , on  voit  jufqu’à  quel  excès  on  étendoit  alors  la 
jurifdidcion  ecclehaftique.  Audi  ne  la  rendort- on  pas 
gratuitement  : tous  les  miniftres  de  juftice  depuis  les 
premiers  jufques  aux  moindres , recevoient  des  pre- 
fens  8c  fe  faifoient  païer  chèrement  leurs  falairesj 
8c  les  prélats  affermoient  le  revenu  de  leurs  juftices. 

Vers  la  mi-Septembre  le  pape  Clément  accompa- 
gné des  cardinaux  quitta  le  comté  yenaifiin  & vint  a 
Vienne  fur  le  Rônepour  y célébrer  le  concile  géné- 
ral qu’il  avoir  convoqué.  Il  s’y  trouva  plus  de  trois  cens 
évêques , fans  les  moindres  prélats , comme  les  abbés 
8c  les  prieurs  3 8c  la  première  feflion  fut  tenue  le  fa- 
medi  avant  la  faint  Luc  feiziéme  d’Oétobre  1311.  Le 
pape  y fit  un  fermon  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles 
du  pleaume  : Les  œuvres  du  Seigneur  font  grandes  en 
l’affemblée  des  juftes,  8c  propofa  les  trois  caufes  de 
la  convocation  du  concile,  l’affaire  des  Templiers , 
ie  fecours  de  la  terre  fainte , 8c  ta  reformation  des 
mœurs  8c  de  la  difciplinc  de  l’églife. 

Il  y fut  aufli  parlé  des  exemptions  j car  les  évêques 
demandoient  qu’ elles  fuffent  révoquées  8c  que  toutes 
les  communautés , tant  féculieres  que  régulières  leur 
fuffent  foumifes:  fur  quoi  il  s’émut  une  grande  difpute. 
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Dès  devant  le  concile  le  bruit  s’étoit  répandu  par  tout 
que  tous  les  religieux  exempts  feroient  réduits  au  droit 
commun  ; & déflors  l’ordre  de  Cîteaux  envoïa  au 
pape  pour  conferver  Ton  exemption  : ce  qu’il  obtint 
moïennant  des  préfens.  Audi  plufîeurs  difoient  que 
le  pape  avoir  affemblé  ce  concile  pour  tirer  de  l’ar- 
gent. Jaques  de  Thermes  abbé  de  Chailly  au  diocéfe 
de  Senlis  du  même  ordre  de  Cîteaux,  publia  à Vienne 
au  temps  du  concile  un  traité  pour  la  défenfe  des 
exemptions  : qui  eft  une  réponfe  à celui  de  Gilles  de 
Rome  archevêque  de  Bourges  pour  les  attaquer. 
L’ouvrage  de  l’abbé  de  Chailly  roule  principalement 
fur  ce  principe , que  le  pape  eft  monarque  dans  l’é- 
glife  & que  de  lui  dépend  route- puiftance , non- feu- 
lement fpirituelle,  mais  temporelle  en  ce  qui  regarde 
le  falut  : qu’il  eft  le  pafteur  immédiat  & le  prélat  or- 
dinaire de  chaque  Chrétien  : qu’il  lui  apartient  com- 
me chef  de  l’églifc  de  déterminer  les  diocéfes  , les 
changer,  les  divifer  & en  diftraire  quelque  partie.  Sur 
ce  fondement  il  foutient  qu’il  eft  expédient  pour  la 
grandeur  & l’autorité  du  pape  qu’il  y ait  des  exem- 
ptions : parce  qu’elle  paroît  plus  évidemment  quand 
on  voit  en  chaque  provinces  des  perfones,  qui  lui 
font  immédiatement  foumifes,  C’eft , dit-il,  un  pré— 
fervatif  contre  les  fchifmes. 

L’auteur  prétend  que  les  exemptions  étoient  de- 
venues neceffaires  depuis  que  plulieurs  évêques  en- 
troient dans  leurs  fîéges  fans  vocation,  par  la  violen- 
ce des  princes , par  fraude  ou  par  fimonie  : que  plu- 
fîeurs même  de  ceux  qui  y font  entrés  légitimement 
oppriment  leurs  fujets  par  avarice  ou  par  efprit  de 
domination,  étant  moins  occupés  du  falut  des  âmes 
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que  de  fatisfaire  à leur  vanité  & leur  cupidité.  Or 
avant  les  exemptions  ces  prélats  détournoient  fbu- 
vent  les  moines  de  la  priere  & de  leurs  autres  occu- 
pations fpirituelles par  des  citations,  des  fentences 
injuftes , des  exactions  d’argent , ou  de  procurations 
en  efpece  ; & c’eft  ce  qui  a porté  les  papes  à leur  ac- 
corder des  exemptions  & des  privilèges.  Sur  quoi  il 
cite  un  decret  du  pape  S.  Grégoire  raporté  par  Gra- 
tien  : qui  porte  feulement  que  les  évêques  ne  doivent 
point  troubler  le  repos  des  moines  en  faifant  dans 
leurs  églifes  des  ordinations  ou  y célébrant  des  méfiés 
publiques , qui  y attiraffent  la  foule  du  peuple.  Ce 
n’eft  pas  exempter  les  moines  de  toute  jurifdi&ion 
de  l’évêque  3 & toutefois  c’eft  de  ce  decret  que  l’abbé 
de  Chailly  fait  le  grand  fort  de  la  preuve. 

L’archevêque  de  Bourges  tirait  une  puiffante  ob- 
jection de  l’exemple  des  Templiers,  qui  avoient  fî 
exceflivement  abufé  de  leur  exemption  & de  leurs  au- 
tres privilèges  ; & cet  exemple  que  l’on  avoir  devant 
les  yeux  fut  aparemment  l’occafion  de  traiter  la  ma* 
tiere  des  exemptions  au  concile  de  Vienne.  L’arche* 
vêque  difoit  donc  : Si  les  Templiers  n’avoient  pas  été 
exempts , leurs  évêques  les  auroient  vifités  & auraient 
prévenu  l’impiété  & la  corruption  qui  s’eft  introduite 
chez  eux: du  moins  ils  l’ auroient  connue  & ne  l’au- 
roient  pas  laiffé  durer  fî  long- temps.  L’abbé  répond, 
que  cet  exemple  ne  conclut  rien  contre  l’exemption 
des  religieux  occupés  à l’office  divin  & entre  lefquels 
il  y a des  favans  jurifconfultes  & théologiens  : au  lieu 
que  les  Templiers  étoient  fans  lettres  & fans  fervice 
divin,par  confequent  fansoccupation , car  ils  étoient 
trop  riches  pour  travailler  de  leurs  mains.  La  plufpart 
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même  ne  s’exerçoient  point  ou  rarement  aux  a&ions 
militaires  : outre  qu’ils  étoienc  continuellement  ex- 
pofés  entre  les  infidèles  & n’avoient  pas  la  fçience 
necefTàire  pour  fe  garentir  de  fédu&ion.  Apres  avoir 
répondu  à l’archevêque  de  Bburges, l’abbé  de  Chailli 
entreprend  de  répondre  à S.  Bernard,  qui  parle  fi  for- 
tement contre  les  exemptions,  particulièrement  dans 
fa  lettre  à l’archevêque  de  Sens  & dans  les  livres  de  la 
Confideration  : mais  il  fuffit  de  lire  les  textes  de  S. 
Bernard  pour  voir  l’extrême  foibleffe  de  ces  ré- 
ponfes. 

L’archevêque  de  Bourges  combatant  les  exem- 
ptions exceptoitles  religieux  Mendians,  prétendant 
qu’elles  leur  convenoient  mieux  qu’aux  autres.  Car 
difoit-il , les  religieux  riches  font  comunément  oi- 
fifs,  fiers  de  leurs  richefTes  & peu  fournis  aux  évêques 
n’aïant  befoin  de  perfone.  L’abbé  de  Chailli  répond, 
que  l’archevêque  ne  doit  pas  être  cru  en  fa  propre 
caufe,  aïant  été  tiré  d’entre  .les  Mandians  ,c’eft-  à-dire 
les  Auguftins.  Au  fonds  il  foutient  que  les  religieux 
rentés  ne  font  point  oififs,  mais  toûjours  occupés  ou 
au  fervice  divin  ou  à l’étude  & quelquefois  au  travail 
des  mains.  Quelques  grands  que  foientles  biens  qu’ils 
poffedent  en  commun,  ils  ne  font  point  riches,  mais 
vrais  pauvres  n’ayant  rien  en  propre  & vivant  auflé- 
rement  dans  leurs  cloîtres.  Au  contraire  les  Mandians 
courant  par  le  monde  ont  beaucoup  plus  de  liberté 
& de  confolation  humaine  ; & n’aïant  point  leur  vie 
allurée  , ils  gardent  fouvent  quelque  chofe  en  propre 
contre  leur  vœu  de  pauvreté.  Enfin  ils  font  conti- 
nuellement expofés  à diverfes  tentations  particuliè- 
rement de  flater  les  riches , de  mentir  & faire  d’autres 
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baffeffes.  Quant  à leurs  études  elles  font  remplies  de 
vaine  philofophie  , qui  conduit  à des  erreurs  perni- 
cieufes.  ’ 7. 

Cependant  il  s’émut  un  grand  différend  entre  les 
Génois  & les  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem.  Dès 
l’année  1308.  ils  entreprirent  la  conquête  de  Pille  de 
Rodes  & Pacheverent  deux  ans  après  fous  la  condui- 
te de  Foulques  maître  de  l’Ordre  étant  aidés  d’une 
grande  armée  de  Chrétiens.  Rodes  éto'it  alors  poffe-  I 
dée  par  lesTurcs  fous  la  dépendance  toutefois  de  l’em- 
pereur Grec  de  CP.  Elle  fut  prife  avec  grande  effu-  ' 
Pion  de  fang  le  jour  de  PAffomption  de  N.  D.  quin- 
ziéme d’Août  1310.  & depuis  ce  temps  les  chevaliers 
hofpitaliers  de  S.  Jean  furent  nommés  les  Rodiens. 

Ils  prirent  vers  le  même  temps  une  galere  Genoife 
chargée  de  marchandifes  de  contrebande,  c’elf- à- dire 
dont  il  n’étoit  pas  permis  de  trafiquer  avec  les  Sarra- 
fins.  La  république  envoïa  Antoine  Spinola  rede-r 
mander  la  galere:  mais  les  Hofpitaliers  répondirent, 
qu  iis  ne  la  pouvoient  rendre  fans  la  permiflion  du 
pape  , qui  les  avoit  chargés  de  faire  obferver  les  dé- 
renfes  portées  par  les  canons  touchant  ces  fortes  de 
marchandifes.  Sur  cette  réponfe  Pambaffadeur  Spino- 
la  avec  d’autres  nobles  Génois  alla  trouver  lesTurcs, 
&Ies  excita  à retenir  deux  cens  cinquante  galeres  Ro- 
dienesqui  étoientdans  leurs  ports  pour  le  commerce. 
On  difoit  même  que  les  Génois  avoient  traité  avec 
les  Turcs  & les  Grecs  pour  chaffer  de  Rodes  les  Hof- 
pitaliers  3 & qu’aïant  pris  plufîeurs  de  ces  chevaliers , 
ils  les  avoient  mis  aux  fers  & contraints  a païer  ran- 
çon. Le  pape  en  aïant  reçu  des  plaintes  écrivit  aux 
Génois  5 les  exhortant  a faire  julfice  des  auteurs  de 
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ces  violences  & de  ceux  qui  oferoient  parlèr  d’alliance 
avec  les  fchifmatiques  ouïes  autres  ennemis  de  la  foi. 
La  lettre  eft  du  vuigt-fixiéme  de  Novembre  1311. 

Le  pape  étoit  toûjours  à Vienne  où  depuis  la  pre- 
mière feflion  du  concile  le  refte  de  l’année  fe  paffa  en 
conférences  fur  les  matières  que  l’on  y devoit  décider, 
particulièrement  fur  l’affaire  des  Templiers.  On  lut 
les  aétes  faits  contre  eux;  & le  pape  aïant  demandé 
l’avis  à chacun  des  prélats  , ils  convinrent  qu’ils  dé- 
voient cuir  les  Templiers  en  leurs  défenfes.  Ce  fut 
l’avis  de  tous  les  prélats  d’Italie  hors  un  feul , de  tous 
ceux  d’Efpagne,  d’Allemagne  de  Dannemarc  d’An- 
gleterre , d’Efcoce  & d’Irlande.  Les  François  furent 
du  même  avis  excepté  les  trois  archevêques  de  Reims, 
de  Sens  & de  Rouen  & cette  délibération  fe  fit  au 
commencement  de  Décembre. 

L’année  fuivante  1311.  le  mécredi  faint  vingt- deu- 
xième de  Mars,  le  pape  Clement  aïant  fait  venir  en 
fa  préfence  plufieurs  prélats  avec  les  cardinaux  en  con- 
fiftoire  fecret , caffa  & annula  l’ordre  militaire  des 
Templiers,  par  maniéré  de  provifion  plûtôt  que  de 
condamnation  : réfervant  à fa  difpofition  6c  à celle 
de  l’églife  leurs  perfones  & leurs  biens.  Le  troifiéme 
jour  d’Avril  fut  tenue  la  fécondé  feflion  du  concile 
de  Vienne,  ou  le  pape  publia  la  fupreflion  des  Tem- 
pliers en  prefence  du  roi  de  France  Philipe  le  Bel  , 
qui  avoir  l’affaire  à cœur,defon  frerç  Charles  de  Va- 
lois 6c  de  fes  trois  fils  Loiiis  roi  de  Navarre , Philipe 
6c  Charles.  Ainfi  fut  aboli  cet  Ordre,  qui  avoir  fub- 
Lifté  cent  quatre- vingt- quatre  ans  depuis  fon  aproba- 
lion  au  concile  de  Troïes  en  ju8.  La  bulle  de  cette 
fupreflion  ne  fut  expediée  que  le  fixiéme  de  Mai  qui 
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fut  le  jour  de  la  conclufion  du  concile  & le  pape  y dit, 
qu’il  ne  l’a  pas  faite  par. maniéré  de  fentence  défini- 
tive, parce  qu’il  né  pouvoit  la  donner  de  droit  fui- 
vant  les  informations  & les  procedures  : mais  par  voie 
de  provifion  & d’ordonance  apoftolique. 

Comme  les  biens  des  Templiers  âvoient  été  don- 
nés pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  le  pape  délibéra 
long- temps  avec  le  concile  fur  l’application  qu’on -en 
Bail.  p. 56.  feroit,  conformement  à cette  première  deftination. 

Enfin  il  fut  réfolu  de  les  douer  aux  Hofpitaliers  de 
S.  Jean  de  Jerufalem  devoüés  comme  les  Templiers 
à la  défenfe  de  la  terre  fainte,  & de  la  foi  contre  les 
infidèles.  Mais  on  en  excepta  les  biens  fitués  en  Ef- 
pagne,  c’eft-à-dire  dans  les  roïaumes  de  Caftilled’Ar* 
ragon,  de  Portugal  & de  Maïorque  , qui  furent  re- 
fervés  à la  difpofition  du  pape  -,  & enluite  apliqués  à 
la  défenfe  du  pais  contre  les  Mores , qui  tenoient  en- 
core le  roïaume  de  Grenade.  La  bulle  de  cette  aplica- 
tion  des  biens  des  Templiers  aux  Hofpitaliers  eft  du 
fécond  jour  de  Mai.  Quant  aux  perfones  des  Tem- 
pliers le  pape  en  réferva  quelques-uns  nommément;  à 
fa  difpofition  -,  & tous  les  autres  furent  laiifés  au  juge- 
ment du  concile  de  chaque  province , pour  en  difpo- 
fer  félon  la  diverfité  des  fujets.Ceuxqui  feroient  trou- 
vés innoçens  dévoient  être  entretenus  honêtement  fur 
les  biens  de  l’Ordre  félon  leur  condition.  Ceux  qui  au- 
roient  confélîe  leurs  fautes  feroient  traités  avec  in- 
dulgence: les  impenitens  & les  relaps  punis  à la  ri- 
gueur : ceux  qui  auroient  fouffert  la  queftion  fans 
avoiier , refervés  pour  être  jugés  félon  les  canons. 
Ils  dévoient  erre  mis  feparés  les  uns  des  autres  dans 
des  maifons  de  lOrdre  ou  dans  des  monafteres  aux 
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dépens  de  l’Ordre.  Quant  à ceux  qui  h’avoient  pas 
encore  été  examinés  , parce  qu’on  ne  les  tenoit  pas  & 
ceux  qui  étoient  en  fuite  ; ils  furent  cités  publique- 
ment à comparoître  en  perfonç  dans  un  an  devant 
leurs  évêques,  pour  être  jugés  par  les  conciles  pro- 
vinciaux. 

Les  pourfuites  contre  la  mémoire  de  BonifaceVIII. 
furent  terminées  en  ce  concile  5 où  trois  cardinaux 
Richard  de  Siene  legifte , Jean  de  Namur  théologien 
& frere  Gentil  canonifte , parlèrent  pour  la  juftifica- 
tion  de  ce  pape  devant  le  roi  Philipe  & fon  confeil  ; 
& deux  chevaliers  Catalans  s’offrirent  pour  combat- 
tre à même  fin.  De  quoi  félon  l’hiftorien  Jean  Vil- 
lani  le  roi  & les  fiens  demeurèrent  confus.  Le  concile 
déclara  que  le  pape  Boniface  avoir  été  catholique  & 
n’avoit  rien  fait  qui  le  rendît  coupable  d’héréfie  : mais 
pour  contenter  le  roi , le  pape  fit  un  decret  portant 
qu’on  ne  pouroit  jamais  reprocher  au  roi  ni  à fesfuc- 
cefieurs , ce  qu’il  auroit  fait  contre  Boniface  ou  con- 
tre l’éghfe. 

La  divifion  continuoit  entre  les  freres  Mineurs , 
dont  les  prétendus  Spirituels  avoientpour  chefs  Uber- 
tinde  Cafal  fedtateurzelé  de  Pierre  Jean  d’Olive  mort 
quinze  ans  auparavant.  Or  on  attribuoit  à celui  - ci 
quelques  opinions  erronées,  qui  fe  trouvoient  dans 
fes  écrits , ou  que  fes  difciples  en  tiroientpar  des  con- 
fequences  : favoir  : On  peut  dire  que  l’elfence  divine 
engendre  &eft  engendrée.  Erreur  de  l’abbé  Joachim 
condamnée  au  concile  de  Latran  en  1115.  Or  Pierre 
Jean  d’Olive  fuivoit  les  principes  de  cet  abbé  dorft  il 
étoit  grand  admirateur.  On  l’accufoit  encore  d’avoir 
foutenu  que  l’ame  raifonable  n’étoit  pas  la  forme  fub- 
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ftantiele  du  cô'rps  humain  ; d'où  il  s’enfuit  que  ce  n’é- 
toit  pas  l’homme,  mais  Taine  feule  qui  pouvoir  méri- 
ter ou  démériter.  On  Taccufoit  d’avoir  dit  que  J.  C. 
étoit  encore  vivant  fur  la  croix  quand  il  reçut  le  coup 
de  lance  qui  lui  perça  le  coté.  Enfin  d’avoir  foutenu 
que  les  enfans  ne  reçoivent  au  baptême  que  la  remif- 
fion  du  péché  originel,  mais  non  pas  la  grâce  & les 
vertus. 

Ceft  la  matière  du  premier  decret  du  concile  de 
Vienne  qui  porte  en  fubftance  : Nous  croïons  que  le 
£ls  de  Dieu  fubhfte  éternellement  aveclepereen  tout 
ce  par  quoi  le  pereexifte  : qu’il  a pris  les  parties  de  no- 
tre nature  unies  enfemble  favoir  ,1e  corps  pafïible  &c 
Famé  raifonable,  qui  eft  effentielement  la  forme  du 
corps;  & qu’en  cette  nature  qu’il  a prife  il  abien  voulu 
pour  operer  le  falut  de  tous  les  hommes , être  attaché 
à la  croix  , y mourir  ; & après  avoir  rendu  Tefprit , 
avoir  le  côté  percé  d’une  lance.  C’eft  ce  que  témoigne 
l’évangelifte  S.  Jean  ; & nous  déclarons  avec  Taproba. 
tion  du  concile  , qu’il  a gardé  en  ce  récit  l’ordre  dans 
lequel  la  chofe  s’étoit  paffée.  C’eft  que  P.  Jean  d’O- 
live  foutenoit  le  contraire , fondé  fur  une  prétendue 
corredion  de  l’évangile  de  S.  Mathieu.  Le  concile 
continue:  Nous  décidons  auffi  que  quiconque  ofera 
foutenir  que  famé  raifonable  n’eft  pas  effentielle- 
ment  la  forme  du  corps  humain , doit  être  tenu  pour 
hérétique.  Et  comme  il  y a deux  opinions  entre  les 
théologiens  touchant  l’effet  du  baptême  pour  les  en- 
fans  : nous  avons  égard  à l’efficace  de  la  mort  de  J.C. 
qui  par  le  baptême  eft  apliquée  également  à tous  ceux 
qui  le  reçoivent , & clans  cette  vue  nous  avons  cru 
devoir  choifr  comme  plus  probable  l’opinion  qui 
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dit,  que  la  grâce  8c  les  vertus  font  conférées  par  le 
baptême , tant  aux  enfans  qu’aux  adultes. 

Outre  les  freres  Mineurs  qui  défendoient  la  mé- 
moire de  Pierre  Jean  d’Olive , il  étoit  révéré  par  un 
grand  nombre  de  laïques,  qui  fe  difoient  freres  de  la 
Penitence  du  tiers  ordre  de  S.  ^François  ; 8c  que  le 
peuple  nommoit  Begards  Béguins  ou  Fratricelles  : car 
c’étoit  la  même  fede  que  lesBizoques  condamnés  par 
Boniface  VIIL  Ils  difoient  que  toute  la  dodrine  de 
Pierre-Jean  d’Olive  étoit  catholique,  le  comptaient 
pour  le  plus  grand  dodeur  après  les  apôtres  &le  nom- 
moient  S.  Pierre  non  canonifé.  Le  concile  de  Vienne 
fit  aufli  un  decret  contre  cette  fede,  où  le  pape  parle 
ainfi  : Nous  avons  apris  que  dans  le  roïaume  d’Alle- 
magne il  s’eft  élevé  une  fede  d’hommes  nommés  vul- 
gairement Begards  8c  de  femmes  nommées  Beguines, 
qui  foutient  les  erreurs  fuivantes.  L’homme  peut  ac- 
quérir en  cette  vietin  tel  degré  de  perfedion  qu’il 
deviendra  entièrement  impeccable , 8c  ne  poura  plus 
avancer  dans  la  grâce  : car  fi  quelqu’un  y avançoit  tou- 
jours , il  pouroit  être  plus  parfait  que  J.C.  Quand  011 
eft  arrivé  à ce  degré  de  perfedion,  il  ne  faut  plus  jeû- 
ner ni  prier  : car  alors  la  fenfualité  eft  tellement  fou- 
mife  à l’efprit  & à la  raifon,  qu’on  peut  librement  ac- 
corder à fon  corps  tout  ce  qu’on  veut.  Ceux  qui  font 
en  ce  degré  de  perfedion  8c  qui  ont  l’efprit  de  liber- 
té ne  font  point  fournis  à l’obéïffance  des  hommes, ni 
obligés  aux  commandemens  de  l’églife  : parce  qu’où 
eft  l’eiprit  du  feigneur,  là  eft  la  liberté.  On  peut  ob- 
tenir en  cette  vie  la  béatitude  finale  comme  on  l’ob- 
tiendra dans  l’autre.  Toute  nature  ïntelleduelle  eft 
heureufe  en  foi  j 8c  1 ame  n’a  pas  befoin  de  lumière 
Tome  XIX.  E e 
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T^~~PZ  de  gloire  pour  voir  Dieu  & jouir  de  lui.  Ceft  être 
13 12’  imparfait  que  de  s’exercer  à la  pratique  'des  vertus  , 
-l’ame  parfaite  leur  donne  congé.  A l’ élévation  du 
corps  de  N.  S.  les  parfaits  ne  doivent  ni  fe  lever  ni  lui 
rendre  aucune  marque  de  refpeét  : car  ce  feroit  une 
.imperfection  de  defcendre  de  la  purete  de  ia  hau- 
teur de  leur  contemplation, pour  penferà leucariflie* 
à la  paflion,  ou  à l’humanité  de  J.  C.  Le  pape  avec 
l’aprobation  du  concile  condamne  toutes  ces  er- 
reurs , & ordone  aux  évêques  & aux  inquifiteurs  de 
rechercher  &c  punir  les  Begards  & les  Beguines. 

Il  fe  trouvoit  de  ces'  mêmes  hérétiques  en  Italie  à Spo- 
.lete  & dans  les  provinces  voifines,qui  fous  prétexte  de 
ïefpritde  liberté, comettoient  toutes  fortes  d’impure- 
Kairt.'  1311»  tés  : comme  on  voit  par  la  bulle  du  pape  Clement  en 
*•  ^ &c‘  datte  du  premier  d’ Avril  i3ir.  adrelTée  à Rainier  évê- 
que de  Cremone , auquel  il  ordone  de  fe  tranfporter 
fur  les  lieux  procéder  contr©  ces  heretiques  fans 
avoir  égard  à la  qualité  des  perfones  ni  a aucun  pri- 
vilège , car  il  y avoit  entre  eux  des  ecclefiaftiques  & des 
Snp.  n . 13.  religieux.  C’étoit  des  difciples  de  Segarelle  & de  Dou- 
cin  & des  fanatiques  femblables , dont  la  doétrine  e- 
toit  une  fuite  de  l’évangile  eterneh 
Lix  Le  pape  voulut  aufli  réunir  entre  eux  les  freres  Mi- 

Explication  neurs  & lever  les  fcrupules  de  ceux  qui  fe  plaignoient 
delà  réglé  de  qUè  je  corpS  fe  l’Ordre  n’obfervoit  pas  fidellement  la 

jExivi  ’de  réglé  de  S.  François,  C’eft  pourquoi  il  fit  une  grande 
Parad.  conftitution  dont  voici  les  principaux  chefs.  Les  fre- 
rZ'.fign.  res  Mineurs,  en  vertu  de  leur  profeffioi^ne  font  pas 
Vading.  tenus  plus  que  les  autres  Chrétiens  a 1 obfervation  de 
n'}‘  tout  l’évangile  5 & le  pape  détermine  en  particulier 
-p*  les  paroles  de  la  réglé  cpi  ont  xorce  de  précepte.  Les 
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freres  Mineurs  ne  doivent  aucunement  fe  mettre  en  ^ r j 
peine  des  biens  temporels  que  leurs  novices  ont  pol- 
fedés  dans  le  monde.  Ils  ne  doivent  pas  porter  plu- 
fieurs  tuniques  fans  neceflité,&  c’eft  aux  fuperieurs 
à déterminer  félon  les  païs  le  bas  prix  de  l’étofe  de  la 
chauflure.  Ils  font  obligés  aux  jeunes  de  l’églifequi  ne 
font  pas  exprimés  dans  la  régie.  Défenfe  à eux  de  re- 
cevoir de  l’argent  à la  quelle  ou  autrement  : d’avoir 
des  troncs  dans  leurs  églifes,  ni  de  s’adrelfer  à leurs 
amis  fpirituels  en  matière  d’argent  : linon  aux  cas  exr 
primés  dans  la  régie  ou  dans  la  déclaration  de  Ni- 
colas III.Ils  font  incapables  de  fucceflions.  Ils  ne  doi-  Sup.  llv. 
vent  point  avoir  de  revenus  annuels  : ni  paroître  avec 
lçurs  avocats  ou  leurs  procureurs  dans  les  cours  de  juf-  fign.  in  6°.. 
tice  : ni  être  exécuteurs  de  teftaments.  Défenfe  d’avoir 
des  jardins  excefîifs  ou  des  vignes  : des  celliers  de  des 
greniers  pour  mettre  le  produit  de  leurs  quêtes  : des 
églifes  magnifiques  oucurieufement  ornées  de  des  pa- 
rements précieux.  Enfin  ils  font  obligés  à fe  conten- 
ter de  l’ufage  pauvre  des  choies  neceffaires , félon 
qu’il  eft  preferrt  par  la  réglé. 

Cette  conftitution  fut  aprouvée  en  confifioire  fe- 
cret  le  cinquième  de  Mai  j de  publiée  le  lendemain  à 
la  troifiéme  &derniere  feifion  du  concile.  Après  quoi 
le  pape  exhorta  les  fuperieurs  de  l’Ordre  qui  le  trou- 
vaient auprès  de  lui , à faire  obferver  la  réglé  félon 
cette  déclaration  , à traiter  charitablement  les  freres 
qui  deux;  ans,  auparavant  avoient  été  exemptés  de  leur 
jurifdidion  de  les  promouvoir  aux  charges  indiffé- 
remment comme  les  autres. Il  enjoignit  aufii  a ceux-ci, 
c’eft-à-dire  aux  prétendus  Spirituels , de  revenir  in- 
cefTament  à l’obéïffance  des  fuperieurs  de  de  vivre 
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en  paix  &:  en  union  avec  les  autres  : mais  Ubertin  de 
Cafal  Ce  mit  à genoux  devant  le  pape  criant  & difant 
quil  étoit  venu  en  cour  de  Rome  par  fon  ordre,  où 
il  avoit  beaucoup  fouffert,  & craignoit  de  fouffrir  en- 
core plus  s’il  étoit  mis  entre  les  mains  des  Cuperieurs. 
C’eft  pourquoi  il  prioit  le  pape  de  lui  permettre  à lui 
& aux  fiens  de  vivre  feparément  hors  de  leur  dépen- 
dance pour  pratiquer  la  régie  plus  commodément , 
fiiivant  la  déclaration  du  concile.  Le  pape  le  refufa,ne 
voulantpoint  de  divifion  dans  l'Ordre:  plufieurs  obéi- 
rent : mais  plufieurs  Ce  féparerent  en  diverfes  provin- 
ces, particulièrement  dans  la  Narhonoife,  où  ils  pri- 
rent tellement  le  delTus,  qu’ils  chafferent  les  autres  de 
Narbone  & de  Beziers , étant  foutenus  par  le  peuple 
qui  les  nommoit  Spirituels.  Ainfi  la  conftitution  de 
Clement  V.  ne  termina  point  le  fchifme  des  freres 
Mineurs. 

Le  concile  de  Vienne  fit  plufieurs  autres  conftitu- 
tions  touchant  les  réguliers.  Les  freres  Mandians  paf- 
fant  à d’autres  Ordres  n’ont  point  voix  en  chapitre  & 
ne  peuvent  recevoir  ni  prieurés  ni  autres  charges  ni 
conduite  des  âmes.  Le  concile  cafTe  la  bulle  de  Be- 
noift  XI.  en  faveur  des  freres  Prêcheurs  & Mineurs , 
& rétablit  celle  de  Boniface  VIII.  favorable  aux  évê- 
ques & aux  curés  que  Benoift  avoit  révoquée.  Quant 
aux  moines  Noirs , le  concile  régie  en  détail  leur  ma- 
niéré de  vie  : leur  défendant  toute  fuperfluité  dans  la 
nourriture,  les  habits , les  montures  3 il  leur  défend  la 
chafie,les  voïages  aux  cours  des  princes  & les  confpi- 
rations  contre  leurs  fuperieurs  : Il  leur  recommande 
la  retraite  & l’étude,  mais  fans  faire  mention  du  tra- 
vail des  mains  : tant  on  avoit  oublié  l’efprit  de  la  vie 
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monaftique.  Les  mêmes  règlement  s’étendent  aux 
chanoines  réguliers.  Quant  aux  religieufes  le  concile 
leur  done  des  vifiteurs  pour  retrancher  plufieurs  abus 
dont  il  fait  le  dénombrement.  Elles,  portoient  des  é- 
tofes  de  foïe  & des  fourur-es  précieufes , fe  coeffoient 
en  cheveux  6c  curieufement , fréquentoient  les  dan- 
fes  ôc  les  fêtes  mondaines , fe  promenoient  par  les 
rues  même  de  nuit.  Le  concile  ordone  aufïi  de  vifiter 
les  femmes  qui  fe  difoient  chanoineffes  feculieres  6ç 
vivoient  comme  les  chanoines.  Certaines  femmes 
nommées  communément  Beguines,  parce  qu  elles 
en  portoient  l’habit,  fe  prétendoient  religieufes  fans 
promettre  d’obéïffance , renoncer  à leurs  biens,  ni 
profelfer  aucune  réglé  aprouvée  ; 6c  s’attachoient  à 
quelques  religieux  fuivant  leur  inclination.  Quelques 
unes  même  fe  mêloient  de  difputer  fur  la  Trinité  6c 
l’effence  divine, fur  les  articles  de  foi  6c  les  facremens, 
6c  introduifoient  des  erreurs.  Le  concile  condamne 
leur  état, leur  défend  d’y  demeurer  & d’y  recevoir  d’au- 
tres perfones  6c  à tous  religieux  de  les  y entretenir. 
Sans  toutesfois  empêcher  que  les  femmes,  qui  vou- 
droient  faire  penitence  demeurent  dans  leurs  mar- 
ions & y pratiquent  l’humilité  & les  autres  vertus.  Le 
nom  de  Beguines  venoit  des  femmes  devotes  que 
Lambert  le  Begue  avoir  affemblées  à Liege  cent- cin- 
quante ans  auparavant  : quelques-unes  avoient  rendu 
ce  nom  odieux  en  donartt  dans  le  fanatifme  de  l’é- 
vangile éternel, mais  plufieurs  étoient  demeurés  dans 
les  bornes  de  leur  première  inftitution  , comme  cel- 
les qui  fubfiftent  encore  dans  les  Païs  bas.  C’efl  ainfi 
que  j’entens  ce  decret  du  concile  de  Vienne. 

Il  en  fit  aufli  un  fameux  pour  les  hôpitaux,  qui 

Ee  iij 


An.  1311. 
-Attend,  i. 
eod. 


De  rclig. 
dom.  c.  1. 


Sup.  llv . 
ixxn.  n.  j 1. 


> 


An.  1311. 

Clem.  Ouia 
contig.  2.  de 
relig.dom. 


ni  Histoire  Ecclesiastique. 
porte  en  fubftance  : Il  arrive  quelquefois  que  les  rec- 
teurs des  hôpitaux  en  négligent  les  biens  & les  droits 
& ne  les  retirent  pas  d’entre  les  mains  des  ufurpateurs: 
qu’ils  laiffent  tomber  en  ruine  les  bâtimens  & tour- 
nent à leur  profit  les  revenus  de  ces  lieux  de  pieté:  re- 
fufant  inhumainement  d’y  recevoir  & nourirles  pau- 
vres & les  lépreux,  fans  confiderer  l’intention  des 
fondateurs.  C’eft  pourquoi  nous  ordonons  que  ceux 
à qui  il  apartient  par  la  fondation  ou  autrement, ré- 
forment tous  ces  abus  : à faute  de  quoi  nous  enjoi- 
gnons aux  ordinaires  des  lieux  d’y  pourvoir  par  tous 
les  remedes  de  droit.  Et  afin  que  ceci  foit  mieux  ob- 
fervé  , aucun  de  ces  lieux  de  pieté  ne  fera  conféré  à 
titre  de  bénéfice  à aucun  clerc  féculier , s’il  n’eft  ainfi 
ordoné  par  la  fondation  fous  peiné  de  nullité  des 
collations  ou  provifions  : mais  le  gouvernement  de 
ces  lieux  fera  confié  à des  hommes  prudens,  capables 
& de  bonne  réputation:  qui  feront  obligés  à l’exem- 
ple des  tuteurs  & des  curateurs  de  prêter  ferment , 
faire  inventaire  & rendre  compte  tous  les  ans  aux  or- 
dinaires ou  à leurs  commis.  Ce  que  nous  ne  préten- 
dons pas  étendre  aux  hôpitaux  des  ordres  militaires  ou 
des  autres  religieux.  Voilà  l’origine  des  adminiftra- 
teurs  laïques  auiquels  on  a confié  les  biens  des  hôpi- 
taux à la  honte  du  clergé  : car  dans  les  premiers  Cè- 
des on  necroïoit  pas  les  pouvoir  mettre  en  meilleure " 
main  que  des  prêtres  & des* diacres. 

Le  concile  de  Vienne  fit  deux  confHtutions  tou- 
chant les  privilèges  des  religieux  & des  autres  exempts, 
l’une  pour  les.  foutenir  contre  les  vexations  des  pré- 
lats , l’autre  pour  en  réprimer  l’abus.  Dans  la  première 
font  raportés  jufqu’à  trente,  griefs  des  privilégiés  y 
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dont  voici  les  principaux.  Quelques  prélats , di'foient-  ^N>  ^ i2>> 
ils,  nous  prenent  Si  nous  emprilonent.  Ils  empê- 
chent qu’on  ne  nous  paie  nos  dîmes  Si  nos  autres  re- 
venus. Ils  frapent  de  cenfures  ecclefialfiques  nos  fu- 
jets , nos  domefhques  Si  ceux  qui  ont  quelque  com- 
merce avec  nous  , comme  de  venir  moudre  à nos 
moulins  ou  cuire  à nos  fours.  Ils  ne  défèrent  point  à 
nos  appellations  interjettées  à l’occafion  deces  griefs; 

Si  quelquefois  ils  prenent  Si  emprifonent  les  apellans. 

Ils  ne  permetent  pas  de  publier  ou  d’exécuter  les  len- 
ten.ces  des  delegués  du  S.  fiége  ou  des  confervateurs 
de  nos  privilèges. Quelques-  uns  vienent  à main  armée 
Si  enfeigne  déploïée  détruire  nos  moulins  ou  d’autres 
bâtimens,  dont  nousfommes  en  poffellion  imme- 
moriale. Souvent  ils  permettent  aux  gentils-hommes 
leurs  vaffaux  Si  aux  officiers  de  leurs  juftices  temporel- 
les de  s’emparer  par  violence  de  nos  biens  , meubles 
ou  immeubles  & de  nous  faire  d’autres  infultes.  Ils 
prétendent  que  les  fruits  de  la  première  année  des  bé- 
néfices vacansleur  apartient  Si  fous  ce  prétexte  ils  en 
. pillent  les  beftiaux  Si  l’argenterie.  Sur  ces  plaintes  le 
, concile  fe  contente  d*ordoner  aux  prélats  d’en  faire 
ceffier  les  fujets , & leur  défend  d’empêcher  les  reli- 
gieux d’aller  à leurs  chapitres  généraux  ou  provin- 
ciaux ; mais  il  11e  prelcnt  aucune  peine. 

La  fécondé  conftitution  défend  aux  religieux  fous 
peine  d’excomunication  par  le  leul  fait  de  doner  l’ex- 
trême-on&ion , l’eucarillie  ou  la  benediêlion  nup- 
tiale fans  la  permiffion  fpeciale  du  curé  ; Si  d’abfou- 
dre  les  excomuniés , finon  dans  les  cas  de  droit.  Dé- 
fenfe  de  médire  des  prélats , de  détourner  les  laïques 
de  la  fréquentation  de  leurs  paroifies } ou  les  téfta- 
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teurs  de  faire  reftitution  ou  de  léguer  aux  églifes  ma- 
trices j & de  commettre  quelques  autres  abus  expri- 
més dans  la  Conft itution.  Par  un  autre  il  leur  eft  dé- 
fendu d’enterrer  perfone  dans  leurs  cimetières  en 
temps  d’interdit,  & les  excomuniés  en  fout  temps  ; & 
par  une  autre  encore,  ils  doivent  rendre  compte  aux 
ordinaires  des  lieux  , de  l’exécution  des  teftatnents , 
dont  ils  ont  été  chargés. 

D’autres  conftitutions  regardent  les  mœurs  & la 
conduite  du  clergé.  Il  eft  défendu  aux  clercs  , même 
mariés , d’exercer  en  perfone  les  métiers  de  boucher 
ou  cabaretier  fous  peine  de  perdre  le  privilège  cléri- 
cal. Défenfe  de  s’apliquer  à tout  commerce  qui  ne 
convient  pas  à leur  état , ou  de  porter  des  armes.  Dé- 
fenfe de  paroître  en  public  vêtus  d’habits  raies  oumi- 
artis  de  deux  couleurs  ou  de  manteaux  fi  courts } que 
’habit  de  deflous  paroiffe  notablement,  ou  des  chauf- 
fes déchiquetées  rouges  ou  vertes.  On  peut  être  or- 
doné  foûdiacre  dans  la  dix- huitième  année  de  l’âge , 
diacre  dans  la  vingtième,  prêtre  dans  Ta  vingt -cin- 
quième. Un  chanoine  n’aura  point  voix  en  chapitre 
qu’il  ne  foit  au  moins  foudiaCre, ou  qu’il  ne  fe  fafle 
promouvoir  dans  l’an  à l’ordre  requis  pour  fon  béné- 
fice. Quant  à l’immunité  dés  clercs , le  concile  révo- 
qua la  fameufe  bulle  Clericis  (aï cos  de  Boniface  VIII. 
avec  fes  déclarations  fk  tout  ce  qui  s etoit  enfuivi. 

Le  concile  de  Vienne  renouvella  la  fête  du  S.  fa- 
crement  inftituée  quarante-huit  ans  auparavant  par  le 
pape  Urbain  IV.  mais  dont  la  bulle  n’avoit  point  eu 
d’execution.  Le  pape  Clement  la  confirme  & la  rapor- 
te  toute  entière  fans  y rien  ajoûter , & fans  faire  non 
plus  aucune  mention  de  proceflion  ni  d’expofition  du 
S.  facrement.  Pour 
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Pour  faciliter  la  converfion  des  infidèles  le  con- 
cile .établit  l’étude  des  langues  Orientales  que  Rai- 
mond Lulle  demandoit  8c  lollicitoit  depuis  li  long- 
temps. On  ordona  donc  qu’en  cour  de  Rome  & dans 
les  Univerfités  de  Paris , d’Oxford  , de  Boulogne  8c 
de  Salamanque,  on  établiroit  des  maîtres  pour  enfei- 
gner  les  trois  langues,  i’Hébraïque,  Arabique  8c 
Cald  éene,  deux  maîtres  pour  chacune:  qui  feroient 
stipendiés  8c  entretenus  en  cour  de  Rome  par  le  pape, 
a Paris  par  le  roi  de  France,  8c  dans  les  autres  villes 
par  les  prélats , les  monafteres  8c  les  chapitres  dupais. 

On  efperoit  toujours  de  recouvrer  la  terre  fainte;& 
la  prife  de  Rodes  par  les  Hofpitaliers  y paroifloit  un 
acheminement.  Le  roi  des  Romains  Henri,  Philipe 
roi  de  France,  Loüis  roi  de  Navarre  fon  fils  aîné, 
Edoiiard  roi  d’Angleterre  , promettoient  de  faire  le 
volage.  C’eft:  pourquoi  le  concile  de  Vienne  ordona 
une  croifade  ou  pafiage  général , auquel  s’engagèrent 
par  vœu  les  rois  de  France,  d’Angleterre  & de  Na- 
varre, avec  plufieurs  autres  Seigneurs.  Pour  les  frais 
de  cette  croifade  le  concile  ordona  la  levée  d’une  dé- 
cime pendant  fix  ans;  8c  ce  fut  aparemmentl’occafion 
d’un  decret  du  concile, qui  défend  de  lever  les  déci- 
mes avec  trop  de  rigueur  , en  prenant  les  calices , les 
livres  &les  ornemens  des  églifes.  Le  concile  de  Vien- 
ne fut  terminé  à la  troifiéme  fefiion  tenue  le  Samedi 
dans  l’oétavede  l’Afcenfion , qui  cette  année  1311. 
étoit  le  Sixième  de  Mai  fête  de  S.  Jean  Porte  Latine. 

Fin  du  Livre  quatre-vingt-onzième. 
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î.  TT  En  ri  de  Luxembourg  roi  des  Romains  aïant 

Hcn^  JL'  paffé  l’hiver  à Genes , vint  par  mer  à Pife,  puis 

couroné°em?  à Rome  ou  il  arriva  le  dimanche  avant  l’Afcenfion, 
percur.  c’eft- à-dire  le  dernier  jour  d’ Avril  1312.  Il  prétendoit 

^ven'^to  r fihre  couroner  empereur  à S.  Pierre  par  les  cardi- 
p.tf.'w-érc.  naux  aufquels  le  pape  en  avoit  donné  commifiion& 
p.6iz-to.i.  qU’ilamenoit  avec  lui  : mais  il  trouva  dans  Rome 
^Idem^Mif-  Jean  prince  d’Achaïe  frere  de  Robert  Roi  de  Naples, 
ceii.  ta.  t.  qU{  avec  des  troupes  & foutenu  par  la  fadlion  des  Ur~ 
1 VilUni  fins,  s’opofoit  à Ton  couronement,  Henri  ne  laifTa 
ix.  c.  39  42.  pas  d’entrer  dans  la  ville  aïant  pour  lui  les  Colones  & 
fe  logea  au  palais  de  Latran  : mais  voulant  s’ouvrir  le 
chemin  pour  paffer  à S.  Pierre  il  fut  obligé  de  com- 
batte les  troupes  de  Naples  dans  Rome  même  le 
vingt- fixiéme  de  Mai.  Le  combat  fut  fanglant,  les 
Ailemans  y furent  batus , plufieurs  feigneurs  tués , 
Hocjen.c.  32.  entre  aUtres  P évêque  de  Liège  Thibaud  de  Bar,  qui 
étant  percé  de  coups  fut  pris  ; & mourut  trois  jours 
après  de  fes  blcffures. 

Le  roi  Henri  voïant  donc  qu’il  ne  pouvoit  fe  faire 
couroner  à S.  Pierre  réfolut  de  le  faire  à S.  Jean  de 
Baluz..  to.  2.  Latran  : mais  les  cardinaux  y réfiftoient , s’attachant 
Sjî^Uv.Vcu  à la  coutume  & aux  termes  de  leur  corn  million  , qui 
n'  portoit  expreflement  que  ce  feroit  à S. Pierre. Les  opi- 

nions étoient, partagées  iur  ce  point,  ôc  le  peuple 
voïant  que  la  ville  de  Rome  fe  détruifoit  par  laguer- 
re3  qui  continuoit  au  dedans,  prioit  les  cardinaux  d’en 
avoir  pitié.  Ils  en  vinrent  même  à la  fédition  ôc  atta- 
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querent  le  roi  Henri  dans  Ton  logis  où  les  cardinaux 
étoient  avec  lui.  Us  craignirent  la  fureur  du  peuple  de 
n’aiant  point  de  réponfe  du  pape  auquel  le  légat  avoir 
envoie  un  courier,  ils  réfolurent  de  contenter  le  roi 
de  le  couroner  à S.  JeandeLatran.  Des  cinq  cardinaux 


deux,  Leonard  évêque  d’Albane  de  François  des  Ur- 
fins  : les  trois  reftans  étoient  Arnaud  évêque  de  Sabi- 
ne légat  ^Nicolas  évêque  d’OItie  & Luc  de  Fiefque 


nonces.  Les  trois  donc  couronerent  l’empereur  Henri  Goidaft, 
VIL  le  jour  de  S.  Pierre  jeudi  vingt-neuvième  de  Juin  Conjiit.p.9^ 
1511.  de  lui  firent  renouveller  & confirmer  le  ferment  n‘  4°’ 
qu’il  avoir  fait  à Laufane  le  onzième d’Oétobre  1310.  liv,xc 
avant  que  d’entrer  en  Italie. 

Enfuite  les  cardinaux  reçurent  une  lettre  du  pape 


où  il  les  chargeoit  de  procurer  la  paix  entre  l’empe- 
reur de  le  roi  Robert , ou  du  moins  leur  ordoner  une 


Clem.  un.  de 
jnrcjurn 


trêve,  de  difoit  entre  autres  chofes  que  ces  deux  prin- 
ces étant  engagés  à l’églife  par  ferment  de  fidelité , 
dévoient  être  les  plus  difpolés  à la  défendre,  de  qu’il 
pouvoir  les  obliger  à faire  la  trêve.  Sur  quoi  Tempe* 
reur  confulta  les  plus  habiles  jurifconfultes  de  Rome,  Bai.  2.  p. 
qui  répondirent  : Nous  ne  trouvons  ni  dans  le  droit  llo6m 
canonique  ni  dans  le  droit  civil , que  le  pape  puifle 
ordoner  une  trêve  entre  l’empereur  de  fon  vaflal:  par- 


font pas  également  fournis  à Téglife  quant  au  tempo-  Z7 ,2°7‘ 
rel  : l’empereur  n’eft  que  fon  proteéieur  de  ne  tient 

F f îj 


ce  que  fi  le  pape  avoit  une  fois  ce  pouvoir  , il  Tauroit 
toûjours , même  en  cas  que  le  vaflal  fût  coupable  de 
léfe  majefté  : ainfi  l’empereur  ne  pouroit  jamais  en 
faire  juflice , ce  qui  eft  contre  le  droit  naturel  de  le 
droit  divin.  De  plus , l’empereur  de  le  roi  Robert  ne 


An.  1311. 


ï ï. 

Seconde  re- 
traite d’A- 
thanafe. 

Nie.  G regor. 
lib.vn.  c.  9. 
Sun.  liv.  xc. 
n.  16. 


Boivïn.  not 
in  G reg*  p. 

7*3. 


n2  Histoire  Ecclesiastique. 
rien  d’elle  3 le  roi  eft  Ton  fujec  & ion  vailal  & tient 
d’elle  Ton  roïaume.  Enfin  fi  l’empereur  fe  foumettoit 
au  pape  comme  valfal  de  Téglife,  il  violeroit  le  fer- 
ment qu’il  a fait  de  ne  point  diminuer  les  droits  de 
l’empire.  Suivant  cet  avis  l’empereur  refufa  la  trêve 
& fit  une  proteftation  publique  pardevant  plufieurs 
tabellions  apellés  exprès  , qu’il  n’étoit  engagé  à per- 
fone  par  ferment  de  fidelité  , &c  que  ni  lui  ni  les  em- 
pereurs fes  prédecelfeurs  n’en  avoient  jamais  fait  de 
iemblable.  Mais  le  pape  trouva  fort  mauvais  ce  pro- 
cédé. 

Athanafe  patriarche  de  CP.  quitta  ce  fiége  une  fé- 
condé fois  la  huitième  année  après  fon  rapel , c’eft- 
à-dire  en  1310.  ce  qu’il  fit  à cette  occafion.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  gardoient  du  refientiment  contre  lui 
ennuïés  de  le  voir  fi  long- temps  en  place , déroberenr 
le  marchepied  de  fon  trône  patriarcal  êt  y peignirent 
l’image  de  N.  S.  & des  deux  côtés  l’empereur  Andro* 
nie  avec  un  frein  à la  bouche  & le  patriarche  Atha- 
nafe le  tirant  comme  un  cheval  : puis  ils  remirent  le 
marchepied  à fa  place.  Quelques  uns  Tarant  vu  en  fu- 
rent  furpris  & en  accuferent  le  patriarche  auprès  de 
l’empereur  comme  d’une  impiété.  L’empereur  en- 
voïa  quérir  les  dénonciateurs,  & ne  doutant  point 
qu’ils  ne  fulfent  eux- mêmes  les  auteurs  de  cette  mali- 
ce , les  mit  dans  une  prifon  très- rude  & perpétuelle  : 
mais  le  patriarche  indigné  de  ce  qu’il  ne  les  avoit  pas 
punis  plus  rigoureufement , renonça  aufii-tôt  à fon 
fiége.  Ce  ne  fut  pas  toutefois  la  feule  caufe  de  cette 
fécondé  ceflion  d’Athanafe  : on  trouva  que  Theo^ 
phane,  un  de  fes  plus  fidèles  miniftres  prenoit  des 
prefens  pour  la  promotion  aux  ordres  , ôc  on  prétein- 
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quoique  fauflement  qu’Adianafe  ne  l’ignoroit 
pas } on  lui  faifoit  encore  d’autres  reproches. 

Deux  ans  après  fa  retraite,  c’eft-à-dire  en  1312.  Ni- 
phon  métropolitain  de  Cyzique , fut  transféré  au  liè- 
ge patriarcal  de  CP.  par  la  volonté  de  l’empereur  & la 
complaifance  des  évêques.  C’étoit  un  homme  entiè- 
rement ignorant  de  la  théologie  & des  lettres  humai- 
nes , jufqu’à  ne  favoir  pas  écrire.  A peine  avoit  - il 
goûté  quelque  commencement  d’étude  qu’il  crut  que 
l’efprit  naturel  fuffifoit  3 & s’apliqua  entièrement  à ac- 
quérir des  richeffes  & des  honeurs.  Aulh  étoit-il  tres- 
habile  pour  la  conduite  de  toutes  les  affaires  tempo- 
relles, l’agriculture  , les  bâtimens,  l’amas  des  provi- 
fions , l’augmentation  des  revenus.  Il  donoit  aufîi 
dans  la  magnificence  des  habits  & des  chevaux  &:  la 
délicateffe  de  la  table.  Il  gouvernoit  les  biens  de  deux 
monafteres  de  filles,  non  par  maniéré  d’aquit , mais 
lerieufement  & comme  s’il  n’eût  pû  s’en  difpenfer , 
afin  de  profiter  fur  leurs  revenus  & d’être  fouvent  dans 
ces  maifons  & y vivre  délicieufement. 

Il  feignoit  d’être  ami  de  tous  les  hommes  de  méri- 
té, qui  par  leurs  talens  naturels  ou  parce  qu’ils  excel- 
loient  en  quelque  art , étoient  agréables  au  public  ou 
aux  empereurs  en  particulier  3 mais  il  en  étoit  envieux, 
les  haiffoit  tous  & les  décrioit  fecrétement  auprès  de 
l’empereur.  Le  feul  bon  confeil  qu’il  lui  dona  fut  de 
ramener  les  Arfenites  à la  communion  de  l’églifc 
Gréque,  ce  que  l’empereur  lui- même  fouhaitoit  de- 
puis long-temps.  Les  Arfenites  étoient  ceux  qui  a- 
voient  fait  fchifme  quarante- huit  ans  auparavant  à 
l’occafion  du  patriarche  A rfenedepofé  en  1264. L’em- 
pereur Andronic  les  fit  donc  affembler,  & fortans  de 
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2.30  Histoire  Ecclesiastique. 
leurs  cachetés  ils  parurent  couverts  de  haillons,  mais 
dans  le  cœur  ils  étoient  pleins  de  vanité,  & faifoient 
des  demandes  exorbitantes  pour  faire  croire  au  peu- 
ple qu’ils  ne  s’étoient  pas  feparés  fans  fujet.  Premiè- 
rement que  le  corps  d’Arfene  fut  transféré  honora- 
blement de  S.  André  à fainte  Sophie  : fecondement, 
que  le  clergé  expiât  fa  faute  en  s’abftenant  pendant 
quarante  jours  du  fervice  divin  : enfin  que  tout  le 
peuple  fît  aufîi  penitence  par  les  jeûnes  & les  génu- 
flexions qui  lui  feraient*  prefcrites.  L’empereur  leur 
accorda  tout  pour  le  bien  de  la  paix;  & le  patriarche 
monté  fur  l’ambon  & revêtu  de  fes  ornemens  dona 
une  abfolution  générale  , comme  au  nom  d’Arfene: 
mais  ceux  du  parti  qui  n’obtinrent  pas  des  évêchés , 
des  abaïes  ou  d’autres  récompenfes  à leur  gré, retour- 
nèrent bientôt  à leur  fchifme.  Niphon  ne  tint  le  fiége 
de  CP.  que  trois  ans. 

La  même  année  1311.  le  vingt- troifiéme  de  Décem- 
bre , famedi  des  quatre  temps  de  l’avent , le  pape  Clé- 
ment fit  à Avignon  une  troifiéme  promotion  de  car- 
dinaux au  nombre  de  neuf:  favoir  Guillaume  de  Man- 
dagot  archevêque  d’Aix  , qu’il  fit  évêque  de  Paleftri- 
ne.  Il  étoit  d’une  anciens  noblefie  de  Lodève  tk  fut 
premièrement  archidiacre  de  Nimes  & prévôt  de  l’é- 
glife  de  Touloufe.  Boniface  VIII.  le  fit  archevêque 
d'Embrun  vers  l’an  11515.  & l’emploïa  à lacompofi- 
tion  du  Sextedes  décrétales.  En  1311.  il  fut  transféré 
au  fiége  d’Aix  , & eut  pour  fucceffeur  à Embrun  Jean 
Dupui  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs.  Le  fécond  car- 
dinal fut  Jaques  d’Eufe  évêque  d’Avignon,  qui  fut  de- 
puis le  pape  Jean  XXII,  Le  troifiéme  Berenger  de 
Fredol  évêque  de  Beziers,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
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avec  Ton  oncle  de  même  nom  cardinal  évêque  de 
Tufculum.  Le  neveu  fut  chanoine  6c  chambrier  de 
l’églife  de  Beziers  , dont  le  pape  Clement  le  fit  évê- 
que en  1309.  puis  en  cette  promotion  prêtre,  cardinal 
du  titre  de  S.  Nerée. 

Le  quatrième  cardinal  fut  Arnaud  d’Aux,  qui  après 
la  mort  de  frere  Gautier  de  Bruges , fut  fait  évêque  de 
Poitiers  en  1306.  puis  le  pape  Clement  le  fit  fon  ca- 
merier , c’eft  à-dire  fon  tréforier  6c  l’en  déchargea  en 
1311.  déclarant  qu’il  lui  avoir  rendu  bon  compte.  L’an- 
née fuivante  il  l’envoïa  en  Angleterre  pour  accorder 
les  feigneurs  avec  le  roi , 6c  il  y étoit  encore  quand 
il  fut  fait  cardinal  évêque  d’Albane.  Le  cinquième  fut 
Guillaume  - Pierre  Godin  de  Baïonne  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs , doéfeur  en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris  6c  maître  du  facré  palais.  Il  fut  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fainte  Cecile.  Le  fixiémefut  Vital  du  Four, 
natif  deBafas  de  l’ordre  des  freres  Mineurs , dodteur 
en  théologie  , prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Martin 
aux  Monts.  Le  feptiéme  Michel  du  Bec , d’une  ancie- 
nenobleffe  de  Normandie,  doïen  de  S.  Quentin,  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  S.Etiene  au  mont  Celius.  Le 
huitième,  Guillaume  Tefte  natif  de  Condom  alors 
nonce  en  Angleterre  : il  fut  cardinal  prêtre  du-  titre 
de  S.  Cyriaque.  Le  neuvième,  Raimond  abbé  de  S. 
Sever  en  Gafcogne  au  diocéfe  d’Aire,  qui  fut  cardinal 
prêtre  du  titre  de  fainte  Pudentiéne.  Voilà  les  car- 
dinaux de  la  derniere  promotion  de  Clement  V. 

Les  Vénitiens  étoient  excomuniés  depuis  trois  ans 
pour  l’affaire  de  Ferrare  ; 6c  quoique  dés  l’an  1310.  ils 
euffent  envoie  des  ambafîadeurs  au  pape,  on  n’avoit 
pu  conclure  encore  de  traité  , tant  il  s’y  trouvoit  de 


An.  1312. 
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Bahiz..!V.to.i. 
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Histoire  Ecclesiastique.' 
difficultés.  Cependant  le  doge  Pierre  Gradenigo  mou- 
rut & Marin  Zorzi  lui  fucceda  en  1311.  puis  l’année 
fuivante  Jean  Superance,  le  même  qui  avoir  pris  Fer- 
rare  & fous  lequel  l’affaire  fut  accomodée  ; comme  le 
pape  fe  rendoit  difficile  François  Dandole  envoie  des 
Vénitiens  fe  prefenta  devant  lui  pendant  qu’il  étoit 
à table  , avec  une  chaine  au  cou  & pauvrement  vêtu. 
Le  pape  fe  laifl'a  fléchir  à cette  foumiflion,  &le  vingt- 
fixiéme  de  Janvier  1313.  il  adreffa  au  doge  une  bulle 
par  laquelle  il  leve  toutes  les  cenfures  portées  contre 
les  Vénitiens  & les  rétablit  dans  tous  leurs  droits  & 
leurs  privilèges. 

Dès  le  temps  que  le  pape  étoit  à Lion  pour  fon  cou- 
ronement , le  roi  Philipe  le  Bel  lui  demanda  infta- 
ment  de  canomfer  Celeftin  V.  fon  prédeçeffeur.  Le 
pape  Clement  de  l’avis  des  cardinaux , commit  l’ar- 
chevêque de  Naples  & l’évêque  de  Valva  pour  infor- 
mer de  fa  vie  & de  fes  miracles  : puis  il  fit  examiner 
les  informations  par  plufieurs  cardinaux  3 & étant  de 
retour  à Avignon  après  le  concile  de  Viene , il  termi- 
na l’affaire  premièrement  en  confiftoire  fecret,  puis 
en  confiftoire  public  enprefence  de  plufieurs  évêques 
& de  tous  les  officiers  de  la  cour  de  Rome.  Enfin 
le  cinquième  jour  de  Mai  1313.  il  fit  folemnellement 
dans  l’églife  cathédrale  d’Avignon  la  cérémonie  de  la 
canonifation  de  S.  Pierre  Celeftin  : marquant  fa  fete 
au  jour  de  fa  mort  dix-neuviéme  de  Mai. 

Le  roi  Philipe  le  Bel  tint  une  grande  cour  à la  Pen- 
tecôte, qui  cette  année  1313.  fut  le  troifiéme  de  Juin  j 
& il  y fit  chevaliers  fes  trois  fils,  Loüis  roi  de  Navarre, 
Philipe  comte  de  Poitiers &Charles  comte  de  la  Mar- 
che : de  plus  Hugues  duc  de  Bourgogne,  Gui  comte 
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de  Blois  8c  plufieurs  autres  feigneurs.  Le  mécredi  fui-  ^N>  f"  13 
vant  le  roi , tes  trois  fils  8c  fies  deux  freres , Charles 
comte  de  Valois  &Lotiis  comte  d'Evreux,  le  roi 


».  s. 

. • ' C s 

Baluz..  v.  ta . 
i.  p.  14.  593. 


d’Angleterre  Edouard  qui  étoit  préfent  à cette  cere- 
monie 8c  plufieurs  grands  de  Ton  roïaume,  prirent  la 
croix  des  mains  du  cardinal  Nicolas  de  Freauville  lé- 
gat envoie  exprès  en  France  pour  ce  fujet  3 comme  Ra-t„t 
on  voit  par  fa  commifîion  en  datte  du  dixiéme  de  n.  2. 
Février  de  la  même  année  : où  le  pape  dit  que  le  roi 
Philipe  lui  avoit  promis  de  fe  croifer  avec  les  fils  8c 
fies  freres  pour  le  recouvrement  de  la  terre  fainte. 
Enfuite  la  croifade  fut  prêchée  publiquement  en 
France  3 &c  en  confequence  les  tournois  8c  les  jou- 
tes furent  défendus  en  Allemagne  , en  France  8c  en 
Angleterre  , par  bulle  du  quatorzième  de  Septem- 
bre. . ! . ! ; 

La  reine  Jeanne  de  Navarre  étant  morte  en  1304. 
Guichard  évêque  de  Troïes  en  Champagne  fut  accufé 
d’avoir  procuré  fa  mojt  par  poifon  8c  par  fortilege. 

Il  avoit  été  moine  de  la  Celle  prés  de  Troïes , puis 
abbé  du  même  mon  altère  de  l’ordre  de  S.  Benoît. 

Sur  cette  acculation  le  pape  Clement  dona  commif- 
fion  à l’archevêque  de  Sens  d’arrêter  l’évêque  fans 
fcandale:  puis  par  une  autre  lettre 'du  neuvième  d’ Août 
1307.  adreflee  au  même  archevêque  8c  aux  évêques 
d’Orléans  8c  d’Auxerre , il  leur  mande  d’informer 
fur  ce  fait  par  fon  autorité  fommairement  8c  fans 
figure  de  procés,& lui  envoïer  les  informations.  Cette 
commifWn  auroit  paru  inutile  quelques  fiécles  aupa- 
ravant , puifque  l’archevêque  de  Sens  avec  fes  fuffra- 
gans  étoient  les  juges  competens  de  l’évêque  de 
Troïes.  Il  parut  coupable  fur  les  dépolirions  de 
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*54  H 1 s T o ire  Ecclesiastique. 
quelques  faux  témoins  ; & le  dimanche  avant  la  faint 
Denis  fixiéme  d’Oétobre  1308.  il  fe  tint  pour  ce  fujet 
une  aflemblée  du  Clergé  & du  peuple  à Paris  dans  le 
jardin  du  roi , l’évêque  étant  déjà  pris  & gardé  au 
louvre  dans  une  étroite  prifon  : fans  quon  eût  égard 
à fon  privilège  clérical.  îl  demeura  ainfi  prifonier 
plus  de  quatre  ans  jufqu’en  1313.  que  fon  innocence 
fut  reconue  par  la  confeflion  d’un  Lombard  nommé 
Nofle  , qui  fut  pendu  à Paris  pour  un  autre  crime. 

L’empereur  Henri  après  fon  couronement  fortiE 
de  Rome  & s’arrêta  en  Tofeane  pour  s’oppofer  au 
parti  des  Guelfes  ligués  contre  lui  & foutenus  par  le 
roi  Robert  de  Naples.  îl  dona  même  le  vingt- cinquiè- 
me d’ Avril  11313.  une  fentence  contre  ce  prince  par  la- 
quelle le  traitant  de  vafTal  rebelle  & traître , il  le  dé- 
clare criminel  de  léfe  majefté,  & comme  tel  il  le  prive 
de  tous  fes  états , honeurs , dignités  <k  droits , le  mec 
au  ban  de  l’empire  , le  défie  , le  condamne  à perdre 
la  tête  3 & défend  à qui  que  ce.  foit  de  lui  obéir  & le 
reconoître.  Le  quinziéme  d’ Août  fuivant , fête  de 
l’Affomption  de  la  Vierge , l’empereur  fe  trouvant  à 
Boncon vente , prés  de  Siene,  fit  fes  dévotions  ôc 
comunia  de  la  main  d’un  frere  Prêcheur  nommé  Ber- 
nard de  Montpulcien  : après  quoi  il  tomba  malade  & 
mourut  au  même  lieu  le  jour  de  S.  Barthelemi  vingt- 
cinquième  d’Août.  Quelques-uns  prétendirent  qu’il 
avoir  été  empoifonné  par  frere  Bernard  & que  ce 
religieux  avoit  mis  du  poifon  dans  le  vin  de  l’ablu- 
tion qu’il  lui  avoit  donée  après  la  comunion  : mais 
les  médecins  dirent  au- pape  qu’il  n’étoit  point  mort 
de  poifon,  & des  perfones  dignes  de  foi  témoignè- 
rent qu’il  étoit  mort  d’un  apoifume  à la  cuiffe.  Enfin 
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Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohême , fils  de  l’empe- 
reur Henri , déclara  trente -trois  ans  apres  par  lettres 
patentes  que  ce  qui  avoit  été  dit  ou  écrit  de  cet  cm- 
poifonement  étoit  faux  : juftifiant  ainfi  frere  Bernard 
8c  tout  l’ordre  de  S.  Dominque. 

Après  la  mort  de  l’empereur  Henri,  le  pape  Clé- 
ment publia  deux  conftitutions  contre  fa  mémoire. 
Là  première  au  fujet  de  la  proteftation  que  l’empe- 
reur avoit  faite  de  n’être  engagé  à perfone  par  fer- 
ment de  fidelité.  Le  pape  déclare  au  contraire  que  les 
fermens  prêtés  par  Henri  devant  8c  après  fon  cou- 
ronement,  font  des  fermens  de  fidelité,  8c  doivent 
être  réputés  tels.  Par  la  fécondé  conftitution  le  pape 
déclare  nulle  la  fentence  prononcée  par  l’empereur 
contre  le  roi  Robert,  attendu  qu’il  n’avoit  pas  été  cité 
légitimement  8c  ne  pouvoir  fe  prefenter  en  fureté  au 
lieu  où  étoit  l’empereur.  De  plus,  ajoute  le  pape,xe 
roi  eft  notre  vafial  8c  a fon  domicile  continuel  dans 
fon  roïaume  8c  non  dans  l’empire  : en  forte  qu’il  n’eft 
point  fujet  de  l’empereur  ni  capable  d’être  accufé  de 
léfe  majefté  envers  lui.  Nous  donc,  par  la  fuperiorité 
que  nous  avons  fur  l’empire  , par  la  puilfancc  en  la- 
quelle nous  fuccedons  à l’empereur  pendant  la  va- 
cance -,  8c  par  la  plénitude  de  puiflance  que  J.C.  nous 
a donnée  en  la  perfone  de  S.  Pierre  , déclarons  nulle 
8c  de  nul  effet  cette  fentence  8c  tout  ce  qui  s’eftenfuivi. 
En  vertu  de  ce  droit  que  le  pape  prétendoit  avoir  de 
gouverner  l’empire  pendant  qu’il  étoit  vacant , il  en 
fit  le  roi  Robert  vicaire  en  Italie  quant  au  temporel 
tant  qu’il  plairoit  au  S.  fiége.  La  bulle  eft  du  qua- 
torzième de  Mars  1314. 

Des  Catalans  qui  avoient  été  au  fervice  de  Fride- 
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rie  d’Arragon  roi  de  Sicile,  avoit palfé  en  Grèce  pouf 
fetvir  contre  les  Turcs  : puis  ils  avoient  tourné  leurs 
armes  contre  les  Grecs  mêmes  & enfin  contre  les  La- 
tins établis  dans  Y Achaïe  & laMorée.  Le  pape  le  trou- 
va fort  mauvais  êc  manda  a Nicolas  patriarche  de 
CP.  d’exhorter  les  Catalans  à fe  défifter  de  cette  guer- 
re & emploïer  plutôt  leurs  forces  contre  les  infidèles 
& les  fc-hifmatiques  : le  tout  fous  peine  d’excomuni- 
cation.  La  lettre  eft  du  quatorzième  de  Janvier  1314. 
mais  nous  n’en  voïons  point  d’efiet. 

Lorfque  CP.  fut  reprife  par  les  Grecs , le  patriarche 
Latin  étoit  Pantaleon  Juftinien , qui  fe  fauva  en  Ita- 
lie: mais  comme  il  refia  des  terres  en  Romanie  fous 
l’obéïfiànce  des  François.,  les  papes  continuèrent  de 
créer  des  patriarches  Latins  de  CP.  Après  Juftinien 
on  trouve  le  cardinal  Hugohn  de  Malebranche,  qui 
mourut  en  11511.  puis  Pierre  confirme  par  le  pape  Ho- 
norais IV.  & rïiort  en  1301.  Leonard  curé  de  S.  Bar- 
thelemi  de  Venife,  lui  fut  doné  pour  fuccefteur  le  der- 
nier jour  de  l’an  1301.  parBoniface  VIII.  qui  lui  dona 
de  plus  l’archevêché  de  Candie  pour  fa  réfidence  & 
fon  entretien  ; &de  même  Clernent  V. donna  au  pa- 
triarche Nicolas  pour  foutenir  fa  dignité  l’évêché  de 
Négrepont , qu'il  unit  pour  l’avenir  au  patriarcat  de 
CP. 

Par  la  même  raifon  le  pape  Clernent  conferva  l’é- 
vêché de  Rodés  à Pierre  de  Plainecaifagne  en  le  fai- 
fant  patriarche  de  Jerufalem.  Ce  prélat  etoit  de  1 or- 
dre des  freres  Mineurs  , & dés  l’an  1304.  evêque  de 
Rodés.  Le  pape  Fenvoïa  légat  en  Paleftine  & en  cette 
qualité  le  recomanda  au  roi  Philipe  le  Bel  par  lettre 
du  fixiéme  Janvier  1305?. pour  la  confervationdutem- 
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pore!  de  Ton  évéché.  Pierre  afiifta  comme  légat  à la 
conquête  de  Rodes  par  les  Hofpitahers , mourut  a 
Rodés  en  1318.  Or  ces  titres  de  patriarches  donoient 
rang  aux  prélats  qui  les  poffedoient  au-deffus  des  ar- 
chevêques. 

Cependant  il  fe  fit  à Paris  une.  exécution  notable 
de  deux  Templiers.  Arnaud  d’Aux  évêque  d’Albane 
& deux  autres  cardinaux  légats  , l’archevêque  de  Sens 
& quelques  autres  prélats , avec  quelques  do&eurs  en 
droit  canonique  apellés  exprès,  condamnèrent  à pri- 
fon  perpétuelle  le  grand  maître  des  Templiers  ,1e  vi- 
breur de  France  & les  comandeurs  d’Aquitaine  & de 
Normandie,  dont  le  pape  s’étoit  refervé le  jugement  : 
mais  il  l’avoit  enfuite  commis  à ces  prélats.  Ils  con- 
damnèrent ainfi  ces  quatre  Templiers,  parce  qu’ils 
a voient  confeffé  publiquement  tous  les  crimes  dont 
on  les  chargeoit  fans  exception  , & fembloient  vou- 
loir perfifter  dans  leur  confeffion.  Cette  fentence  fut 
prononcée  après  une  meure  délibération  dans  le  par- 
vis de  N.  Dame  le  lundi  après  la  S.  Grégoire , c’eft- 
à-dire  le  dix-huitiéme  de  Mars  1314.  & un  des  cardi- 
naux prêcha. 

Mais  on  fut  bien  étoné  quand  deux  des  condam- 
nés , favoir  le  grand  maître  & le  commandeur  de  Nor- 
mandie , s’adreffant  au  cardinal  qui  avoit  prêché  & à 
l’archevêque  de  Sens , retra&erent  leur  confeffion , 
foutenant  opiniâtrement  qu’ils  étoient  innocens.  Les 
cardinaux  les  mirent  entre  les  mains  du  prévôt  de  Paris, 
qui  étoitprefent,  feulement  pour  les  garder  jufqu’à  ce 
qu’ils  euflent  plus  amplement  délibéré  fur  ce  fujet  : 
ce  qu’ils  prétendoient  faire  le  lendemain.  Mais  le  roi 
qui  étoit  au  palais  l’aïant  apris,  fe  contenta  de  pren- 
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dre  l’avis  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  fans 
apeüer  de  clercs  ; 5c  le  même  jour  vers  le  foir  , il  fit 
briller  enfemble  les  deux  coupables  dans  une  petite 
ifle  de  la  Seine  , qui  étoit  entre  le  jardin  du  roi  & les 
Auguftins.  Ils  perfiflerent  dans  leur  dénégation  juf- 
qu’à  la  fin  5c  fouff rirent  le  feu  avec  une  fermeté  qui 
caufa  un  grand  étonement  à tous  les  afîiftans.  Les 
deux  autres  furent  enfermés  dans  la  prifon  à laquelle 
iis  avoient  été  condamnés. 

Le  pape  Clement  avoit  paffé  d’Avignon  à Montil 
prés  de  Carpencras  , où  étant  avec  fa  cour  le  jour  de 
S.  Benoît  -vingt-  unième  de  Mars , il  fit  publier  devant 
lui  en  confiftoire  lesconftitutions  du  concile  devien- 
ne qu’il  avoit  fait  mettre  en  ordre  5c  dont  il  avoit  ré- 
folu  de  faire  un  feptiéme  livre  des  Décrétales , comme 
Boniface  VIII.  avoit  fait  le  Sexte  : mais  il  fut  déflors 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut,  5c  ainfi  ce  livre 
ne  fut  point  envoie  aux  Univerfïté  félon  la  coûtume , 
ni  rendu  public. 

Le  jeudi  faint  quatrième  jour  d’ Avril  le  pape  publia 
une  fentence  contre  les  Modenois , les  bannis  de 
Boulogne  & d’autres  de  la  Romagne  5c  deMantouë, 
pour  avoir  attaqué  à main  armée  Raimond  marquis 
d’Ancone  neveu  du  pape,  qui  conduifoit  le  tréfor  de 
Péglife  , accompagné  de  quarante  perfones  5c  avec 
fauf  conduit.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  le  tuer  5c  de  pil- 
ler tout  le  tréfor. 

Le  pape  Clement  étant  malade  fe  faifoit  porter  à 
Bourdeaux  pour  reprendre  fon  air  natal  : mais  il  mou- 
rut à la  Roquemaure  fur  le  Rône  prés  d’Avignon  au 
diocéfe  de  Nimes  , le  vingtième  d’ Avril  1314.  après 
avoir  tenu  le  S.fiége  huit  ans,dix  mois  & quinze  jours. 
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Jean  Villani  parle  de  lui  en  ces  termes  : Il  aima  fort 
l’argent  enforte  qu’on  vendoit  à fa  cour  tous  les  béné- 
fices. On  difoit  publiquement  qu’il  avoit  pour  mai- 
trefie  la  Comtefie  de  Périgord  très-belle  femme , fille 
du  comte  de  Foix.  Il  laifla  à fes  neveux  & à fes  autres 
parens  des  tréfors  immenfes.  Ce  récit  de  Villani  eft 
auflï  raporté  par  S.  Antonin  de  Florence  au  troifiéme 
tome  de  fon  hiftoire.Le  corps  de  Clement  V.  fut  d’a- 
bord reporté  à Carpentras  où  refidoient  les  cardinaux 
avec  le  relie  de  lacour  de  Rome  : mais  au  mois  d’ Août 
il  fut  transféré  en  Gafcogne  fa  patrie-,  & enterré 
comme  il  l’avoitordonéà  Ufelle  auDiocéfedeBafas. 
Le  S.  liège  vaqua  deux  ans  trois  mois  & dix-fept  jours. 

Le  tréfor  du  pape  fut  pillé  incontinent  apres  fa 
mort,  & on  accufa  fon  neveu  Bertrand  comte  de  Lo- 
in agnc  d’avoir  détourné  plus  de  trois  cens  mille  flo- 
rins d’or  dellinés  aux  frais  de  la  croifade.  D’ailleurs  au 
mois  de  Juin  de  la  meme -année  Hugucion  de  laFaiole 
avec  fes  Gibellins  furprit  Luques  qui  fut  pillée  pen- 
dant huit  jours  par  les  Pifans  & les  Allemans  5 &c  ils 
prirent  entr’autres  le  tréfor  de  l’églife  Romaine  que 
le  cardinal  Gentil  de  Montefiore  avoit  par  ordre  du 
pape  amené  de  Rome  de  la  Campanie  & du  patrimoi- 
ne & mis  dansl  églife  de  S.  Fridiende  Luques  :mais 
il  fut  tout  enlevé  & porté  d Pife. 

A^rés  la  mort  du  pape  les  cardinaux  qui  étoient  a 
Carpentras  au  nombre  de  vingt- trois  entrèrent  au  con- 
clave dans  le  palais  épifcopal  pour  procéder  à l’éleélion 
du  fuccelfeur  : mais  après  y avoir  demeuré  quelque 
tems  fans  pouvoir  s’ accorderai  furvint  un  grand  trou- 
ble entre  leurs  domeiliques  qui  pillèrent  les  marchands 
Romains  & les  autres  étrangers  fuivans  la  coupon  mit 
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le  feu  à la  ville  , dont  une  partie  fut  brûlée , & les  car- 
dinaux touchés  de  ce  défordre  convinrent  de  fe  répa- 
rer à la  charge  de  revenir  à un  certain  jour.  Ils  forment 
ainfi  du  conclave  vers  la  Madelaine , c eft-à-dire  vers 
la  fin  de  Juillet  : mais  ils  furent  deux  ans  fans  fe  raflem- 
bler  , n’étant  pas  moins  divifés  touchant  le  lieu  de  l’é- 
leécion  que  fur  le  choix  de  la  perfone.  Car  les  Italiens 
difoient  qu’il  faloit  aller  à Rome  , d’autres  ailleurs  ; 
& ainfi  ils  fe  difperferent  : quelques-uns  fe  retirèrent 
à Orange , d’autres  à Avignon  , & chacun  où  il  lui 
plut. 

Les  cardinaux  Italiens  écrivirent  fur  ce  fujetune  let- 
tre circulaire  aux  cinq  premiers  abbés  de  Cifteaux  & 
au  chapitre  general  de  l’ordre  : pour  les  prémunir  con- 
tre les  faux  bruits  & les  inftruire  au  vrai  de  ce  qui  s’é- 
toit  palfé  a Carpentras  3 ce  qu’ils  racontent  ainfi.  Com- 
me nous  étions  dans  le  palais  en  conclave  pour  élire 
un  pape  : tout  d’un  coup  les  Gafcons  fous  pretexte 
d’emporter  le  corps  de  Clement  V.  prirent  les  armes 
le  vingt- quatrième  de  Juillet  étant  en  grand  nombre 
à pied  & à cheval  conduits  par  Bertrand  de  Got  & 
& Raimond  Guillaume  neveu  de  Clement  5 foit  qu’ils 
craigniflent  que  le  pape  futur  ne  recherchât  leur 
conduite , foit  qu’ils  voulurent  s affûter  par  la  force 
la  pofleflion  du  S.  fiege.  Etant  ainfi  entrez  dans 
Carpentras  , ils  tuerent  inhumainement  phfieurs 
Italiens  de  la  cour  de  Rome  , car  ils  n’en  vouloient 
qu’à  notre  nation  -,  puis  ils  comencerentà  piller  & leur 
fureur  croiffantils  mirent  le  feu  en  divers  quartiers  de 
la  ville.  Non  contens  de  cela  ils  attaquèrent  à main 
armée  & au  fon  des  trompettes  les  logis  de  plufieurs  de 
nous  autres  cardinaux.  Si  le  bruit  augmentant  comme 
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dans  une  ville  prife  , ils  affiegerent  la  porte  du  con- 
clave en  criant  : Meurent  les  cardinaux  Italiens  Nous 
voulons  un  pape,  nous  voulons  un  pape.  D’autres 
Gafcons  ôc  d’autres  cavaliers  armés  Te  jecterent  dans  la 
place  du  conclave  & environerent  le  palais  criant  de 
même.  En  cette  extrémité  nous  cardinaux  Italiens , 
craignant  une  mort  fi  honteufe  & fi  cruelle,  & ne  pou- 
vant fortir  publiquement, nous  fimes  une  petite  ouver- 
ture à la  muraille  de  derrière  du  palais  & forçant  féparé- 
ment  de  Carpentras  nous  nous  retirâmes  en  divers 
lieux,  non  fans  péril  de  notre  vie;  & par  la  miféricorde 
de  Dieu  nous  fommes  arrives  en  terres  d’amis. 

Confiderés  donc  qu’il  n’a  pas  tenu  aux  Gafcons 
de  répandre  le  fang  des  principaux  membres  de  l’égli- 
fe  Romaine  , qui  les  a nouris , enrichis  & comblés 
d’honeurs  ; & de  la  charger  de  confufion  & l’expofer 
à la  rifée  des  infidèles.  Au  refte  nonobfiant  tout  ce  que 
nous  avons  foufert , nous  ne  cherchons  que  la  paix 
& l’unité  de  l’églife  & nous  faifons  tous  nos  efforts 
pour  la  procurer.  Que  fi,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , l’af- 
faire venoit  à une  rupture  : nous  nous  affurons  fur  vo- 
tre zele  que  vouscombatriés  avec  nous  pourlajuftice  ; 

& que  vous  & les  autres  bons  catholiques  aflifteriés 
Pédifc  en  cebefoin.  La  lettre  eft  datée  de  Valence  le 
huitième  de  Septembre  1314. 

Un  de  ces  cardinaux  Italiens  favoir  Napoléon  des 
U t fi  ns  écrivit  au  roi  Philipe  le  Bei  fur  le  même  fujet 
une  lettre  où  il  dit  : Nous  avions  pris  les  précautions 
pofiibles  dans  l’éleétion  du  pape  défunt,  croiant  avoir  Snp.  Hz',  xc. 
procuré  un  grand  avantage  à vous  & à votre  roïaume  : *•  4?‘ 
mais  nous  avons  été  fort  trompés , & fi  on  examine 
bien  fa  conduite  ilapenfénousjetter  dans  le  précipice. 
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Sous  Ton  Pontificat  la  ville  de  Rome  eft  tombée  en 
ruine  : le  patrimoine  de  S.  Pierre  a efté  pillé  6c  l’eft  en- 
core par  des  voleurs,  plûtôt  que  des  gouverneurs. 
Toute  l’Italie  eft  négligée,  comme  fi  elle  n’étoit  pas  du 
corps  de  l’églife,  6c  elle  ell  pleine  deféditions.  Il  n’eft 
prefque  pas  refté  de  cathédrale  ou  de  bénéfice  un  peu 
confiderable  qui  ne  Toit  vendu  à prix  d’argent  ou  do  né 
luivant  l’inclination  de  la  chair  6c  du  fang.  Ce  pape 
nous  a traités  avec  le  dernier  mépris  nous  autres  Ita- 
liens qui  l’avions  fait  pape.  Souvent  après  avoir  cafie 
fans  forme  de  droit , des  élections  unanimes  de  per- 
fonesde  mérité,  il  nous  apelloit  quand  il  vouloir  pu- 
blier fa  fentence,  comme  pour  nous  faire  dépit.  J’aime 
mieux  toutefois  qu’il  ait  fait  ces  injuftices  fans  notre 
participation.  Quelles  mortelles  douleurs  fouffrions- 
nous  en  voyant  cette  conduite  : moi  principalement 
à qui  mes  amis  reprochoient  fans  celle  d’avoir  été  cau- 
fe  de  ce  mal  ? Dieu  a eu  compafhon  de  nous  : car  le 
pape  Clement  vouloit  réduire  l’églife  à un  coin  de  la 
Gafcogne , 6c  nous  favons  certainement  qu’il  avoit 
formé  des  defieins  dont  l’exécution  l’auroit  perdu  lui 
6c  réglife. 

Ne  doutés  point,  Sire,  que  tout  le  monde  n’ait 
les  yeux  ouverts  en  cette  occafion  , 6c  ne  foit  prêt  à 
témoigner  fon  mécontentement,  s’il  arrivoit  ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife  , que  le  fuccefieur  fût  femblable.  Cer- 
tainement ce  ne  fut  jamais  mon  intention  de  transfé- 
rer de  Rome  le  S.  fiége  , ni  de  rendre  délerts  les  ianc- 
tuairesdes  apôtres.  C’efi:  pourquoy  nous  autres  cardi- 
naux Italiens  fouhaitons  un  pape  de  fainte  vie  6c  qui 
avec  les  autres  quahtez  néceffaires  foit  affeâûoné  a 
vous  6c  à voue  roïaume-.  qui  s’aplique  à l’afhire  de  la 
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terre  fainte  que  vous  avés  entreprife,  6c  s’y  aplique,  non  An  1TÎ4 
pardesdifcours  trompeurs,  mais  efficacement  :qui  ré- 
forme les  abus,  baniffie  la  fimonie,  qui  a eu  cours 
jjufqu’à  prefent;  6c  n’enrichiffie  pas  Tes  parens  des  dé- 
pouilles de  l’églife.  Pour  cet  effet  nous  avons  tourné 
nos  penfées  fur  le  cardinal  Guillaume  de  Mandagot 
évéque  de  Paleftrine  auparavant  archevêque  d’Aix. 

Nous  l’avons  nommé  d’abord  croiant  que  les  Gaf- 
cons  l’accepteroientauffi-tôt  ; 6c  nous  avons  été  fur- 
pris  de  leur  refiftance,  dont  nous  ne  pouvons  trouver 
la  caufe.  Il  conclut  en  conjurant  le  roi  de  procurer 
avec  euxl’éleétion  d’un  bon  pape  ; 6c  lui  demande  le 
lecret  à l’égard  des  cardinaux  créés  par  le  défunt. 

Le  roi  Philipe  de  fon  côté  écrivit  à deux  des  prin-  p-  2? 3. 
cipaux  cardinaux  François  Berenger  de  Fredole  évê- 
que de  Tufculun  6c  Arnaud  de  Pelegrue  du  titre  de 
fainte  Marie  au  Portique.  Nous  avons  apris  depuis 
peu,  leur  dit- il,  par  le  bruit  public  votre  fortie  ducon- 
clave , 6c  nous  en  avons  été  fenfîblement  affligé,  à 
caufe  des  périls  éedes  fcandales  qui  peuvent  en  être 
les  fuites.  Pour  y obvier  nous  vous  avons  écrit  dés- 
lors  par  des  couriers  exprès, vous  priant  6c  vous  exhor- 
tant à vous  afTembler  avec  les  autres  cardinaux  en  un 
autre  lieu  convenable  dans  notre  roïaume  ou  ailleurs, 
ou  vous  puiffiez  joiiir  de  la  fureté  ôc  de  la  liberté  en- 
tière: afin  de  pourvoir  au  plûtôt  à l’églife  d’unpafteur 
tel  que  le  demande  le  befoin  quelle  en  a 6c  le  pitcïa- 
bleétat  de  la  terre  fainte. 

Nous  avons  en  fuite  reçu  vos  lettres  6c  celles  des 
cardinaux  Italiens,  6c  après  les  avoir  lûes  6c  écouté 
vos  envoiés  nous  avons  fait  examiner  l’affiaire  par  quel- 
ques-uns de  nos  confeillers  favans  dans  l’un  6c  l’autre 
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droit  & par  d’autres  habiles  gens  * & nous  avons  fait 
tenir  à Paris  & ailleurs  des  conférences  fur  ce  Sujet  en 
notre  préfence. 

Ceux  que  nous  avons  confultés  ont  jugé  d’abord 
que  les  villes  d’Avignon  & de  Carpentras  font  jus- 
tement fufpedes  aux  cardinaux  Italiens , & que  la 
ville  de  Lion  qu’ils  offrent  entre  plufieurs  autres  elf 
un  lieu  comode  & convenable  pour  l’éleétion  dont 
il  s’agit  : qu’il  n’y  a aucune  violence  à craindre,  qu’on 
y fera  en  toute  fureté  & liberté  : enfin  qu’on  n’a  au- 
cune caufe  de  la  refufer.  Ils  ont  aufli  jugé  railonable 
l’autre  voie  que  proposent  les  Italiens  que  le  lieu  de 
l’éle&ion  foit  choifi  par  un  des  vôtres  & par  un  d’en- 
tre eux  avec  le  cardinal  Nicolas  de  Freauville , qui 
en  eft  d’accord  comme  nous.  Par  là  les  Italiens  ren- 
dent leur  caufe  favorable  & vous  mettent  dans  votre 
tort.  Car  fi  au  mépris  de  leurs  remontrances  vous  pro- 
cediés  à l’élection  en  leur  abfence  à Avignon  ou  à 
Carpentras  : ils  ont  refolu  de  faire  une  autre  élection 
de  leur  côté  ; & nous  vous  biffons  à penfer  quels  pé- 
rils & quels  Scandales  s’en fuivroient  de  ces  élections. 
Car  plufieurs  perfones  Sages  foûtienent  qu’en  ce  cas- 
nous  ne  pourions  en  confidence  reconoîtrepour  pape 
aucun  des  deux  élus,  ni  permettre  qu’on  lui  rendît 
obédience;  & oil  croit  que  les  autres  princes  Chrétiens 
en  uferoient  de  même , jufques  à ce  que  l’éle&ion 
fut  approuvée  par  un  concile.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  exhortons  & vous  conjurons  de  prévenir  de  il 
grands  maux  en  vous  affembîant  à Lion  & pourvoient 
promptement  au  befoin  de  l’égiife. 

Philîpe  de  Marigny  frere  d’Enguerand  comte  de 
Longueville  favori  du  roi  Philipele  Bel,  étoit  arche- 
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vêquede  Sens  depuis  le  mois  d’ Avril  1310.  Cette  année 
1ji4.il  tint  à Paris  un  concile  provincial  qui  comença 
le  mardi  avant  la  tranflation  de  S.  Nicola?,c’eft-à-dire 
le  feptiéme  de  Mai , & continua  les  jours  fuivans.  On 
y fit  un  decret  de  trois  articles  qui  porte  en  fubftance. 
A la  Pollicitation  du  concile  nous  ordonons  que  les 
curés  de  notre  province  admonelleront  8c  requereront 
ceux  qui  retienent  des  clercs  dans  l’étendue  de  leurs 
paroi  (Tes  de  les  rendre  inceflament  à leurs  ordinai- 
res. S’ils  ne  le  font  fans  délai  *,  les  curés  les  dénonce- 
ront excomuniés  avec  ordre  à tous  de  les  éviter,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  aient  reçul’abfolution  des  ordinaires  des 
lieux.  Les  citations  générales  de  tous  ceux  qui  feront 
indiqués  par  le  porteur  n’ont  point  lieu  dans  notre 
province;  8c  on  n’en  accordera  point  à l’avenir.  Per- 
fone  ne  fera  cité  pour  avoir  participé  avec  les  exco- 
muniés fans  monition  précédente  ; 8c  l’impétrant  fe- 
ra tenu  de  jurer  qu’il  croit  que  partie  a participé 
fciemment  avec  des  excomuniés  dans  des  cas  non 
permis  par  le  droit.  Voilà  les  affaires  dont  s'occu- 
paient alors  les  conciles. 

La  même  année  8c  le  dixiéme  d’Oétobre  Rainald 
archevêque  de  Ravenne  tint  fon  troifiéme  concile 
au  bourg  d’ Argenta  ou  aflifferent  les  évêques  d’Imo- 
la,  de  Comachio,  de  Forlimpopoli,  de  Faënza,  de 
Cefene  &deCerviafix  en  tout  : avec  les  députés  des 
évêques  de  Boulogne,  d’ Adria  8c  de  Regio,  8c  du  cha- 
pitre de  Modene  dont  le  fiége  étoit  vacant.  Ce  concile 
fit  un  reglement  en  vingt  articles , où  voici  «e  qui  me 
paroîtde  plus  remarquable.  Défenie  d’ordoner  évê- 
que aucun  étranger  ou  inconu  ni  même  ceux  qui 
font  connus  dans  la  province  fans  la  permiffion  de 
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l’archevêque  &le  conhentement  demandé  aux  provin- 
ciaux. Aucun  fuffragant  nefortirade  fa  province  pour 
iacrer  un  évêque  fans  la  permiflion  de  l’archevêque  : 
fous  peine  de  n’être  admis  à aucun  facre.  Les  exempts 
font  exhortés  de  n’inviter  ni  admettre  aucun  évêque 
étranger  ou  inconu  n’aïant  point  de  peuple  fournis 
deqa  la  mer,  à faire  des  ordinations  ou  d’autres  fonc- 
tions pontificales  dans  leurs  églifes.  Ces  inconus 
étoient  aparemment  des  évêques  in  partibus , dont  le 
nombre  s’augmentoit  tous  les  jours. 

Il  eft  arrivé  plufieurs  fcandales  dans  la  province  de 
Ravenne  principalement  dans  la  Romagne  à l’occa- 
fion  d eceux  qui  fe  difent  nonces  ou  délégués  du  S, 
fiége  : c’eft  pourquoi  nous  défendons  d’avoir  égard 
à leurs  procédures  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  preuve 
de  leur  commiiïion  devant  nous  ou  devant  l’ordinaire 
du  lieu.  Quand  les  évêques  pafferont  dans  leurs  villes 
ou  leurs  diocefes , les  curés  feront  foner  les  cloches 
afin  que  le  peuple  puifFe  venir  recevoir  la  bénédiction 
à genoux  fous  peine  de  cinq  fols  d’amende  aplicable 
aux  pauvres.  Les  chanoines  ou  les  religieux  iront  au- 
devant  de  l’évêque  en  chapes  avec  l’eau  benîte , l’en- 
cens &c  la  croix  en  chantant  jufqu’à  la  porte  de  l’églife, 
& recevront  fa  bénédiction  folemnelle  proftemés  de- 
vant l’autel.  Je  n’ai  point  encore  vû  que  je  fâche  d’or- 
donance  exprefle  pour  faire  rendre  aux  évêques  ces 
honeurs  extérieurs  , que  le  refpeét  & l’affeCtion  des 
peuples  attiroit  aifés  dans  les  premiers  fîécles. 

Les  notaires  feront  tenus  de  délivrer  aux  ecclefiaf- 
tiques  dans  dix  jours  au  pîûtard  les  expéditions  des 
contraCts  ou  autres  aCtes  palfés  pardevant  eux,  fous 
peine  d’excomunication  , pendant  laquelle  ils  ne 
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pouront  inftrumenter.  Aucuns  religieux  ou  autres  ne 
pouront  s’exempter  de  la  vifite  des  ordinaires  fous  pré- 
texte de  préfcription.  Les  prêtres  feront  tenus  de  cé- 
lébrer leur  première  nielle  dans  trois  mois  après  leur 
ordination  5 & enfuite  la  dire  au  moins  une  fois  l’an. 
Défenfe  de  prononcer  des  interdits  pour  des  caufes 
purement  pécuniaires.  Le  concile  révoque  toutes  les 
indulgences  que  les  évêques  avoient  accordées  à cer- 
tains religieux  d’annoncer  en  leurs  fermons. 

L’empire  d’Allemagne  étoit  vacant  depuis  prés  de 
quatorze  mois , quand  les  électeurs  s’alfemblerent  à 
Francfort  au  jour  marqué  lendemain  de  la  S.  Luc  3 
c’eft- à-dire  le  dix-neuviéme  d’Oéfobre.  Ceux  qui  s’y 
trouvèrent  étoient  Pierre  archevêque  de  Maïence  y 
Baudoiiin  de  Luxembourg  archevêque-sle  Treves  , 
Jean  roi  de  Bohême  fon  neveu  , fils  de  l’empereur 
Henri  VILValdemar  Marquis  de  Bandebourg  &Jean 
duc  de  Saxe.  Ces  cinq  électeurs  s’alfemblerent  au  lieu 
accoutumé  dans  le  fauxbourg  de  Francfort  3 & apres 
qu’on  eût  célébré  la  melfe  du  S.  Efprit , voulant  pro- 
céder à l’éleClion,  ils  attendirent  autant  qu’ils  crurent 
le  devoir  Henri  archevêque  de  Cologne  & Rodolfe 
comte  Palatin  du  Rein.  N’aïant  point  eu  de  leurs  nou- 
velleSjquoiqu’ilsfujGTentprocheSjils  remirent  i’éleétion 
au  lendemain  & le  leur  notifièrent  par  des  envoies 
exprès. Ils  ne  vinrentpoint  & le  lendemain  vingtième 
d’Oétobre  1314.  les  cinq  autres , apres  les  cérémonies 
accoutumées  3 élurent  roi  des  Romains  Loiiis  comte 
Palatin  du  Rein  Ôc  duc  de  Bavière , frere  de  Rodolfe  : 
car  ils  étoient  tous  deux  fils  de  Loiiis  le  Severe  duc  de 
Bavière  delamaifon  de  Vittelfpach.  Loiiis  qui  étoit 
prefent  confentit  à fon  élection  & fut  mené  par  les 
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électeurs  dans  la  vilie  de  Francfort  à l’églife  deS.Bat- 
thelemi , où  ils  le  mirent  fur  l’autel  avec  les  cérémo- 
nies Accoutumées:  puis  ils  chantèrent  le  Te  Deum , 8c 
publièrent  l’éle&ion.  C’eft  ce  que  porte  la  lettre  de 
l’archevêque  de  Maïence  au  pape  futur  datée  du  vingt- 
troifiéme  d’Odtobre. 

Cependant  les  deux  autres  électeurs  Henri  arche- 
vêque de  Cologne  8c  Rodolfe  comte  Palatin  8c  duc 
de  Bavière , êtoient  à Saxenhaufen  prés  de  Francfort, 
où  ils  élurent  roi  des  Romains  Frideric  duc  d’Autri- 
che, fils  de  l’empereur  Albert  & petit-  fils  de  Rodolfe, 
qui  fut  coüroné  à Bonepar  l’archevêque  de  Cologne  : 
mais  Loiiis  de  Bavière  le  fut  à Aix-la-Chapelle  par 
l’archevêque  de  Maïence  \ 8c  cette  double  eleéhon 
caufa  enfuite  de  grands  troubles,non- feulement  dans 
l’empire,  mais  dans  î’églife. 

Le  roi  Philipe  le  Bel  mourut  cette  année  1314.  à 
Fontainebleau  le  vendredi  veille  de  S.  André  ^c’efl- 
a-dire  le  vingt-neuvième  de  Novembre,  la  trentième 
année  de  fon  régné.  Son  fils  aîné  Loiiis  déjà  roi  de 
Navarre  lui  fuccéda  8c  envoïa  en  cour  de  Rome  Gi- 
rard évêque  de  Soifions  avec  deux  autres  ambalfadeurs 
pour  folliciter  i’éledtion  d’un  pape,  mais  fans  effet. 
Le  nouveau  roi  connu  fous  le  nom  de  Loiiis  Hutin  , 


p.  66t.  deflitua  le  chancelier  Pierre  de  Latilli  évêque  de  Chaa- 
lons  8c  le  fit  emprifoner  comme  fufpedl  d’avoir  pro- 
curé la  mort  du  roi  Philipe  le  Bel  8c  de  l’evêque  fon 
prédeceffeur  : mais  pour  faire  arrêter  ce  prélat,  le  roi 
fe  fervit  du  nom  de  l’archevêque  de  Reims  fon  me- 
p.  66$.  tropolitain,  &au  mois  d’Oftobre  de  la  même  annee 
1315.  on  tint  un  concile  à Senlis  où  préfida  cet  arche- 
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gansy  affifterent  avec  quelques  autres  prélats.  On  y 
propofa  les  deux  chefs  d’accufation  contre  Févêque  de 
Chaalons,qui  demanda  avant  toutes  chofes  la  liberté 
de  fa  perfone  & la  reftitution  de  fes  biens , ce  qui  lui 
fut  accordé  comme  il  étoit  jufte.  Après  quoi  il  de- 
manda que  les  prélats  informaffent  du  fait , & pour 
cet  effet  le  concile  fut  prorogé  «Seafiigné  à Paris.Nous 
ne  voïons  pas  quil  y ait  été  tenu  de  concile  fur  ce 
fujet  : mais  il  en  fut  tenu  un  fécond  l’année  fuivante 
à Senlis.  Le  famedi  vingt-uniéme  de  Juin  cette  année 
1315.  on  avoit  brûlé  à Paris  trois  femmes  qui  avoient 
eompofé  le  poifondont  étoit  mort  l’évêque  de  Chaa- 
lons : ce  qui  fervit  fans  doute  à la  juftification  de  fou 
fucceffeur. 

Cette  année  dans  la  province  de  Sens  fe  forma  une 
conjuration  de  plufieurs  laïques  a l’occafion  des  vexa- 
tions & des  extorfons  coirimifespar  les  avocats  &les 
procureurs  des  cours  eccléfiaftiques , principalement 
en  celle  de  l’archevêque.  Ces  conjurés  fe  firent  d’entre 
eux  un  roi , un  pape  & des  cardinaux  : ils  pronon- 
cent des  excomunications  &des  abfolutions  : ils  ad- 
miniftroient  les  facremens  ou  forcoient  les  prêtres  à 
les  adminiftrer  en  les  menaçant  de  mort.  Enfin  quel- 
ques prélats  s’adrefferent  au  roi  & le  prièrent  d’arrêter 
le  cours  de  ce  défordre  , ce  qu’il  fit  par  la  punition 
des  coupables.  Mais  (Railleurs  il  permit  aux  Juifs  de 
rentrer  en  France,  dont  ils  avoient  été  chaflés  & leurs 
biens  confifqués,  en  forte  qu’on  ne  croïoit  pas  qu’ils 
duffent  jamais  y revenir  ; &:  il  le  permit  moïennantde 
l’argent  dont  il  avoit  befoin  pour  fa  guerre  de  Flan- 
dres. 

La  même  année  le  vendredi  après  Faparition  de  S. 
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Michel , c’eft-à-dire  le  neuvième  de  Mai,Geoffroi  de 
la  Haïe  archevêque  de  Tours , tinta  Saumur  un  con- 
cile provincial  où  il  publia  un  decret  de  quatre  artr^ 
clés.  Le  premier  eft  pour  la  confervation  des  biens  des 
églifes , contre  les  fraudes  des  valfaux,  qui  dans  les 
aveus  de  leurs  fiefs  reconoilfoient  les  tenir  d’autres  fei- 
gneurs.  Le  fécond  renouvelle  le  decret  du  concile  de 
Bourges  tenu  en  12.76.  contre  ceux  qui  troubioient  la 
jurifdi&ion  eccléfiaftique.  Le  troifiéme  défend  aux 
archidiacres  de  rien  exiger  de  ceux  qu’ils  examinent, 
foit  pour  les  ordres,  foit  pour  les  bénéfices , princi- 
palement à charge,  d’ames. 

Amanieu  archevêque  d’Âuch  tint  auffi  un  concile 
àNougarot  en  Armagnac  où  il  en  avoit  tenu  vingt- 
cinq  ans  auparavant.  A celui-ci  ailifterent  les  évêques 
.de  Dax  ,de  Bafas , de  Lefcar , de  Letoure,  d’Oleron 
de  Baïonne  , avec  les  députés  des  autres  évêques  fuf- 
fragans.  Ce  concile  fit  quatre  articles.de  réglement, 
dont  le  troifiéme  condamne  l’abus  de  refufer  le  facre? 
ment  de  pénitence  à ceux  qui  font  condamnés  au  der- 
nier fuplice  &qui  le  demandent.  Le  reftedeces  régie-, 
mens  regarde  la  confervation  des  droits  & des  liber- 
tés de  l’églife.  Enfuite  fe  trouve  la  confirmation  de. 
ce  concile  & des  précédents  par  Guillaume  de  Flava- 
court,  qui  fucceda  à Amanieu  en  1310» 

Cette  année  1315.  mourut  à.Trevife  un  faint  per- 
fonage  nommé  Henri  natif  de  Bolzan®  au  comté  de 
Tiroï  entre  Brixen  & Trente  1 qui  étant  encore  jeune 
quitta  fon  pais  pour  fe  garentir  de  îa  haine  des  héré- 
tiques , & vint  demeurer  à Trevife,où  il  gagnoit  fa  vie 
par  le  travail  de  fes  mains.  Il  vécut  long- temps  de  la 
forte , donnant  aux  pauvres  une  parue  de  ce  qu’il  ga- 
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gnoit  3c  s’appliquant  continuellement  en  fecret  aux 
exercices  de  pieté.  Quand  la  vieilleffie  lui  eût  ôté  la  for- 
ce de  travailler,  il  fe  donatout  entier  à la  vie  contem- 
plative^ & vécut  d’aumônes , 11’en  prenant  que  le  pur 
nécefiâire  pour  chaque  jour , 3c  donant  le  refte  à d’au- 
tres pauvres.  Un  notaire  nommé  Jaques  de  Caftegno- 
les  en  aïant  compaffion  le  retira  dans  fa  maifon  & lui 
dona  une  petite  chambre  au  fonds  de  fa  cour , ou  le 
bon  homme  mena  encore  long- temps  une  vie  cachée 
dans  l’abftinence  & la  pénitence  ; quand  les  aumônes 
qu’il  recevoit  n’étoient  pas  fuffifantes , le  notaire  fon 
hôte  y fupléoit. Quelque  foin  que  prit  Henri  de  fe  ca- 
cher, il  devint  fort  connu , principalement  par  fa  cha- 
rité envers  les  autres  pauvres  ; on  le  nommoit  frere 
Rigo  abrégé  d’Arrigo, qui  eft  Henri  en  Italien. 

Sa  parole  étoit  douce  3c  agréable  ; 3c  fi  des  enfans 
ou  d’autres  par  malice  ou  par  fotife  le  maltraitoient 
de  paroles  ou  autrement,  il  le  foufroit  avec  une  pa- 
tience &une  humilité  parfaite;  3c  loin  d’en  témoi- 
gner aucun  rcffendment,  il  donoit  des  bénédictions 
à ceux  qui  lui  infultoient.  Il  afïiftoit  tres-devotement 
aux' offices  divins  principalement  à la  meffie,  portant 
toujours  à la  main  un  chapelet  : car  il  ne  favoit  pas 
lire.  Il  couroità  tous  les  fermons , foità  l’églife  ca- 
thédrale foit  chés  les  religieux,  3c  eût  voulu  n’en  man- 
quer aucun  s’il  eût  étcpoffible:  retenant  fidèlement 
tout  ce  qu’il  en  pouvoit  comprendre.  Il  avoit  la  con-  * 
fcience  fi  délicate  qu’il  fe  confefloit  tous  les  jours,  3c 
eomptoit  pour  fautes  les  moindres  imperfections , 
comme  d’avoir  vû  voler  un  oifeau  avec  plaifir  ou  cu- 
riofité. 

Il  mourut  l’an  1315.  le  mardi  dixiéme  de  Juin;  3c 
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auffi-tot  le  peuple  accourut  en  foule  à la  maifon  du 
notaire  qui  le  logeoit  en  criant  : Il  eft  mort  un  faint. 
Les  meublés  que  Ton  trouva  dans  fa  petite  chambre 
croient  des  inftrumens  de  pemtence  : trois  lits,  un  de 
farment , un  de  groffes  cordes , un  de  paille  pour  re- 
pofer  plus  doucement  : un  billot  de  bois  qui  fervoit 
de  chevet , un  cilice  de  cordes  tortillées  quil  portoit 
jour  & nuit  -,  une  difeipline  dont  il  fe  fuftigeoit  rude- 
ment , & un  caillou  rond  dont  il  fe  frapoit  la  poitrine. 
Le  tout  fut  porté  dans  la  facriftie  de  la  grande  églife 
pour  y être  gardé  : mais  plufieurs  particuliers  en  pri- 
rent des  morceaux.  Le  concours  fut  fi  grand  à fon 
convoi  qu’à  peine  put-on  porter  le  corps  jufqu’à  l’é- 
glife  cathédrale  3 & on  fut  obligé  de  l’y  lailfer  expofé 
jufqu’au  huitième  jour,  où  il  fut  mis  dans  un  cercueil 
de  pierre.  Il  s’y  fit  tant  de  miracles,  que  le  magiftrat 
députa  trois  notaires  pour  les  écrire  , & depuis  le  dou- 
zième de  Juin  jufqu’au  dix-huitiéme  , ils  en  recueil- 
lirent deux  cens  foixante  & feize.  La  vie  du  bienheu- 
reux Henri  fut  écrite  peu  de  temps  après  par  Domi- 
nique de  Baono  évêque  de  Trevife , témoin  oculaire 
de  fes  vertus. 

Cette  année  fut  aufïi  la  derniere  de  Raimond  Lulle. 
Après  le  concile  devienne , pendant  lequel  il  demeu- 
ra quelque  temps  en  cette  ville  à folliciter  l’exécution 
de  fes  deffeins , il  revint  à Paris  : puis  il  alla  à Meffine, 
delà  à Palma  capitale  de  Maïorque  en  1314.  & enfin 
il  pafla  en  Afrique  & vint  pour  la  fécondé  fois  à Bou- 
gie. Là  il  fe  cacha  d’abord  entre  des  marchands  Chrér 
tiens , & commença  à parler  fecretement  à des  MufuL 
mans  qu’il  avoit  déjà  inftruits  & qui  lui  étoient  affec- 
tionés.  Les  aïant  affermis  dans  la  foi , il  ne  put  fe  conT 
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tenir  plus  long-temps , mais  il  alla  dans  la  place  pu- 
blier  a haute  voix  les  louanges  delà  religion  Chré- 
tiene  : ajoûtant  qu’il  admiroitla  folie  de  ceux  qui  met- 
toient  leur  confiance  en  la  doctrine  infâme  de  Maho- 
met. Pour  moi  j difoit-il,  je  fuis  prêt  à montrer  , foit 
par  des  raifons  , foit  aux  dépens  de  ma  vie  , que  la 
grâce  6e  le  falut  du  genre  humain  ne  fe  trouve  que 
dans  la  foi  de  J.C.  mon  feigneur.  Souvenés-vous  que 
je  fuis  celui  que  vos  princes  ont  ci-devant  chafle  de 
ces  quartiers  6e  de  Tunis..  Se  fentant  vaincus  par 
mes  raifons , ils  craignoient  que  je  vous  éclairaffe 
des  vérités  Chrétienes  que  vous  êtiés  prêts  à écouter; 
maintenant  c’eft:  le  feul  defirde  votre  ialut  6edumar- 
tire  qui  nia  ramené  vers  vous. 

Ces  difcours  6e  plufieurs  autres  qu’il  y ajouta,  ému- 
rent tellement  le  peuple  qui  les  écoutoit , qu’ils  fe 
jetterent  en  furie  fur  Raimond,  lui  donérênt  des  iouf- 
flets , lui  infulterent  en  di'verfes  maniérés  6e  le  traî- 
nèrent au  palais  du  roi.  Ce  prince  le  condamna  à 
mort,  6e  on  le  mena  hors  la  ville  où  il  fut  lapidé  le 
jour  de  S.  Pierre  vingt-neuvième  de  Juin  131*.  étant 
âgé  d’environ  quatre  - vingts  ans.  Des  marchands 
Chrétiens  aïant  demandé  fon  corps  l’obtinrent  6e  le 
portèrent  avec  honeur  à un  vaiffeau  qui  devoit  partir 
la  nuit  fuivante.  Ils  vouloient  le  mener  â Gènes  dont 
ils  étoient , mais  les  vents  contraires  les  pouffèrent  â 
Maïorque  , où  tout  le  peuple  vint  au  devant  de  ce 
îiiartir  fon  compatriote,  6e  enterra  fon  corps  dans 
un  lieu  élevé  de  l'éghfe  de  S.  François,  dont  Raimond 
avoit  embraffé  le  tiers  ordre.  Depuis  ce  temps  il  eft  p. 
honoré  publiquement  comme  faint  â Maïorque, mê- 
me dans  l’églife  cathédrale  * 6e  on  a fait  plufieurs  in- 
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Ah  ijîj.  formations  pour  parvenir  à fa  canonifation  trois  cens 


ans  apres  fa  mort , c’eft-à-dire  depuis  160$.  jufques 
1^17.  mais  l’églife  n’a  rien  encore  décidé  fur  ce  fu- 
jct. 


T-  7° s-  Raimond  Lulle  a laifie  un  fi  grand  nombre  d’é^ 


çrits  qu’on  en  compte  jufqu’à  trois  cens  vingt , outre 
ceux  qu’on  prétend  lui  être  faulfement  attribués.  Sa 
doctrine  a caufé  de  grandes  difputes , principalement 
entre  les  deux  ordres  de  S.  Dominique  & de  S.  Fran- 
çois, dont  je  pourai  parler  à mefure  que  l’occafion 
s’en  préfentera.  Sa  méthode  eft  meprifée  de  la  pluR 
part  des  favans , comme  n’étant  propre  qu’à  faire  par- 
ler de  tout  par  des  propofitions  générales  , fans  des- 
cendre aux  cono iflances  particulières  qui  font  les  plus 
utiles.  D’ailleurs  fon  ftile  eft  du  latin  le  plus  barbare, 
8c  aucun  des  fcolaftiques  n’a  été  fi  hardi  à forger  de 
nouveaux  mots. 

La  même  année  1315.  on  trouva  plufieurs  héréti- 


ques en  Autriche  à une  petite  ville  nommée  Crems 


TruCcbr.'  du  diocçfe  de  Faftau.  Ils  furent  découverts  par  les  in- 
Hrrf.  eût.  quifiteurs  de  l’ordre  de  S.  Dominique  y 8c  demeurant 
I^°*  I39'  opiniâtres  dans  leurs  erreurs,  ils  furent  condamnés  au 


feu  8c  brûlés  hors  la  même  ville  de  Crems.  Leurs  er- 
reurs avoientpris  leur  origine  de  celles  desFraticelles 
condamnées  au  concile  devienne  ; 8c  en  voici  les 
principaux  articles.  Ils  difoient  que  Lucifer  & les  au- 
tres démons  avoient  été  chaffés  du  ciel  injuftement  8c 
qu’ils  y feroient  un  jour  rétablis  : au  contraire  ils  fou- 
tenoient  que  S.  Michel  & les,  autres  anges  coupables 
de  cette  injuftice  feroientdamnéséternellement,  avec 


tous  les  hommes  qui  n’étoient  pas  de  leur  feête.  D’où, 
vient  que  leur  falut  étoit  : Que  celui  à qui  on  a fait 
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tort  te  faille  : entendant  Lucifer.  Ils  difoient  aufh  : 
Si  Marie  eft  demeurée  vierge  apres  l’enfantement , ce 
n’eft  pas  un  homme  quelle  a mis  au  monde  , c’eft  un 


ange. 

Ils  avoient  douze  hommes  choifis  d’entre  eux  qu’ils 
nommoient  apôtres , & qui  parcouroient  tous  les  ans 
l’Allemagne,  pour  affermir  dans  leurs  erreurs  ceux 
qu’ils  avoient  féduits.  Entre  ces  douze  ils  féparoient 
encore  deux  vieillards,,  qu’ils  nommoient  les  minis- 
tres de  la  feête;  & ceux-ci  feignoient  qu’ils  entroienr 
tous  les  ans  dans  le  paradis,  où  ils  recevoient  d’Enoch 
& d’Eliele  pouvoir  de  remettre  tous  les  péchés  à ceux 
de  leur  fecfte  j & ils  communiquoient  ce  pouvoir  à 
pluiieurs  autres  dans  chaque  ville  ou  bourgade.  Ces 
hérétiques  mépriloient  tous  les  facremens,  difant  : Si 
le  baptême  en  eft  un,  tout  bain  1 eft  aufli  j & tout  bai- 
gneur eft  Dieu.  Ils  corrompoient  le  facrement  de  pé- 
nitence nefeconfeflant  qu’à  des  laïques  & feulement 
en  général  fans  rien  fpécifier.  Iis. ne  croïoient  pas  au 
S.  facrement  de  l’autel,  difant  que  l’hoftie  confacrée 
étoit  un  Dieu  imaginaire  & fe  moquant  de  la  méfié 
& des  prêtres.  Ils  apelloient  communément  le  maria- 
ge une  proftitution  jurée,  & fe  moquoient  de  l’ex- 
trême - onêlion  -y  ils  difoient  publiquement  : Nous 
croïons  que  les  herbes  font  d’autant  meilleures  qu’on 
y met  plus  d’huile.  Ils  comptaient  pour  rien  les  ordi- 
nations des  évêques  & des  prêtres , les  dédicaces  des 
églifes,  les  benednftions  de  cimetières,  & de  quelque 
autre  chofe  que  ce  foit. 

Ils  difoient  que  Dieu  ne  punifloit  & même  ne  co~ 
noiffoit  pas  les  péchés  qui  fe  font  fous  terre.  C’eft 
pourquoi  ils  s’aft'embloicnt  dans  des  cavernes  & des 
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fouterrains , où  ils  femêloient  enfemble  comme  des 
bêtes , fans  aucun'  égard  à îa  parenté  ia  plus  proche. 
Ils  difoient  que  l’églife  Romaine  nétoit  pas  celle  de 
J.  C.  mais  une  focieté  d’infidèles.  Audi  fe  moquoient- 
ils  des  cenfures  eccléfiaftiques , de  l’autorité  des  pré- 
lats, & de  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  : ils  né 
gardoient  ni  jeûnes  ni  abftinences,&  mangeoientde 
la  viande  même  le  vendredi  faint.  Ils  n’obfervoient 
aucune  fête  6c  travailloient  le  jour  de  Pâque.  Ils  ne 
tenoientpas  le  parjure  pour  un  peché.Ils  enfeignoient 
que  l’interceflion  des  Saints  nétoit  d’aucune  utilité  & 
qu’il  ne  faloit  ni  les  invoquer  ni  les  honorer.  Enfin 
ils  enfeignoient  plusieurs  autres  erreurs , dont  le  récit 
feroit  ennuieux  6c  feroit  horreur. 

Leur  nombre  étoit  grand  : un  de  leurs  apôtres  qui 
fut  brûlé  â Vienne  confeffa  à la  queftion  qu’ils  étoienc 
plus  de  huit  mille  en  Bohême  , en  Autriche , en  Tu- 
nnge  6c  aux  environs:  outre  ceux  du  refte  de  1 Alle- 
magne & -de  l’Italie.  Les  frétés  Prêcheurs  exerçant 
l’inquifition  en  découvrirent plufieurs  qui  furent  con- 
damnés au  feu. Mais  ils  demeurèrent  tous  dans  leur  opi- 
niâtreté & fe  livrèrent  au  fuplice  avec  joie,  fans  qu’un 
feul  fe  repentit.  Ces  hérétiques  fraïerent  le  chemin  à 
ceux  qui  vinrent  depuis  en  Bohême  6c  en  Allemagne. 

Le  roi  Philipe  le  Bel  biffa  trois  fils  : Loiiis  déjà  roi 
de  Navare  comme  héritier  de  la  reine  Jeanne  fa  mere, 
Philipe  comte  de  Poitiers , 6c  Charles  comte  de  la 
Marche.  Loiiis  comme  l’aîné  fuccéda  à la  courone  de 
France  : il  fut  le  dixiéme  du  nom  , 6c  on  l’a  furnom- 
mé  Hutin  à caiife  de  fa  vivacité  6c  fes  maniérés  trop 
jeunes. 

En  1516.  il  envoïa  le  comte.de  Poitiers  fbn  frere 
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pour  afïembler  s’il  pouvoir  les  cardinaux  à Lion , fui- 
vant  le  projet  du  roi  Philipe  le  Bel.  Le  comte  de  Poi- 
tiers y travailla  prés  de  fix  mois  ; & enfin  il  les  fit  ve- 
nir à Lion  au  nombre  de  vingt-trois,  & leur  promit 
par  iermentde  ne  leur  faire  aucune  violence  & ne  les 
point  contraindre  à s’enfermer  pour  l’éleélion.  Les 
chofes  étant  ainfi  difpofées , il  reçut  nouvelle  de  la 
mort  du  roi  Loiiis  fon  frere  , décédé  le  famedi  cin- 
quième de  Juin  veille  de  la  Trinité,  après  avoir  régné 
feulement  dix-huit  mois.  Le  comte  Philipe  fut  alors 
fort  embaraffé,  ne  jugeant  pas  a propos  de  demeurer 
plus  long  temps  à Lion,  & ne  voulant  pas  lailfer  im- 
parfaite l’affaire  de  l’éleétion  du  pape.  Aïantpris  con- 
feil , il  fut  jugé  que  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne 
point  enfermer  les  cardinaux  étoit  illicite,  & que  par 
conféquent  il  ne  devoir  point  le  garder.  Alors  il  fit 
venir  tous  les  cardinaux  en  la  maifon  des  freres  Prê- 
cheurs,^ leur  déclara  qu’ils  n’en  fortiroient  point 
qu’ils  n’euffent  élu  un  pape  j & après  avoir  mis  des 
gardes  pour  les  empêcher  de  fortir,  il  revint  à Paris. 
Comme  le  roi  Loiiis  avoit  laiffé  fa  femme  Clemence 
enceinte,  le  comte  Philipe  fut  nommé  regent  du 
roïaume  en  attendant  la  naiffance  de  l’enfant. 

Les  cardinaux  furent  enfermés  la’veille  de  la  faint 
Pierre  vingt  huitième  de  Juin  & quarante  jours  après, 
favoir  le  famedi  avant  la  S.  Laurent  feptiéme  d’Août 
13 i(j.  ils  élurent  tout  d’une  voix  Jaques  d’Eufe  cardi- 
nal évêque  de  Porto.  Il  étoit  né  à Cahors  de  bas  lieu  : 
mais  par  fon  bon  efprit  & fon  travail  il  devint  tres- 
lavant,  particulièrement  en  droit.  Il  étoit  de  petite 
taille , mais  d’un  grand  courage.  Il  fut  premièrement 
évêque  de  Fréjus  pendant  onze  ans  : puis  ClementV. 
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le  transféra  au  fiége  d'Avignon  en  1310.  & deux  ans 
apres , à la  promotion  de  Décembre  1311.  il  le  fit  car- 
dinal. Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Jean  XXII.  ôc 
fion  couronement  fut  différé  quelque  temps  àlapriere 
de  Philipe  régent  du  roïaume  de  France,  qui  avoir 
témoigné  au  pape  vouloir  y affifter  : mais  le  pape  a- 
prés  avoir  attendu  prés  d’un  mois  fe  fit  couroner  a 
Lion  dans  l’églife  cathédrale  le  dimanche  cinquième 
jour  de  Septembre.  Aufii  tôt  il  dona  part  de  fa  pro- 
motion, fuivant  lacoûtume,  par  une  lettre  circulaire 
adreffée  aux  évêques  & aux  rois  , où  il  dit  qu’il  a été 
élu  pape  unanimement  par  tous  les  cardinaux , fans 
aucune  diverfité  de  fuffrages  3 & qu’il  a beaucoup  hé- 
fité  à accepter  cette  charge  fi  terrible  : ce  qui  ne  s’ac- 
corde pas  avec  ce  que  quelques  auteurs  ont  écrit,  qu’il 
s’étoit  lui- même  nommé  pape.  Il  partit  de  Lion  ^ers 
la  fin  du  mois  de  Septembre  & le  famedi  fécond  jour 
d’Oétobre  il  arriva  à Avignon,où  ilavoit  auparavant 
fait  publier  qu’il  tiendroit  fa  cour. 

Cependant  la  reine  Clémence  accoucha  le  quator- 
zième de  Novembre  d’un  fils  qui  fut  nommé  Jean 
& mourut  cinq  jours  après,  le  dix-neuviéme  du  même 
mois.  Alors  le  régent  Philipe  fon  oncle  fut  reconnu 
roi  cinquième  du  nom  : on  le  furnomma  le  Long  à 
caufe  de  fa  grande  taille. 

Le  pape  étant  à Avignon  fit  une  promotion  de 
huit  cardinaux,  le  vendredi  dix-feptiéme  de  Décem- 
bre aux  quatre-temps  de  l’ A vent.  Le  premier  fut  Ber- 
nard de  Caftanet  natif  de  Montpellier , qui  fut  audi- 
teur du  palais  fous  Innocent  V.  & ce  pape  le  fit  évê- 
que d’Albi  en  1276.  En  1308.  il  paffa  de  cet  évêché  à 
celui  du  Pui  en  Vêlai:  que  le  pape  Jean  lui  permit  de 
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garder  en  commende  en  le  faifant  cardinal  évêque  de 
Porto.  Bernard  avoir  alors  quarante-un  an  d’épifco- 
pat  & mourut  l’année  fuivante  1317.  le  quatorzième 
d’Août,  n’aïant  été  que  huit  mois  cardinal. 

Le  fécond  fut  Jaques  de  la  Vie  natif  deCahors  fils 
d’une  fœur  du  pape, alors  élu  évêque  d’Avignon  : dont 
le  pape  fon  oncle  lui  dona  le  fiége  en  commende  , le 
faifant  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Jean  & S.  Paul. 

Le  troifiéme  fut  Gaucelme  ou  Joffeaume  de  Jean  aulfi 
natif  deCahors  d’une  famille  diftinguée.  Ilétoit  vice- 
chancelier  de  l’églife  Romaine  & fut  fait  cardinal 
prêtre  du  titre  de  S.  Marcellin  &c  S.  Pierre.  Le  qua- 
trième fut  Bertrand  del  Poïet  natif  du  diocéfe  deCa- 
hors & neveu  du  pape  : auquel  il  relfembloit  fi  fort 
que  plufieurs  difoient  publiquement  qu’il  étoit  fon 
fils.  Il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marcel. 

Le  cinquième  fut  Bertrand  de  Montfavez  grand  ju- 
rifconfulte  qui  avoit  enfeigné  le  droit  en  l’Univerfité 
de  Montpellier.  Il  étoit  né  à Caftelnau  de  Montra- 
tier  au  diocéfe  de  Cahors  & fut  cardinal  diacre  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  en  Aquire.  Le  fixiéme  fut  Pierre 
d’Arreblai  : il  étoit  fils  du  fénechal  de  Périgord  & fut 
chanoine  de  S.  Quentin  & archidiacre  de  Bourbon 
dans  l’églife  d’ Autun.  Il  étoit  chancelier  de  France  & 
fut  fait  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufane.  Le  £<*/./>.  733 
feptiéme  fut  Gaillard  de  la  Mote  Gafcon  , fils  de  la 
nièce  du  pape  Clement  V.  & fut  cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Luce.  Le  huitième  Jean  Gaëtan  desUr- 
fins  Romain,  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Théodore. 

Voilà  les  cardinaux  de  la  première  promotion  de 
Jean  XXII.  tous  François  hormis  le  dernier. 

Il  y en  avoit  deux  que  le  pape  avoit  faits  à la  priçre 
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du  roi  Philipe  le  Long , qui  les  lui  recomanda  infta- 
ment  lorfqu’  ils  étoient  enfemble  à 'Lion , favoir  Ja- 
ques de  la  Vie  & Pierre  d’ Arreblai.  C’eft  pourquoi 
auffi-tôt  apres  leur  promotion  le  pape  en  dona  avis 
au  roi , s’excufant  de  ne  pas  envoïer  le  chapeau  à ce 
dernier.  Car,  dit- il,  les  papes  nos  prédéceffeurs  n’ont 
point  accoutumé  de  l’envoïer  aux  cardinaux  qu’ils  ont 
créés  abfens,  il  ce  n’eftpour  des  raifons  particulières 
dont  les  exemples  font  rares , & ne  doivent  point  être 
tirés  à confequence. 

A C.  P.  Niphon  fut  chaffé  du  fiége  patriarcal  dés 
l’année  1315.  à caufe  defon  avarice,  qui  lui  avoit  fait 
commettre  plufieurs  facriléges,&  emploïer  pour  s’en- 
richir des  moïens  injuftes  Si  peu  convenables  à fa  di- 
gnité. S’étant  retiré  il  fe  logea  au  monaftere  de  la  Pe- 
riblepte.  Un  an  après, c’eft  à-dire  en  1316.011  éleva  fur 
le  trône  patriarcal  Jean  Glycys  alors  logothete  du 
drome  c’eft-à-dire  à peu  prés  controlleur  des  poftes. 
Il  avoit  femme  & enfans,  mais  il  étoit  des  plus  favans 
& fort  attaché  au  ftile  noble  des  anciens  Athéniens , 
qu’il  regardoit  comme  un  excellent  modèle.  Perfone 
n’aprochoit  de  lui  pour  la  folidité  du  jugement,  l’in- 
clination au  bien  & la  gravité  des  mœurs  : ce  qui  fie 
regarder  fa  promotion  comme  la  récompenfe  defon 
mérité.  Sa  femme  prit  auffi-tôt  l’habit  monaftique  , 
& il  vouloit  de  fon  côté  s’en  revêtir  par  refpeôt  pour 
le  fiége  patriarcal  : mais  l’empereur  l’en  empêcha , 
parce  qu’il  étoit  fujet  en  certaines  faifons  à de  vio- 
lentes attaques  de  goûte  : ce  qui  lui  rendoit  néceffaire 
au  jugement  des  médecins  l’ufage  de  la  viande , dont 
l’abftinence  eft  inféparable  dela  vie  monaftique  chez, 
les  Grecs. 
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Le  roi  Philipe  le  Long  fut  facré  à Reims  le  di- 
manche apres  les  Rois  neuvième  de  Janvier  1317.  Il 
n’avoit  que  vingt- trois  ans  3c  le  pape  Jean  lui  écrivit 
une  lettre  pleine  de  confeils  paternels  où  il  dit  : Nous 
avons  apns  que  quand  vous  afliftés  à l’office  divin  , 
particulièrement  à la  meffe,  vous  parlés  tantôt  à l’un 
tantôt  à l’autre  ; 3c  vous  vous  apliqués  a des  affaires 
qui  vous  détournent  de  l’attention  que  vous  devés 
doner  aux  prières  qui  fe  font  pour  vous  3c  pour  le 
peuple.  Vous  devriés  auffi  depuis  votre  facre  prendre 
des  maniérés  plus  graves  3c  porter  le  manteau  roïai 
comme  vos  ancêtres.  On  dit  que  dans  vos  quartiers 
on  profane  le  dimanche  en  rendant  la  juftice  3c  Fai- 
fant  la  barbe  3c  les  cheveux , ce  que  vous  ne  devés  pas 
diffimuler  ,fachant  que  la  fanôtification  du  fabat  eft 
un  des  préceptes  du  décalogue.  La  lettre  eft  du  dix- 
huitiéme  de  Janvier. 

Le  pape  Jean  dona  de  femblables  confeils  à 
Edoiiard  II.  roi  d’Angleterre,  par  deux  légats  qu’il 
luienvoïa,  lavoir  Joffeaume  cardinal  prêtre  de  S. 
Marcellin , 3c  Luc  cardinal  diacre  de  fainte  Marie 
in  via  lata.  Ils  étoient  auffi  chargés  de  procurer  la  p3ix 
entre  Edoiiard  &RobertdeBrus  roi  d’Ecoffej&  d’obli- 
ger Edoiiard  à faire  hommage  au  pape  entre  leurs 
mains , 3c  lui  païer  les  arrerages  du  tribut  que  Jean 
fans  terre  avoir  promis  à Innocent  III.  cent  ans  au- 
paravant. Le  roi  Edoiiard  II.  envoïa  en  effet  au  pape 
Jean  XXII.  des  feigneurs  chargés  de  fa  procuration 
qui  firent  fes  excufes  pour  le  pafle , déclarèrent  avoir 
paie  l’année  courante  3c  promirent  païer  a certains 
termes  vingt- quatre  années  qui  étoient  encore  dùes^ 
L’aôte  eft  daté  d’Avignon  le  premier  d’ Avril  1317. 
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Les  Anglois  avoient  averti  les  légats  de  ne  pas  s’a- 
vancer plus  loinqu’Yorc  fansefcorte  du  roi  : toutefois 
ils  voulurent  aller  mettre  en  polfelTion  de  l’évêché  de 
Durham  Loüis  de  Beaumont,  à qui  le  pape  Tavoit 
doné  à la  priere  du  roi.  Mais  étant  arrivés  prés  de 
Drefington , ils  furent  attaqués  par  un  parti  d’ An- 
glois qui  couroit  le  pais  , fous  prétexte  de  repoulfcr 
les  EcolTois.  Ils  fe  jetterentfur  la  famille  des  légats  & 
de  f évêque , & les  pillèrent  : il  eft  vrai  qu’ils  rendirent 
depuis  aux  cardinaux  des  chevaux,  des  habits  &: quel- 
que autre  chofe,  mais  non  pas  tout  ce  qu’ils  leur  a- 
voient  pris  3 & les  cardinaux  étant  revenus  à Yorc  en 
lieu  de  lûreté , fulminèrent  une  fencence  terrible  con- 
tre les  coupables  : puis  ils  vinrent  à Londres, où  ils  de- 
mandèrent inftament  au  Clergé  huit  deniers  par  marc 
d’argent  pour  les  dédomager  : mais  le  clergé  le  refufa 
& leur  dit, qu’ils  dévoient  s’imputer  l’affront  & la  perte 
qu’ils  avoient  foufferte  , puifque  leur  avarice  les  avoit 
pouffés  àpafferles  bornes  que  le  clergé  leur  avoitpref- 
crites. 

Outre  le  cens  ou  tribut  établi  par  le  roi  Jean  , le 
pape  levoit  toûjours  en  Angleterre  le  denier  S.  Pierre 
impofé  depuis  plufîeurs  fîécles  3 & il  ne  l’éxigeoit  pas 
feulement  en  Angleterre , mais  en  Galles  & en  Irlan- 
de ; & de  plus  dans  les  roïaumes  du  Nort , en  Suède, 
en  Norvège , en  Danemarc,  en  Pologne , comme  il 
paroît  par  les  lettres  de  Jean  XXII.  aux  rois  & aux  ar- 
chevêques de  ce  païs  là. 

Comme  il  avoit  donné  des  confeils  au  roi  de  Fran- 
ce & au  roi  d’Angleterre  , il  en  dona  aulfi  au  roi  de 
Naples  Robert,  par  une  lettre  où  il  dit  : Entre  tous  les 
princes  Chrétiens  vous  êtes  le  plus  lettré,  & vous  avés 
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naturellement  l’efprit  excellent  : mais  on  dit  que  vous 
ne  fuivés  pas  les  confeils  des  perfones  les  plus  fages  , 
ôc  que  vous  êtes  environé  de  jeunes  gens  (ans  expé- 
rience, fans  nobleiïe  denaiflance  ni  de  fentiments.  Il 
l’exhorte  à Cuivre  les  exemples  de  Ces  ancêtres,  ôc  à 
prendre  des  confeiilers  habiles , (inceres  ôc  definté- 
rdTês.  La  lettre  eft  du  dix-feptiéme  de  Juin. 

Deux  mois  auparavant  le  pape  Jean  avoir  canonifé 
S.  Loiiis  évêque  deTouloufe  frereaîné  du  roi  Robert 
& mort  vingt  ans  auparavant.  Dés  l’année  1307.  les 
trois  archevêques  d’Arles , d’Embrun  & d’Aix  , avec 
leurs  CufFragans  ôc  la  communauté  de  la  ville  de  Mar- 
feille  s’adrefferent  au  pape  Cîement  V.  & lui  réprefen- 
terent  que  fur  la  conoilfance  qu’ils  avoient  des  vertus 
de  Loüis  ôc  des  miracles  faits  à fon  tombeau , ils  a- 
voient  follicité  le  pape  Boniface  VIII.  de  procéder  à 
fa  canonifation  : ce  qu’il  ne  put  faire  étant  prévenu 
par  la  mort.  C’eft  pourquoi  ils  faifoient  au  pape  Clé- 
ment la  même  priere;  fur  laquelle  il  commit  les  deux 
eveques  Guide  Saintes  ôc  Raimond  de  Leitourepour 
informer  de  la  vie  ôc  des  miracles  de  Loiiis.  La  cora- 
miflion  eft  du  troifiéme  d’Août  1307.  Le  pape  Jean 
XXII.  fit  continuer  ces  informations , & après  les  pro- 
cedures necelfaires  il  £t  la  cérémonie  de  la  canonifa- 
tion le  jeudi  de  Pâque  feptiéme  jour  d’ Avril  13 17.com- 
me  témoigné  la  bulle  adreffée  à tous  les  évêques  ôc 
datee  du  même  jour.  Il  en  écrivit  aufli  à la  reine  Ma- 
rie mere  du  Saint,  au  roi  Robert  fon  frere  auquel  il 
avoit  cédé  fon  droit  à la  courone , au  roi  de  France 
Philipe,  a Jaques  roi  d’Aragon,  à Sanche  roi  deMa- 
iorqué  ôc  aux  autres  princes  ôc  princelfes  parens  du 
Saint. 
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— * Cette  canonifation  fut  un  honeur  pour  P églife  de 

An.  1^17.  Touloufe  & le  pape  Jean  y en  ajouta  un  autre  Péri- 
TouioJ'fc  géant  en  archevêché.  Les  raifons  qu’il  en  rend  dans  la 
archevêché.  Lulle  d’éreéfion  font  la  grandeur  de  la  ville  &du  dio- 
fo Salva-  céfe  6c  la  multitude  du  peuple  dont  il  étoit  rempli , qui 
rot'.  5.  de  rendoit  impolïibleàun  feul  évêque  l’accompliffement 
de  fes  devoirs  ; & d’ailleurs  la  richeïfe  immenfe  de 
cette  églife , qui  donoit  occafion  à l’évêqûe  de  vivre 
dans  le  luxe , de  marcher  à grand  train , faire  des  dé- 
penfes  excelîives  6c  doner  trop  à fes  parais  : il  étoit 
même  à craindre  qu’il  ne  s’élevât  contre  fes  fuperieurs. 
C’eft  pourquoi , continue  le  pape,  Clement  V.  notre 
prédecelfeur  avoit  deffein  de  partager  cet  évêché  , s’il 
n’eût  été  prévalu  par  la  mort.  Nous  donc , par  ces  rai- 
fons & autres , de  notre  certaine  fcience  , de  l’avis  una-  . 
nime  de  nos  freres  les  cardinaux,  6c  par  la  plénitude 
de  la  puilfance  apoftolique , nous  divifons  en  cinq  le 
diocefe  de  Touloufe,  voulant  qu’outre  cette  cité  &fon 
diocéfe  particulier,  les  quatre  villes  fuivantes  que  nous 
érigeons  en  cités  aient  aulfi  chacune  le  leur , favoir 
Montauban,  S.  Papoul  , Rieux  6c  Lombes.  Montau- 
ban  qui  étoit  diocefe  de  Cahors  aura  une  partie  du 
diocéfe  de  Touloufe  ■;  6c  fa  cathédrale  fera  P églife  de 
S.  Martin,  ou  l’on  dit  que  repofe  le  corps  de  S.  Théo- 
dard  confeffeurPLes  trois  autres  cités  qui  étoient  du 
diocéfe  de  Touloufe  en  auront  aufli  leur  part  6c  leurs 
cathédrales  feront  à S.  Papoul  l’églife  du  meme  nom, 
2L  Lombés  & à Rieux  celles  de  Notre  Dame. 

Quant  àT  églife  de  Touloufe  nous  1 exemptons  ab- 
folument  de  la  juiifdiétion  6c  de  la  dépendance  de 
l’églife  de  Narbone , dont  jufqu’ici  elle  a été  fuffra- 
gante  , nous  l’érigeons  en  métropole  , 6c  nous  lui 
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donons  pour  fuffragans  les  quatre  nouveaux  évêchés 
8c  celui  de  Pamiers.  A l’égard  des  revenus  de  l’ancien 
évêché  de  Touîoufe,  nous  en  alignons  à l’égîife  de 
Toùloufe  dix  mille  livres  tournois,  à chacun  des  qua- 
tre nouveaux  évêchés  cinq  nulle  livres,  & a Pamiers, 
outre  ce  qu’il  a déjà,  une  certaine  portion  que  nous 
fixerons  par  d’autres  lettres.  Le  pape  fe  referve  à ré- 
gler. enfuite  les  limites  des  nouveaux  diocéfes , 8c  dé- 
fend à toute  perfone , de  quelque  dignité  que  ce  foit, 
même  épifcopale  ou  roïale , d’aporter  quelque  empê- 
chement à l’exécution. de  cette  bulle,  qui  eft  datée 
d’Avignon  le  vingt-cinquième  de  Juin  1317. 

Les  plaintes  générales  du  pape  Jean  contre  l’évê- 
qui  de  Toüloufe , femblent  regarder  en  particulier 
celui  qui  fut  le  dernier.  C’étoit  Gaillard  de  Preifiac 
neveu  de  Clement  V.  qui  le  plaça  fur  ce  fiége  en  1305. 
Mais  Jean  XXII.  le  dépofa  en  1317.  pour  fa  mauvaife 
conduite  & la  dillipation  de  fon  temporel.  Il  lui  of- 
frit enfuite  l’évêché  de  Ries  en  Provence,  mais  le  pré- 
lat le  refufa  aimant  mieux  demeurer  fans  évêché. 

S.Theodard  honoré  à Montauban  fut  facré  arche- 
vêque de  Narbone  en  888.  8c  mourut  le  premier  jour 
de  Mai  85j3.Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  S.  Theo- 
dard  évêque  de  Maftric  8c  martyr  plus  ancien  de  deux 
cens  ans .,  honoré  le  dixiéme  jour  de  Septembre.  S. 
Theodard  de  Narbonê  mourut  en  l’abbaïe  de  S.  Mar- 
tin de  Montaurrol  8c  y fut  enterré,  8c  d’une  bourgade 
qui  te  forma  autour  de  cette  abbaïe,  ell:  venue  enfuite 
la  ville  de  Montauban.  Cette  abbaïe  étoit  de  l’ordre 
de  S.  Benoît  8c  dépendoit  de  la  Chefe-Dieu  en  Au- 
vergne. S.  Papoul  eft  un  martyr  que  l'on  croit  avoir 
été  prêtre  , & compagnon  des  travaux  de  S.  Saturnin 
Tome  XIX.  Ll 
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1G6  Histoire  Ecclesiastique: 
de  Touloufe.Tl  eft  honoré  le  troifiéme  deNovembré 
dans  une  anciene  abbaïeprès  de  Caftelnâudari  : mais 
Ton  corps  eft  à S.  Sernin  de  Touloufe.  Ce  monaftere  fe 
nommoit  auffi  de  S.  Paul.  Lombes  eft  une  ville  en  Gas- 
cogne autrefois  du  diocéfe  d’ Auch  , où  étoit  une  an- 
ciene abbaïe  de  N.  Dame  de  l’ordre  de  S.  Auguftin. 

Le  premier  évêque  de  Montauban  fut  Bertrand 
Dupui,  qui  en  étoit  abbé  lors  de  l’éreétion  3 & le 
pape  lui  dona  l’adminiftration  de  ce  diocéfe  au  Spi- 
rituel & au  temporel,  avant  même  qu’il  fut  Sacré, 
comme  il  devoit  l’être  par  le  cardinal  Berenger  de 
Fredol  : mais  il  ne  le  fut  point , & ne  laifta  pas  de  gou- 
verner cette  églife  pendant  trois  ans.  Le  premier  évê- 
que de  S.  Papoul  en  fut  le  dernier  abbé  nommé 
Bernard  de  la  Tour  , d’une  famille  noble  au  diocéfe 
de  Mirepoix.  Le  premier  évêque  de  Rieux  fut  Guil- 
laume' de  la  Broce  doïen  de  Bourges  : mais  le  pape  y 
mit  l’année  Suivante  Pile- fort  de  Rabaftens  aupara- 
vant évêque  de  Pamiers  & depuis  cardinal.  Le  pre- 
mier évêque  de  Lombés  fut  Arnaud  Roger  de  Com- 
minges  frere  de  l’archevêque  de  Touloufe.  Il  n’é- 
toit  que  tonfuré  & âgé  feulement  de  vingt -Sept 
ans:  Or  il  en  faloit  encore  alors  trente  pour  être  évê- 
que. Mais  le  pape  difpenfa  Arnaud  de  l’une  & l’au- 
tre réglé , par  une  bulle  où  il  fait  Son  éloge.  Il  eft  vrai 
qu’il  eft  conçu  en  mêmes  termes  mot  pour  mot  que 
celui  de  l’évêque  de  Montauban  : ce  qui  montre  que 
ces  fortes  de  louanges  n’étoient  que  de  ftile.  Le  pre- 
mier archevêque  de  Touloufe  fut  Jean  Raimond  fils 
de  Bernard  V. comte  de  Comminges.  Jean  fut  évêque 
de  Maguelone  en  I310.& transféré  â Touloufe  en  1317. 
avant  l’ércélion  de  ce  fiége  en  métropole. 
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Le  pape  Jean  XXII. érigea  aufti  deux  nouveaux  évê- 
chés dans  le  diocéfe  deNarbone,  Alet&  S.  Pons.  Il 
mit  le  premier  d’abord  à Limous  ville  voihne  en  1317. 
mais  l’année  fuivante  il  le  transféra  à Alet  ancien  mo- 
naftere  de  Benediétins , dont  l’églife  étoit  dediée  à 
N.  Dame.  Il  y nomma  pour  premier  évêque  Barthe- 
lemi  le  huitième  de  Juillet  1318.  S.  Pons  eft  un  ancien 
martyr  , qui  foufrit  à Cemele  prés  de  Nice  en  Pro- 
vence & eft  honoré  le  quatorzième  de  Mai.  Ses  reli- 
ques furent  depuis  aportées  à Tomieres  en  Langue- 
doc entre  Pezenas  & Carcalfone  , où  Pons  premier  , 
comte  de  Touloufe  fonda  un  monaftere  en  Phoneur 
du  Saint  l’an  513 6.  Le  premier  évêque  établi  par  Jean 
XXII.  fe  nommoit  Raimond , & les  deux  nouveaux 
évêchés  demeurèrent  fuffragans  de  Narbone. 

Plufîeurs  autres  diocéfes  furent  partagés  de  même  par 
lepapejean.il  divifa  en  deux  celui  d’Albi  érigeant  en 
évêché  l’anciene  abbaïe  de  Caftres  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noît,dépendante  de  S.Viétor  deMarfeille  , à laquelle 
le  corps  de  S.Vincent  avoit  été  aporté  l’an  255.  Le  pre- 
mier évêque  fut  Deodat  auparavant  abbé  de  Lagny 
au  diocéfe  de  Paris, à qui  lepape  dona  cinq  mille  livres 
de  petits  tournois  pour  portion  congrue  , à prendre 
fur  les  revenus  de  l’évêché  d’Albi,  en  attendant  que 
celui  de  Caftres  fût  doté  fuffifament  : comme  porte 
la  bulle  du  neuvième  de  Juin  1317.  Bertrand  qui  étoit 
abbé  de  S.  Benoît  de  Caftres  s’opofa  à l’éreétion  de 
fon  monaftere  en  êvêché  3 & dona  fes  caufes  d’op- 
pofitionaux  préftdens  des  parlemens  de  Touloufe  & 
de  Paris  affemblés.  Il  y dit  en  fubftance:  Je  fuis  allé 
me  prefenter  au  pape  fuivant  fes  ordres  : mais  je  n’ai 
ofé  réftfter  à fa  volonté , & j’ai  doné  mon  confentç- 
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ment  par  écrit  à réfection  de  mon  abbaïe  en  évêché  : 
ce  que  j’ai  fait  par  crainte  dont  un  homme  coura- 
geux eft  fufceptib'le , car  plufieurs  ferviteurs  du  pape 
me  difoient  tout  bas  que  fi  je  réfiftois  jeferois  mis  en 
prifon  perpétuelle.  Or  je  foutiens  que  félon  les  loix 
ôc  Tubage  du  roïaume  de  France  , une  telle  érection 
ne  fe  peut  faire  fans  le  confentement  du  roi  autorrfé 
de  fes  lettres  patentes , & celui  des  feigneuis  de  fief 
du  lieu  où  Téglife  eft  bâtie.  De  plus  le  pape  n’a  pas 
droit  de  doner  à des  villes  de  France  le  titre  & le  pri- 
vilège de  cités  : le  roi  feul  a ce  privilège  en  fon  roïau- 
me. Enfin  il  paroît  que  le  pape  Jean,  fuivant  les  tra- 
ces de  fes  prédecefTeurs , travaille  â joindre  par  toute 
la  terre  la  puiîiance  (piritnelle  à la  temporelle  : & pour 
y réüflir  plus  facilement,  il  veut  multiplier  les  évê- 
ques afin  d’avoir  plus  de  complices  de  cette  ufurpa- 
cion.  Ainfi  parloir  l’abbé  de  Caftres , & peut-être  les 
autres  abbés  n’en  auroient  pas  moins  dit,  fi  le  pape 
ne  les  eût  pourvus  eux-mêmes  des  nouveaux  évêchés. 
Au  refte  Deodat  premier  évêque  de  Caftres  termina 
ce  diférent  par  une  tranfadtion  portant  que  Bertrand 
garderoit  le  nom  d’abbé  avec  treize  cens  livres  de 
revenu  fur  les  biens  de  Tabbaïe  de  Caftres, 

Le  pape  lui-même  defiroit  pour  ces  éredtions  d’é- 
vêchés le  confentement  du  roi,  comme  on  voit  par 
deux  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  â Philipe  le  BeL 
La  première  ne  regarde  que  Touloufe  , & le  pape  y 
raporte  les  caufes  de  la  divifion  du  diocéfe,  les  mê^- 
mes  & en  mêmes  termes  que  dans  la  bulle  d’éredtion, 
puis  il  ajoûte.-Nous  avons  aufti  eonfideré  qu’il  pou- 
voir être  dangereux  pour  vous  & pour  la  tranquillité 
de  votre  roïaume  d’avoir  en  ces  quartiers  là  un  prélat 
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prefque  femblable  à un  roi  par  fa  puifiance  & Tes  ri- 
cheffes.  Et  enfuite  : C’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
de  ne  pas  écouter  ceux  qui  Voudroient  tourner  en  mam 
vaife  part  ce  que  nous  avons  fait  à fi  bonne  inten- 
tion } mais  de  rejetter  vigoureufement  leurs  mauvais 
confeils.  La  lettre  eft  du  feptiéme  de  Juillet  1317. 

La  fécondé  datée  du  neuvième  du  même  mois  eft 
pour  donerpart  au  roi  de  l’éreélion  des  évêchés  de 
Rieüx,  de  S.  Papoul ,.  de  Lombés , de  Montauban , de 
Gaftres,&  S. Flour;  &le  pape  nomme  ainfi  les  évêques 
qu’il  y a mis.  A Rieux  Guillaume  de  la  Broce  doïen 
de  Bourges  & votre  confeiller  : dont  vous  conoilfés 
la  nailfance  & le  mérité.  A S.  Papoul  l’abbé  du  lieu, 
homme  d’une  profonde  fcience  & d’une  fidelité  éprou- 
vée. A Lombés  l’abbé  du  lieu,  fils  du  comte  deCom- 
minges:  A Montauban  l’abbé  du  lieu  notre  chapelain 
& auditeur  des  caufes  d’apel  de  notre  palais.  A Caf- 
tres  l’abbé  de  Lagni  dôéteur  en  théologie  : à S.  Flour 
l’abbé  de  S.  Tiberi  doêteur  en  decret  & notre  chape- 
lain : tous  originaires  de  votre  roïaume  & zélés  pour 
vos  intérêts.. 

Dans  la  province  de  Bourdeaux  le  pape  Jean  XXIL 
divifa  aufli  l’évê«hé  d’Agen  & en  érigea  un  nouveau 
à l’ anciens  abbaïede  S.  Pierre  de  Condom,  par  bulle 
du  treiziéme  d’Août  1317.  & le  treiziéme  d’Oêtobre 
il-  en  fit  premier  évêque  Raimond  Galard  qui  en  étoit 
abbé.  La  même  année  1317.  il  divifa  l’évêché  de  Peri- 
gueux  &en  érigea  un  nouveau  à Sarlat,  au  monaftere 
de  S.  Sauveur  de  l’ordre  de  S. Benoît,  où  le  corps  de 
S.  Sardoc  ou  Serdon  évêque  de  Limoges  avoir  été 
transféré  du  temps  de  Loiiis  le  Débonaire.  Ce  faint  vi- 
voit  au  fixiéme  liécle  Ôc  eft  honoré  le  cinquième  de 
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Mai.  Le  pape  Jean  XXII.  régla  les  limites  du  diocéfe 
deSarlat  par  fa  bulle  du  treiziéme  Janvier  1318.  & y 
mit  pour  premier  évêque  Raimond  abbé  de  Gaillac 
en  Albigeois.  ' 

Saint  Flour  premier  évêque  de  Lodeve  honoré  le 
troihéme  de  Novembre  , fut  enterré  en  un  lieu  de  la 
haute  Auvergne  qui  en  a gardé  le  nom.  S.  Odilon 
abbé  de  Cluny  y établit  vers  l’an  1007.  un  prieuré  de 
fon  ordre  , que  le  pape  Jean  XXII.  érigea  en  évêché 
l’an  1317.  divifant  ainfi  le  diocéfe  de  Clermont  dont 
étoit  ce  prieuré.  Il  en  voulut  faire  évêque  l’abbé  de  S, 
Gerauld  d’Aurillac  monaftere  litué  dans  le  nouveau 
diocéfe  : mais  il  le  refufa  , & le  pape  fît  premier  évê- 
que de  S.  Flour  l’abbé  de  S.  Tiberi  au  diocéfe  d’Ag- 
de  : mais  l’année  1318.  il  y mit  le  prieur  de  S.  Flour 
nommé  Raimond  de  Mouftuejouls  d’une  famille  no- 
ble de  Roüergue:  qu’il  transfera  à S.  Papoul  en  1319» 
de  il  le  fit  cardinal.  Le  pape  Jean  divifa  aufti  le  diocéfe 
de  Rodés  érigeant  en  évêché  l’abbaïe  de  N.  Dame  de 
Vabres  ordre  de  S.  Benoît,  fondée  par  Raimond  I. 
comte  de  Touloufe.  Le  pape  en  fit  premier  évêque  en 
13 17.  Pierre  d’Olarge  qui  en  étoit  abbé. 

Il  divifa  en  trois  le  diocéfe  de  Poitiers  y érigeant 
en  évêchés  les  deux  abbaïes  de  Maillezais  & de  Luçon, 
Celle  de  Maillezais  avoir  été  fondée  l’an  loio.par  Guil- 
laume V.  duc  d’Aquitaine  en  l’honeur  des  apôtres  S. 
Pierre  & S.  Paul.  Le  monaftere  de  Luçon  dédié  à la 
fainte  Vierge  étoit  plus  ancien,  puifqu  il  fut  ruiné  par 
les  Normans  vers  l’an  877.  Il  avoir  été  rétabli  avant 
1040.  mais  on  ne  fait  par  qui.  Le  pape  Jean  érigea  ces 
deux  évêchés  par  une  même  bulle  copiée  fur  celle  de 
Touloufe  & datée  du  treiziéme  d’Aoiitijïy»  &il*dona 
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les  deux  nouveaux  évêchés  aux  abbés  des  mêmes  égh- 
fes , (avoir  Geofroi  Ponerelle  de  Maillezais  8c  Pierre 
de  la  Voirie  abbé  deLuçon , qui  furent  faci  ès  à Avi- 
gnon par  le  Cardinal  Berenger  de  Fredole  évêque 
d’Oftie,  le  dimanche  avant  la  fainte  Catherine  ,c’elf- 
à- dire  le  vingtième  Novembre  de  la  même  année. 
De  notre  temps  l’évêché  de  Maillezais  a été  transféré 
à la  Rochelle  en  1648. 

Cependant  le  pape  averti  de  quelques  abus  qui  s’in- 
troduifoient  dans  l’univerfité de  Paris, où  i|  avoit  é- 
tudié  lui-même,  lui  écrivit  en  ces  termes  : Nous  avons 
aphs  avec  étonement  que  quelques-uns  d’entre  vous 
aïant  la  dignité  de  dodeurs , commencent  à expli- 
quer des  livres  8c  n’achevent  pas , foit  par  négligence, 
(bit  par  légèreté  d’efprit.  D’autres  s’atachent  aux  opi- 
nions des  philofophes  8c  ne  refpedent  pas  allés  les 
dogmes  de  la  foi,  ou  du  moins  lailïent  la  dodrine 
utile  8c  édifiante  pour  s’embaralfer  de  fubtilités  inu- 
tiles. Quelques-uns  font  reçus  au  dodorat  fans  capa- 
cité 8c  fans  examen  (ufhlant.  D’autres  manquent  à 
fréquenter  les  difputes  folemnelles  u(i tées  depuis  long- 
temps dans  l’école  de  Paris.  Quelques-uns  régentant 
aduellement,au  lieu  de  s’apliquer  à leurs  leçons,  s’oc- 
cupent des  fondions  d’avocat  8c  de  la  pourfuite  des 
procès.  Il  les  exhorte  à fe  corriger , autrement  qu’il  y 
mettra  ordre.  La  lettre  eft  du  huitième  de  Mai  1317. 
par  d’autres  lettres  on  voit -le  foin  qu’il  prenoit  des 
univerftés  d’Orléans , de  Touloufe  8c  d’Oxford. 

La  même  année  il  publia  le  reciieil  des  conftitu- 
tions  de  Clement  V.  8c  l’envoïa  aux  univerftés  parti- 
culièrement à celles  de  Paris  8c  de  Boulogne  , avec 
une  bulle  qui  porte  en  fubfance:  Le  pape  Clement  V. 
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notre  prédeceffeur  a publié  plufieurs  couftitutions  , 
non-feulement  au  concile  de  Viene,  mais  devant  &c 
apres  , tant  pour  décider  des  queftions  que  pour  ré- 
former des  abus.  Il  les  avoit  fait  recueillir  en  un  vo- 
lume , diitnbué  fous  les  titres  convenables  tk  avoit 
réfolu  de  les  doner  au  public  : mais  la  multitude  des 
grandes  affaires  & fa  mort  qui  furvint  l’empêcherent 
d’exécuter  fon  deffein.  Nous-mêmes  depuis  que  nous 
lui  avons  fuccedé,  nous  n’avons  pu  jufqu’ici  vous  en- 
voi'er  cea  conftitutions , dont  vous  vous  fervirés  dé- 
formais dans  les  tribunaux  & dans  les  écoles.  L’adreffe 
à l’Univerfité  de  Boulogne  eft  du  vingt-cinquième 
d’O&obre.  Ce  reciieil  s’apelle  les  Clémentines.  Il  eff 
divifé  en  cinq  livres  comme  le  Sexte  , s’apelloit  au 
commencement  le  feptiéme  des  décrétales. 

La  même  année  1317.  les  erreurs  d’Arnaud  de  Vil- 
leneuve furent  condamnées  àTarragone  par  l’inqui- 
fteurde  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  , & par  le  prévôt 
de  la  même  églife  vicaire  general  pendant  la  vacance 
du  liège.  Arnaud  de  Villeneuve  étoit  un  clerc  du  dio- 
céfe  de  Valence  en  Efpagne  fameux  médecin  , mais 
qui  voulut  auffi  fe  mêler  de  théologie:  en  forte  qu’é- 
tant à Paris  il  eût  des  difputes  avec  les  do&eurs  , & 
craignant  d’être  pourfuivi  comme  hérétique  , il  s’en- 
fuit en  Sicile  prés  du  roi  Frideric  : qui  l’aï'ant  envoie 
en  ambaflade  vers  le  pape  Cîement  V.  il  périt  fur  mer 
avant  que  d’y  arriver.  Le  pape  dont  Arnaud  étoit  mé- 
decin, eût  regret  à un  livre  de  fon  art  qu’il  lui  avoit 
fouvent  promis, & écrivit  à tous  les  évêques  & les  rec- 
teurs des  univerf  tés  de  faire  chercher  ce  livre  le 
lui  envoïcr.  La  lettre  eft  du  quinziéme  de  Mars  1311. 

Les  erreurs  condamnées  par  l’inquifteur  de  Tar- 

ragone 
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ragône  font  comprifes  en  quinze  articles , dont  voici 
les  plus  fenfibles.  Le  démon  a eu  l’induftrie  de  dé- 
tourner tout  le  peuple.  Chrétien  de  la  vérité  de  J.C.  & 
l’a  tellement  fucé  & vuidé,  qu’il  ne  lui  a laiffé  que  la 
peau , c’eft-à-dire  l’apparence  du  culte  extérieur  5 & la 
foi  du  peuple  eft  telle  que  celle  des  démons  , en  forte 
qu’il  eft  mené  tout  entier  en  enfer.  Tous  les  religieux 
font  fans  charité  & falfifient  la  do&rine  de  J.  C.  Les 
théologiens  ont  mal  fait  d’emprunter  quelque  chofe 
de  la  philofophie,  dont  l’étude  doit  être  entièrement 
condamnée.  Les  œuvres  de  miféricorde  font  plus  a- 
gréables  à Dieu  que  le  facrificedel’autefidans  lequel  ni 
le  prêtre  ni  celui  qui  le  fait  offrir  n’offre  rien  du  fien. 
La  fin  du  monde  arrivera  l’an  1335.  En  même-temps 
on'condamna  les  livres  d’Arnaud  de  Villeneuve  qui 
contenoient  ces  erreurs , & qui  étoient  au  nombre  de 
treize , neuf  en  Catalan  & quatre  en  Latin. 

Ladivifion  croifioit  toujours  entre  les  freres  Mi- 
neurs. Alexandre  d’Alexandrie  leur  feiziéme  général 
mourut  à Rome  le  cinquième  d’Odobre  1314.  après 
avoir  gouverné  l’ordre  un  an;  & fa  place  demeura 
vacante  prefque  autant  que  le  S.  fiége.  Les  prétendus 
Spirituels  profitèrent  de  cette  longue  vacance  pour  fe 
iéparer  du  corps  de  l’ordre.  En  Provence  ils  fe  liguè- 
rent au  nombre  de  fix-vingts  ; & avec  le  fecours  de 
leurs  amis  féculiers,  ils  chafferent  à main  armée  des 
convents  de  Narbone  & de  Beziers  les  freres  de  la 
commune  obfervance  & leurs  fuperieurs:  puis  ils  fe 
donerent  uncuftode  & des  gardiens  & prirent  des  ha- 
bits plus  courts  &c  plus  étroits  que  les  autres.  Plufieurs 
defirant  la  réforme  vinrent  de  diverfes  provinces  fe 
joindre  a eux , nonobftant  la  défenfe  des  fuperieurs. 
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que  les  Provençaux  fortifiés  par  ces  recrues  mépri- 
foient  de  plus  en  plus  > & ils  étoient  foutenus  par  les 
bourgeois  de  Narbone  & de  Beziers^  en  confidera- 
tion  de  Jean  Pierre  d’Olive  enterré  à Narbone  & re- 
gardé comme  un  faint , jufqu’à  lui  attribuer  plufieurs 
miracles.  Car  les  freres  Spirituels  prétendoient  être 
fes  difciples. 

Le  chapitre  général  des  freres  Mineurs  fe  tint  à 
Naples  le  dernier  jour  de  Mai  1316.  fous  la  protection 
du  roi  Robert  & de  la  reine  Sanche  d’Arragon , qui 
en  firent  les  frais  magnifiquement  & y afiifterent  en 
perfone.  On  y élut  pour  dix-  feptiéme  général  de  l’or- 
dre frere  Michel  de  Cefene  , ainfi  nommé  du  lieu  de 
de  fa  nailfance  ville  épifcopale  dans  la  Romagne.  Il 
étoit  abfent  , & étant  averti  par  lettres  de  fon  élection, 
il  vint  à Affife  011  elle  fut  confirmée.  On  y revit  les 
conftitutions  de  l’ordre  & on  les  mitigea  en  quelques 
points , fans  toutefois  s’écarter  beaucoup  de  celles  du 
chapitre  de  Narbone  tenu  par  S.Bonaventure  en  1160. 
D’ Affife  Michel  de  Cefene  alla  à Boulogne  & écrivit 
une  lettre  à tous  les  freres  contenant  plufieurs  avis 
pour  la  régularité  de  l’obfervance. 

Enfui  te  il  excita  le  pape  Jean  à écrire  à Frideric  roi 
de  Sicile,  ce  qu’il  fit  en  ces  termes  : Nous  favons  cer- 
tainement que  quelques  freres  Mineurs  de  la  provin- 
ce de  Tofcane,  portant  des  habits  méprifables  & de 
petites  capuces,  & témoignant  au  dehors  une  grande 
fimplicité,  font  fortis  de  leurs  convents  fans  la  per- 
miffion  de  leurs  fuperieurs  & ont  paffié  en  Sicile,  con- 
tre la  conflitution  deBoniface  VIII.  qui  défend  aux 
religieux  des  ordres  Mandiants  de  prendre  de  nou- 
veaux convents  fans  la  permjffion  du  S.  fiége.  Ces 
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fugitifs  fe  font  établis  de  nouveau  en  divers  endroits 
de  Sicile  , où  ils  ont  élû  un  autre  fuperieur  ; 6c  on  dit 
qu’ils  fement  diverfes  erreurs  pour  féduire  les  (impies. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  6c  vous  man- 
dons d’aider  6c  favorifer  les  fuperieurs  de  cet  ordre  > 
pour  ramener  ces  freres  égarés  quand  vous  en  ferés 
requis  : les  faifant  prendre  s’il  eft  befoin  &les  remet- 
tre aux  fuperieurs  afin  de  les  corriger  fuivant  la  dif- 
cipline  de  l’Ordrc.La  lettre  eft  du  quinziéme  de  Mars. 

Enfuitele  pape  fit  une  grande  conftitution  où  con- 
formement à celles  de  Nicolas  IV.  6c  de  Clement  V. 
il  renvoie  au  jugement  des  fuperieurs  de  déterminer 
en  chaque  pais  la  forme  des  habits  6c  la  qualité  des 
étofes  convenables  à la  pauvreté  ordonée  par  la  réglé 
de  S.  François.  Il  laide  aufli  à la  difcretion  des  fupe- 
rieurs de  garder  du  bled  , du  vin  , ou  dautres  provi- 
fions  de  bouche  ,&  d’avoir  pour  cet  effet  des  gre- 
niers 6c  des  celliers  :ce  que  les  Spirituels  prétendoient 
être  contraire  à la  pauvreté  évangehque.  Mais  il  leur 
déclare  qu’entre  les  vertus  des  religieux  l’obéïfïance 
eft  la  principale,  au-deffus  de  la  pauvreté  6c  de  la  pu- 
reté du  corps.  Cette  conftitution  commence  par  : Quo- 
rumdam  exigit , 6c  fut  premièrement  publiée  le  treizié- 
me d’Avril  1317.  mais  fa  publication  fut  réitéré  les 
années  fuivantes , d’où  vient  quelle  fe  trouve  dattée 
diverfement  en  diférens  exemplaires. 

Michel  de  Cefene  étant  à Avignon  avec' les  princi- 
paux peres  de  l’ordre,  pria  le  pape  d’emploïer  ion  au- 
torité pour  ramener  les  freres  révoltés  de  la  province 
de  Narbone  ; 6c  le  pape  en  dona  la  commiflion  a Ber- 
trand de  la  Tour  miniftre  d’Aquitaine  depuis  cardi- 
nal 3 avec  ordre  d’eflaïer  à les  ramener  par  la  douceur: 
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ce  qu’il  fit  autant  qu’il  lui  fut  poffible  3 mais  inutile- 


ment. Alors  il  leur  commanda  de  la  part  du  pape  de 
quitter  leurs  habits  finguliers  & d’en  prendre  de  con- 
formes à ceux  de  l’Ordre,  fuivant  la  conftitution  de 
Clément  V.  Ils  répondirent  que  c’étoit  un  des  points 
fur  lefquels  on  ne  devoir  point  obéir  aux  fuperieurs , 
puifque  leur  habit  étoit  conforme  à la  réglé  & à l’ef- 


prit  de  S.  François } & qu’ils  ne  croïoient  point  en 
cela  contrevenir  à la  Clémentine.  Enfin  étant  preffiés 
par  Bertrand  , ils  apellerent  au  pape  Jean  mieux  in- 
formé. Bertrand  envoïa  l’adte  d’apel  au  pape  qui  écri- 
vit aux  officiaux  de  Narbone  & de  Beziers  une  lettre 
où  il  dit  Aïant  apris  qu’il  y avoir  de  la  divifion  entre 
quelques-uns  des  freres  Mineurs , nous  avons  fait  fur 
ce  fujet  quelques  réglemens  outre  ceux  du  pape  Clé- 
ment V.  par  lefquels  nous  penfions  avoir  terminé  ces 
difputes.  Toutefois  nous  fommes  informés  que  quel- 
ques-uns de  ces  freres  ont  interjetté  des  apellations 


roître  en  perfone  devant  nous.  La  lettre  eft  du  vingt- 
feptiéme  d’ Avril  1317.  &:  tous  les  apellans  y font  nom- 
més 3 quarante-fix  du  convent  de  Narbone  & dix-fept 
de  celui  de  Beziers.  Les  réglemens  dont  elle  fait  men- 
tion font  ceux  de  la  conftitution  Quorumdam  exigit . 

Les  religieux  cités  en  vertu  de  cet  ordre  du  pape 
fe  rendirent  à Avignon  ? & d’autres  avec  eux  : en  forte 
que  tous  enfemble  ils  étoient  plus  de  foixante.  Mais 
ils  ne  logèrent  point  au  convent  des  freres  Mineurs  ; 
ils  arrivèrent  le  foir  & pafferent  la  nuit  à la  porte  du 
palais  du  pape.  Le  lendemain  ils  furent  admis  a ion 
audiance  fk  il  les  écouta  paifiblement  ; mais  jugeant 
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leurs  plaintes  frivoles,  il  leur  commanda  d’aller  au 
convent  de  leurs  frcres  & de  revenir  a i’obéïffance  de 
l’Ordre.  Comme  ils  le  refuferent,  ilordona  de  les  en- 
fermer & les  garder  honêtement , jufqu  à ce  que  leur 
affaire  fût  plus  mûrement  examinée,  & commît  pour 
cet  examen  frere  Michel  le  Moine  du  même  ordre  , 
inquif  teur  en  Provence.  Ils  revinrent  tous  a leur  de- 
voir à l’exception  de  vingt  cinq  , qui  foutinrenc  que 
le  pape  avoir  péché  en  leur  donant  de  tels  ordres , tou- 
chant les  habits , les  celliers  àt  les  greniers  ; & que  les 
freres  qui  fuivoient  fa  déclaration  pêchoient.  Parce 
que  la  réglé  de  S.  François  étoit  la  même  chofe  que 
l’évangile  , & que  par  confequent  le  pape  n’en  pou- 
voit  difpenfer.  Le  pape  ordona  de  procéder  félon  les 
canons  contre  ces  vingt- cinq  rebelles,  & en  dona  la 
commiffion  à frere  Michel  le  Moine  par  une  bulle 
du  huitième  de  Novembre,  ou  ils  font  tous  nom- 
més. 

Ange  Claren  fameux  entre  les  freres  Mineurs  fut 
au(G  recherché 'en  cette  occafion.  iPétoit  natif  de 
Cingoh  dans  la  Marche  d’Ancone  & fut  furnommé 
Claren  à caufe  d’un  monaffere  où  il  demeura  long- 
temps avec  fes  difciples.  Etant  interrogé  à leur  fujet 
& fur  fa  maniéré  de  vivre , il  répondit  que  leur  con- 
grégation avoit  commencé  fous  Celeftin  V.  aïant 
pour  chef  frere  Libérât  auquel  il  avoit  fuccedé  & en 
avoit  volontiers  pris  la  conduite  à caufe  de  la  régula- 
rité de  l’obfervance  quelle  gardoit : que  toutefois  il 
étoit  prêta  obéir  au  pape.  On  le  laiffa  en  paix,  & cette 
congrégation  des  Clarens  dura  jufques  vers  la  fin  du 
feiziéme  fiécle,  & au  pontificat  de  Pie  V. 

Les  Clarens  n’étoient  pas  les  feuls  qui  fe  préva- 

Mm  iij 


An.  i 3i7. 


Baluz..  j. 
MifcslL  p. 

*95' 

V ad.  n.\6.& 
de  feript.  p. 

il. 


Slip.  liv. 

LXXXlX.77.3l- 


An.  1317. 

XXXV. 
Bulle  S anSla 
X otncina. 

Extrav . 

J oan.S . Rom. 
de  rclig.dom . 


Sup.  liv. 
xxxxi  x.tz.35* 


17g  Hîstoire  Ecclesiastique. 
loient  de  la  réforme  autorifée  par  le  pape  Celeftin,’ 
On  le  voir  par  une  conftitution  de  Jean  XXII.  don- 
née à la  fin  de  cette  année  1317.  où  il  dit  : Une  multi- 
tude profane  d’hommes  nommés  vulgairement  Fra- 
ticclles  ou  freres  de  la  vie  pauvre , Bizoques , Béguins 
ou  autrement,  fe  trouvent  en  Italie,  en  Sicile,  dans  le 
comté  de  Provence  , dans  les  provinces  de  Narbone 
& de  Touloufe  & en  d’autres  lieux,  où  ils  ont  la  té- 
mérité de  prendre  l’habit  d’une  nouvelle  religion , 
faire  des  conventicules,  choifir  des  minières  des  euf- 
todes  ou  des  gardiens , bâtir  de  nouveau  des  maifons 
ou  ils  logent  en  commun  & mandier  publiquement  : 
comme  fi  leur  feêfce  étoit  une  des  religions  aprouvées 
par  le  S.fiége.Pour  pallier  leur  impiété  plufieurs  d’en- 
tr’eux  foutienent  qu’ils  obfervent  à la  lettre  la  réglé 
de  S.  François , quoiqu’ils  ne  demeurent  point  fous 
l’obéïflance  du  générale  des  provinciaux  de  l’Ordre, 
prétendant  avoir  un  privilège  du  pape  Celeftin.  Mais 
quand  ils  le  pouroient  montrer , il  ne  ferviroit  de 
rien  , puifque'Boniface  VIII.  a caflè  tous  les  privilè- 
ges accordés  par  ce  pape  fon  prédéceffeur. 

Quelques-uns  d’entre  eux  difent  avoir  reçu  cet  ha- 
bit & cette  maniéré  de  vivre  de  quelques  évêques  ou 
d’autres  prélats,  qui  n’ont  pas  eû  le  pouvoir  de  le  do- 
uer contre  la  défenfe  du  concile  général.  C’eft  le  con- 
cile de  Latran  en  1215.  qui  défendit  les  nouveaux  or- 
dres religieux.  D’autres  prétendent  être  du  tiers  ordre 
de  S. François  nommé  des  Penitents  : quoique  la  réglé 
du  tiers  ordre  ne  permette  point  une  telle  maniéré  de 
vivre.  Et  parce  que  ceux  qui  préfèrent  leurs  propres 
penfées  aux  décriions  de$  peres  tombent  facilement 
dans  l’erreur  : plufieurs  de  ceux-ci  s’éloignent  de  la 
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foi  catholique  , méprifant  les  facremens  del’églife  8c 
femant  d’autres  erreurs  en  grand  nombre.  C’eft  pour- 
quoi nous  condamnons  cette  fecfte  & cet  état , décla- 
rant nul  tout  ce  que  ceux  qui  leprofeffent  ont  fait  fous 
le  nom  de  religion  ou  de  congrégation.  Nous  leur 
défendons  fous  peine  d’excomunication  de  demeurer 
davantage  en  cet  état,  8c  nous  décernons  la  même 
pein^ contre  les  évêques  8c  les  autres  prélats , qui  ac- 
corderont à ces  perfones  ou  à d’autres  la  perrniflion 
de  mener  une  telle  vie  fans  un  pouvoir  fpecial  du  S. 
fiége.  Cette  conftitution  eft  datée  du  trentième  de 
Décembre  1317.  8c  il  eft  évident  qu’elle  condamne 
deux  fortes  de  perfones,  les  révoltés  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs  8c  les  Fraticelles  ouBifoques  déjà  con- 
damnés par  les  papes  précédents.  Les  erreurs  & les  cri- 
mes de  ces  derniers  font  décrits  par  les  auteurs  du 
temps,  entre  autres  par  Alvar  Pelage  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs , depuis  évêque  de  Silve  en  Portugal. 

L’Ordre  deGrandmont  étoit  en  grand  trouble  8c 
en  grande  divifion  : ce  qui  obligea  le  pape  Jean  à éri- 
ger en  abbaïe  le  prieuré  de  Grandmont  chef  de  l’Or- 
dre. Il  ordona  que  i’ élection  de  l’abbé  apartiendroit 
au  couvent  : que  tout  l’ordre  feroit  réduit  à trente- 
neuf  prieurés  conventuels  que  l’on  érigeroit  dans  les 
principales  maifons  8c  dont  les  prieurs  feroient  élus 
par  la  comunauté  8c  confirmés  par  l’abbé  , 8c  que  les 
autres  maifons  fuflent  unies  8c  foumifes  chacune  à 
quelqu’un  des  prieurés  3 8c  il  ajoûta  un  quatrième  vifi- 
teur  aux  trois  anciens.  Cette  réforme  fut  faite  en  13 17. 
deux  cens  quarante  ans  après  le  commencement  de 
l’Ordre , à compter  depuis  la  retraite  de  S.  Etiene  au 
defert  de  Muret , qui  fut  l’an  1076-. 
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La  même  année  1317.  Rainald  archevêque  de  Ra- 
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venue  tint  un  concile  à Boulogne  où  aflifterent  huit 
Conciles  de  évêques  Tes  fuffragans,  Lavoir  Hubert  de  Boulogne-, 
Ravenne  & frere  Pierre  de  Comachio,  Pierre  de  Forlimpopoli , 
Jean  de  Cefene,  Gui  de  Regio,  frere  Simon  de  Par- 
me, Rimbaud  d’Imola  & Guide  Cervia.  On  y fit 
vingt-deux  articles  de  réglemens  qui  furent  publiés  à 
la  fin  du  concile  le  vingt- feptiéme  d’Odtobre  & voici 
ceux  qui  me  paroilfent  les  plus  remarquables.  Les  cu- 
rés infiitués  par  des  patrons  eccléfiaftiques  , n’admi- 
niftreront  le  fpirituel  qu  après  en  avoir  reçu  la  com- 
nuftion  de  l’évêque  diocéfain.  On  fe  plaint  que  la  vie 
hcentieufe  &i’ extérieur  fcandaleux  du  clergé  le  rend 
méprifable  au  peuple  & l’excite  à ufurper  les  biens  & 
les  droits  de  l’églife  : on  défend  donc  aux  eccléfiafti- 
ques de  porter  des  armes , d’entrer  dans  les  lieux  de 
débauche  , de  loger  des  perfones  fufpedtes , & l’on 
preferit  en  détail  la  forme  & la  qualité  de  leurs  habits. 
On  défend  abfolument  la  chafiè  à tous  les  religieux. 
Pour  réprimer  ces  abus , on  impofe  aux  clercs  féculiers 
des  amendes  pécuniaires  & aux  réguliers  des  péniten- 
ces. La  corruption  du  clergé  venoi't  en  partie  de  ce  que 
les  laïques  par  leurs  Pollicitations  importunes  ou  par 
leur  puiftance  & leurs  menaces, faifoient  recevoir  dans 
les  chapitres  & les  monafteres  des  perfones  indignes , 
parce  que  c’étoit  leurs  parens  ou  leurs  amis.  Pour  y re- 
médier le  concile  ordone  qu’aucun  ne  fera  reçu  cha- 
noine , même  d’une  collégiale , ni  moine  ou  chanoi- 
ne régulier,  fans  la  permillion  de  l’ordinaire,  & que 
le  nombre  des  chanoines  & des  autres  clercs  fera  fixé 
tant  dans  les  églifes  collégiales  que  dans  les  cathédra- 
les à proportion  du  revenu  : fans  qu’il  foit  permis 
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aux  évêques  d’en  augmenter  le  nombre.  On  fera  une 
eftimation  des  facultés  de  toutes  les  églifes , pour  ré- 
gler les  frais  de  vifite  & les  autres  importions. 

Pendant  la  grande  mcffe , on  n’en  dira  point  de 
balfes  dans  la  même  églife,pour  éviter  le  mouvement 
ôc  le  bruit  de  ceux  qui  vont  les  entendre.  Les  archi- 
prêtres  & les  autres  juges  au-deftous  de  l’évêque  ne 
pouront  faire  le  procès  aux  curés  & aux  autres  clercs 
de  leur  dépendance.  Les  ufuriers  ne  feront  point  ab- 
fous  qu’ils  ne  donent  par  adfce  autentique  les  fûretés 
néceffaires  de  fatisfaire  aux  parties  léfées.  On  déclare 
excomuniés  les  juges  féculiers , qui  après  avoir  pris 
des  clercs  portant  des  armes  ou  coupables  de  quelque 
autre  maniéré  , les  retienent  & refufent  de  les  rendre 
à l’évêque  en  étant  requis  ; ou  qui  les  renvoient  avec 
fcandale,au  fon  des  trompettes  & leurs  armes  pendues 
au  cou;&  l’abfolution  de  ces  juges  eft  refervée  au  pape. 
La  même  année  le  pape  avoir  accordé  au  roi  Philipe 
le  Long  que  fes  officiers  puffent  arrêter  les  clercs  no- 
toirement coupables, ou  publiquement  diffamés  d’ho- 
micide, mutilation  ou  autres  crimes  énormes,  quand 
il  y avoit  fujet  de  craindre  qu’ils  ne  s’évadaffent  : à 
condition  de  garder  en  ces  captures  toute  la  modeftie 
poffible,  & de  rendre  les  coupables  au  juge  d’églife  : 
le  tout  afin  que  les  crimes  ne  demeuraffent  pas  im- 
punis. Ce  que  le  pape  accorde  à l’exemple  de  la  per- 
miffion  donée  par  Nicolas  IV.  à Philipe  le  Hardi.  La 
lettre  du  pape  Jean  eft  du  treiziéme  d’ Août  1317.  & 
nous  voïons  ici  l’origine  de  la  diftin&ion  du  délit 
commun  & du  cas  privilégié.  Enfuite  des  ftatuts  de  ce 
concile  de  Ravenne  eft  une  taxe  des  falaires  que  doi- 
vent prendre  les  notaires  ou  les  greffiers  d’officialité  , 
Tome  XIX.  Nn 
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^ N pour  toutes  les  expéditions  qui  font  de  leur  minifterej 

& cette  taxe  de  dépens  fait  voir  en  détail  les  procédu- 
res qui  étoient  alors  en  ufage,  dont  une  grande  par- 
tie a été  depuis  retranchée. 

to.  xi.  p.  L’année  iuivante  1318. Robert  de  Courtenay  arche- 
s<î2i-  vêque  de  Reims  tint  un  concile  à Senlis  où  aflifle- 
rent  avec  lui  quatre  des  évêques  fes  fufFragans , favoir 
Jean  de  Beauvais , Gui  de  Tournai,  Pierre  de  Senlis 
& EnguerrandeTeroiianne  :les  fept  abfens.y  envoie- 
rent  leurs  députés , & de  ces  fept  étoit  Pierre  de  La- 
tilli  évêque  de  Chaalons  , qui  par  conféquent  étoit 
pleinement  juilifié.  Ce  concile  voulant  réprimer  les 
invafions  des  biens  eccléfialïiques , ordone  de  ceffer 
Podice  divin  dans  tous  les  lieux  du  domaine  ou  de  la  ju- 
rifdiélionde  l’auteur  de  l’invalion:  carc’étoit  ordinai- 
rement des  feigneurs.  On  le  ceffera  aufli  dans  les  lieux 
où  fe  trouvera  l’ufurpateur  ,'feigneur  ou  non , & dans 
le  lieu  où  l’on  retiendra  les  chofes  enlevées. On  ajoûte 
i’excomunication  & les  dénonciations , comme  fi  les 
auteurs  de  telles  violences  eulfent  été  fenfibles  aux  pei- 
nes fpirituelles.  La  lettre  fynodale  eft  du  vingt-feptié- 
me  de  Mars  1317.  c’eft-à-dire  1318.  avant  Pâques , qui 
fut  le  vingt-troiliéme  d’ Avril. 

xxxviii.  Cependant  le  pape  Jean  XXII.  continuoit  d’ériger 
Tulle,  La-  cn  France  des  évêchés.  Il  retrancha  du  diocéfe  de  Li- 
repoix  évê-"  moges  la  ville  de  Tulle  où  étoit  une  anciene  abbaïe 
chés.  fondée  au  plus  tard  dés  le  huitième  fiécle  en  l’honeur 

P*!'./0'  1‘  de  S.  Martin.  Elle  fut  ruinée  par  les  Normans  & de- 
Mabill.  An-  meura  entièrement  déferre , les  biens  étant  pofle- 
ml- llb’  XL1,  dés  par  -des  feigneurs  laïques,  dont  le  dernier  fut  Ade- 
/ù.  xmi.  n.  mar  vicomte  du  basLimoufin.  Celui-ci  réfolutde  ré- 
tablir  le  monaftere  & le  dona  à S.  Odon  abbé  de 
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Clugny  du  confentement  du  roi  Raoul  : ainfi  la  dis- 
cipline régulière  y fut  remile  fous  la  réglé  de  S.  Be- 
noît vers  l’an  930.  Le  dernier  abbé  de  Tulle  fut  Ar- 
naud de  S.  Allier,  que  le  pape  en  fit  le  premier  évêque 
en  1318.  Lavaur  en  Lauragais  au  haut  Languedoc  étoit 
un  ancien  monaftere  fondé  au  feptiéme  fiécle  par  S. 
Alain  ou  Elan  évêque  honoré  le  vingt  cinquième  de 
Novembre.  En  105)8.  Ifarn  évêque  de  Touloufedona 
cette  églife  nommée  de  S. Elan  &c  fituée  dans  fon  dio- 
céfe  à Frotard  abbé  de  S.  Pons  de  Tomiers  pour  la 
rétablir , parce  quelle  étoit  détruite  par  négligence. 
On  y établit  un  prieuré  dépendant  de  S.  Pons  , qui 
fubfilfa  jufqu’a  l’an  1318.  auquel  Jean  XXII.  l’érigea 
en  évêché  le  vingt-deuxième  de  Février  , & lui  dona 
pour  premier  évêque  Roger  d’ Armagnac.  Le  même 
jour  il  érigea  en  évêché  l’églife  paroilfiale  de  la  ville 
de  Mirepoix  dediée  à S.  Maurice,  & fournit  cet  évê- 
ché à la  métropole  deTouloufe,du  diocéfede  laquelle 
il  é^oit.  Il  en  fit  premier  évêque  Raimond  Attcn  abbé 
de  S.  Sernin  de  Touloufe. 

En  Efpagne  le  pape  Jean  divifalaprovincedeTar- 
ragone, érigeant  en  métropole  l’évêché  de  Saragoce  , 
&lui  donant  cinq  fuffragans  des  onze  qu’avoit  Tarra- 
gone,à  qui  il  n’en  relia  que  fix.  Il  fit  cette  érection  au 
mois  d’Août  de  la  même  année  1318.  Il  vouloit  aufli 
partager  les  évêchés  en  Arragon  comme  il  avoit  fait 
en  France  : mais  l’archevêque  de  Tarragone  lui  ré- 
prefenta  que  ces  évêchés  n’avoient  pas  allés  de  reve- 
nu pour  foutenir  la  dignité  épifcopale  quand  ils  fe- 
roient  partagés. 

Le  pape  J ean  érigea  de  nouveaux  évêchés  même  chés 
les  infidèles.  Franco  de  Peroufe  de  l’ordre  des  freres 
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Prêcheurs,  étoit  en  million  dans  la  Perfe  foumife  aux 
Tartares  : il  s’y  étoit  fait  grand  nombre  de  conver- 
fions  &i  dans  les  païs  voifins.  Le  pape  Tarant  apris  éri- 
gea en  cité  & en  métropole  la  ville  deSultanie  bâtie 
depuis  peu  par  le  grand  can  Alïaptou,quiy  avoit  éta- 
bli fa  réfidence.  Le  pape  en  ht  premier  archevêque 
frereFranco;ôdl  nomma  fix  autres  frétés  du  même  Or- 
dre pour  fes  évêques  fuffragans,afin  de  l’aider  en  cette 
million.  La  bulle  eft  du  premier  jour  de  Mai  1318.  Or 
je  ne  vois  pas  de  quel  droit  le  pape  prétendoit  ériger 
des  villes  en  cités  : ni  quelle  étoit  la  néceflité  de  leur 
douer  ce  titre,  pourvu  quelles  furent  affés  confidé- 
rables  pour  ne  pas  avilir  Tépifcopat. 

Le  grand  can  des  Tartares  étoit  alors  Aboufaïd  Ba- 
hadour,  qui  avoir  fuccedé  à fon  pere  Alïaptou  mort 
en  13! 6.  Bahadour  can  n’avoit  encore  que  treize  ans 
en  1318.  & l’empire  des  Tartares  lui  étoit  difputé  par 
Schah  Uzbec,auquel  le  pape  écrivit  cette  même  année 
le  vingt- huitième  de  Mars,  le  félicitant  de  ce  qu’il  é- 
toit  favorable  aux  Chrétiens  & l’invitant  à embraffer 
la  vraie  religion.  Enfin  il  le  prie  de  protéger  les  mif- 
fionaires3&:  de  révoquer  la  défenfe  qu’il  avoit  faite  de- 
puis trois  ans  de  foner  les  cloches  pour  Tofiice  divin. 

En  même  temps  le  pape  écrivit  â Ofiini  roi  d’ Ar- 
ménie , qui  lui  avoit  envoie  des  ambaffadeurs',  un  é- 
vêque,  deux  chevaliers  &un  drogman  ou  interprète, 
pour  des  affaires  importantes.  Comme  ils  étoient  en 
notre  cour,  dit  le  pape,  on  nous  a fait  entendre  que 
les  Arméniens ,.  quoique  portant  le  nom  de  chr  étiens, 
différent  de  Téghfe  Romaine  fur  quelques  dogmes 
de  la  foi  ôc  quelques  cérémonies.  C’eff  pourquoi  nous 
avons  fait  venir  dans  notre  chambre  vos  ambaffadeurs 
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& leur  parlant  en  particulier  par  interprète , nous  leur 
avons  expliqué  notre  créance  &c  nos  cérémonies.  Sur 
quoi  nous  avons  interrogé  l’évêque,  qui  a déclaré  net- 
tement que  c’étoit  auffi  fa  créance  & la  vôtre  & celle 
de  vos  fujets.  Quant  aux  cérémonies,  il  a avoiié  qu’en- 
tre vous  les  (impies  prêtres  donent  le  facrement  de 
confirmation  & beniffent  l’huile  pour  l’extrême-onc- 
tion : au  lieu  que  chés  nous  l’un  & l’autre  eft  refer vé 
aux  évêques.  Ajoûtant  qu’ils  ne  le  font  pas  par  mé- 
pris , mais  par  ignorance  & par  fimplicité;  6c  il  nous 
a doné  fa  profeffion  de  foi  par  écrit. 

Le  pape  Jean  raporte  enfuite  la  profeffion  de  foi 
de  l’églife  Romaine ,.  qui  eft  la  même  mot  pour  mot 
que  celle  qui  fut  envoïée  par  Clement  IV.  à Michel 
Paléologue  en  1267.  J’y  trouve  remarquable  ces  pa- 
roles : Que  les  âmes  qui  fortent  de  ce  monde  purifiées 
de  tout  péché  font  auffi- tôt  reçues  .dans  le  ciel.  Peut- 
être  Jean  XXII.  ne  les  auroitpas  mifes  s’il  eûtdreffié 
lui-même  cette  confeffion.  La  lettre  eft  du  vingt- 
neuvième  d’ Avril , & le  pape  en  envoïa  de  femb la- 
biés au  catholique  ou  patriarche  des  Arméniens  & 
aux  prélats  de  fa  dépendance.  Dans  la  lettre  au  roi  le 
pape  marque  d’abord , que  fes  ambaffiadeurs  étoient 
venus  pour  d’autres  affaires , &c  que  la  réunion  à l’é- 
glife Romaine  ne  fut  qu’incidente.  Ces  autres  affai- 
res étoient  d’exciter  les  princes  d’Occident  à paffer  en 
Orient  pour  le  recouvrement  de  la  Syrie.  Ce  qui  fait 
foupçoner  que  cette  réiinion  ne  fût  pas  plus  férieufe 
que  tant  d’autres.  Car  les  Arméniens  n’ont  rien  chan- 
gé à leurs  pratiques,  ni  pour  le  mimftre  de  la  confir- 
mation ni  pour  la  bénédiction  de  l’huile  des  ma- 
lades,. 
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XL.  Depuis  long -temps  il  y avoit  des  conjurations 

contrele'1^-  contre  Ie  paPe>  comiTie  on  voit  par  une  commiflion 
pe.  Magie,  qu’il  dona  en  1317!  Gaillard  évêque  de  Ries  & à Pierre 
ibU.  n.  ji-  £)efprez  depuis  cardinal, pour  informer  contre  Pierre 
d’Artige  chantre  de  Poitiers  3c  chapelain  du  pape, qui 
avoit  travaillé  à mettre  de  la  diviflon  entre  lui  3c  les 
cardinaux.  Le  pape  l’aïant  fait  mettre  en  prifon  avoit 
apris  plusieurs  particularités  delà  mauvaife  vie  , qu’il 
avoit  ignorées  jufqu’alors.  Enfuite  on  voulut  empoi- 
52'  foner  le  pape,  en  forte  qu’il  fe  pourvût  depréferv.a- 
tifsj&  écrivit  ainh  à Charles  comte  de  la  Marche  frere 
du  roi  de  France  : Pour  vous  ôter  tout  fujet  de  doute 
fur  ce  point,  nous  vous  faifons  favoir,  que  quelques 
traîtres  ont  confpiré  contre  nous  & contre  quelques- 
uns  de  nos  frétés  les  cardinaux  3 & ont  préparé  des 
bruvages  3c  des  images  pour  nous  faire  périr , dont 
ils  ont  fouvent  cherché  les  occafions  : mais  Dieu 
nous  a préfervés.  La  lettre  eft  du  vingt  - feptiéme  de 
Juillet. 

Dés  le  vingt  - feptiéme  de  Février  le  pape  avoit 
53>  doué  commiflion  d’informer  contre  ces  empoifo- 
neurs.  Elle  eft  adreflee  à Barthelemi  évêque  de  Fréjus 
fuccefleur  du  pape  en  ce  liège  3c  à Pierre  Teflier  doc- 
teur en  decret,  depuis  cardinal.  Le  pape  y dit  en  fub  f- 
îance  : Nous  avons  apris  que  Jean  de  Limoges , Ja- 
ques dit  Brabançon,  Jean  d’ Amant  médecin  3c  quel- 
ques autres, s’apliquent  par  une  damnable  curiofitéà 
la  nécromancie  3c  d’autres  arts  magiques , dont  ils 
ont  des  livres  : qu’ils  fe  font  fouvent  fervisde  miroirs 
3c  d’images  confacrés  à leur  manière  : fe  mettant  dans 
des  cercles  ils  ont  fouvent  invoqué  les  malins  efprits, 
pour  faire  périr  les  hommes  par  la  violence  de  l’en- 
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chantement , ou  leur  envoïerdes  maladies , qui  abrè- 
gent leurs  jours.  Quelquefois  ils  ont  enfermé  des  dé- 
mons dans  des  miroirs  , des  cercles  ou  des  anneaux  , 
pour  les  interroger , non-feulement  fur  le  paffé,  mais 
fur  l’avenir  , & faire  des  prédirions.  Ils  prétendent 
avoir  fait  plusieurs  expériences  en  ces  matières  j & ne 
craignent  pasd’alfurer  qu’ils  peuvent,  non- feulement 
par  certains  bruvages  ou  certaines  viandes,  mais  par 
de  fimples  paroles , abréger  ou  alonger  la  vie , ou  1 ’ô- 
ter  entièrement  & guérir  toutes  fortes  de  maladies. 

Le  pape  dona  une  pareille  com million  le  vingt- 
deuxième  d’ Avril  1317.  à l’évêque  de  Riés,aumême, 
Pierre  Tefiier,à  Pierre  Defprés  & à deux  autres,  pour 
informer  de  la  conjuration  formée  contre  lui  & con- 
tre les  cardinaux  ; & dans  cette  commillion  il  dit  : Ils 
ontpreparé  des  bruvages  pour  nous  empoifoner,nous 
& quelques  cardinaux  5 & n’aïant  pas  cû  la  comodité 
de  nous  les  faire  prendre,  ils  ont  fait  faire  des  images 
de  cire  fous  nos  noms, pour  attaquer  notre  vie  en  pi- 
quant ces  images  avec  des  enchantemens  magiques  & 
des  invocations  des  démons  : mais  Dieu  nous  a pré- 
fet vés  & a fait  tomber  entre  nos  mains  trois  de  ces 
images. 

On  voit  la  défeription  de  femblables  maléfices 
dans  une  lettre  écrite  trois  ans  après  a l’inquifîteur  de 
Carcâlîone  par  Guillaume  de  Godin  cardinal  évêque 
de  Sabine,  ou  il  dit:  Le  pape  vous  ordone  d’informer 
& de  procéder  contre  ceux  qui  fac  ri  fient  aux  démons, 
les  adorent  ou  leur  font  bornage, leur  en  donant  pour 
marque  un  papier  écrit , ou  quelqu’autre  chofe  : qui 
font  avec  eux  des  pactes  -exprès-,  qui  font  une  image 
ou  quelque  autre  cbofèpourlier  le  démon,  ou  pour 
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T~  : faire  quelque  maléfice  en  l’invoquant  : qui  abufant  du 
131  ‘ facrement  de  batême  batifent  des  images  de  dre  ou 
4’ autre  matière  avec  invocation  des  démons  : qui  abu- 
fent  de  l’euchariftie  ou  de  Phoftie  confacrée , ou  des 
autres  facremens  en  exerçant  leurs  maléfices.  Vous 
procéderés  contre  eux  avec  les  prélats , comme  vous 
faites  en  matière  d’héréfie  : car  le  pape  vous  en  done 
le  pouvoir.  La  lettre  eft  datée  d’Avignon  le  vingt- 
deuxième  d’Août  1310. 

L’ignorance  de  la  phyfiqde  faifoit  prendre  alors 
pour  furnaturel  plufieurs  effets  de  la  nature  3 & com- 
me il  eft  certain  par  la  foi,  que  Dieu  a fouvent  permis 
aux  démons  de  tromper  les  hommes  par  des  prodiges 
- & de  leur  nuire  par  des  moïens  extraordinaires  ; on 
fupofoit  fans  l’examiner  qu’il  y avoir  un  art  magique; 
& des  régies  fures  pour  découvrir  certains  feçrets  ou 
faire  certains  maux  par  le  moïen  des  démons.  Com- 
me fi  Dieu  n’eût  pas  toûjours  été  le  maître  de  les 
permettre  ou  les  empêcher  ,ou  s’il  eut  ratifie  les  pac- 
tes faits  avec  les  efprits  malins.  En  examinant  de  près 
la  prétendue  magie  , on  n’a  trouvé  que  des  empoi- 
fonemens  accompagnés  de  fuperftitions  & d’impof- 
tures. 

XLI.  Entre  ceux  qui  furent  accufés  d’avoir  attenté  à la 

ti^de  Hu-  v*e  PaPe  5 Ie  P^us  confidérable  fut  Hugues  Geraud 
gués  G.  évê-  évêque  de  Cahors,  Il  avoir  été  chanoine  de  Limoges 
que  de  Ca-  ^ chapelain  du  pape  ClementV.dès  l’an  1305.  Enfui- 
Balùx..  vît.  te  il  fut  chantre  de  l’églife  de  Perigueux  , doïen  de  S, 
2.  p.  eo.to.u  ir|er  au  diocéfe  de  Limoges  & archidiacre  d’ Auge  au 
L 737'  diocéfe  de  Roiien.  Il  étoit  aufli  référendaire  du  pape 
qui  l’avoit  emploie  en  plufieurs  affaires:&enfin  lui  dona 

cZjoTv  ao  en  1312..  l’évêché  de  Cahors  vacant  en  cour  de  Rome , 
' 6c 
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ôc  le  recommanda  au  roi  Philipe  le  Bel.  Huges  eue 
grand  foin  de  retirer  les  biens  aliénés  de  Ton  égiife  , 
ôc  obtint  plufieurs  grâces  du  pape  Clement , c’eft-à- 
dire,  des  difpenfes  ôc  des  privilèges  contre  les  régies: 
Mais  le  pape  Jean  XXII.  aïant  reçu  plufieurs  plaintes 
contre  lui  de  la  part  des  bourgeois  de  Cahors,  envoïa 
les  évêques  de  Riés  ôc  d’Arras  informer  de  fa  condui- 
te par  commiffion  du  vingt-fixiéme  d’ Avril  1318.  ôc 
enfin  le  condamna  par  fentence  du  dix-huitiéme  de 
Mai , qui  porte  en  (ubftance  : 

Aïant  examiné  le  procès  fait  à Hugues  Geraud  ja- 
dis évêque  de  Cahors,  nous  avons  trouvé  qu'il  efl  en- 
tré à l’épifcopat  par  brigue  ôc  par  fimonie.  Ce  repro- 
che femble  regarder  aulh  le  pape  Clement,  à qui  Hu- 
gues dés  la  première  année  de  fon  épifeopat , fit  un 
préfent  de  dix  mille  florins  d’or  ; ôc  il  fût  bien  s’en 
dédomager  par  une  impofition  fur  le  clergé  de  fon 
diocéfe.  La  fentence  continue  : Il  a témoigné  fon  in- 
gratitude envers  le  S.  liège,  refufant  avec  mépris  de 
déférer  aux  apellations , défendant  à fes  officiers  d’y 
avoir  égard  ; ôc  maltraitant  les  apellans  par  empri- 
fonement  ou  privation  de  bénéfices.  Il  a quelque- 
fois doné  des  provifïons  pour  les  bénéfices  qui  vien- 
draient à vaquer,  ouvrant  des  voies  illicites  pour  la 
vacance.  Il  a traité  tyraniquement  ceux  qui  lui  font 
fournis,  exigeant  d’eux  par  violence  ou  par  artifice 
des  fommes  exceflives  fous  prétexte  de  fubfide  chari- 
table ; ôc  quand  il  a trouvé  de  la  réfiftance,  il  a fufeité 
aux  refufans  des  calomnies , des  procès  Ôc  d’autres  ve- 
xations. Il  afouvenr  refufé  de  doner  fes  provifions  à 
ceux  qui  lui  étoient  prefentés , s’ils  ne  lui  païoient  au- 
paravant certaine  fournie  notable. 
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25>o  Histoire  Ecclesiastique. 

Quant  à Tes  mœurs  5c  fa  conduite  perfonelle , il  a 
continué  depuis  fon  épifcopat  des  habitudes  a impu- 
reté & de  commerce  criminel  avec  des  femmes.  En- 
fin nous  ne  voïons  en  lui  aucune  efperance  d’amen- 
dement. C’eft  pourquoi  5c  pour  plufieurs  autres  cri- 
mes , de  l’avis  de  tous  nos  freres  les  cardinaux , nous 
l’avons  dépofé  de  toute  dignité  pontificale  & facer- 
dotale , 5c  condamné  à une  prifon  perpétuelle  pour  y 
faire  pénitence.  La  fentence  n’en  dit  pas  davantage  : 
mais  Bernard  Guion  auteur  du  temps  ajoûte  que  le 
pape  dépofa  Hugues  Geraud,  en  lui  btant  tous  les 
ornemens  pontificaux,  favoir  l’aneau,  la  mitre , la 
chape  , le  rocher  5c  le  bonet , 5c  le  laiflant  en  fimple 
habit  clérical.  Enfuite  il  fut  dégradé  félon  la  forme 
de  droit  par  le  cardinal  évêque  de  Tufculum  , puis 
livré  à la  cour  féculiere  : par  le  jugement  de  laquelle 
il  fut  traîné  publiquement  5c  écorché  en  quelque  par- 
tie de  fon  corps  5c  enfin  brûlé  au  mois  de  Juillet  fui- 
vant:  parce , difoit- on,  qu’il  avoir  machiné  la  mort 
du  pape.  Ce  font  les  paroles  de  Bernard  Guion.  Le 
juge  féculier  qui  ordona  cette  exécution,étoit  Arnaud 
de  Trianne  neveu  du  pape  & fon  maréchal. 

Les  frétés  Mineurs  fchifmatiques  s’êtoient  donc  un 
général  particulier  5c  enfeignoient  plufieurs  erreurs , 
ce  qui  obligea  le  pape  Jean  XXII.  à publier  une  conf- 
titution  adreffêe  à tous  les  évêques  qui  commence , 
Gloriofam  ecclejiam , où  apres  avoir  raporté  fommaire- 
ment  l’hiftoire  de  la  révolte  des  pretendus  Spirituels, 
&des  remedes  que  Nicolas  IV.  5c  Clement  V.  avoient 
effaré  d’y  aporter , il  ajoûte  : Ils  fe  font  tranfportês 
dans  rifle  de  Sicile,  où  fe  féparant  entièrement  de 
l’unité  de  f Ordre  ils  ont  pris  pour  fuperieur  Henri 
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de  Ce  va  apoftat  de  la  même  religion  , & fous  loi  des  ~ 
minières  provinciaux,  des  cuftodes  & des  gardiens  : * 5 

Ils  reçoivent  des  novices , nomment  des  prédicateurs 
ôc  des  confelfeurs  qu’ils  envoient  exercer  leurs  fonc- 
tions & établilfent  de  nouveaux  convents.  Et  pour 
s’autorifer  par  une  apparence  de  religion , ils  ont  pris 
de  petits  capuces  avec  des  habits  étroits,  courts,  fales 
& ridicules,  foutenant  qu’ils  font  conformes  à la  ré- 
glé de  S.  François, & que  fon  Ordre  ne  confîfte  qu’en 
eux  feuls.  Or  du  fchifme  ils  font  tombés  dans  l’héré- 
fie  & foûtienent  les  erreurs  fuivantes.  i.  Ils  feignent 
deux  êglifes , l’une  charnelle  comblée  de  richelfes , 
plongée  dans  les  délices  & noircie  de  crimes  , à la- 
quelle commandent  le  pape  & les  autres  prélats  : l’au- 
tre églife  eft  fpirituelle,  ornée  de  vertu , frugales , pau- 
vre : elle  ne  confîfte  qu’en  eux  & leurs  fééfateurs , & 
ce  font  eux  comme  les  plus  fpirituels  qui  la  gouver- 
nent. i.  Les  prêtres  félon  eux  & les  autres  miniftres 
de  l’églife , n’ont  aucune  autorité  pour  doner  des  fen- 
tences,  conférer  les  facremens  ou  inftruireles  peuples: 
la  puiftance  eccléfiaftique  ne  refte  qu  a ceux  de  leur 
feôte.  3.  On  ne  doit  jurer  en  aucun  cas  : c’eft  un  pé- 
ché mortel.  4.  Les  prêtres  quoique  légitimement  or- 
donés  perdent  par  le  crime  le  pouvoir  de  confacrer  & 
d’adminiftrer  les  facremens.  5.  C’eft  en  nous  feuls  di- 
fent-ils  & de  notre  temps , que  l’évangile  de  J.  C.  a 
été  accompli  : il  avoit  été  caché  jufqu’ici , ou  plutôt 
éteint. 

Le  pape  réfute  fommairement  toutes  ces  erreurs , 
montrant  quelles  renouvellent  plufieurs  anciennes 
héréfîes  , puis  il  ajoûte  : On  dit  qu’ils  avancent  beau- 
coup d’autres  impertinences  contre  le  facrement  de 
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mariage  : touchant  l'a  fin  du  monde  & la  venuë  de 

O 

l’Ante-chrift , qu’ils  difent  être  proche.  Mais  comme 
ces  propofitions  ne  font  apuïées  ni  de  raifon  ni  d’au- 
torité , elles  fe  détruifent  d’elles-mêmes  Sc  ne  méri- 
tent pas  d’être  réfutées  , il  fuffit  de  les  condamner. 
Voulant  donc  procurer  la  converfion  de  ces  malheu- 
reux , ou  du  moins  empêcher  qu’ils  ne  corrompiffent 
les  autres  : nous  avons  prié  le  roi  de  Sicile  Frédéric 
de  les  chaffer  de  cette  îfie  &les  remettre  aux  fupérieurs 
de  l’Ordre  j ce  qu’il  a commandé  a fies  officiers  d’exé- 
cuter : mais  les  rebelles  s’en  font  garantis  par  la  fuite  : 
quelques-uns  font  demeurés  cachés  en  Sicile  .,  d’autres 
fe  font  difperfés  chés  les  infidèles , fous  prétexte  d’y 
prêcher  la  foi.  C’efi:  pourquoi  nous  vous  exhortons 
tous  & vous  enjoignons  de  ne  doner  aucune  aide  , 
confeil  ou  faveur  à Henri  de  Ceva , ni  aux  autres  faux 
freres  qui  fe  font  réfugiés  en  Sicile:  au  contraire  de 
les  prendre  & les  remettre  entre  les  mains  des  fupé- 
rieurs de  l’ordre  des  freres  Mineurs , pour  être  châ- 
tiés comme  ils  le  méritent.  La  conftitution  eil  du 
vingt-troifiéme  de  Janvier  1318. 

Le  général  de  l’Ordre  Michel  de  Cefene  voulant 
faire  exécuter  la  bulle  Qmrumdam  exigit , trouva  de  la 
réfiftance  principalement  en  quatre  religieux  , Jean 
Barran  de  Touloufe,  Dcodat  Michel,  Guillaume 
Santon,  & Ponce  Roque  deNarbone/qui  foutinrent 
opimatrément  en  prefence  du  général  que  le  pape 
Jean  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’ordoner  le  contenu  de. 
cette  bulle , & qu’ils  n’étoient  point  tenus  de  l’éxécuter 
principalement  en  ce  quelle  leur  enjoignoit  de  quitter 
leurs  habits  finguliers  pour  en  prendre  d’autres  à la 
diferétion  du  général,  &de  lui  obéir  dans  la  réierve 
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du  bled  , du  vin  3c  des  autres  provifions , 3c  en  tout  le  XïTTnS 
refte.  Ils  foutinrent  que  cette  01‘donance  du  pape  étoit  ^ 
contre  le  confeil  de  l’évangile  3c  contre  leur  vœu  de 
parfaite  pauvreté.  Le  général  aïant  fait  rédiger  par 
écrit  cette  déclaration  des  quatre  freres,  les  envoïa  à 
frere  Michel  Lemoine  religieux  du  même  ordre  , in- 
quifiteur  en  Provence,  avec  ordre  de  procéder  contre 
eux  jufqu’à  condamnation  3c  punition. 

L’inquifiteur  les  interrogea  juridiquement  s’ils  per- 
fiftoient  dans  les  réponfes  qu’ils  avoient  faites  devant 
le  pere  général.  Ils  répondirent  qu’oiii  3c  qu’ils  n’en 
vouloient  rien  retraiter:  ni  obéir  à ce  qui  leur  étoit 
ordoné  touchant  le  changement  d’habit  3c  le  refte  , 
parce  qu’ils  ne  le  pouvoient  en  confcience.Ils  ajoutè- 
rent qu’ils  prétendoient  s’cn  tenir  jufqu’au  jour  du 
Jugement  aux  proteftations  3c  aux  appellations  qu’ils 
avoient  formées  contre  les  ordres  à eux  lignifiés  de 
la  part  du  pape  par  frere  Etiene  Albert  mimftre  pro- 
vincial de  Provence.  L’inquifîteur  leur  remontra  que 
ces  proteftations  contenoient  des  erreurs  mamfeftes 
contre  1 autorité  de  l’églife  3c  la  primauté  du  S.  fiége  ; 

3c  qu’aucune  régie  de  religieux  ne  doit  être  égalée  à 
Pevangile  , puifqu’elles  ont  toutes  reçu  leur  force  de 
l’autorité  du  S.  fiége, qui  par  conféquent  peut  les  ex- 
pliquer, les  changer  3c  les  abolir  comme  il  lui  plaît. 

Après  avoir  exhorté  pluficurs  fois  les  quatre  freres 
a quitter  leurs  erreurs,  l’inquifiteur  prit  le  confeil  de 
plufieurs  évêques  3c  de  plufieurs  docteurs  en  théolo- 
gie: qui  jugèrent  tous  que  les  articles  fou  tenu  s par  ces 
freres  étoientdes  héréfies,  3c  que  ceux  qui  les  foute- 
noient  opiniâtrement  dévoient  être  jugés  comme  hé- 
rétiques. Raimond  evèque  de  Marfeille  , a la  prière 
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An  18  l’inclu^1,:eur  J e^aia  au^  Per^uac^er  charitable- 
N’ ^ ’ ment  aux  quatre  freres  'de  retrader  leurs  erreurs.  L’in- 
quifiteur  leur  fit  meme  certifier  par  quelques  cardi- 
naux que  le  pape  aïant  fait  lire  en  confiftoire  public 
l’interrogatoire  contenant  leurs  conférions  faites  de- 
vant le  general  Michel  de  Cefene , déclara  de  vive 
voix  quelles  étoient  hérétiques  , & quils  dévoient 
être  jugés  comme  tels.  Enfin  les  quatre  frétés  demeu- 
rant inflexibles  dans  leur  opiniâtreté,  l’inquifkeur 
leur  dona  pour  terme  peremptoire  à oiiir  leur  fenten- 
ce  définitive  le  feptiéme  jour  de  Mai  1318.  avant 
Tierce. 

Ce  jour  donc  il  prononça  fa  fentence  dreffée  par 
écrit,  & déclara  les  quatre  freres  Jean , Deodat , Guil- 
laume & Ponce  hérétiques  & défendeurs  de  dogmes 
pernicieux  ^ & comme  tels  jugea  qu  ils  dévoient  etre 
dégradés  & abandonés  au  jugement  féculier  : défen- 
dant à toutes  perfones  fous  peine  d’excomunication 
de  foutenir  les  mêmes  erreurs.il  ajouta  : Nous  favons 
qu  elles  tirent  leur  fource  de  la  do&rine  contenue 
dans  les  écrits  de  frere  Pierre- Jean  d’Olive  furl’Apo- 
calypfe , condamnés  au  feu  par  tout  l’ordre  des  freres 
Mineurs , de  î’avis  de  plufieurs  docteurs  en  théologie ; 
& que  le  pape  a commis  quelques  cardinaux  & quel- 
ques docteurs  pour  examiner  ces  écrits.  C’eft  pour- 
quoi nous  défendons  à qui  que  ce  foit,  tant  que  cette 
affaire  fera  pendante  devant  le  pape , de  rendre  aucun 
honeur  audit  Pierre- Jean  comme  à un  faint  ou  a un 
homme  reconu  pour  catholique. 

De  plus,fachant  certainement  que  Bernard  d’ Afpa 
frere  du  même  Ordre  a foûtenu  que  le  pape  n’a  pas  eti 
le  pouvoir  de  damer  ce  que  la  même  conftimtion  porte 


Livre  XCII.  i9j 

touchant  les  greniers  & les  celliers , & quon  ne  lui  doit 
pas  obéir  en  ce  point  -,  & voïant  qu’étant  arrêté  par 
notre  ordre  il  n’a  point  voulu  abjurer  cette  erreur  : nous 
le  condamnons  à être  emmuré  perpétuellement  & dé- 
grade de  tous  les  ordres  5 & à porter  toujours  deux  croix 
1 jeunes  fur  Ton  habit  de  delTus  : l’une  fur  la  poitrine  & 
l’autre  entre  les  épaules.  Le  tout  fous  peine  d’être  livré 
au  bras  féculier  comme  impénitent. 

Cette  fentence  fut  ainfi prononcée  à Marfeille  dans 
le  cimetiere  de  N.  Dame  d’Agourt  l’an  1318.  indiélion 
première  le  feptiéme  jour  de  Mai , en  préfence  de 
Raimond  evêque  de  Marfeille  , de  Scot  évêque  de 
Comminges , de  deux  abbés , des  fuperieurs  des  quatre 
Ordres  mendiants  de  la  Ville  & de  plufieurs  autres  té- 
moins. Auffi-tôtrinquihteur  requit  humblement  l’é- 
Veque  dt  Marfeille  de  procéder  à la  dégradation  de 
quatre  freres  hérétiques  : ce  qu’il  lui  accorda.  Et  fur  le 
champ  il  fe  revêtit  comme  pour  une  ordination  : on 
prépara  un  autel.  Il  fe  fit  amener  les  condamnés  revêtus 
comme  pour  faire  fondions  de  leurs  ordres.  Ces  trois 
premiers  Jean,  Deodat  & Guillaume  étoient  prêtres  3 
Ponce  n’étoit  que  diacre.  L’évêque  les  exhorta  encore 
à quitter  leurs  erreurs  ; & fur  leurs  refus  il  les  dégrada 
canoniquement  chacun  en  particulier,  les  dépoüillant 
de  tout  ordre  , bénéfice  & privilège  clérical  : puis  il 
leur  fit  raferlatêteenforte  qu’il  n’y  refta  aucune  mar- 
que de  cléricature. 

Enfin  ils  furent  lailTés  au  jugement  feculier  & reçus 
par  Raimond  de  Villeneuve , chevalier  viguie  de 
Marfeille  & Roger  de  S.  Martin  fous  viguier , que  l’é- 
vêque & l’inquifiteur  prièrent  de  leur  épargner  la  vie. 
Mais  comme  cette  prière  n’eft  que  de  formalité  fuivant 
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ie  ftile  de  l’mquifition,  le  viguier  ne  laiffa  pas  de  les 
condamner  à être  brûlés  ôc  les  fit  executer  le  jour  me- 
me  veille  de  l’apparition  de  S.  Michel.  Ils  furent  ho- 
norés comme  martyrs  par  ceux  de  leur  feéfe. 

Denis  roi  de  Portugal  envoïa  au  pape  Jean  Pedro 
Perés  chanoine  de  Conimbre  & un  gentil-homme 
nommé  Jean  Laurent  chargé  de  fa  procuration  pour 
folîirirer  l’éreétion  d’un  nouvel  Ordre  militaire:  ce 


Cnnft  en  ^ [e  pape  lui  accorda , ôc  il  inftitua  ce  nouvel  Ordre 

Portugal.  U ri  , 1 ••  1 

Baluz,.  to.  1,  fous  le  nom  de  la  milice  de  J.  C.  dans  les  roiaumes  ue 
p.  74r.  Portugal  & d’ Algarve  pour  la  défence  de  la  foi  chré- 

tiene  contre  les  Sarrafins  du  païs  &c  ordonna  que  le 
chef  de  cet  Ordre  feroit  à Caftel-Marin  au  dioeefe  de 


Silve.  Le  pape  donna  a ces  chevaliers  tous  les  biens  qui 
avoient  apartenu  aux  Templiers  dans  les  deux  roïau- 
mes.  Cet  Ordre  de  Chnft  devoir  (uivre  la -réglé  de 
Cille  aux  félon  les  conftitutions  de  Calatrava;  ôc  etre 
fujet  à la  vifite  & lacorredion  de  l’Abbé  d’Alcobaça 
au  diocéfede  Lilbone  : auquel  le  maître  de  1 Ordre  de- 
voir prêter  ferment  au  nom  de  l’églife  Romaine , com- 
me aufii  au  roi  de  Portugaise*  eft  ce  que  contenoit  la 
bulle  du  quatorzième  de  Mars  13 1*>.&  le  cinquième  de 
Mai  fuivant  le  roi  Denis  étant  à Santaren  aprouva  & 
confirma  cette  inftitution  par  fes  lettres.  L annee  pre- 
Raln.  1318.  cédente  1318.  le  pape  aiant  envoie  au  meme  roi  desre- 
n'  4°*  liques  5 reçut  de  lui  un  prefent  de  quatre  mille  pièces 
d’or. 


XL  Vs 
Pourfuites 
pour  rétablir 
le  roïaume 
de  Pologne. 
Sup.  liv 
lxu.  n . 6i- 


La  Pologne  étoit  fans  roi  depuis  deux  cens  quarante 
ans  : c’efi:  à-dire  depuis  que  Bolefias  le  cruel  fon  qua- 
trième roi  s’ étoit  attiré  la  haine  publique  pour  le  meur- 
tre de  S.  Staniflas  évêque  de  Cracovie.  Le  pape  Gré- 
goire VIL  le  déclara  déchu  de  la  dignité  roïale  & fes 
& " fuje.ts 
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JTujets  abfousde  lonobéïflance  : les  grands  fe  révoltè- 
rent contre  lui  & il  mourut  en  Carinthie  abandonéde 
tout  le  monde.  La  Pologne  revint  au  gouvernement 
des  ducs  comme  avant  Bolellas  fon  premier  roi,  & fe 
trouva  notablement  aftoiblieparce  partage  de  l’auto- 
rité fouveraine.  En  1316.  Ladiflas  Loétec  duc  de  Craco- 
vie  envoïaau  papeGeruard  évêque  de  Vladillau , pour 
demander  en  fa  faveur  le  rétabliflement  de  la  dignité 
roïale , attendu  que  la  plûpart  des  duchés  de  Pologne 
étoient  réünis  en  fa  perfonne  ; ôc  qu’il  feroit  plus  en 
état  de  réfifterauxpuifi'ances  voifines,  quifaifoient  des 
incurfions  dans  la  Pologne,  particulièrement  aux  che- 
valiers de  Pruflç,quiavoient  depuis  peu ufurpé  la  Po- 
méranie. 

Ces  chevaliers  envoïerent  auiTi  à Avignon  pour 
foûtenir  leur  caufe  devant  le  pape  ; & d’ailleurs  ils  en- 
voïerent au  roi  de  Bohême  pour  l’exciter  à faire  valoir 
fes  prétentions  fur  la  Pologne.  Ce  roi  étoit  Jean  de 
Luxembourg  fils  de  l’empereur  Henri  VIL  devenu  roi 
de  Bohême  en  1310.  par  fon  mariage  avec  Elizabeth 
héritière  du  roïaume  , fille  de  Vencellas,  qui  avoit  été 
élû  & couroné  roi  de  Pologne  en  1300.  Jean  roi  de  Bo- 
hême , envoïa  donc  aufli  fes  députés  à Avignon  pour 
s’opofer  à la  demande  du  duc  Ladiflas.  La  conteftation 
entre  ces  deux  princes  dura  long- temps  en  cour  de 
Rome , & enfin  le  pape  Jean  ne  prononça  qu’un  inter- 
locutoire par  une  bulle  adreflee  à l’archevêque  de 
Gnefne  & à fes  fuffragans , où  il  dit  en  fubftance  ; 

Notre  vénérable  frere  Geruard  évêque  de  Vla- 
diflau  envoie  de  votre  part  & de  toute  la  nation  Po- 
lonoife  , nous  a rendu  vos  lettres  portant  que  jadis 
après  la  mort  du  roi  qui  étoit  alors , La  Pologne  fut 
Tome  XZX  Pp 
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troublée  par  des  féditions  & des  guerres  civiles.  Cer 
roi  dont  le  nom  n’eft  point  exprimé  doit  être  Boleüas 
II.  dit  le  cruel.  La  bulle  continue  : La  Pologne  fut 
auftï  troublée  par  les  inondions  des  Tartares , des  Li- 
tuaniens, des  Ruffes  & d’autres  païens , qui  menant 
en  captivité  les  Polonois  nouvellement  convertis  à la 
foi , les  contraïgnoient  de  retourner  à l’idolâtrie , & 
d’ailleurs  ces  païens  dans  les  pais  dont  ils  s’emparoient 
défoloient  les  églifes  & les  monafteres,  en  faifoient 
leurs  retraites , ou  les  détruifoient  & les  réduifoient  en 
folitude.  C’eft  pourquoi  vous  craigniés  la  perte  irré- 
parable de  ce  roïaume , s’il  n’y  étoit  promptement 
pourvu  par  le  S.  fiége , auquel  il  eft  foûmis  immédia- 
tement; & pour  marque  de  fujétion  il  lui  paie  tous  les 
ans  un  cens  nommé  le  denier  Paint  Pierre.  Par  cesrai- 
fons  vous  demandiés  un  roi  & nous  proposés  la  per- 
fone  de  Ladillas  duc  de  Cracovie , Sandomir,  Siradie, 
Lancicie  & Cujavie , comme  revêtu  de  toutes  les  qua- 
lités nécéflaires. 

Nous  avons  écouté  favorablement  vos  proportions  : 
mais  enfuite  font  venus  les  envoies  de  Jean  roi  de 
Bohême , qui  nous  ont  reprefenté  que  le  roïaume  de 
Pologne  lui  appartenoit , comme  ils  offroient  de  le 
prouver  en  temps  & lieu  : nous  priant  de  nous  abftenir 
de  la  promotion  du  duc  Ladillas.  L’évêque  votre  ent 
voie  a infifté  au  contraire , foutenant  que  le  roi  de 
Bohême  n’avoit  aucun  droit  au  roïaume  de  Pologne, 
& qu’il  appartenoit  à Ladillas  par  fuccelhon  légitime 
comme  héritier  naturel.  Sur  quoi  voulant  conferver 
à chacun  fon  droit , nous  avons  jugé  à propos  de  nous 
abftenir  quant  à prefent  de  cette  promotion.  La  bulle 
eft  du  vingtième  d’Aouft  1315?. 
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Le  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre  témoi- 
gnoient  l’un  & l’autre  un  grand  defir  de  paffer  à la  terre 
Sainte  en  éxecution  de  leur  vœu  : mais  le  pape  leur 
reprefenta  que  le  temps  n’étoit  pas  favorable.  Voici 
comme  il  en  écrivit  au  roi  Edoüard  : Avant  que  de  fon- 
ger  au  paflage  d’outre-mer , nous  voudrions  que  vous 
eudiés  bien  affermi  la  paix  chez  vous  : premièrement 
dans  votre  confcience , enforte  qu’elle  ne  vous  repro- 
chât rien  contre  Dieu  ni  le  prochain , puis  dans  votre 
roïaume.  C’eft  qu’il  y avoir  une  grande  divifion  entre 
lui  & les  feigneurs  très  mécontents  de  fa  conduite.  La 
lettre  eft  du  vingt-  cinquième  de  Mai. 

La  réponfe  au  roi  Philipe  porte  en  fubftance  : La 
paix  qui  feroit  fi  néceflaire  pour  une  telle  entreprife  eft 
prefque  banie  de  la  chrétienté.  L’Angleterre  & l’E- 
coffe  font  animées  l’une  contre  l’autre.  Les  princes 
d’Allemagne  fe  font  mutuellement  la  guerre  : les  rois 
de  Sicile  & de  Trinacrie  n’ont  entr’eux  qu’une  trêve 
de  peu  de  durée  & ne  font  point  difpofés  à la  paix  : les 
rois  de  Chipre&d’  Armeme  font  continuellement  en 
foupçon  &c  en  défiance  l’un  de  l’autre  : les  rois  d Ef- 
pagne  font  allés  occupés  pour  la  garde  de  leurs  fron- 
tières contre  le  roïaume  de  Grenade  •:  les  villes  de 
Lombardie  s’élèvent  l’une  contre  l’autre  , elles  font 
divifées  au  dedans,  remplies  de  haines  & de  cabales  & 
le  païs  plein  de  tyrans , qui  perfécutent  par  le  fer  & 
par  le  feu  ceux  qui  refufent  de  leur  obéir.  Genes  cette 
ville  fi  célébré  & fi  commode  pour  le  pafl*age  d’outre- 
mer eft  défolée  elle-  même  par  ces  divifions  & prefque 
deftituée  de  tout  fecours.  La  mer  eft  impraticable  en 
ces  quartiers  la,  par  terre  les  chemins  ne  font  pas  libres, 
enfin  tous  ces  pais  font  plus  capables  de  nuire  que  d’ai- 
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der  àl’entreprife.  Confiderés  encore  le  miférable  état 
des  hôfpitaliers  dont  l’Ordre  eft  quafi  preft  à tomber 
en  ruine  , puifqu’ii  doit  à deux  feules  compagnies  plus 
de  trois  cens  foixante  mille  florins;  & cependant  c’é- 
toit  de  cet  Ordre  qu’on  avoir  fujet  d’efperer  le  plus  de* 
fecours.  Et  enfuite  : Ces  conEdérations  vous  feront 
voir  que  le  temps  du  paflage  d’outre-mer  eft  encore 
éloigné.  Que  fi  nonobftant  ces  obftacles  vous  le  voulés 
entreprendre  , examinés  les  dépenfes  qu’il  demande  & 
comment  on  y pourra  fubvenir,  fans  tenter  l’impofli- 
ble,  comme  on  a fait  autrefois.  La  lettre  eft  du  vingt- 
neuvième  deNovembre  1318. 

Entre  ceux  qui  fomentoient  les  troubles  de  Lom- 
bardie fe  trouvoit  uii  prélat  auquel  le  papeClement  V. 
avoit  eu  grande  confiance  , Ifnard  patriarche  titulaire 
d’Antioche  & adminiftrateur  du  fiége  de  Pavie  dont 
il  étoit  natif  & avoit  été  de  l’Ordre  des  frerés  Prê- 
cheurs : aïant  embrafle  le  parti  des  Gibellins,  il  dé- 
tourna Pavie  de  ceîuides  Guelfes  ; de  qu'oi  le  pape  Jean 
étant  averti  fit  informer  contre  lui  par  deux  cardinaux, 
Guillaume  prêtre  du  titre  de  S.  Cyriaque  & Bertrand 
diacre  du  titre  de  Sainte  Marie  en  Aquire.  L’informa- 
tion étoit  faite  & les  cardinaux  prêts  à en  faire  leur  ra- 
port  au  pape  , quand  il  aprit  de  nouveaux  faits , fur 
lefqueîs  aïant  fait  venir  Ifnard  en  fa  préfence  , il  l’in- 
terrogea lui  même  & kii  confronta  un  courier  qui  avoir 
été  pris  chargé  d’une  de  fes  lettres.  Par  ces  interroga- 
toires le  pape  trouvant  Ifnard  convaincu  de  plufieurs 
crimes  lui  fit  promettre  par  ferment  de  ne:  point  fortir 
delà  cour  de  Rome  fans  fon  congé. 

Mais  Ifnard  votant  qu’il  ne  pouvoit  fe  juftifier  & 
preffé  du  reproche  de  fa  confcience  x il  s’ensuit  fecre- 
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rement  deguifé  & vêtu  en  laïque  fans  avoir  de  compa- 
gnon  de  Ton  Ordre  des  freres  Prêcheurs,  & fans  em- 
porter ni  bréviaire  ni  milfel.  Voici  les  principaux  cri- 
mes dont  il  étoit  chargé  r d’avoir  perfécuté  cruelle- 
ment en  Italie  & particulièrement  à Pavie  & dans  le  f • 44^ 
diocéfe,  les  partifans  de  l’églife  Romaine  rce  qui  le 
rendoit  coupable  de  plufieurs  homicides , facrileges , 
incendies  & pillages.  En  particulier  comme  il  aflié- 
geoit  un  château  de  l’ églife  de  Pavie  étant  à la  tête  des 
troupes , un  prêtre  nommé  Alquerin  fut  pris  & amené 
en  fa  préfence  dans  une  églife.  Ifnard  le  pouvoir  déli- 
vrer du  péril  de  mort , parce  qu’il  étoit  là  le  maître  & 
il  le  devoit  à caufe  de  l’immunité  de  l’ églife  où  on  l’a- 
voit  amené.  Toutes  fois  il  fouffrit  qu’on  lui  écorchât 
les  mains , les  bras  ôc  les  pieds,  quoi  qu’il  fût  affés  prés 
pour  entendre  fes  cris  ^ & enfin  il  lelaifia  tuer.  Enfuite 
interrogé  juridiquement  fur  ce  fait , il  varia  en  fes  ré- 
ponfes  & fe  parjura.  En  quelques  châteaux  de  l’églife 
de  Pavie,  il  fouffroit  avec  complaifance  qu’en  fa  pré- 
fence on  criât  : Meurent  les  Guelfes.  Quand  il  reçut 
l’adminiftration  de  l’ églife  de  Pavie , la  ville  étoit 
gouvernée  par  des  partifans  de  l’églife  Romaine  : mais 
enfuite  elle  fe  révolta  , & quelques  citoïens  à qui  la  ré- 
volte déplaifoit  faifoient  efperer  du  fecours  de  la  part 
de  Robert  roi  de  Sicile.  Alors  Ifnard  célébrant  la 
melfe  pontificalement  fit  un  fermon  où  il  dit , qu’il  fa- 
loit  faire  périr  tous  les  auteurs  de  cette  efperance^ 

& qu’il  donoit  l’abfolution  à tous  ceux  qui  leur  fe- 
roient  du  mal. 

Le  pape  aïant  apris  fa  fuite  le  fit  contumacer  dans 
les  formes , & enfin  prononçacontre  lui  fa  fentence 
définitive , par  laquelle  il  le  dépofe  & le  prive  de  toute 
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fondion  de  patriarche,  d’évêque,  de  prêtre  & de  clerc, 
& de  plus  l’excommunie.  La  bulle  eft  du  trentième  de 
Juillet  1315?.  Mais  I&ard  ne  défera  point  à ce  juge- 
ment ; & étant  retourné  à Pavie , il  continua  d y faire 
comme  devant  les  fondions  épifcopales  & de  joiiir 
des  revenus  de  cette  églife , prenant  toujours  le  titre  de 
patriarche.  Il  difoit  que  le  pape  n’avoit  ni  dû  ni  pû  pro- 
céder. ainfi  contre  lui , & qu’il  n’étoit  point  obligé 
d’obferver  fa  fentence  : ajoutant  plufieurs  difeours  in- 
jurieux contre  le  pape , qui  tendoient  à lui  contefter 
la  plénitude  de  puiffance.  C’eft  ce  que  témoigne  Ber- 
trand de  Poïet  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marcellin 
légat  en  Italie  flans  la  lettre  aux  évêques  d’Aft  & de, 
Novarre  & aux  inquifiteurs  de  la  haute  Lombardie  : 
aufquels  il  ordonne  d’emprifonner  Ifnard  comme 
fehifmatique  & fufped  d’héréfie.  Sa  lettre  eft  du 
douze  d’Odobre  1310.  & fa  commiffion  de  légat  du 
fécond  de  Juin  de  la  même  année.  Les  inquifiteurs 
firent  fi  bien  leur  devoir  qu’Ifnard  fut  arrêté  peu  de 
temps  après  j & le  pape  manda  qu’on  le  lui  envoïât 
fous  bonne  garde  pour  le  punir  comme  il  méritoit. 
L’ordre  en  fut  doné  à Jean  de  Beccaria  frere  Mineur  , 
à qui  le  légat  avoit  conféré  l’adminiftration  de  l’églife 
de  Pavie,  & le  pape  la  confirma  par  bulle  du  dix- 
feptiéme  d’Aouft.  Il  envoïa  en  effet  Ifnard  au  pape. 

En  ce  temps-là  s’établit  en  Italie  un  nouvel  ordre 
religieux.  A Siene  étoit  un  dodeur  fameux  en  droit 
civil  nommé  Jean  Tolomei  d’une  famille  noble.  Un 
jour  comme  il  devoir  faire  une  leçon  publique  , il 
lui  vint  un  grand  mal  aux  yeux-,  & il  s’adreffa  à la 
fainte  Vierge  pour  en  demander  la  guerifon,  promet- 
tant , s’il  l’obtenoit,  de  quitter  le  monde  &fe  confa- 
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crer  pour  toujours  à Ton  fervice.  Il  guérit  & au  lieu 
de  la  leçon  qu’il  devoir  faire  & à laquelle  étoit  venu 
un  grand  concours  d’auditeurs  ; il  leur  raconta  ce  qui 
lui  étoit  arrivé,  & leur  fit  un  puilfant  difcours  fur  le 
mépris  du  monde.  Il  exécuta  fa  promefle,  fortit  de  la 
ville  pauvremenp  vêtu  Si  fe  retira  en  un  lieu  nommé 
le  mont  Olivet,  avec  deux  autres  nobles  Siénois,Pa- 
tricio  Patrici  Si  Ambroife  Picolominj.  Ils  y bâtirent 
un  oratoire  Si  des  cellules , Si  Jean  qui  prit  le  nom 
de  Bernard  y dona  fon  bien. 

Comme  il  leur  venoit  des  difciplesdejouren  jour, 
quelques  envieux  les  défererent  comme  hérétiques  au 
pape  Jean  XXII.  qui  leur  manda  de  venir  le  trouver  à 
Avignon.  Ceux  que  Bernard  y envoïa  aïant  expofé 
au  pape  toute  leur  maniéré  de  vie  , il  les  jugea  inno- 
ccns  Si  les  renvoïa  à l’évêque  d’Arezzo  dans  le  diocé- 
fe  duquel  étoit  le  mont  Olivet,  pour  aprouver  leur 
congrégation  Si  leur  prefcrire  une  réglé.  L’évêque 
d’Arezzo  étoit  Gui  de  Tarlat,  qui  dona  commilïion 
à un  prêtre  nommé  Reftaure  d’aller  marquer  le  lieu 
le  plus  propre  pour  bâtir  un  monaftere , y planter  une 
croix  & y mettre  la  première  pierre  avec  les  prières 
accoutumées.  L’évêque  accorda  qu’au  même  lieu  on 
érigeât  un  monaftere  avec  fon  clocher  en  l’honeur  de 
la  fainte  Vierge,  fous  la  réglé  de  S.  Benoit,  qui  fut 
nommé  le  monaftere  de  fainte  Marie  d’ Olivet  â An- 
cône, & fut  toujours  gouverné  par  un  abbé,  Si  jamais 
par  des  laïques  ou  des  clercs  féculiers.  L’évêque  exem- 
pte ce  monaftere  de  dîmes  Si  de  toutes  autres  rede- 
vances , fe  réfervant  feulement  la  confirmation  de 
l’abbé  Si  la  vilite.  C’eft  ce  que  porte  fa  lettre  adreflée 
â Bernard  Si  à Patrice  Si  datée  du  mois  de  Mars  1315?. 
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Patrice  fut  élu  premier  abbé  au  refus  de  Bernard,  qui 
toutefois  le  fut  enfuite  l’an  132.1. 

Cependant  les  feigneurs  & la  noblefïc  de  Pologne 
aïant  reçu  la  lettre  du  pape  & entendu  les  confeils  de 
l’évêque  Geruard  qu’ils  lui  avoient  envoie,  réfo lu- 
rent d’un  commun  confentement  qu’il  faloit  couro- 
ner  roi  Ladiflas  Loéfec , fans  attendre  du  pape  une  dé- 
cifion  plus  exprelfe,  & marquèrent  pour  cette  cere- 
monie le  jour  de  S.  Sebaftien  vingtième  de  Janvier , 
qui  cette  année  1310.  étoit  le  dimanche.  Mais  afin  que 
la  fête  fut  plus  folemnelle  , ils  convinrent  que  le  cou- 
ronement  ne  fe  feroit  plus  à Gnefne  comme  on  l’a- 
voit  fait  jufqu’ alors  , mais  à Cracovie,  comme  étant 
une  ville  plus  confidérable  par  fa  fixation  3 fes  mu- 
railles, la  multitude  de  fes  habitons  & l’abondance  des 
chofes  néceflaires  à la  vie  : enfin  qui  avoir  autrefois 
été  métropole.  Ce  fut  donc  là  que  Ladiflas  fut  cou- 
ronépar  Janiflas  archevêque  de  Gnefne  afiifté  des  évê- 
ques de  Craco'vie  & de  Pofnanie , & de  quatre  abbés 
tous  en  chapes  & en  mitres.  La  ducheffe  Eduïge  fon 
époufe  fut  en  même  temps  couronée  reine.  Depuis 
ce  jour  la  ville  de  Cracovie  a toujours  été  le  lieu  du 
couronement  des  rois  de  Pologne , & l’on  y garde 
dans  le  château  les  ornemens  roïaux  qui  étoient  au- 
paravant à Gnefne  : favoir  la  courone , la  pome , le 
fceptre  & le  refte.  Le  pape  aprouva  tacitement  le  cou- 
ronement de  Ladiflas , lui  douant  le  titre  de  roi  dans 
une  lettre  qu’il  lui  écrivit  peu  de  temps  après. 

Le  retardement  de  la  croifade  malgré  l’emprefle- 
ment  des  rois  de  France  & d’Angleterre  , fut  l’occa- 
fion  & le  prétexte  d’un  trouble  femblable  à celui  qui 
étoit  arrivé  foixante  & dix  ans  auparavant,  pendant 
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laprifon  de  S.Loüis.Lebruit  ie  répandit  comme  alors, 
que  la  délivrance  de  la  terre  fainte  étoit  réfervée  à des 
gens  du  petit  peuple  : ainfi  les  bergers  & les  auttes 
paftres  abandonerent  leurs  troupeaux  & s’aflemble- 
rent  au  commencement  de  cette  année  132.0.  fans  ar- 
mes ni  provifions , & prirent  le  nom  de  Paftoureaux 
comme  les  premiers.  Ils  marchoient  à grandes  trou- 
pes qui  groflîlfoient  tous  les  jours  par  la  jonction  des 
fainéants,  des  mandians,  des  voleurs  & des  autres 
vagabons.  Ils  entraînoient  jufqu’à  des  enfans  de  feize 
ans  & au-delTous  ; & il  s’y  mêloit  aufti  des  femmes. 
Entre  eux  étoit  un  prêtre  privé  de  fa  cure  pour  fes  cri- 
mes & un  moine  apoftat  de  l’ordre  de  S.  Benoît  ; qui 
par  leurs  exhortations  en  attiroient  d’autres. 

Ces  Paftoureaux  paiïant  par  les  villes  & les  villa- 
ges , marchoient  en  proceflioii  deux  à deux  apres  une 
croix  , fans  dire  mot,  & vifitoient  ainfi  les  principa- 
les églifes , demandans  l’afliftance  comme  pauvres  ; & 
on  leur  donoit  des  vivres  abondament.  Car  le  peuple 
les  eftimoit,  &le  roi  même  par  l’affe&ion  qu’il  avoit 
pour  la  croifade  , les  favorifa  d’abord  : en  forte  que 
le  pape  en  fit  des  plaintes  au  cardinal  Jofteaume  fon 
légat  à la  cour  de  France.  Mais  les  Paftoureaux  fe  fen- 
dirent bien-tôt  odieux  à tout  le  monde,  par  leurs  pil- 
lages & leurs  violences , qui  alloient  jufqu’à  commet- 
tre des  meurtres.  On  en  mettoit  en  prifon  : mais  les 
autres  venoient  en  grande  multitude, forçoient  les  pri- 
ions & mettaient  leurs  camarades  en  liberté. 

Ainfi  étant  venus  à Paris  ils  en  délivrèrent  quelques- 
uns  que  l’on  avoit  mis  dans  la  prifon  de  S.  Martin  des 
champs.  Ils  vinrent  enfuite  au  Châtelet , 011  le  prévôt 
de  Paris  aïant  voulu  leur  réfifter , ils  le  jetterent  d’un 
Tome  XIX.  Qq 
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elcalier  en  bas , dont  il  fut  confidérablement  froiffié. 
Ils  pafférentà  S.  Germain  des  Prés , où  ils  furent  reçus 
civilement,  &:  Tachant  qu’il  n’y  avoit  là  aucun  des  leurs 
en  prifon , ils  s’arrêtèrent  au  pré  aux  clercs  préparés  à 
fe  défendre  contre  le  chevalier  du  guet;  car  ils  avoient 
oiii  dire  qu’il  devoit  venir  avec  main  forte  contre  eux* 
Mais  il  n’y  vint  point , & ils  s’éloignèrent  de  Paris 
marchant  vers  la  Guïenne  : où  étant  arrivés  , ils  com- 
mencèrent à fe  jetter  fur  les  Juifs  , en  tuer  autant  qu’ils 
en  pouvoient  trouver  & piller  leurs  biens  : ce  qui  les 
rendit  agréables  au  peuple.  Le  feul  moïen  qu’ils 
laiffioient  aux  Juifs  pour  fauver  leur  vie  étoit  de  fe  faire 
baptifer.  Quand  ils  furent  prés  de  Carcalfone  le  gou- 
verneur du  pais  fit  publier  dans  les  lieux  qui  étoient  fur- 
leur  route  , de  défendre  les  Juifs  de  leurs  violences  , 
comme  apartenans  au’ roi  : mais  plufieurs  difoient,. 
qu’on  ne  devoit  pas  s’oppofer  à des  Chrétiens  pour, 
iauver  des  infidèles  : ce  que  voïant  le  gouverneur  il 
affembla  des  troupes,  défendit  fous  peine  de  la  vie- 
d’aider  oufavorifer  les  Paftoureaux , & fit  mettre  en 
prifon  tous  ceux  qu’il  put  prendre  : puis  s’avançant 
vers  Touloufe,  il  en  fit  pendre  dans  les  lieux  ou  ils 
avoient  commis  leurs  crimes,  ici  vingt,  là  trente,  plus 
ou  moins.  A Touloufe  même  ils  tuerent  tous  les  Juifs 
& s’emparèrent  de  leurs  biens  : fans  que  les  officiers 
du  roi  ni  les  capitouls  puffient  les  en  empêcher. 

Paffant  au  bas  Languedoc , ils  continuèrent  leurs 
violences  contre  les  Juifs , & leurs  pillages  fur  tout  le 
monde , même  fur  les  églifes.  Ils  marchèrent  enfuite 
vers  Avignon,  où  le  pape  tenoit  fa  cour , voulant  s’en 
rendre  les  maîtres  r mais  le  pape  bien  informé  de  leurs 
crimes , écrivit  au  fénéchalde  Beaucaire , l’exhortant 
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à réprimer  dans  tous  les  lieux  de  fa  jurifdi&ion  ces 
prétendus  pèlerins.  La  lettre  eft  du  vingt-neuvième 
de  Juin  1320.  Les  officiers  &les  prélats  prirent  les  me- 
sures néceffaires  pour  arrêter  le  mal  : ils  mirent  gar- 
nifon  aux  églifes  & aux  fortereffes  avec  les  munitions 
convenables , ils  empêchèrent  de  vendre  des  vivres 
aux  Paftoureaux , leur  ferjnerent  les  paflages  -,  & firent 
fi  bien  que  plufieurs  aïant  été  tués  & plufieurs  pendus, 
les  autres  s’enfuirent  & fe  diffipérent  entièrement. 
L’Angleterre  fut  agitée  d’un  pareil  mouvement  qui 
fe  diflipa  de  même. 

Le  pape  prit  en  cette  occafion  la  prote&ion  des 
Juifs  & écrivit  aux  princes  & aux  feigneursde  les  dé- 
fendre de  la  fureur  des  Paftoureaux.  Et  comme  piu- 
fieurs  fe  convertirent  pour  éviter  leur  perfécution , il 
renouvella  les  conftitutions  qui  défendoient  de  dé- 
poüiller  de  leurs  biens  ces  nouveaux  convertis  : ce  qui 
pouvoit  les  tenter  de  retourner  au  judaïfme.  La  conf- 
titution  de  Jean  XXII.  fur  ce  fujet  eft  adreffée  aux 
gouverneurs  & aux  officiers  du  comté  Venaiffin  &des 
autres  terres  apartenans  au  S.  fiége  & datée  du  vingt- 
troifiéme  de  Juillet  1320.  Mais  il  renouvel  la  aufti  la 
condamnation  du  Talmud  & les  ordres  d’en  brûler 
tous  les  exemplaires  : raportant  pour  cet  effet  une  bulle 
deClementIV.  donée  en  1267.  & adreffée  à l’archevê- 
que de  Tarragone,  une  d’Honorius  IV.  adreffée  à 
l’archevêque  d’Yorc  en  1285.  & la  fentence  d’Eude  de 
Chateauroux  légat  en  France,  donée  à Paris  en  1248. 
que  j’ai  raportée  en  fon  lieu.  J’ai  marqué  auffi  une 
bulle  d’Honorius  IV.  fur  le  même  fujet,  adreffée  à 
l’archevêque  de  Cantorberien  n$6.  La  bulle  de  Jean 
XXII.  où  ces  pièces  font  inférées , eft  du  quatrième 
de  Septembre  1310.  Qq  ij 
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A Conftantinople  le  patriarche  Jean  Glycys  déféfpe- 
rant  de  recouvrer  fa  fanté , prit  le  parti  de  fe  retirer.  La 
paralyfieluiôtoit  l’ufagédes  pies  & des  mains, en  forte 
qu’il  ne  pouvoir  ni  s’aquiter  de  fes  fondions , ni  va- 
quer aux  affaires, &:  n’ avoir  befoin  que  de  repos.  L’em- 
pereur Andronic  confentit  à fa  retraite  , & lui  dona 
pour  demeure  le  monaftere  de  la  Kyriotiffe  ou  le 
prélat  s'étant  démis  de  fa  dignité  , fe  fit  porter  la  qua^ 
triéme  année  de  fon  pontificat , qui  étoit  cette  année 
1310.  car  il  avoir  commencé  en  1 31 6.  ;comme  celui  dù 
pape.  Il  emporta  peu  d’argent  du  palais  patriarcal, 
n’étant  pas  intéreffé  comme  la  plufpart  des  autres , & 
il  l’emploïa  à l’entretien  du  monaftere.  Or  attendant 
la  mort  de  jour  en  jour,  il  voulut  faire  fon  téftament 
& le  fit  écrire  par  Nicephore  Grégoras  qui  a compo- 
fé  l’hiftoire  de  ce  temps  là. 

Le  fucceffeur  de  Glycys  dans  le  fiége  de  CP.  fut 
Gerafime  prêtre  & moine  du  monaftere  des  Manga- 
nes,  vieillard  portant  les  cheveux  blancs  & prefque 
lourd  : fîmple  & entièrement  ignorant  des  fciences 
profanes,  mais  c’étoit  cela  même  qui  le  rendoit  agréa- 
ble à l’empereur.  Car,  dit  Grégoras,  c’eft  par  cette  rai- 
ion  que  les  princes  choififfent  de  tels  fujets  pour  les 
grandes  places  : afin  qu’ils  foient  fervilement  fournis 
à leurs  ordres  ôc  ne  leur  réfiftent  en  rien. 

Le  vendredi  des  quatre  temps  de  l’avent  dix-neu- 
viéme  de  Décembre  1320.  le  pape  fit  une  promotion 
de  fept  cardinaux  , tous  François , favoir  Renaud  de 
la  Porte  archevêque  de  Bourges  natif  d’Alaffac  prés 
de  Brive  au  bas  Limoufin.  Il  fut  premièrement  cha- 
noine de  l’éghfe  de  Limoges  & archidiacre  de  Com- 
braille,  chanoine  du  Fui  & vicaire  général  de  l’évê- 
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que  Gui  de  Neuville  : puis  il  fut  évêque  de  Limoges  en 
1194. Le  dernier  jour  de  Décembre  1316.il  fut  transféré 
au  fïége  de  Bourges,vacant  par  le  décés  de  Gilles  de  Ro- 
me mort  à Avignon  le  vingt- deuxième  du  même 
mois.  Quatre  ans  après  le  pape  fit  Renaud  cardinal 
prêtre  du  titre  de  S.  Nerée  & S.  Achillée  , & l’année 
fuivante  1321.  il  le  fit  évêque  d’Oflie  : donant  l’arche- 
vêché de  Bourges  à Guillaume  de  la  Brode. 

Le  fécond  cardinal  fut  Bertrand  de  la  Tour  natif 
du  diocéfe  de  Cahors  de  l’ordre  des  frétés  Mineurs , 
douleur  célébré.  Il-  étoit  provincial  d’Aquitaine  quand 
le  pape  Jean  l’envoïa  en  Italie  pour  y procurer  la 
paix  en  1317.  & la  même  année  il  l’emploïa  pour  réii- 
nir  les  freres  fchifmatiques  de  fon  ordre.  En  1319.  le 
troifiéme  de  Septembre  , il  lui  dona  l’archevêché  de 
Salerne  vacant  en  cour  de  Rome.  En  le  faifant  car- 
dinal prêtre  y il  lui  dona  le  titre  de  S.  Vital.  Le  troi- 
fiéme cardinal  fut  Pierre  Defprez  natif  de  Montpefat 
en  Querci.  Gaillard  évêque  deRiés  aïantété  transféré 
à Maguelone  en  1317.  le  pape  dona  l’évêché  de  Riés  à 
Pierre  Defprez;  & en  131p.  il  le  fit  archevêque  cRA-ix*. 
donant  l’évêché  de  Riés  à Rofïblin  frere  Mineur. 
L’archevêque  Pierre  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de 
fainte  Potentiene.  Le  quatrième  fut  Simon  d’Archiac 
en  Saintonge  , qui  étoit  chanoine  de  Bourges  en 
1303.  Il  étoit  élû  archevêque  de  Vienne  quand  il  fut 
fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Prifque.  Le  cin- 
quième fut  Pilefort  de  Rabafteins  au  diocéfe  d’Albi  ,, 
évêque  de  Rieux.  Il  eut  le  titre  de  cardinal  prêtre 
de  fainte  Anaftafie.  Le  lixiéme  fut  Pierre  Tiflier 
natif  de  S.  Antonin  au  diocéfe  de  Rodés,  abbé  de  S. 
Sernin  de  Touloufe , & vice-chancelier  de  la  cour  de 
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Rome  : cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Etiene  au  mont 
Celius.  Le  feptiéme  Raimond  Rufi  de  Cahors,  cardi- 
nal prêtre  de  fainte  Marie  en  Cofmedifi. 

Un  des  chefs  du  fchifme  entre  les  freres  Mineurs 
étoit  Bernard  de  Montpellier  furnommé  Délicieux , 
qui  étant  venu  à Avignon  pour  foutenir  la  caufe  des 
prétendus  Spirituels , fut  arrêté  par  ordre  du  pape  & 
des  cardinaux  8c  livré  au  camerier  pour  le  mettre  en 
prifon,oû  il  entra  l’an  1317.  le  mécredi  après  la  Pen- 
tecôte, c’eft-à-dire  , le  vingt-cinquième  de  Mai.  En- 
fuite  à la  follicitation  des  officiels  du  roi , le  pape 
commit  pour  Pinftruétion  8c  le  jugement  defon  pro- 
cès l’archevêque  deTouloufe  8c  les  évêques  de  Pa- 
miers  8c  de  S.  Papoul , dont  la  commiffion  porte  en 
fubftance  : Nous  avons  apris  par  bruit  commun  que 
frere  Bernard  Délicieux , a confpiré  contre  la  vie  de 
Benoît  XI.  notre  prédéceffieur  8c  procuré  de  l’empoi- 
foner.  Qu’il  a entrepris  de  fouftraire  àl’obéïïfancedu 
roi  Carcaffione  8c  Albi , pour  les  livrer  à un  prince 
étranger.  C’étoit  Ferdinand  fils  du  roi  de  Maïor- 
que.  Que  par  fes  fermons  féditieux , il  a excité  le  peu- 
ple de  Carcaffione  contre  les  inquifîteurs  del’ordre  des 
freres  Prêcheurs  : en  Forte  que  le  peuple  en  grand 
nombre  & à main  armée  fe  faifit  de  leur  maifon  8c  de 
leur  églife  : puis  ils  briferent  les  prifons  de  l’inquifî- 
tion  8c  en  tirèrent  plufieurs  criminels  condamnés 
pour  héréfie.  Ils  pillèrent  auffi  8c  abatirentles  maifons 
de  plufieurs  habitans  de  Carcaffione  amis  des  freres 
Prêcheurs.C’étoit  l’effet  des  fermons  de  frere  Bernard, 
qui  ne  ceffioit  de  diffamer  8c  rendre  odieux  les  inquifî- 
teurs 8c  les  freres  Prêcheurs , fayorifant  ainfi  les  hé- 
rétiques. 
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Il  a cîéja  été  informé  , par  ordre  du  S.  fiége  , fur 
quelques-uns  de  ces  faits  : mais  voulant  que  vous  en 
informiésplus  amplement  & de  quelques  autres,  dont 
nous  vous  envolons  les  articles  : nous  vous  rhandons 
d’y  procéder  fommairement  à Touloufe  ou  ailleurs, 
félon  que  vous  aviferés  5 & nous  voulons  que  Ton 
vous  envoie  fous  bonne  garde  Bernard  & les  clercs 
prifoniers.  Enfin  que  fuivant  les  preuves  vous  procé- 
das à leur  punition , jufqu’ à dégradation  s’il  y échet. 
La  bulle  effc  du  feiziéme  de  Juillet  13151. 

En  vertu  de  cette  commiflion  les  trois  prélats  s’af 
femblerent  à Caflelnaudarriau  diocéfe  de  faint  Pa- 
poul , & commencèrent  à travailler  au  procès  : mais 
le  quatrième  de  Septembre  l’archevêque  de  Touloufe 
Jean  de  Cominges  depuis  cardinal  s’exeufa  de  conti- 
nuer , à caufe  des  affaires  importantes  qu’il  avoit  à 
pourfuivre  pour  fon  églife.  Ainfi  l’affaire  de  frère 
Bernard  demeura  entre  les  mains  -des  deux  autres 
prélats , favoir  Jaques  Fournier  évêque  de  Pamiers  , 
depuis  pape,  Benoît  XII.  &■  Raimond  de  Monftue- 
jols  évêque  de  S.  Papoul  depuis  cardinal  3 & comme 
la  plufpart  des  faits  dont  on  chargeoit  l’accufé  s’é- 
toient  paffés  à Carcaffone  , ils  s’y  tranfporterent,y  a- 
cheverent  le  procès  & apellérent  au  jugement  Deodat 
évêque  de  Cadres , Barthélemi  évêque  d’Alet  & plu> 
fleurs  autres  grands  & favans  perfonages.  Enfin  ils 
douèrent  leur  fentence  le  famedi  huitième  de  Décem- 
bre rjij).  En  voici  la  fublfance  : 

Nous  avons  trouvé  frere  Bernard  Délicieux  con- 
vaincu des  crimes  fuivants.  Il  a pendant  plufieurs 
années  pourfuivi  comme  principal  directeur  les  plain- 
tes des  babitans  deCarcaffone  & d’Albi  contre  les  in* 
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qui ii teurs  6c  a travaillé  à leur  joindre  plufieurs  autres 
communautés  : emploïantà  cet  effet  de  grandes  Tom- 
mes d’argent,  qu’il  a tiré  des  lieux  mêmes,  de  la  vente 
de  Tes  livres  6c  de  divers  emprunts.  Avec  les  inquifi- 
reurs , il  Te  plaignoitde  deffunt  Bernard  évêque  d’ Al- 
lai 6c  blâtnoit  les  fentences  qu’ils  avoient  rendues 
contre  quelques  particuliers  de  ces  communautés  pour 
caufe  d’héréfie  : prétendant  les  juflifier  quoique  con- 
damnés 6c  emmurés.  Il  a même  foutenu  devant  le 
roi  6c  devant  plufieurs  autres  grands  pcrfonages  fé- 
culiers  & eccléfiaftiques , 6c  Ta  dit  une  fois  publique- 
ment à Touloufe  : que  S.  Pierre  6c  S.  Paul  ne  pou- 
roient  fe  défendre  d’héréfie  , s’ils  étoient  au  monde, 
6c  qu’on  les  pourfuivît  comme  font  les  inquifiteurs. 
Ces  difcours  ont  rendu  les  inquifiteurs  fort  odieux  à 
Carcaffone  6c  les  ont  empêché  quelque  temps  d’y  exer- 
cer leurs  fondions  : en  forte  que  des  hérétiques  qui 
s’étoient  enfuis  du  pais  y (ont  revenus,  6c  des  etran- 
gers y font  venus  de  nouveau.  Cependant  frere  Ber- 
nard voïant  qu’il  ne  pouvoir  réüiîir  dans  Ton  deffein 
contre  les  inquiiiteurs , a dit  à quelques  habitansd  Al- 
bi  6c  de  Carcaffone  animés  contre  eux:  Le  roi  ne  vous 
en  fera  jamais  juftice  , mais  fi  vous  me  voulés  croire, 
je  vous  procurerai  un  feigneur  qui  la  fera.  Enfuite  il  a 
concerté  avec  eux  pendant  plufieurs  mois  un  traite 
pour  livrer  Albi  6c  Carcaffone  au  défunt  prince  Fer- 
dinand de  Maïorque , 6c  il  a lui-même  été  le  trouver 
avec  des  lettres  de  créance  au  nom  des  confiais  de  Car- 
caffone. Cette  trahifon  étant  ventië  a la  conoiffance 
du  roi, a été  caufe  de  la  mort  de  plufieurs  hommes  qui 
ont  été  pendus,  delaprifon  ou  de  la  fuite  de  plufieurs 
autres.  Et  enfuite  ; 
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Etant  donc  affiliés  des  vénérables  peres  Pierre  évê- 
que de  Carcaffonne , Raimond  de  Mirepoix  & Bar- 
thelemi  d’Alet,  parce  que  nous  n’avons  pu  commo- 
dément avoir  un  plus  grand  nombre  d’évêques  : nous 
portons  contre  ledit  frere  Bernard  fentence  de  dépofî- 
tion  & de  dégradation  : apres  quoi  il  fera  mis  en  pri- 
lon  & aux  fers  pour  y faire  pénitence  perpétuelle  au 
pain  & à l’eau  : nous  en  réfervant  la  mitigation. 
Quant  à la  machination  contre  la  vie  du  pape  Benoît, 
n’en  aïant  pu  trouver  de  preuve  , nous  l’en  déclarons 
abfous.  Audi- tôt  après  la  fentence  prononcée,  les  é- 
vêques  procédèrent  à la  dégradation  du  condamné , 
qui  fut  je  jour  même  enfermé  dans  la  prifon  de  l’in- 
quifiteur , qui  étoit  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs. 

Mais  le  lendemain  neuvième  de  Décembre  131p. 
Raimond  Foucault  procureur  du  roi  en  la  fénéchau- 
fée  de  Carcaffone  apella  à minima  de  la  fentence  des 
évêques , comme  trop  douce  à proportion  des  crimes 
de  frere  Bernard  : foutenant  qu’ils  dévoient  le  livrer 
au  bras  féculier,  & ne  pas  l’abfoudre  de  l’accufation 
concernant  le  pape  Benoît:  l’apel  étoit  dirigé  au  S. 
fîége.  Enfuite  le  pape  Jean  ordona  que  frere  Bernard 
feroit  dépoüillé  de  l’habit  de  S.  François  qu’on  lui 
avoir  laide  dans  la  prifon , & défendit  de  mitiger  fa 
pénitence.  La  bulle  eft  du  vingt  - fixiéme  de  Février 
152.0.  & frere  Bernard  mourut  dans  cette  prifon. 

Jean  de  Poilli  doéteur  en  théologie  de  l’univerfité 
de  Paris , foutenoit  alors  dans  fes  leçons  & fes  fer- 
mons plulîeurs  propofitions  contre  les  privilèges  ac- 
cordés aux  religieux  Mandians  touchant  l’adminiftra- 
tion  du  facrement  de  pénitence.  Le  pape  Jean  en  é- 
tant  informé  fit  venir  ce  do&eur  à Avignon  en  fa 
Tome  XIX.  Rr 
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préfence,  ou  les  erreurs  dont  on  l’accufoit  furent  ré- 
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duites  a trois  articles.  1.  Ceux  qui  le  lont  conrehes 

aux  religieux  font  obligés  à confeffer  encore  les  me- 
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mes  péchés  à leur  curé.  2.  Le  canon  O mm  s utriufque 
fixus y demeurant  en  vigueur,  le  pape  ne  peut  empê- 
cher que  les  paroiffiens  ne  foient  obligés  de  confeffer 
tous  leurs  péchés  une  fois  l’an  à leur  propre  prêtre 
qui  eh:  le  curé.  Dieu  même  ne  le  pouroit  faire  parce 
qu’il  y a contradiction.  3.  Ni  le  pape  ni  Dieu  même 
ne  peut  douer  un  pouvoir  général  d’entendre  les  con- 
feflions,  en  forte  que  le  pénitent  ne  foitpas  obligé 
de  confeffer  encore  les  mêmes  péchés  à fon  curé. 

Le  pape  fit  doner  copie  de  ces  articles  à Jean  de 
Poilli  & lui  dona  pleine  audiance  même  devant  les 
cardinaux  en  confihoire  , & en  particulier  devant 
quelques-uns  d’entre  eux  députés  à cet  effet.  Or  voici 
les  raifons  alléguées  de  part  & d’autre.  Jean  de  Poilli 
difoit:  Le  pape  ne  peut  doner  de  privilège  au  préjudi- 
ce du  droit  d’autrui encore  moins  contre  le  droit 
divin  : or  le  curé  n’a  point  tranfmis  fon  droit  au  re- 
ligieux privilégié;  & l’inhitution  des  curés  eh  de  droit 
divin  ; puifque  fuivant  la  glofe  ordinaire  les  prêtres 
répréfentent  les  foixante  & douze  difciples,  comme 
les  évêques  répréfentent  les  apôtres.  De  plus , le  pape 
n’a  pas  de  droit  divin  plus  de  pouvoir  que  les  autres 
évêques.  Ce  que  l’auteur  prétend  prouver  par  un  cha- 
pitre de  Gratien,  mais  tiré  d’une  fauffe  décrétale.  En- 
fin il  foutient  que  ces  privilèges  renverfent  l’ordre  de 
la  hiérarchie,  puifqu’il  n’y  a pas  plus  d’obligation  de 
fe 'Confeffer  à l’évêque  qu’au  curé. 

On  difoit  au  contraire  pour  les  confeffeurs  privilé- 
giés 1 La  jurifdiétion  du  pape  n’eh  pas  renfermée  dans 
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un  diocéfe  comme  celle  d’un  évêque  , ni  dans  une 
province  comme  celle  d’un  archevêque  : elle  s’étend 
par  tout  le  monde.  La  raifon  eft  que  la  dignité  d’ar- 
chevêque n’eft  pas,  de  droit  divin , mais  de  droit  hu- 
main pofitif , qui  a réglé  les  limites  des  diocéfes  : au 
lieu  que  celle  du  pape  eft  de  droit  divin  établie  par 
J C.  quand  il  dira  S.  Pierre  : Paiffés  mes  brebis , fans 
aucune  excéption  ni  réftri&ion.  Sa  puiffance  s’étend 
donc  par  tout  & il  ne  la  tient  point  des  autres  hom- 
mes , mais  tous  tiennent  la  leur  de  lui  , & il  conferve 
par  tout  une  jurifdiétion  immédiate.  A l’égard  du 
curé,  il  eft  bien  autrement  fournis  à l’évêque  que  l’é- 
vêque ne  l’eft  au  pape  : le  curé  n’eft  point  juge  ordi- 
naire dans  fa  paroifte  comme  l’évêque  dans  fon  dio- 
céfe , non  plus  que  l’archidiacre  & les  autres  qui  font 
établis  par  provifion  de  l’évêque.  L’évêque  confiant 
au  curé  le  foin  d’une  paroiffe  ne  s’en  décharge  pas,  il 
en  demeure  toûjours  refponfable  comme  auparavant, 
& y garde  toûjours  la  principale  autorité  : d’ou  s’en- 
fuit que  l’abfolution  donnée  par  le  pape  ou  par  l’é- 
vêque, décharge  le  paroilfien  de  l’obligation  de  la 
demander  à fon  curé. 

Quant  au  canon  du  concile  de  Latran , il  ne  done 
aucun  nouveau  droit  au  curé  : car  le  propre  prêtre  qu’il 
nomme  n’eft  ainfi  nommé  que  par  opolition  à l’é- 
tranger qui  n’a  aucune  junfdi&ion  fur  le  pénitent, 
mais  non  par  opofition  au  prêtre  commun  : autre- 
ment le  pénitent  ne  pouroit  s’aquiter  du  devoir  de  la 
confeflion  qu’en  fe  confdlant  a fon  curé , non  a fon 
évêque  ni  au  pape.  Le  propre  prêtre  eft  donc  quicon- 
que a la  puiflance  d’abloudre , foit  ordinaire  ou  délé- 
guée : c’eft-à-dirc  le  pape,  l’évêque,  le  curé  ou  celui  à 
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ATT!?  4ui  ont  ce  Pouvoir-  °r  PaPe  & l’évêque 
5 * peuvent  le  doner  à quiconque  a reçu  l’ordre  de  prê- 

trife  j & c’eft  la  coutume  de  l’éghfe  Romaine  , que 
chacun  peut  obtenir  d’un  pénitencier  du  pape  de  s’a- 
drefler  à quelque  prêtre  que  ce  foit  pour  être  abfous. 
Enfin  il  eft  expédient  que  le  pape  ufe  de  ce  pouvoir 
de  commettre  des  confefTeurs,à  caufe  de  l’ignorance 
de  plufieurs  curés  de  la  multitude  du  peuple,  & delà 
difficulté  particulière  de  certains  pécheurs  pour  ne  fe 
pas  confeffer  à eux , comme  par  exemple  leurs  pro- 
pres concubines. 

Après  que  les  propofitions  avancées  par  le  dodeur 
Jean  de  Poilly  eurent  été  examinées,  il  le  rendit  aux 
raifons  qu’on  lui  opofoit  ; & fe  retradaenconfiftoire, 
difant  qu’il  croïoit  le  contraire  véritable.  Sur  quoi  le 
pape  rendit  la  fentence  par  une  décrétale fameufe  qui 
commence  par  Vas  eleéhoms  : où  après  avoir  expofé  le 
fait  il  prononce  ainfi:Nous  condamnons  ces  articles 
affinant  que  la  dodrine  contraire  eft  vraie  & catholi- 
que. Savoir  que  ceux  qui  fe  font  confeffés  aux  freres 
privilégiés  ne  font  pas  plus  obligés  à réitérer  la  con- 
feffion  des  mêmes  péchés,  que  s’ils  les  avoient  déjà 
confeffés  à leur  propre  prêtre  fuivant  le  concile  de 
Latran.  Et  enfuite  : Nous  ordon'ons  audit  dodeur 
Jean  de  révoquer  de  fa  propre  bouche  publiquement 
à Paris  ces  articles  dans  fes  leçons  & fes  fermons  : ce 
qu’il  a promis  d’exécuter  fidèlement.  La  bulle  eft  a- 
dreffée  à tous  les  évêques  & datée  du  vingt- cinquième 
de  Juillet  1311. 

lv.  En  même  - temps  le  pape  Jean  termina  un  diffé- 
Tréfor  du  rend  qu’il  avoit  avec  Bertrand  de  Got  vicomte  deLo- 
mènr  v.C"  magne  en  Gafcogne  pour  le  tréfor  de  Clément  V. 
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fori  prédécefleur , dont  Bertrand  étoit  neveu.  Le  pape  ,311> 
Clement  étant  au  lit  de  la  mort  fit  tranfporter  au 
château  de  Montil  prés  de  Carpentras  une  partie  de  61  u^.to.z. 
fon  tréfor , 3c  retint  l’autre  pour  lui.  Après  fa  mort  le  f'  *6?- 
vicomte  de  Lomagne  qui  étoit  feigneur  de  Montil  fe  s ^ ^ 
faifit  de  la  partie  du  tréfor  qui  y étoit,  3c  même  de 
celle  qui  étoit  demeurée  auprès  du  pape  fon  oncle  3c  , 
généralement  de  tous  les  meubles  qu’il  avoir  laiffésen 
divers  lieux , argent  comptant  5 vailfelle  d’or  ou  d’ar- 
gent , livres , étofes , pierreries , ornemens  d’églife , 
titres  3c  papiers;  3c  difpofa  de  tout  comme  s’il  eut 
été  héritier  univerfel  du  pape  Clement.  Le  pape  Jean 
après  avoir  attendu  prés  de  quatre  ans  depuis  fa  pro- 
motion , publia  un  monitoire  â Avignon  le  onzième 
de  Mai  132.0.  par  lequel  il  exhorte  le  vicomte  3c 
tous  les  autres  qui  ont  détourné  quelque  chofe  des 
biens  de  fon  prédécelfeur , à les  raporter  au  camerier 
3c  aux  tréforiers  de  Féglife  Romaine  ; 3c  ordone  à 
tous  ceux  qui  en  ont  conoiflance  de  venir  a révéla- 
tion. Mais  d’ailleurs  le  pape  Jean  aprit  que  Clement 
V.  avoit  remisse  fon  vivant  au  vicomte  fon  neveu  T-  374- 
trois  cens  mille  florins  d’or  pour  emploïer  au  fecours 
de  la  terre  fainte  , 3c  trois  cens  quatorze  mille  apli- 
cable  â d’autres  œuvres  pies.  Ce  qui  avec  deux  autres 
fommes  dues  par  le  roi  de  France  3c  par  le  roi  d’An- 
gleterre montoit  à plus  d’un  million  de  florins  : le 
tout  deftiné  au  fecours  de  la  terre  fainte. 

Le  pape  fit  prier  le  vicomte  par  quelques  cardinaux 
de  lui  remettre  une  partie  de  cet  argent  pour  un  paf- 
fage  particulier  à la  terre  fainte , qu’il  prétendoic 
procurer  en  attendant  le  paiïage  général  : fur  quoi  le 
vicomte  lui  envoïa  un  gentilhomme  qui  n’aïant  point 
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porté  de  réponfeprécife  & fuffifante,  le  pape  crut  être 
obligé  de  procéder  contre  le  vicomte  par  les  voies  de 
la  juftice  , & publia  une  citation  pour  l’obliger  àcom- 
paroître  en  perfone  devant  le  S.fiége.  La  bulle  eft  du 
troilîéme  de  Mai  132.0.  Enfin  le  vicomte  vînt  à Avi- 
gnon & fatisfitle  pape , qui  le  déchargea  des  Tommes 
qu’il  avoir  reçues  par  bulle  du  onzième  de  Juillet  132.1. 
& lui  permit  de  Te  retirer  chés  lui. 

Le  défir  que  le  papetémoignoitde  Tecourir  la  terre 
Tainte  attira  auprès  de  lui  un  Vénitien  nommé  Marin 
Sanuto  3 qui  raconte  ainfi  Ta  première  audiance.  L’an 
1311.  le  vingt- quatrième  de  Septembre , je  fus  admis 
devant  notre  S.  pere  le  pape  , & lui  prefentai  deux 
livres  polir  le  recouvrement  & la  confervation  de  la 
terre  Tainte,  l’un  couvert  de  rouge  & l’autre  de  jaune. 
Je  lui  prefentai  aufli  quatre  cartes  géographiques, l’une 
de  la  mer  mediterranée,  la  fécondé  de  la  terre  & de 
la  mer , la  troifiéme  de  la  terre  Tainte , la  quatrième 
de  l’Egypte  j & je  lui  donai  par  écrit  tout  ce  quej’avois 
réfolu  de  lui  dire  de  bouche.  Le  S.  pere  reçut  le  tout  a- 
gréablement  & fit  lire  en  ma  préfence»mon  écrit,  une 
grande  partie  du  prologue  & des  rubriques.  Il  me  fit 
aufli  pluficurs  queftions  aufqueîles  je  répondis.  Enfin 
il  dit  : Je  veux  que  ces  livres  Toient  examinés.  Je  lui 
répondis  refpedueufement  que  j’en  étois  fort  content 
pourvu  que  les  examinateurs  fuflent  fidèles.  N’en  dou- 
tés point,  dit-il;  puis  il  ajoûtar  Allés  vous  repofer  juE 
qu’à  ce  que  je  vous  envoie  quérir.  Je  me  retirai1  & le 
même  jour  il  manda  Boence  d'Aft  de  l’ordre  des  frè- 
res Prêcheurs , vicaire  de  la  province  d’ Arménie  : Ja- 
ques deCamerino  de  l’ordre  des  freres  Mineurs, qui 
porte  une  barbe  & qui  étoit  venu  en  cour  de  Rome 
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pour  les  frères  de  Perfe  : Mathias  de  Chipre  & Paulin 
Vénitien  pénitentier  du  pape,  l’un  & l’autre  du  même 
Ordre  des  freres  Mineurs  -,  & leur  doua  le  livre  jaune 
avec  ordre  de  l’examiner  foigneufement  & lui  en  faire 
le  raport. 

Ces  quatre  religieux  s’affemblerent  chés  frere  Pau- 
lin, examinèrent  mon  livre  foigneufement  & fidèle- 
ment & firent  écrire  leur  raport.  Un  mois  après,  un 
famedi  au  foir , le  pape  ht  venir  premièrement  les  re- 
ligieux , puis  moi  ; & leur  demanda  plufieurs  fois:  Etes- 
vous  d’accord  de  vos  faits  ? ils  répondirent  très-  refpçc- 
tueufement:  S.  pere,  nous  avons  écrit  tous  d’accord 
ee  que  nous  penfions.  Il  y eût  plufieurs  autres  difeoursr 
les  freres  & moi  répondant  aux  queftions  du  pape. 
Enfin  il  dit: Il  eff  tard  : vouslaifferés  ici  votre  raport, 
je  le  verrai,  puis  je  vous  envoïerai  quérir.  Ainhle  livre 
& le  raport  demeurèrent  pardevers  lui. 

Dans  le  mémoire  que  Sanuto  préfenta  au  pape  a fa 
première  audiance , il  difoit  : Je  ne  fuis  envoie  par 
aucun  roi , ni  prince,  ni  république,  ni  aucune  perfo- 
re particulière  : c’eft  de  mon  propre  mouvement  que 
je  viens  aux  piés  de  votre  fainteté  , lui  propofer  des 
moïens  faciles  d’abatre  les  ennemis  de  la  foi , d’extir- 
per la  fé&e  de  Mahomet  & de  conquérir  la  terre  faim 
te.  J’ai  paffé  cinq  fois  outremer,  à Chipre, en  Armé- 
nie, à Alexandrie,  à Rodes*,  & avant  que  d’écrire  fur 
ce  fujet , j’avois  été  plufieurs  fois  à Alexandrie  & a 
Acre,  & j’ai  paffé  en  Remanie  la  plus  grande  partie 
de  mes  jours. 

Le  corps  de  fon  ouvrage  eft  divifé  en  trois  livres, 
chaque  livre  en  plufieurs  parties  & chaque  partie 
en  chapitres.  Dans  le  premier  livre  il  propafe  d’affoi- 
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blir  le  fultan  d’Egypte  en  minant  Ton  commerce , 
& pour  cet  effet  tirer  d’ailleurs  les  épiceries  & les 
autres  marchandifes  des  Indes,  & n’y  porter  de  Chré- 
tienté ni  vivres,  ni  métaux,  ni  bois , ni  autres  chofes 
néceffaires  à la  navigation.  A cette  fin  il  demande  que 
l’on  étende  & que  l’on  aggrave  les  cenfures  eccléfiafti- 
ques  contre  ceux  qui  portent  aux  infidèles  des  mar- 
chandifes de  contrebande.  Le  fécond  livre  explique 
en  particulier  lesmoïens  d’exécuter  le  paffage:  le  nom- 
bre de  troupes,  les  qualités  du  capitaine,  l’armement 
des  vaiffeaux,  la  route  qu’il  faut  tenir.  Il  montre  les 
inconveniens  d’aller  par  terre  comme  à la  première 
croifade  ; il  veut  que  l’on  aille  droit  en  Egypte  3 & 
s’étend  fur  les  moïens  de  s’y  fortifier  après  la  defcente. 
Le  troifiéme  livre  eft  hiftorique  & contient  les  diffé- 
rais états  de  la  terre  fainte , & particuliérement  ce  qui 
s’y  eft  paffé  depuis  la  première  croifade  jufqu’à  l’an 
1313.  C’eft  la  partie  la  plus  utile  de  tout  l’ouvrage. 
L’auteur  met  enfuite  une  défeription  de  la  terre  fainte, 
où  parlant  de  Nazaret  il  dit  : On  y montre  le  lieu  où 
l’ange  Gabriel  annonça  à la  Vierge  le  deffein  de  Dieu. 
Il  écrivit  ceci  toutefois  trente  ans  après  le  temps  où 
l’on  metlatranflation  miraculeufe  de  la  fainte  maifon 
à Loréte.  Il  finit  par  les  moïens  de  conferver  la  terre 
fainte  après  l’avoir  conquife  3 &c  entre  dans  un  affés 
grand  détail  d’art  militaire.  Le  titre  de  l’ouvrage  eft  : 
Les  fecrets  des  Fidèles  de  la  croix. 

Plufieurs  miflionaires  de  l’ordre  des  freres  Mineurs 
envoies  en  orient  pour  la  converfion  des  infidèles  & 
la  réünion  des  fehifmatiques,  revinrent  alors  en  cour 
de  Rome  & firent  au  pape  leur  raport  de  ces  millions  : 
ce  qui  doua  occafion  d’écrire  cette  année  à plufieurs 
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princes  Géorgiens  , Arméniens  & Tartares.  Ec  com- 
me ils  étoienc  tous  ennemis  des  Mufulmans  , on 
croïoit  utile  à la  croifade  d’entretenir  commerce  ôc 
amitié  avec  eux  : ce  que  Sanut  ne  mancjuoit  pas  de 
recommander  dans  Tes  mémoires.  Le  pape  Jean  écri- 
vit donc  à George  roi  des  Géorgiens  lujets  des  Tar- 
tares  une  grande  lettre  qui  eft  la  même  qu’innocent 
IV.  avoit  écrite  aux  Bulgares  en  1145.  f e PaPe  s’y 
tend  fur  les  preuves  de  l’unité  de  l’églife  & de  la  pri- 
mauté du  S.  fiége  , auquel  il  exhorte  les  Géorgiens  à 
fe  réiinir,  offrant  s’il  eft  befoin  d’affembler  un  con- 
cile pour  cet  effet  ; & il  conclut  en  recommandant  à 
leur  roi  les  freres  Mineurs  qui  doivent  paffer  dans  Tes 
états  pour  aller  prêcher  la  foi  aux  Tartares.  La  lettre 
eft  du  quinziéme  d’Oétobre  132.1. 

Le  pape  écrivit  aufl'i  à plufieurs  évêques  des  Chré- 
tiens répandus  fous  la  domination  des  Tartares,  par- 
ticuliérement aux  Arméniens,  leur  donant  une  am- 
ple inftru&ion  furla  foi  de  l’églife  Romaine  , entre 
autres  fur  les  facremens-dc  les  fêtes.  La  lettre  eft  la 
même  de  12.45.  & datée  du  vingt- deuxième  de  No- 
vembre ; & deux  autres  du  même  jour  font  adreffées  à 
des  princes  Tartares  favorables  aux  Chrétiens.  Deux 
freres  Mineurs  nommés  Pierre  &c  Jaques  en  furent 
les  porteurs  : mais  le  plus  fameux  de  ces  mifhonaires 
étoit  l’évêque  Jerome.  Dés  l’année  1307.  le  pape  Clé- 
ment V.  avoit  envoie  en  Tartarie  fept  freres  Mineurs 
pour  être  ordonés  évêques  de  travailler  à la  propaga- 
tion de  la  foi  fous  les  ordres  de  frere  Jean  de  Mont- 
corvin.  En  13 11.  il  y en  envoïa  encore  trois , favoir 
frere  Pierre  de  Florence,  frere  Thomas,  & frere  Je- 
rome , que  le  pape  fit  ordoner  évêque,  mais  fans  titre 
Tome  XIX.  Sf 
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312.  Histoire  Ecclesiastique. 
d’aucune  églifc.Enfuite  JeanXXII.érigeaen  évêché  la 
ville  Caffa  dans  la  CherfonefeTauri que  alors  foumile 
aux  Génois  8c  à prefent  aux  petits  T artares.il  marqua  les 
bornes  de  ce  diocéîe  depuis  Varca  en  Bulgarie  jufqu’à 
Sarai  en  longueur^  en  largeur  depuis  le  Pont-Euxin 
jufqu’à  la  Ruffie,  8c  il  en  fit  premier  évêque  frere  Je- 
rome par  bulle  du  vingt- feptiéme  Février  1311.  qui 
toutefois  cft  nommé  évêque  de  Caffa  dans  une  bulle 
aux  Arméniens  du  x8.  Mars  1318.  Theodofiopolis  qui 
eft  la  même  que  Caffa , avoit.  depuis  plufieurs  fiécles 
un  archevêque  Grec3&  elle  a encore  un  évêque  Armé- 
nien. Lorfque  frere  Jerome  vint  à Avignon  en  1311. 
il  étoit  comme  exilé  de  fon  évêché  à caufe  des  mau- 
vais traitemens  qu’il  fouffroit  des  Génois. 

L’éloignement  du  pape  8c  fon  différend  avec  l’empe- 
reur Loüis  de  Bavière  caufoierit  un  grand  délordre 
en  Italie  , où  les  villes  étoient  non-  feulement  oppo- 
fées  les  unes  aux  autres  3 mais  divifées  en  dedans  : ce 
n’étoit  que  petites  guerres , pillages  3 maffacres  & tou- 
tes fortes  de  crimes.  Les  Gibellins  prenoient  le  deffus 
8c  l’autorité  du  pape  étoit  méprifée  non  - feulement 
pour  le  fpirituel , mais  pour  le  temporel  dans  les  ter- 
res de  fon  obéïffance.  A Recanati  ville  de  la  Marche 
d’ Ancône  Amelius  prévôt  de  Beaumont  8c  chapelain 
du  pape  3 gouverneur  de  la  province  3 envoïa  Ponce 
Arnaud  fon  coufin  8c  fon  maréchal  pour  exécuter 
quelques  fentences  contre  le  podeftà3  le  capitaine  5 le 
confed3  la  communauté  delà  ville  8c  quelques  parti- 
culiers. Il  fit  publier  qu’il  ne  prétendoit  nuire  à per- 
fone  3 mais  feulement  ramener  la  ville  à un  état  paifi- 
ble  8c  tranquille , 8c  à l’obéïffance  du  pape  8c  de  l’é- 
glife  fous  l’autorité  du  gouverneur  3 8c  que  tous  les 
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citoïens  de  Recanati  bannis  delà  province  euffent  à fe 
préfenter  devant  lui  dans  un  certain  terme.  Mais  le 
podeftà , les  autres  officiers  & le  peule  de  Recanati  fe 
jetterent  à main  armée  fur  le  maréchal  & ceux  de  fa 
fuite,  & le  tuèrent  avec  trois  cens  autres.- Ils  emprifo- 
nérent  ceux  qui  s’étoient  fauvés  du  maflacre  , & quel- 
ques-uns de  leurs  concitoïens  qui  avoient  pris  le  parti 
du  maréchal.  Ils  en  traînèrent  quelques-uns  par  la  ville 
& les  enterrèrent  dans  les  places  publiques  où  ils  a- 
voient  abatu  leurs  maifons  : ils  en  pendirent  d’autres 
& coupèrent  la  tête  à d’autres,  après  en  avoir  extor- 
qué des  ventes  ou  des  donations  de  leurs  biens.  Ils 
maffacrérent  jufqu’à  de  petits  enfans  : ils  violèrent  des 
femmes,  des  filles  & même  des  religieufes. 

Le  pape  informé  de  ces  crimes  emploïa  première^ 
ment  les  procédures  judiciaires , les  monitions  & les 
citations  pour  ramener  les  coupables  à leur  devoir  ; & 
comme  ils  les  mépriférent , il  déclara  qu’ils  avoient 
encouru  les  peines  dont  il  les  avoir  menacés , entre 
autres  la  fupreffion  de  l’évêché  de  Recanati,  qu’il 
transfera  à Macerata  ville  voifine  & fidèle  à l’églife 
Romaine  ; la  déclarant  exempte  de  la  jurifdiélion  des 
«évêques  de  Fermo  & de  Camerino  dont  elle  dépen- 
doit  auparavant.  La  bulle  eftdu  dix- huitième  Novem- 
bre 1310.  Recanati  s’étoit  fouvent  révoltée  contre  le 
pape  & avoit  déjà  été  privée  de  la  dignité  épifcopale 
par  Urbain  IV. 

L’anné  fuivante  1311.  le  pape  Jean  fut  informé  qu’à  Fai*-  lilu 
Recanati  quelques-uns  des  rebelles  s’abandonoient  à 
toutes  fortes  d’impuretés  & d’infamies , à des  fuperf- 
titions  qui  alloient  jufqu’à  l’idolâtrie  & blasfémoient 
contre  l’églife  & contre  J.  C.  même.  L’inquifiteur  les 
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cita,  ils  ne  comparurent  point:  apres  avoir  inftruir 
leur  procès  par  contumace  il  les  déclara  excommuniés;, 
les  abandona  aux  juges  féculiers  & confifqua  leurs 
biens  au  profit  du  pape.  Mais  ils  fie  moquèrent  de  fa 
fentenc.e;  & ils  furent  foutenus  & protégés  par  les  ha- 
bitans  de  Recanati , d’Oflimo  & de  Spolette  &:  parles 
comtes  de  Montefelto.  Enfin  le  pape  les  voïant  in- 
corrigibles  fit  prêcher  la  croifade  contre  eux. 

En  Daufiné  des  hérétiques  tuèrent-  deux  inquifi- 
teurs  de  l’ordre  de  S.  François , favoir  frere  Catalan 
Fabri'  & frere  Pierre  Pafcal.  Quelques  particuliers  corn- 
vaincus  d’héréfie  aïant  promis  de  fe  convertir  a voient 
reçu  des  inquifiteurs  des  croix  qu’ils  dévoient  porter 
fur  leurs  habits  devant  & derrière  : c’eft- à-dire  de  ces 
fcapulaires  qu’on  nomme  en  Efpagn cSanbenîtos.  D’au- 
tres Ee  Tentant  coupables  craignoient  d’être  punis  com- 
me hérétiques  ou  comme  fauteurs.  Ils  aprirent  que 
Jaques  Bernard  du  même  ordre  des  frer.es  Mineurs , 
inquifiteur  député  par  le  S.  fiége  dans  les  quatre  pro- 
vinces d’Arles,  d’Aix,  de  Viene  & d’Embrun  avoir 
envoie  les  deux  freres  Fabri  & Pafcal  pour  faire  la  re- 
cherche des  coupables  au  château  de  Cabiole  du  dio- 
céfe  de  Valence.  Sur  cet  avis  les  hérétiques  aftemble* 
rent  un  grand  nombre  de  leurs  partifans  & réfo lu- 
rent d’aller  la  nuit  fuivante  au  château  dont  on  de- 
voir leur  ouvrir  les  portes , afin  de  tuer  les  freres  &£ 
leurs  domeftiques. 

Le  frere  Fabri  ne  pouvant  exercer  commodément 
fes  fonctions  d’ inquifiteur  au  château  de  Cabiole  , 
pafiâ  avec  fon  compagnon  à celui  de  Montfil,  & ils 
y logèrent  au  prieuré  de  S.  Jaques,  ou  ils  fe  croïoient 
eu  fureté.  Mais  leurs  ennemis  y.  vinrent  au  fort  de  la 
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nuit  bien  armés.  Ils  rompirent  à coups  de  cognée  la 
porte  de  la  chambre  où  ils  croient  couchés «&’  endor- 
mis ils  y entrèrent  en  furie,  frapérent  les  inquifi- 
teurs  de  plufieurs  coups  mortels, tant  à la  tête  qu’ail- 
leurs  & leur  en  donérent  encore  grand  nombre  d’i- 
nutiles.  C’efl  ce  que  porte  là  lettre  du  pape  datée  du 
trentième  de  Novembre  1311.  & adreflee  aux  deux 
évêques  de  Valence  & de  Viviers  & à l’inquifiteur 
Jaques  Bernard  ::  auquel  il.  ordone  d’informer  de  ce 
meurtre,. & de  procéder  contre  les  coupables  & les 
complices  fuivant  les  formes  canoniques,  implorant 
pour  l’éxecution  le  fecours  des  feigneurs  & des  ma- 
giftrats  des  villes.  Les  deux  inquisiteurs  tués  en  cette 
occafion  furent  regardés  comme  martyrs  &c  leurs 
corps  portés  à Valence  où  on  les  enterra  au  convent 
des  freres  Mineurs.  On  prétendit  qu’il  s’y  étoit  fait 
plufieurs  miracles , dont  on  envora  des  mémoires  au 
pape,  &c  il  dona  comiffion  àl’évêque  de  Valence  d’en 
informer»  Mais  : cette  procédure  n’eût  point  de  «• 
fuite. 

L’année  fui  van  te  le  pape  Jean  XXII.  continua  fes 
procédures  contre  Matthieu  Vifconti,  chef  des  Gibel- 
îins  en  Lombardie.  Il  étoitmeveu  d'Qtton  archevê- 
que de  Milan,  qui  voulant  l’élever  l’en  fit  élire  po- 
deftà  en  1187.  En  Liyy l’empereur  Adolfede  Naffau 
le  déclara  vicaire  de  l’empire  en  Lombardie  : mais  en 
1317.  il  ne  fe contenta  plus  de  ce.  titre  & fe  fit  nommer 
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prince  & feigneur  de  Milan.  Le  pape  le  trouva  fort  Rain. 
mauvais  &parune  bulle  adreflee  au  cardinal  Bertrand  I3i0 
Poïetfon  légat,  il  déclare  que  Matthieu  par  fadé- 
fobéïffance  a encouru  l’excomunicntion  déjà  pronon- 
cée contre  lui,  ordone  au  légat  de la  fake  publier  de 
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nouveau  6c  de  le  citer  àcomparoître  devant  le  S.  fiége, 
le  menaçant  de  plus  grandes  peines  s’il  perféveroit 
dans  fa  défobéïlFance.  La  bulle  eft  du  vingt- feptiéme 
de  Juin  132.0. 

Matthieu  Vifconti  méprifant  toûjours  les  cenfu- 
res , le  pape  entreprit  de  lui  faire  le  procès  comme  à 
un  hérétique.  Il  procéda  auffi  contre  Rainald  Paffa- 
tino  autre  chef  des  Gibellins , prétendant  qu’il  n’avoit 
pas  dû  prendre  le  vicariat  de  Mantoue  fans  l’autorité 
du  S.  fiége,  auquel  il  apartenoit  d’en  difpofer  pen- 
dant la  vacance  de  l’empire  \ 6c  fous  le  même  prétexte 
il  procéda  contre  Can  de  l’Efcale  qui  s’étoit  emparé 
de  Vérone.  Mais  toutes  ces  procédures  étoient  inuti- 
les contre  des  gens  bien  armés,  & leurs  actions  mili- 
taires n’en  étoient  point  retardées.  Le  pape  fut  donc 
obligé  d’emploïer  aufli  la  force  des  armes  principale- 
ment contre  les  Vifconti  c’eft-à-dire  Matthieu  6c  fes 
quatre  fils  j & pour  cet  effet  il  traita  avec  Frideric 
d’Autriche  concurrent  de  Lotus  de  Bavière  dans  la 
prétenfion  fur  l’empire.  Il  excita  aufli  Théodore  mar- 
quis de  Montferrat  à entrer  dans  cette  guerre  en  lui 
repréfentant  ainfi  les  crimes  de  Matthieu  vifconti 
dans  une  lettre  du  quatrième  Février  1312. 

Ses  violences  6c  fes  mauvais  traitemens  empêchent 
les  prélats  de  faire  la  vifite  de  leurs  diocéfes  6c  d’y 
exercer  les  fondions  de  leur  miniftere  : d’où  il  arrive 
que  les  héréfies  6c  les  fchifmes  y croiffent  &le  fervice 
divin  eft  abandoné.Ce  qui  rend  Matthieu  violemment 
fufped  d’héréfie  , joint  fes  mauvais  difcours  : car  le 
bruit  commun  eft  qu’il  nie  la  réfurredion  des  corps, 
ou  du  moins  la  révoque  en  doute.  Il  trouble  la  paix 
de  la  province  6c  y fait  des  exadions  infuportables , 
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vous  ne  l’ignorés  pas.  Par  routes  ces  raifons  nous  l’a-  ^ 
vons  excomunié  & avons’ décerné  contre  lui  plufieurs 
autres  peines  fpi rituelles  & temporelles.  Mais  loin 
de  s’en  humilier  il  n’en  efl  devenu  que  plus  fier  & 
plus  cruel  & ne  fait  qu’augmenter  fes  crimes , & ce 
qui  nous  afflige  fenfiblement,  il  empêche  l’affaire  de 
la  terre  fainte. 

Dés  le  vingt- troifiéme  de  Janvier  le  pape  avoir  or-  n 
doué  de  prêcher  la  croifade  contre  lui;  & cependant 
Airard  archevêque  de  Milan  & trois  inquisiteurs  lui 
faifoient  le  procès  pour  héréfie  : fur  quoi  ils  douèrent 
leur  Sentence  le  quatorzième  de  Mars , où  ils  difent  : 

Il  a de  mauvais  fentimens  fur  les  facremens  & mépri- 
fe  indignement  l’autorité  des  clefs  : d’où  vient  qu’il  a 
Soutenu  long- temps  plufieurs  Sentences  d’excomuni- 
cation  & a plufieurs  fois  fait  violer  l’interdit  dont  la 
ville  de  Milan  eftfrapée  à caufede  lui:  faifant  enterrer 
des  morts  au  Son  des  cloches  dans  les  églifes  &Jes  ci- 
metières malgré  le  clergé.  lia  ôté  fa  fille  Zacharine  à 
Richardin quelle  avoir  époufé  en  face  d’éghfe,  fans 
aucune  Sentence  de  Séparation , & l’a  mariée  à un  au- 
tre. Et  enfuite  : Il  a plufieurs  fois  invoqué  & confulté 
les  démons  j &il  nie  la  réfurredtion.  Il  a méprifél’ex- 
comunication  du  pape  durant  trois  ans  ; & celle  qui 
a été  prononcée  contre  lui  faute  d’avoir  comparu  pour 
fe  défendre  fur  l’accufation  d’héréfie.  C’eft  pourquoi 
nous  l’en  déclarons  convaincu  , nous  confifquons  fes 
biens , nous  les  privons  de  fes  dignités  & le  notons 
d’infamie,  lui  j Ses  enfans  & fa  pofterité.  Voilà  pour- 
quoi il  faloit  trouver  le  coupable  hérétique  à quelque 
prix  que  ce  fut,  afin  que  le  juge  eccléfiaftique  pût  le 
dépouiller  de  fes  biens  & de  fes  dignités. 
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La  même  année  1321.  la  nuit  du  fécond  au  troifié- 
me  jour  de  Janvier  mourut  le  roi  de  France  Philipe 
le  Long , apres  avoir  régné  cinq  ans  3 & comme  il  ne 
laiffa  point  d’enfant  mâle  , fon  frere  Charles  comte 
de  la  Marche  lui  fuccéda  & fut  couroné  à Reims  le 
neuvième  de  Février.ll  eft  connu  fous  le  nom  de  Char- 
les le  Bel.  Le  pape  lui  écrivit  une  lettre  de  confolation 
fur  la  mort  du  roi  fon  frere,  y joignant  des  avis  falu- 
taires  fur  fa  conduite^  quelque  temps  après  il  déclara 
nul  fon  mariage  avec  Blanche  fille  d’Otton  comte  de 
Bourgogne.  Charles  avoir  époufé  cette  princelfe  du 
vivant  du  roi  Philipe  le  Bel  fon  pere,  & en  avoit  eû 
des  enfans  : mais  en  1314. l’aïant  trouvée  coupable  d’a- 
dultére,  il  l’enferma  dans  un  château  & ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à la  reprendre. 

On  lui  réprefenta  qu’il  pouvoir  faire  cafter  fon  ma- 
riage, comme  aïant  été  contradé  non-obftant  des 
empêehemens  dirimens  de  parenté  & d’affinité  fpiri- 
ruelle.  Il  fe  pourvut  donc  devant  l’évêque  de  Paris 
Etiene  de  Borret , qui  vu  l’importance  de  l’aftaire  ap- 
pella  pour  confeil  l’évêque  de  Beauvais  Jean  de  Ma- 
rigny  & GeofFroi  du  Pleffis  notaire  du  pape.  Les  par- 
ties aïant  comparu  par  leurs  procureurs , celui  de  la 
reine  réprefenta  que  les  empêehemens  du  mariage 
propofés  de  la  part  du  roi  avoient  été  levés  par  dif- 
penfe  du  pape  Clement  V.  A quoi  le  procureur  du 
roi  répliqua  que  cette  difpenfe  n’exprimoit  pas  fuffi- 
fament  plufieurs  parentés  & alliances, particuliérement 
la  parenté  fpirituelle  contradée  par  la  mere  de  la  reine 
Blanche,  en  levant  des  fonds  de  batême  le  roi  Charles. 
Ajoutant  que  dans  la  difpenfe  on  avoit  inféré  plu- 
fieurs faits  qui  n etoient  pas  véritables , ce  qui  la  ren- 
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doit  fubreptice.  Sur  quoi  l’évêque  de  Paris  jugea  plus 
à propos  de  renvoïer  l'affaire  toute  inftruite  au  pape , 
auquel  il  apartenoit  d’expliquer  ladifpenfe  donée  par 
fon  prédéceffeur  : le  roi  & le  procureur  de  la  reine 
conlentirent  au  renvoi. 

Le  papel’aïant  accepté, fit  encore  examiner  l’affai- 
re quant  à la  forme , c’eft-à-  dire  la  procédure  faite  à 
Paris,  & quant  au  fonds.  Enfin  le  dix-neuviéme  de 
Mai  1312.  veille  de  l’Afcenfion , il  dona  en  confiftoi- 
re  public  fon  jugement  définitif , qui  porte  en  fubf- 
tance  : Il  paroît  clairement  que  le  roi&  Blanche  font 
parens  au  quatrième  degré  de  parenté  des  deux  côtés 
eû  égard  à une  fouche  & au  troifiéme  degré  à l’égard 
d’une  autre.  Il  eft  encore  confiant  que  Mathilde  com- 
tefle  d’Artois  mere  de  Blanche  a levé  des  fonts  avec 
plufieurs  autres  le  roi , & qu’ainfi  elle  eft  fa  mareine 
& Blanche  fa  fœur  fpirituelle  : qui  font  des  empêche- 
mens  dirimens  à leur  mariage.  Or  il  eft  confiant  en- 
core que  la  difpenfe  produite  de  la  part  de  Blanche 
ne  comprend  pas  les  empêchemens  exprimés  ci-deffus 
& ne  s’y  étend  pas.  C’eft  pourquoi  nous  prononçons 
& déclarons  que  le  mariage  eft  nul , accordant  aux 
parties  la  permiflion  d’en  contracter  d’autres.  En  con- 
léquence  de  ce  jugement  le  roi  Charles  époufa  quatre 
mois  après  Marie  de  Luxembourg  fille  de  l’empereur 
Henri  VIL  & fccur  de  Jean  roi  de  Bohême. 

Ce  jugement  du  pape  ne  fut  pas  aprouvé  de  tout 
le  monde.  Quelques-uns  difoient  qu’il  n’étoit  pas 
vrai  que  la  comteffe  d’Artois  fût  mareine  du  roi,  & 
quelle  avoit  été  obligée  de  confentir  à cette  fépara- 
tion  pour  fauver  la  vie  à fa  fille.  D’autres  tournoient 
la  chofe  en  raillerie.  Untréforier  du  roi  nommé  Bil- 
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levart  homme  très- riche,  obtint  difpenfe  pour  épou- 
fer  une  femme  qui  étoit  deux  fois  fa  comére.  Sur  quoi 
Ton  fit  à Paris  fîx  petits  vers  en  flile  du  temps , dont 
le  fens  étoit  : Bilievart  n’a  pas  perdu  fon  temps  à la 
cour  du  pape , qui  lui  a permis  d’époufer  fa  double 
commére  , & a rompu  le  mariage  du  roi  par  compé- 
rage : c’eft-à  dire  pour  parenté  fpirituelle. 

On  croit  que  le  pape  étoitbien  aifede  contenter  le 
roi  Charles  à caufe  du  zélé  que  ce  prince  témoignoit 
pour  la  croifade , comme  avoit  fait  le  roi  Philipe  fon 
frere.  Le  pape  en  écrivit  plufieurs  fois  au  roi,  particu- 
liérement pour  le  fe.cours  de  P Arménie  :1e  roi  envoïa 
au  pape  des  ambaffadeurs  entre  lefquels  étoit  le  comte 
de  Clermont , qui  demeura  apres  les  autres  en  cour 
de  Rome,  & la  négociation  dura  tout  le  refte  de  cette 
année.  Mais  elle  fut  fans  effet,  à caufe  des  guerres  qui 
fur  vinrent  au  pape  en  Italie,  au  roi  en  Guienne  contre 
les  Anglois. 

Cette  année  la  difpute  entre  les  freres  Mineurs  tou- 
chant la  pauvreté  de  J.  C.  s’échaufa  vivement  à cette 
occafion.  Dés  l’année  précédente  132.1.  l’archevêque 
de  Narbone  & Jean  de  Beaune  inquifiteur  de  l’ordre 
des  freres  Prêcheurs , firent  arrêter  à Narbone  un  Bi- 
zoque  ou  Béguin  , comme  on  les  nommoit  alors  : 
qui  foutenoit  entre  autres  chofes  que  J.  C.  & fes  apô- 
tres n’avoient  eû  la  propriété  de  rien  , ni  en  particu- 
lier ni  en  commun.  L’inquifiteur  voulant  juger  ce  Bé- 
guin , apella  pour  confeil  tous  les  prieurs,  gardiens  & 
profefleurs  & plufieurs  autres  favans,  du  nombre  des- 
quels fut  Berenger  Talon  profefïeur  au  convent  des 
freres  Mineurs  de  Narbone.  Entre  autres  articles  l’in- 
quifiteur fit  lire  celui  de  la  pauvreté  de  J.C.  & des  apô- 
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très , pour  lequel  il  vouloir  juger  l’accufé  comme  hé- 
rétique. Frere  Berenger  quand  on  lui  demanda  Ton 
avis,  répondit  que  cette  propofition  n’étoit  point  hé- 
rétique , mais  de  faine  dodrine  5c  catholique  : veu 
principalement  que  ce  point  étoit  défini  par  l’églife 
dans  la  décretale  Exiit  qui  feminat.  Alors,  comme  s’il 
eut  foutenu  une  héréfie,  l’inquifiteur  lui  ordona  de  fe 
retrader  fur  le  champ,  en  préfence  de  tout  le  monde. 
Berenger  le  refufaabfolument  3 5c  comme  on  lepref- 
foit,  il  apella  folemneliement  au  S.  fiége&vint  à 
Avignon. 

Il  comparut  en  confiftoire  5c  propofa  fon  affaire 
devant  le  pape,  qui  en  étoit  déjà  informé  de  l’autre 
part.  Le  pape  le  fit  arrêter,  &c  propofa  publiquement 
la  queffion  de  la  pauvreté  de  J.  C.  puis  la  fit  doner  par 
écrit  à tous  les  prélats  5c  les  dodeurs  en  théologie  qui 
étoient  en  fa  cour.  Et  comme  la  décrétale  Exiit  qui 
femmat  portoit  excomunication  de  plein  droit  contre 
quiconque  prétendroit  l’expliquer  autrement  qu’à  la 
lettre,  ou  y ajouter  aucune  glofe  : le  pape  pour  lever 
tout  fcrupule  à fes  confultats , fufpendit  cette  défen- 
fe  jufqu’à  fon  bon  plaifir  , par  une  bulle  du  vingt- 
fixiéme  de  Mars  132.x. 

Pendant  qu’on  déiiberoit  à Avignon  fur  cette  ma- 
tière, les  freres  Mineurs  tinrent  à Peroufe  leur  cha- 
pitre général  où  préfidoit  Michel  de  Céféne  aflifté 
des  provinciaux  d’Angleterre , de  la  haute  Allemagne 
5c  de  plufieurs  autres  fupérieurs  5c  dodeurs  de  l’Or- 
dre. Quelques  perfonages  confidérables  écrivirent  à 
ce  chapitre  entre  autres  deux  cardinaux  , qui  avoient 
été  de  l’Ordre,  Vital  du  Four  5c  Bertrand  de  la  Tour: 
exhortant  les  peres  à déclarer  leur  fentiment  fur  la 
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queftion  propofée  6c  à foutenir  la  déclaration  de  Ni- 
colas III.  fur  quoi  le  chapitre  publia  une  patente  adref- 
fée  à tous  les  fidèles  qui  commence  ainfï  : 

Saches  que  l’an  132.1.  le  quatrième  de  Juin  nous 
avons  apris  quon  agite  préfentement  en  cour  de 
Rome  une  queftion  , favoir  s’il  eft  hérétique  de  dire 
que  J.C.  6c  Tes  apôtres  n’ont  rien  eu  en  particulier  ni 
en  commun  ; 6c  on  nous  a requis  de  rédiger  par  écrit 
ce  que  nous  en  perdions fous  nos  fceaux  6c  nos  fouf- 
ciiptions.  Aïant  donc  examiné  la  queftion  avec  les 
preuves  alléguées  de  part  6c  d’autre, nous  nous  tenons 
fermement  à la  décifton  de  la  fainte  églife  Romaine  , 
6c  nous  difons  tous  d’une  voix  que  ce  n’eft  pas  une 
proportion  hérétique  , mais  catholique , de  dire  que 
J.  C.  montrant  le  chemin  de  perfection  6c  les  apôtres 
y marchant  après  lui  6c  voulant  y conduire  les  autres, 
n’ont  rien  eu  par  droit  de  propriété  ni  en  particulier 
ni  en  commun.  Vû  principalement  que  l’églife  qui 
n’a  jamais  erré , l’a  expreftément  décidé  dans  la  dé- 
crétale feminat  : qui  a été  inferée  dans  le  corps 

de  droit  aprouvée  par  toute  l’églife  6c  depuis  peu  re- 
commandée par  N.  S.  P.  le  pape  Jean  XXIL  dans  fa 
conftitution  Quorumdam  exigit.  Or  ce  que  le  S.  liège  a 
une  fois  aprouvé  doit  toujours  être  tenu  pour  reçu  , 
6c  perfone  ne  peut  revenir  contre. 

Ce  decret  du  chapitre  de  Peroufe  fut  fouferit  par 
le  général  Michel  de  Céfene  6c  neuf  provinciaux 
dont  le  premier  eft  Guillaume  Ocam  Anglois,  qui  fe 
rendit  depuis  fi  fameux.  Le  chapitre  avant  de  fe  fépa- 
rer  publia  une  autre  lettre  adreffée  à tous  les  fidèles 
contenant  la  même  déclaration  de  leur  fentiment, 
mais  plus  étendue  6c  foutenue  de  raifons  6c  d’auto- 
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rîtes  : les  raifons  tontes  réduites  à des  argumens  en 
forme.  Pour  la  pourfuite  de  cette  affaire  en  cour  de 
Rome  au  nom  de  tout  l’Ordre  , le  chapitre  conftitua 
un  procureur , favoir  frere  Boncortéfe  de  Bergame 
furnommé  Bonnegrace , homme  inftruit , adtif  ôc 
hardi,  comme  il  ne  montra  que  trop  enfuite. 

Nous  avons  les  avis  de  deux  cardinaux  que  le  papc. 
confulta  fur  cette  queftion , favoir  Pierre  d’Arreblai 
& Pierre  Tifîier  du  titre  de  S.  Etiene  au  mont  Ce- 
lius  : celui  de  Durand  de  S.  Pourçain  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs  alors  évêque  du  Pui  tk  enfuite  de 
Meaux.  Il  y eut  toutefois  trois  cardinaux  qui  foutin- 
rent  la  prétenfion  des  freres  Mineurs , favoir  Vital 
du  Four  évêque  d’Albane  ,,  Berenger  de  Fredole  évê- 
que de  Tufculum  & Bertrand  de  la  Tour  prêtre  du 
titre  de  S.  Martin* 

Enfin  le  pape  après  avoir  long-temps  délibéré  fit 
la  conftitution  fameufe  Adconditorem  , où  il  traite  à 
fonds  la  queftion  de  la  pauvreté  parfaite  3 & révoque 
la  décrétale  Exiit  de  Nicolas  III.  qui  étoit  le  grand 
apui  des  Fraticelles.  En  cette  conftitution  Jean  XXII. 
dit  en  fu bftance  1 Nicolas  III.  notre  prédécellenr  fit 
autrefois  pour  de  bonnes  confidérations  une  ordo- 
nance  où  il  déclara  que  la  propriété  de  tous  les  biens, 
meubles  & immeubles  des  freres  Mineurs  apartenoit 
à lui  & à l’églife  Romaine  , n’en  réfervant  aux  freres 
que  le  fimple  ufage  de  fait.  Et  parce  qu’il  eft  quelque 
fois  expédient  de  vendre  ou  de  troquer  - des  livres  ou 
d’autres  meubles  : il  le  leur  accorda  à l’égard  des  cho- 
fes  dont  l’ufage  leur  eft  permis.  Or  encore  que  le  pa- 
pe Nicolas  eut  fait  ce  réglement  à bonne  intention  , 
croïant  qu’il  feroit  utile  à l’ordre  des  freres  Mineurs 
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I :z  l’expérience  a fait  voir  le  contraire.  Il  n’a  augmenté 
en  eux  ni  la  charité  ni  le  mépris  des  chofes  temporel- 
les : ils  n’en  font  pas  moins  empreffés  à les  acquérir  8c 
les  conferver , même  par  les  pourfuitcs  en  juftice , ils 
n’en  font  pas  plus  pauvres  nil’églife  Romaine  plus 
riche. 

L’illufion  de  leur  prétendu  ufage  de  fait  paroît  fen- 
fiblement  dans  les  chofes  qui  fe  confument  par  Pufa- 
ge  , à l’égard  defquelles  l’ufage  de  fait  ou  de  droit  ne 
peut  être  feparé  de  la  propriété , 8c  il  n’y  a pas  d’apa- 
rence  que  l’intention  du  pape  Nicolas  ait  été  de  réfer- 
ver  à Péglife  Romaine  la  propriété  de  ces  fortes  de 
chofes  : d’un  œuf,  par  exemple , d’un  fromage,  d’un 
morceau  de  pain.  On  peut  féparer  l’ufage  de  la  pro- 
priété dans  les  chofes  dont  on  ufe  fans  en  détruire  la 
fubftance  , comme  un  cheval , un  livre  ou  quelque 
autre  meuble  : mais  il  eft  impofïible  de  les  féparer 
dans  celles  dont  on  ne  peut  ufer  fans  les  détruire. 
D’ailleurs  le  fimple  ufage  de  fait  fans  aucun  droit  ne 
peut  être  qu’injufte;  8c  par  conféquent  opofé  à l’état 
de  perfédion  loin  d’y  contribuer.  Au  refte  la  confti-r 
tution  du  pape  Nicolas  n’a  pas  feulement  été  inutile 
aux  freres  Mineurs , elle  eft  encore  honteufe  à Péglife 
Romaine, quelle  engagea  plaider  continuellement 
tantôt  devant  un  juge  eccléfiaftique , tantôt  devant  un 
féculier , 8c  le  plus  fouvent  pour  des  chofes  de  néant  : 
car  à l’occafion  de  cette  propriété  imaginaire  refervée 
à Péglife  Romaine,  on  agit  en  fon  nom  par  des  pro- 
cureurs qui  font  à ce  qu’on  dit  quantité  de  vexa- 
tions. 

Par  ces  confédérations  nous  ordonons  que  défor- 
mais Péglife  Romaine  n’acquierrera  aucun  droit  de 
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propriété  ni  autre  dans  les  biens  qui  échéront  aux 
rreres  Mineurs  à quelque  titre  que  ce  foit  : excepté 
leurs  logemens  , les  églifes  & les  lieux  réguliers , avec 
les  vafes , les  ornemens  & les  livres  deftinés  au  Servi- 
ce divin  ; aufquels  nous  ne  voulons  pas  que  cette  conf- 
titution  s’étende,  parce  que  les  inconveniens  qui  ont 
été  marqués  ne  s’y  étendent  pas.  Et  parce  que  le  mi- 
niftére  des  procureurs  nommés  par  les  miniftres  & les 
cuftodes  de  l’Ordre  eft  injurieux  à l’églife  Romaine, 
incommode  & onéreux  à plufieurs  perfones  : nous 
défendons  étroitement  de  conftituer  à l’avenir  au 
nom  de  l’églife  Romaine  aucun  procureur  à l’effet  de 
recevoir,  demander, défendre  ou  adminiftrer  les  biens 
qui  viendront  aux  freres  Mineurs.  Cette  conftitution 
eft  du  huitième  de  Décembre  132.1. 

Bonnegrace  de  Bergame  qui  étoit  en  cour  de  Ro- 
me, chargé  de  la  procuration  de  tout  l’Ordre , apella 
de  cette  conftitution  en  plein  confiftoire  le  quator- 
zième Janvier  1313.  &préfenta  publiquement  au  pape 
un  livre  où  il  prétendoit  prouver  que  l’on  avoir  traité 
fon  Ordre  trop  durement  & injuftement,  & que  la 
conftitution  ne  pouvoit  fubfifter , étant  contraire  à 
celles  de  tant  de  papes  précédens.  Le  pape  Jean  en  fut 
irrité  & fit  mettre  Bonnegrace  en  pnfon , où  il  de- 
meura une  année  entière. 

Le  roïaume  de  Caftille  étoit  troublé  par  diverfes 
fa&ions  pendant  la  minorité  du  Roi  Alfonfe  XI.  & 
pour  y remédier  le  pape  avoir  envoie  un  légat-,  favoir 
Guillaume  de  Godm  natif  de  Baïonne , cardinal  évê- 
que de  Sabine,  dont  la  commiftion  eft  datée  du  fi- 
xiéme  de  Novembre  1310.  La  reine  Marie  aïeule  du 
roi  étant  morte  lepremier  de  Juin  1321.  ce  jeune  prin- 


An.  1322. 


V ading. 

13 2 3-  - < 


LXV. 

Conciles  d<s 
Valladolid 
& de  Colo- 
gne. 

Atarian.  lib. 
xv.  c.  17. 
Rain.  1^20. 
n-  3 5.  & in 
addit. 


An.  132,2,. 

ld.  1522.  n. 
18. 

to.  xi.  conc. 
p.  1682. 


cap.  1. 


Conc.  Lat.  c. 
6» 

S ap.  liv. 
Lxxvuw.49. 


£.  2. 


c*  6. 


33^  HlS  TOIRE  ECCL  E.SIASTIQUE. 
ce , alors  âgé  de  quinze  ans , prit  le  gouvernement  du 
roïaume;  de  peu  apres  le  légat  alfembla  un  concile  de 
toute  l’ étendue  de  fa  légation  à Valladolid  où  étoit  la 
cour , qui  fut  terminé  le  fécond  jour  d’ Août  de  la  mê- 
me année.  On  y publia  par  ordre  du  légat  de  avec 
l’aprobation  du  concile  vingt- fept  canons,  dont  voici 
les  plus  remarquables. 

t’églife  a ordoné  que  les  métropolitains  ne  man- 
quent pas  de  tenir  tous  les  ans  des  conciles  provin- 
ciaux ; de  parce  que  quelques-  uns  ont  négligé  de  le 
faire  pendant  plufeurs  années , d’où  font  venus  aux 
églifes  plufeurs  dommages,  nous  admonétons  tous 
les  archevêques  d’obferver  fur  ce  point  le  decret  du 
concile  général  : c’eft-à-dire  du  concile  de  Latran  en 
1115.  de  nous  ordonons  que  s’ils  ne  tienent  leurs  con- 
ciles au  moins  tous  les  deux  ans , ils  foient  fufpens  de 
l’entrée  del’églife  jufqu’àce  qu’ils  y aient  fatisfait.  Les 
évêques  tiendront  aufli  fous  même  peine  leurs  fyno- 
des  diocéfains  tous  les  ans. 

Chaque  curé  aura  par  écrit  en  latin  de  en  langue 
vulgaire  les  articles  de  foi , les  préceptes  du  décalogue, 
lesfacremens  de  les  efpéces  des  vices  de  des  vertus  5 de 
quatre  fois  l’année  il  les  lira  publiquement  au  peuple, 
favoir  à Noël , à Pâque  > à la  Pentecôte  de  à l’ Aifom- 
ption  de  N.  D.  de  les  dimanches  de  carême.  C’eft  ce 
que  nous  apellons  le  catéchifme } de  l’on  peut  juger 
par  ce  ftatut  quelle  étoit  l’ignorance  des  peuples.  Les 
prélats  feront  vêtus  modeftement  de  porteront  tou- 
jours le  rochet  en  public.  Aux  grandes  fêtes  ils  célé- 
breront la  meflfe  dans  leurs  églifes  de  jamais  en  fecret 
dans  leurs  chapelles.  Défenfe  à tous  eccléfiaftiques  de 
quelque  rang  qu’ils  foient , daiffter  aux  batêmes,fiaa- 
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^ailles  ou  époufailles  de  leurs  enfans  même  légiti- 
mes : ou  leur  doner  des  biens  de  l’églife  une  dot  ou 
une  donation  à caufede  noces , fous  peine  de  nullité. 

Le  concubinage  des  clercs  & même  des  prêtres 
étoit  très- commun  en  Efpagne  , comme  témoigne 
Alvar  Pelage  auteur  du  temps  & du  pais.  Plût  à Dieu 
dit- il , qu’ils  n’euflent  jamais  promis  la  continence, 
principalement  en  ces  provinces  où  l’on  avoit  pres- 
que autant  d’enfans  de  clercs  que  de  laïques.  Et  ce  qui 
eft  plus  criminel , pendant  plufieurs  années  ils  fe  lè- 
vent tous  les  jours  d’auprès  leurs  concubines  pour  aller 
à l’autel  confacrer  l’hoftie  terrible  : fans  s’être  con- 
férés auparavant , ou  ne  l’avoir  fait  que  pour  la  forme 
dans  la  réfolution  de  retourner  à leur  péché.  Le  con- 
cile de  Valladolid  ordone  fur  ce  fujet  que  les  clercs 
qui  dans  deux  mois  ne  quitteront  pas  leur  concubine, 
feront  privés  de  la  troifiéme  partie  des  fruits  de  tous 
leurs  bénéfices , deux  mois  après  d’un  autre  tiers , & 
après  deux  autres  mois  du  dernier  tiers.  Enfin  qua- 
tre mois  apres  ces  fix  ils  feront  privés  du  titre  même 
du  bénéfice.  Quant  à ceux  qui  n’en  ont  point , ils  fe- 
ront déclarés  incapables  d’en  obtenir  s’ils  font  prê- 
tres; & s’ils  ne  le  font  pas  ils  nepouront  être  promus 
aux  ordres  fupérieurs.  Ceux  dont  les  concubines  ne 
font  pas  Chrétienes  font  punis  plus  grièvement.  C’efl 
que  PEfpagne  avoit  encore  quantité  de  Juifs  & de 
Mahométans. 

On  n’admétra  aux  Ordres  facrés  que  ceux  qui  fau- 
ront  au  moins  parler  latin, & on  n’ordonera  de  clercs 
qu’autant  que  chaque  églife  en  peut  nourir  : de  peur 
qu’ils  ne  loient  réduits  à mandier  à la  honte  du  cler- 
gé. Défenfe  de  manger  de  la  viande  en  carême  & aux 
Tome  XIX.  V v 
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2 quatre  temps , Tous  peine  d’excommunication  de  plein 
droit.  Défenfe  de  violer  l’immunité  des  églifes  en 
mettant  aux  fers  ceux  qui  s’y  réfugient  , ou  empêchent 
qu’on  leur  porte  des  vivres.  Défenfe  de  fortifier  les 
églifes  comme  des  châteaux  : de  laifler  les  infidèles 
dans  i'églife  pendant  l’office  divin , principalement 
pendant  la  meffe,  & aux  fidèles  d’affifter  à leurs  noces 
ou  à leurs  entéremens.  Pour  faciliter  leur  converfion 
il  eft  ordpnné  de  pourvoir  à la  fufififhnce  de  ceux  qui 
après  leur  batême  font  réduits  à la  mendicité,  en  les, 
recevant  aux  hôpitaux  & leur  faifant  aprendre  des 
métiers  ou  des  fciences  dont  ils  puiffent  vivre  3 & les 
prélats  doneront  des  bénéfices  à ceux  qui  feront  ca- 
pables d’entrer  dans  le  clergé  : mais  on  leur  interdit 
la  prédication.  Il  fe  trouvoit  des  Chrétiens  affiés  mé- 
dians pour  enlever  ou  dérober  d’autres  Chrétiens  & 
les  vendre  aux  Sarafins  : ce  qui  eft  rigoureufement  dé- 
fendu. On.défend  auffi  les  épreuves  du  fer  chaud  & 
de  l’eau  boitillante  encore  ufitées  pn  Efpagne. 

La  même  année  le  dernier  jour  d’Odtobre  Henri 
archevêque  de  Cologne  y tint  dans  fon  palais  un  con- 
cile provincial , où  affifterent  Godefroi  évêque  d’Of* 
nabrug , Godefroi  de  Mindenj&les  députés  d’Adolfe 
de  Liège,  de  Loiiis  de  Munfter  & de  I’églife  d’Utreâ: 
le  fiége  vacant. En  ce  concile  on  renouvella  & on  auto- 
rifa  comme  provinciaux  les  ftatuts  fynodaux  que  l’ar- 
chevêque Engilbert  avoir  faits  pour  le  diocéfe  parti- 
culier de  Cologne  en  i2.66,afimde  réprimer  les  violen- 
ces contre  les  perfones  & ks  biens  eccléfiaifiques  : 
d’où  l’on  peut  juger  quelles  n’étoient  pas  moindres 
en  13  2-X*  f ' 

On  prit  a Cologne  la  même  année  un  hérétique 
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nommé  Valter  ou  Gautier  chef  des  Fraticelles , dont  Tythi 
plufieurs  avoient  été  brûlés  en  Autriche  fept  ans  au- 
paravant.  Celui-ci  étoit  Hollandois,  & comme  il  fa-  1312. 
voit  peu  de  Latin,il  écrivit  en  Alleman  plufieurs  petits  SuP'  n 
livres , qu’il  communiquoit  tres-fecrétement  à ceux 
qu’il  avoit  féduits.  Il  étoit  tres-rufé,  tres-artificieux 
en  fes  réponfes  & très- opiniâtre  : en  forte  que  ni  par 
promelTes,ni  par  menaces , ni  par  les  plus  cruels  tour- 
mens , on  ne  put  l’obliger  à indiquer  fes  complices, 
qui  toutefois  étoient  nombreux.  Il  fut  juridiquement 
condamné  au  feu  & exécuté. 
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EN  Italie  les  troubles  augmentoient  toûjours  &c 
les  faétions  des  Guelfes  & des  Gibellins  s’é- 
chauffoient  de  plus  en  plus.  Mathieu  Vifconti  étoit 
mort  dés  la  fin  de  Juin  1311.  âgé  de  foixante  & douze 
ans.  Quelques  jours  avant  fa  mort  il  fit  affembler  le 
clergé  dans  la  grande  églife  de  Milan;  & la  devant 
l’autel  il  prononça  à haute  voix  le  fymbole  des  apô- 
tres : puis  levant  la  tête  il  s’écria  : Telle  eft  la  foi  que 
j’ai  tenue  toute  ma  vie;  & fi  on  m’a  accufé  d’autre 
chofe  , ça  été  fauffement  ; & il  en  fit  dreffer  un  aéle 
public.  Il  fut  enterré  petitement  & fecrétement , de 
peur  que  le  pape  n’empêchât  entièrement  de  l’enterrer,, 
le  regardant  comme  excommunié.  Il  lailfa  cinq  fils 
Galeas , Marc,  Luquin  , Jean  qui  fut  depuis  archevê- 
que de  Milan  & Etienne.  Galeas  qui  étoit  l’aîné  fut 
chafie  de  Milan  par  un  parti  opofé  , mais  il  y rentra, 
un  mois  après , & y demeura  le  maître. 

Comme  c’étoir  le  chef  des  Gibellins  en  Lombar- 
die le  pape  Jean  entreprit  de  détruire  ce  parti  36e  pour 
cet  effet  il  joignit  aux  troupes  qu’il  avoir  dans  le  pars* 
celles  de  ^Robert  roi  de  Naples,  des  Guelfes  confé- 
dérés en  Italie  , & plufieurs  Allemans  qui  s’étoient 
croifés  pour  marcher  contre  les  ennemis  de  l’ églife. 
Les  troupes  particulières  du  pape  étoient  comman- 
dées par  le  légat  Bertrand  de  Poïet  cardinal  prêtre  du 
titre  de  S.  Marcel  & celles  du  roi  Robert  par  Rai- 
mond de  Cardone,  Ils  eurent  quelques  avantages  fur 
les  Gibellins  en  forte  que  Can  de  la  Scale , qui  étoit 
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maître  de  Verône,  Paffarin  qui  l’étoit  de  Mantoiie  ôc 
quelques  autres  demandèrent  à fe  reconcilier  avec  le 
pape  3 en  reconoiffant  tenir  de  lui  les  places  qu’ils  pré- 
tcndoient  tenir  au  nom  de  l’empereur,  ôc  le  pape  do- 
na  pouvoir  au  légat  de  les  abfoudre  des  cenfures. 

Mais  l’empereur  Loiiis  de  Bavière  envoïa  des  am- 
bafladeurs  en  Lombardie  qui  relevèrent  le  courage 
auxGibellins.il  n’ avoir  plus  de  concurrent  pour  l’em- 
pire aïant  gagné  contre  Frideric  d’Autriche  une  fan- 
glante  bataille  le  mardi  vingt- huitième  de  Septembre 
1311.  où  Frideric  fut  pris  ôc  renonça  à fes  prétendons 
fur  l’empire  pour  obtenir  fa  liberté.  Loiiis  renvoïa 
donc  au  mois  d’ Avril  13x3.  des  ambaffadeurs  au  légat 
Bertrand,  qu’ils  allèrent  trouver  à Plaifance  &le  priè- 
rent de  ne  point  attaquer  la  ville  de  Milan  , qui  apar- 
tenoit  à l’empire  : c’ell  quelle  étoit  aftiégée  ôc  prelfée 
vivement  par  l’armée  de  l’églife.  Le  légat  répondit  : 
Quand  il  y aura  un  empereur  légitime  l’égîife  ne  pré- 
tend pas  lui  ôter  aucun  de  les  droits,  au  contraire  elle 
veut  les  conferver  : mais  je  m’étone  que  votre  maître 
veuille  défendre  & favorifer  les  hérétiques,  ôc  je  vous 
prie  de  me  montrer  le  pouvoir  que  vous  avés  de  lui 
écrit  ôc  feellé.  Les  ambalFadeurs  craignirent  d’attirer 
à Loiiis  l’indignation  de  l’églife,  s’ils  montroient  par 
écrit  qu’il  favorifoit  ceux  qui  étoient  révoltés  contre 
elle.  C’eft  pourquoi  ils  dirent,  qu’ils  n’avoient  pas  de 
pouvoir  for  ce  qu’ils  avoient  dit , demandèrent  pardon 
au  légat,  puis  s’en  allèrent  l’un  à Luques  6c  à Piltoie  , 
les  autres  à Mantoiie  &à  Verône  exécuter  leur  eom- 
nnflion;  & négocièrent  h bien  que  les  Gibellins  de  ces 
villes  ôc  d’autres  apellés  par  les  Milanois,  fe  réunirent 
fous  la.  conduite  du  comte  Bcrtold  chef  de  l’ambaffa- 
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de,  marchèrent  vers  Milan  ôc  en  firent  lever  le  fiége 
au  mois  de  Juin  1313.  .Ces  mauvais  fuccés  déterminè- 
rent le  pape  à procéder  contre  l’empereur  Loüis,  com- 
me il  fit  trois  mois  après. 

1 1.  Cependant  le  pape  termina  le  procès  de  la  canoni- 

Canon j fa-  fiation  de  S.  Thomas  d’Aquin, commencé  quatre  ans 
Thomas  d’A-  auparavant  à la  pourfuite  de  Marie  de  Hongrie  reine 
quin.  de  Sicile,  veuve  du  roi  Charles  le  Boiteux  , de  Ton  fils 
Boii.  to.  e.p.  pjjjjjpg  prince  de  Tarente  ôc  de  plufieurs  feigneurs  du 
roï'aüme:  de  la  ville  ôc  de  l’univerfité  de  Naples.  Ils 
envoïerent  en  cour  de  Rome  quelques  freres  Prê- 
cheurs,qui  étant  arrivés  à Avignon  expoférent  au  pape 
la  caufe  de  leur  voïage  ôc  lui  préfenterent  les  lettres 
dont  ils  étoient  chargés.  Le  pape  remit  ces  envoies  au 
premier  confiftoire , 011  la  propofition  aïant  été  faite, 
il  dit  aux  cardinaux:  Nous  eftimerons  fort  glorieux  à 
nous  ôc  à notre  églife  de  pouvoir  canonifer  ce  faint , 
pourvû  qu’on  puiffe  trouver  quelques  miracles  : parce 
qu’il  a plus  éclairé  i’églife  que  tous  les  autres  docteurs; 
ôc  un  homme  profite  plus  dans  fes  livres  en  un  an  , 
que  dans  les  autres  en  toute  fa  vie.  Les  cardinaux  étant 
du  même  avis,  le  pape  commit  premièrement  trois 
d’entre  eux  pour  informer  fommairement  en  cour  de 
Rome  de  la  vie  & des  miracles  de  frere  Thomas  ; ôc 
après  leur  raport  il  ordona  d’en  informer  plus  ample- 
ment furies  lieux;  & commit  pour  cet  effet  Humbert 
archevêque  de  Naples,  Ange  évêque  de  Viterbe  ôc 
Pandulfe  Savelle  notaire  du  pape  : la  commiffion  eft 
du  treiziéme  de  Septembre  1318.  en  vertu  de  laquelle 
on  commença  à procéder  à l’information  le  famedi 
vingt- unième  Juillet  1319.  Ce  jour  Guillaume  de  To- 
go procureur  du  convent  des  freres  Prêcheurs  àBene- 
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vent,  étant  à Naples  dans  la  chambre  de  l’archevêque 
devant  lui  & l’évêque  de  Viterbe,  leur  préfenta  la 
bulle  de  leur  commiflion;  en  vertu  de  laquelle  ils  fi- 
rent citer  les  témoins  , & commencèrent  à recevoir 
leurs  dépolirions  le  lundi  vingt-troifiéme  du  même 
mois.  C’étoit  l’abbé  de  FofTeneuve  monaftere  de  l’or- 
dre de  Cîteaux,  où  le  faint  homme  étoit  mort  &plu- 
fieurs  mofnes  de  la  même  maifon  : quelques  frères 
Prêcheurs,  quelques  prêtres  féculiers  & quelques  gen- 
tils-hommes officiers  confîdérables  du  roïaume.  Cette 
information  fut  terminée  le  dix- huitième  de  Septem- 
bre ; & il  s’en  fit  enfuite  une  fécondé.  C’eft  fur  l’une 
& fur  l’autre  que  frere  Guillaume  de  Toco  compofa 
la  vie  du  Saint.  Le  tout  aïant  été  raporté  au  pape  , il 
l’examina  foigneufement  avec  les  cardinaux , & aïant 
trouvé  les  preuves  fufüfantes , il  dona  enfin  fa  bulle 
de  canonifation  adreffée  à tous  les  prélats  & dattée 
d’Avignon  le  dix-hmtiéme  de  Juillet  1313.  où  aïant 
raporté  lommairement  la  vie  du  bienheureux  Tho- 
mas d’Aquin  & fes  principaux  miracles,  il  le  met  au 
nombre  des  Saints  & ordone  de  célébrer  fa  fête  le  fep- 
tiéme  de  Mars  jour  de  fa  mort. 

La  même  année  mourut  à Paris  S.  Elzear  ou  Eîea- 
zar  comte  d’Arien  de  la  noble  famille  de  Sabran  en 
Provence.  Il  naquit  au  château  d’Anfois  dont  fon  pe- 
re  étoit  feigneur  l’an  1195.  & ^ut  élevé  parles  foins  de 
fon  oncle  Guillaume  de  Sabran  abbé  de  S.  Viéfor  de 
Marfeille.  Elzear  n’avoit  que  dix  ans  quand  Charles 
le  Boiteux  roi  de  Sicile  & comte  de  Provence  fe  trou- 
vant à Marfeille  le  Et  fiancer  avec  Delfine  de  Glan- 
devés  âgée  de  douze  ans.  Trois  ans  après , c’efl-â-dire 
en  1303.  ils  furent  mariés  folcmnellement  en  face 
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d’églife  : mais  on  ne  les  mit  enfemble  que  trois  jours 
apres , ôc  alors  Delfine  déclara  à Ton  époux  , que  Tes 
parens  l’avoient  mariée  malgré  elle,  & quelle  s’étoit 
propofé  de  garder  la  virginité.  Elzear  fut  furpris  de 
ce  difcours  ôc  toutefois  il  confentit  au  défir  de  fon 
époufe,  qui  de  fon  côté  paffa  cette  première  nuit  en 
prières  ôc  ils  continuèrent  de  vivre  comme  frere  ôc 
fœur.  La  même  année  , quoiqu’il  en  eût  à peine  qua- 
torze , il  jeûna  tout  le  carême;  ôc  l’année  fuivante  à 
la  fête  de  l’ Aflbmption  , confidérant  combien  la  vie 
cft  courte  & le  monde  méprifable,  il  renonça  au  dcfîr 
de  lailfer  pofterité  , ôc  réfolut  de  garder  la  continence 
parfaite. 

Après  avoir  paffé  fept  ans  depuis  fon  mariage  au 
château  d’Anfois,  fous  la  conduite  de  fon  grand  pere, 
étant  dans  fa  vingtième  année , il  obtint  la  permiflion 
de  pafier  au  château  de  Pui- Michel  qui  apartenoit  à 
Delfine,  & où  ils  demeurèrent  trois  ans.  Là  Elzear 
étant  en  liberté  ôc  maître  de  fa  conduite  , établit  un 
réglement  pour  fa  maifon  portant  entre  autres  arti- 
cles : que  les  gentils- hommes , les  chevaliers  , les  da- 
mes & les  demoifelles  fe  confefieroient  toutes  les  fe- 
maines  ôc  communieroient  tous  les  mois.  Que  les  da- 
mes ôc  les  demoifelles  pafieroient  la  matinée  en  priè- 
res ôc  en  exercices  de  pieté  ôc  l'aprés-dinée  s’occupe- 
roient  de  quelque  ouvrage  des  mains  : enfin  que  tous 
les  foirs  ils  filfent  en  fa  préfence  une  conférence  fpi- 
dtuelle,  où  il  leur  parloir  avec  un  grand  zele.  Sa  mai- 
fon fembloit  plutôt  un  monaftere  que  la  cour  d’un 
grand  feigneur.  Plufieurs  réglèrent  leur  famille  fur  ce 
modèle  , ôc  même  un  évêque. 

A l’âge  de  vingt- trois  ans,  c’eft-à-dire  en  131-8.  fou 
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pere  étant  mort  il  devint  comte  d’Arien  ville  fituée 
au  roïaume  de  Naples  : ainfi  pour  en  prendre  poffef- 
fion  il  paffa  en  Italie  la  première  fois.  Mais  la  ville 
d’Arien  fe  révolta  contre  lui  & lui  fit  la  guerre  pen- 
dant trois  ans.  Il  les  réduifit  par  fa  patience  , fans  vou- 
loir tirer  vengeance  des  torts  & des  infultes  qu’il  en 
avoit  reçus  ; en  forte  qu’à  la  fin  ils  l’honoroient  com- 
me leur  feigneur  & l’aimoient  comme  leur  pere.  Il 
trouva  le  comté  d’Arien  & labaronie  d’Anfois  chargés 
de  grandes  dettes  ; & pour  les  aquiter  peu  à peu , il  mit 
en  fequeftre  une  partie  des  revenus.  Il  veilloit  fur  la 
conduite  de  fes  officiers  de  juftice  j & prenoit  foin 
même  des  criminels  condamnés  à mort,  afin  qu’ils  fif- 
fent  pénitence. 

T rois  ans  apres  il  exécuta  la  réfolution  qu’il  avoit 
prife  long-  temps  auparavant  de  faire  avec  Delfine  un 
vœu  de  continence  parfaite  : comme  ils  firent  le  jour 
de  fainte  Madeleine  vingt- deuxieme  de  Juillet  1321. 
Ils  embrafferent  auffi  l’un  & l’autre  le  tiers  ordre  de  S. 
François.  L’année  fuivante  1322.  le  roi  Robert  fit  El- 
* zear  gouverneur  de  fon  fils  aîn*é  Charles  duc  de  Cala- 
bre ; & l’on  vit  bientôt  un  changement  notable  dans 
les  mœurs  de  ce  jeune  prince , auquel  le  roi  fon  pere 
avoit  laiffé  le  gouvernement  du  roïaume  pendant  fon 
abfence  , car  il  étoit  allé  en  Provence.  Ainfi  le  comte 
Elzear  avoit  en  même-temps  la  conduite  du  prince  &c 
de  l’état.  Ceux  donc  qui  avoient  des  affaires  à la  cour 
s’adreffoient  d’abord  à lui , & fouvent  lui  offroient  plu- 
fieurs  onces  d’or,  ou  d’autres  grands  préfens , pour  fe 
le  rendre  favorable  : mais  il  refufoit  tout  avec  un  par- 
fait défintéreflément  -,  & au  contraire  il  étoit  çn  çette 
cour  le  protecteur  des  pauvres. 
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Le  roi  Robert  l’envoïa  enfuite  en  France  pour  trai- 
ter du  mariage  du  duc  de  Calabre  qui  étoit  déjà  veuf* 
fa  première  femme  Catherine  d’Autriche  étant  mor- 
te le  quinziéme  de  Janvier  132.3.  Le  comte  Elzear  s’a- 
quita  fi  bien  de  fon  ambafïade  que  le  mariage  fut  con- 
clu & célébré  entre  Charles  duc  de  Calabre  & Marie 
fille  de  Charles  comte  de  Valois  : mais  Elzear  tomba 
dangereufement  malade  à Paris  3 & fe  fentantprés  de 
fa  fin  il  fit  une  confeflion  générale  à François  Maïro- 
nis  fameux  dodeur  de  l’ordre  des  freres  Mineurs , 
Provençal,  mais  qui  fe  trouvoit  alors  à Paris.  Pendant 
cette  maladie  Elzear  entendit  tous  les  jours  la  meffe 
dans  fon  lit  & fe  confeffa  encore  plufieurs  fois  3 & en- 
fin il  déclara  qu’il  laiffoit  vierge  fon  époufe  Delfine  * 
comme  il  l’ avoir  prife.  Après  avoir  reçu  le  viatique 
& l'extrême-ondion  il  mourut  le  vingt-feptiéme  de 
Septembre  1313.  à l’âge  de  vingt-huit  ans  3 &:  fut  en- 
terré avec  l’habit  de  S.  François  aux  Cordeliers  de  Pa- 
ris : mais  la  même  année  il  fut  transféré  à ceux  d’Apt 
en  Provence,  comme  il  l’avoir  ordoné,  parce  que  le 
château  d’ Anfois  eft  cle  ce  diocéfe.  Il  fe  fit  plufieurs 
miracles  à fon  tombeau  : & le  papeürbain  V.le  cano- 
nifa  en  13  6%  fa  femme  Delfine  étant  encore  vi- 


vante. 

Le  pape  craignant  que  fon  filence  ne  fut  pris  pour 
une  aprobation  tacite  de  la  conduite  de  Loiiis  de  Ba- 
vière , publia  contre  luiune  monition  où  il  dit  en  fubf- 
tance  : L’empire  Romain  aïant  été  autrefois  transféré 
par  le  S.  fiége  des  Grecs  aux  Germains  en  la  perfone 
de  Charlemagne,  l’éledion  de  l’empereur  apartient  à 
certains  princes , qui  après  la  mort  de  Henri  de  Lu- 
xembourg fe  font , dit- on,  partagés  3 & les  uns  ont  éju 


Livre  X C I II.  347 

Loüis  Juc  de  Bavière,  les  autres  Frideric  duc  d’Au- 
triche. Or  Loüis  a pris  le  titre  de  roi  des  Romains 
fans  attendre  que  nous  euftions  examiné  fon  élection 
pour  l’aprouver  ou  la  rejetter , comme  il  nous  apar- 
tient-  & non  content  du  titre , il  s’eft:  attribué  i’ad- 
miniftration  des  droits  de  l’empire  au  grand  mépris 
de  l’églife  Romaine  , à laquelle  apartient  le  gouver- 
nement de  l’empire  vacant.  A ce  titre  il  a é$gé  8c 
reçu  le  ferment  de  fidélité  des  vaftaux  de  l’empire  , 
tant  eccléfiaftiques  que  féculiers  en  Allemagne  8c  en 
quelques  parties  d’Italie } 8c  a difpofé  à fon  gré  des 
dignités  8c  des  charges  de  l’empire , comme  ces  jours 
palfés  du  marquifat  de  Brandebourg  , qu’il  a doné 
publiquement  à fon  fils  aîné.  Déplus  il  s’eft  déclaré 
fauteur  & défenfeur  des  ennemis  de  l’églife  Romaine: 
comme  de  Galeas  Vifconti  8c  fes  freres,  quoique  juri- 
diquement condamnés  pour  crime  d’héréfie. 

Voulant  donc  obvier  à de  pareilles  entreprifes  pour 
l’avenir , défendre  les  droits  de  l’églife  8c  ramener  ce 
prince  de  fon  égarement  : nous  l’admoneftons  par  ces 
préfentes  8c  lui  enjoignons  fous  peine  d’excomunica- 
tion  ipjofatfo  , de  fe  défifter  dans  trois  mois  de  l’ad- 
miniftration  de  l’empire  8c  de  la  protedfcion  des  en- 
nemis de  l’églife  -,  8c  de  révoquer  autant  qu’il  fera  pof- 
fible  tout  ce  qu’il  a fait  après  avoir  pris  le  titre  de  roi 
des  Romains.  Autrement  nous  lui  déclarons, que  non- 
obftant  fon  abfence , nous  procéderons  contre  lui 
félon  que  la  jufticele  demandera. De  plus  nous  défen- 
dons à tous  évêques  8c  autres  eccléfiaftiques  lous  peine 
de  fufpenfe,àtoutes  villes  8c  communautés,  à toutes 
perfones  féculiéres  , de  quelque  condition  8c  dignité 
qu’elles  foient,  fous  peine  d’excomunication  lur  les 
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perfones  d’interdit  fur  leurs  terres  &i  de  perte  de  tous 
leurs  privilèges , d’obéir  à Louis  de  Bavière  en  ce  qui 
regarde  le  gouvernement  de  l’empire  : ni  de  lui  do- 
uer aide  ou  confeil  : non-oblfant  tout  ferment  de  fi- 
délité ou  autre  dont  nous  les  déchargeons.  La  bulle 
eft  du  neuvième  d’Oétobre  1313. 

Loiiis  en  étant  informé  par  le  bruit  public , envoya 
au  papte  Albert  maître  des  chevaliers  Hofpitaliers  en 
Allemagne  , Gruftorp  archidiacre  de  Virfbourg  & 
Henri  chanoine  de  Prague , pour  favoir  les  caufes- 
de  cette  monition  & demander  un  délai.  La  commif- 
fion  de  ces  envoïés'étoit  datée  de  Nuremberg  le  dou- 
zième de  Novembre.  Mais  apres  qu’ils  furent  partis- 
le  dimanche  dix- huitième  de  Décembre  Loiiis  tint 
une  affemblée  à Nuremberg  , où  en  préfence  de  Ni- 
colas évêque  de  Ratifbone  & de  plufieurs  perfonages 
conftitués  en  dignité , il  dit  en  fubftance  : Nous  Loiiis 
roi  des  Romains , comparoilfons  devant  vous  com- 
me fi  nous  étions  devant  le  pape , où  nous  ne  pou- 
vons être,  vu  la  diftance  des  lieux  & le  terme  trop 
court,  & nous  difons  que  nous  avons  apris  que  le  pa- 
pe a publié  contre  nous  quelques  procédures  , où  il 
nous  accufe  d’avoir  pris  le  titre  de  roi  injuftement,&;. 
le  relie  des  reproches  du  pape  .-puis  il  ajoûte  : Nous  ré- 
pondons, que  la  coutume  obfervée  de  temps  immé- 
morial fk  conuë  de  tout  le  monde , principalement 
en  Allemagne,  ellque  le  roi  des  Romains  dés- là  qu’il, 
eft  élu  par  tous  les  princes  électeurs , ou  par  leur  plus 
grand  nombre,  & eouroné  aux  lieux  accoutumés  : eft 
reconu  pour  roi,  en  prend  le  titre  & en  exerce  libre- 
ment les  droits.  Tous  lui  obéifîent,  il  reçoit  lés  fer- 
mens  de  fidelité,  confère  les  fiefs  ôc  difpofe  comme 
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il  lui  plaît  des  biens , des  dignités  & des  charges  du 
roïaume.  Or  ileft  notoire  que  nous  avons  été  élu  par 
le  plus  grand  nombre  des  éleéteurs  &c  couroné  dans 
les  lieux  accoutumés  : enfin  nous  Tommes  en  paifible 
poffeffion  depuis  environ  dix  ans. 

C’eft  donc  a tort  que  le  pape  nous  accule  d’avoir 
ufurpé  le  titre  & les  fondions  de  roi  ; & il  le  dit  fans 
avoir  vu  la  loi , oui  la  partie , examine  1 aftaire  , ni 
obfervé  l’ordre  judiciaire:  prétendant  que  nous  nous 
dégradions  nous-mêmes  en  quittant  le  nom  de  roi 
& la  conduite  du  roïaume.  Il  paroît  de  ce  qui  a été 
dit  que  le  pape  avance  contre  la  vérité , que  l’empire 
eft  maintenant  vacant,  ôc  que  le  gouvernement  lui  en 
apartient.  Il  n’eft  point  vacant  ,puifque  nous  en  Tom- 
mes en  poffeffion.  Nous  ne  convenons  pas  non  plus 
Amplement  comme  il  le  propoTe  , qu’il  apartiéne  au 
S.  fiége  d’examiner  notre  éle&ion  & notre  perfone, 
l’aprouver  ou  la  rejetter.  Si  ce  droit  lui  apartenoit,ce 
Teroit  peut-être  quand  l’affaire  lui  Teroit  portée  par 
plainte  ou  apellation  : ou  fi  nous  avions  demandé  la 
courone  impériale , & que  le  pape  prétendît  avoir  de 
juftes  raiTons  pour  nous  la  refuTer.  Quant  à ce  qu’il 
ajoute  que  nous  avons  doné  proté&ion  à Galeas  ViT- 
conti  &à  Tes  Treres  condamnés  pour  héréfie  ; &;  à quel- 
ques autres  révoltés  contre  TégliTe  Romaine,que  tou- 
tefois il  ne  nomme  point  : nous  n’en  avons  aucune 
connoiffance.  Nous  ne  Tavons  point  fi  les  ViTconti 
font  condamnés  comme  hérétiques , & nous  conjec- 
turons qu’on  nomme  rebelles  à TégliTe  quelques-uns 
qui  font  fidèles  à l’empire.  C’eftle  pape  lui-même  qui 
eft  Tauteur  d’hérétiques , puiTqu’il  a reçu  des  plaintes 
de  prélats  contre  les  Treres  Mineurs  de  ce  qu’ils  rêve- 
’ t ' Xxiii 
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lent  les  confeftions;&  toutefois  il  a diflimulé  ces  plain- 
tes jufqu  à préfent  8c  négligé  de  remédier  à un  fi  grand 
mal  , fe  déclarant  au  contraire  protecteur  de  ces  reli- 
gieux. Louis  ajoûte  enfuite  : Voïant  donc  que  le  pape 
veut  éteindre  l’un  des  deux  grands  luminaires  & abo- 
lir les  droits  de  l’empire,  dont  nous  avons  juré  la  con- 
fervation  : nous  apelions  au  S.  liège  pour  nous  & pour 
tous  ceux  qui  voudront  adhérer  à notre  apel  , 8c  nous 
demandons  la  convocation  d’un  concile  général , ou 
nous  prétendons  affifterenperfone.Tout  ce  que  l’em- 
pereur Loiiis  avoir  propofé  8c  déclaré  en  cette  alferfi- 
blée,  fut  rédigé  par  écrit  en  la  forme  la  plus  auten- 
tique. 

Le  pape,  quoique  pût  diré  ce  prince,  n’étoit  pas  fi 
favorable  aux  freres  Mineurs,  qu’il  ne  fît  encore  cette 
année  une  conftitution  contre  leur  opinion  touchant 
la  pauvreté  évangélique.  Cette  queftion  s’agitoit  toû- 
jours  avec  grande  chaleur , 8c  le  pape  continuoit  de 
confulter  les  plus  favans  théologiens  comme  il  avoit 
fait  l’année  précédente.  Le  cardinal  Simon  d’Archiac 
archevêque  de  Vienne  luidona  la  confultation  de  l’u- 
niverfité  de  Paris  ou  la  queftion  eft  traitée  fort  au 
long  de  part  & d’autre, & la  conclufion  eft,  que  J.  C. 
8c  fes  apôtres  avoient  en  commun  l’ufage  de  droit  8c 
même  la  propriété  de  quelques  biens , puifqu’ils  les 
pofledoient  8c  en  ufoient  juftement.  En  particulier 
Hervé  Noël  Breton  général  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs 8c  docteur  fameux  de  Paris,  fit  un  grand  traité 
fur  cette  matière  : pour  montrer  de  même  que  J.C.  8c 
fes  apôtres  avoient  un  véritable  droit  fur  ce  qu’ils  pof- 
fédoient  8c  dont  ils  ufoient. 

Enfin  le  pape  Jean,  apres  une  longue  8c  mure  dé-1 
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libération  décida  laqueltion  par  la  décretale  Cum  huer 
non  nullos , où  il  déclare  erronée  & hérétique  la  propo- 
fîtion  foutenue  opiniâtrement , que  J.C.  & Tes  apôtres 
n’ont  rien  eû  en  particulier  ni  en  commun:  attendu 
que  cette  propoiition  contredit  exprelfément  l’écri- 
ture fainte,  qui  allure  en  plulieurs  endroits  qu’ils  ont 
eu  certaines  chofes.  Ce  qui  tend  à ruiner  l’autorité  de 
l’écriture  ; par  laquelle  néanmoins  on  prouve  les  arti- 
cles de  foi.  Nous  déclarons  encore,  ajoûte  le  pape, 
erronée  & hérétique  cette  autre  propoiition  : J.  C.  & 
fes  apôtres  n’avoient  aucun  droit  d’ufer  des  chofes  que 
l’écriture  témoigne  qu’ils  avoient  : ni  de  les  vendre  ou 
donner,  ou  d’en  acquérir  d’autres  chofes.  Quoique 
l’écriture  témoigne  qu’ils  l’ont  fait, ou  fupofe  exprelfé- 
ment  qu’ils  l’ont  pûfaire.Car  il  s’enfuivroit,felon  cette 
propoiition,  que  J.C.  & fes  apôtres  auroient  agi  con- 
tre la  juftice  : ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  penfer.  Cette 
conllitution  efb  du  douzième  de  Novembre  1313. 

A la  déciiion  du  pape  fe  fournirent  les  trois  cardi- 
naux, qui  avoient  foutenu  l’opinion  contraire,  lavoir 
Vital  du  Four  diftingué  par  fa  doôtrine , qui  avoit  é- 
crit  trois  volumes  fur  ce  fujet , Bertrand  de  la  Tour 
& Berenger  évêque  de  Tufculum  : d’ailleurs  deux  ar- 
chevêques , Arnaud  Boiard  de  Salerne  &Monalde  de 
Benevent  : quatre  évêques,  de  Caffa,  de  Riga , de  LifL 
bone  & de  Parti  en  Sicile  : tous  ces  prélats  fe  fourni- 
rent. Mais  Michel  de  Celene  général  des  freres  Mi- 
neurs voulut  toujours  foutenir  fon  decret  du  chapitre 
de  Peroufe:  fe  fondant  principalement  fur  la  bulle  du 
pape  Nicolas  III.  Guillaume  Ocam  Anglois  doôteur 
fameux  du  même  ordre  fe  déclara  aulïi  pour  l’opinion 
condamnée  par  le  pape  Jean,  jufqu’à  prêcher  publi- 
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quement  que  c étoit  une  héréfie  de  dire , que  J.  C.  6c 
Tes  apôtres  enflent  eû  quelque  chofe  en  particulier  ou 
en  commun.  Il  eft  vrai  que  le  papen’avoit  pas  encore 
décidé,  mais  Ocam  favoit  bien  qu’il  le  devoir  faire. 
C’eft  pourquoi  le  pape  commit  les  deux  évêques  de 
Ferrare  6c  de  Boulogne  pour  procéder  contre  lui , & 
le  citer  à comparaître  dans  le  mois  devant  le  S.  fiége. 
La  lettre  eft  du  premier  de  Décembre  132.3. 

Le  feptiéme  de  Janvier  fuivant  les  envoies  de  l’em- 
pereur Loüis  de  Bavière  prélenterentau  pape  en  con- 
fiftoire  une  requête,  où  ils  difoient  de  la  part  de  ce 
prince:  On  lui  avoir  raporté  depuis  peu  de  temps  fans 
preuve  certaine , que  votre  fainteté  avoir  fait  contre 
lui  quelques  procédures  ou  fes  .droits  6c  fon  .état  fe 
trouvoient  notablement  intéreffés  : ce  qu’il  ne  pou- 
vait croire , 6c  le  regardoit  comme  une  invention  de 
fes  ennemis , m’aâ’ant  été  ni  admonété  ni  cité  aupara- 
vant par  l’églife  Romaine.  Il  nous  a toutefois  envoies 
pour  le  plus  fur,  favoir  ce  qui  en  eft,  & vous  prier  de 
lui  accorder  un  délai  convenable  pour  prendre,  con- 
feil  des  princes  de  l’empire , 6c  informer  votre  fain- 
teté de  fon  innocence  $c  de  la  juftice  de  fa  caufe.  Il 
vous  demande  pour  cet  effet  un  terme  de  plus  de  Ex 
mois. 

Le  pape  répondit  par  écrit  : Nous  nousfouvenons 
du  dévoüement  pour  nous  6c  pour  l’églile  Romaine 
que  le  duc  de  Bavière  nous  a témoigné  par  d’autres 
envoies  chargés  de  fes  lettres  de  créance  : difant , qu’il 
étoit  prêt  à venir  en  Lombardie  pour  notre  fervice 
contre  les  rebelles  àl’églife,  C’eft  pourquoi  nous  fo na- 
in es  fort  étonés  d’un  fi  prompt  changement , dont 
nous  ne  lui  avons  donné  aucun  fujet.  Le  pape  réitéré 
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enfuiteles  reproches  portés  par  fa  moniticn  : d’avoir 
pris  le  titre  de  roi  des  Romains  & 1 ’adminiftration  de 
l’empire  avant  fa  confirmation:  & d’avoir  donc  pro- 
tection aux  Vifconti  & aux  autres  rebelles,  puis  il  con- 
tinue : Si  nous  avions  égard  à ces  faits  plutôt  qu’aux 
paroles  de  votre  fuplique,nous  devrions  ne  vous  don- 
ner aucune  réponfe  : toutefois  nous  voulons  bien  fur- 
feoir  pour  deux  mois  à la  publication  des  peines  en- 
courues par  votre  maître.  La  réponfe  eft  du  même 
jour  Septième  de  Janvier;  & ces  écrits  furent  envoies  lx  c. 
à l’évêque  de  Frifînguc , pour  être  publiés  en  Aile-  c'oïh.^é o. 
magne. 

Le  dernier  jour  de  Février  Raimond  de  Cardone  Vjf  ^ 
chef  des  troupes  de  l’églife,  livra  bataille  aux  Milanois  ks  vifcontL 
conduits  par  Galeas  & Marc  Vifconti.  Le  combat  fut  7.12. 

Sanglant,  l’armée  de  l’églife  défaite  & Raimond  lui- 
même  pris  & mené  à Milan.  Cette  difgrace  chagrina 
tellement  le  pape  qu’il  publia  une  bulle  contre  les  Vif- 
conti ou  il  dit  :Nous  avons  apris  depuis  long  temps 
par  la  commune  renommée  que  Mathieu  Vifconti 
d’o dieu fe  mémoire , prenoit  quelques-uns  de  ceux  qui 
venoient  au  S.  fiége  de  différens  pars,  les  retenoit  & 
les  dépoüilloit  de  tous  leurs  biens  : qu’il  interceptoit 
par  fes  officiers  les  lettres  qui  nous  étoient  envoïées , 
les  ouvroit,les  déchiroit,  ou  les  faifoit  voir  à diver- 
ses perfones.  On  nous  a auffi  expofé  en  confiftoire 
public  qu’il  impofoit  une  taille  très  onéreufe  auxégli- 
fes  , aux  monaftéres,  & aux  autres  lieux  de  pieté  de  la 
ville  & du  territoire  de  Milan;  & qu’il  l’éxigeoit  avec 
violence,  jufqu  a dépouiller  des  eccléfiaftiques  de  leurs 
biens , emprifoner  les  uns  & faire  foufrir  à d’autres 
divers  tourmens.  On  fc  plaignoit  auffi  que  lui  & fes 
Tome  XIX.  Y y 


354  Histoire  Ecclesiastique. 
fils  Galeas , Marc  de  les  autres  s’emparaient  des  biens 
des  églifes  même  cathédrales  dans  les.diocéfes  où  ils 
exerçoient  leur  tyrame  ; de  réduifoient  les  prélats  à 
vivre  en  exil. 

Matthieu  leur  défendoit  expreffément  de  tenir 
leurs  fynodes  de  aux  religieux  Mandians  leurs  chapi- 
tres , empêchoit  leurs  vifites  de  même  la  prédication. 
Il  foutenoit  les  mauvais  religieux  de  les  faifoit  établir 
par  force  fuperieurs  de  leurs  convents.  Il  mettoit  de 
même  par  intrufion  des  perfones  indignes  dans  les 
églifes  féculiéres  de  régulières , julqu’à  faire  recevoir 
dans  un  monaftére  de  Milan  des  filles  dont  il  avoir 
abufé.  Il  avoit  affiégé  l’évêque  de  Verceil  dans  fa 
ville  de  l’avoit  mis  en  prifon:  mais  ce  prélat  fe  fauva 
par  la  fuite. 

Apres  avoir  raporté  quelques  autres  crimes  de  Mat- 
thieu Vifconti  j le  pape  vient  à fon  fils  Galeas  de  dit  : 
Il  a dépoüillé  le  défunt  évêque  de  Plaifance  de  tous 
fes  biens:  détruifant  les  maifons,  les  vignes  de  le  refte* 
de  apliquant  à fon  profit  ce  que  l’on  a pu  tirer  des  re- 
venus. Il  a aufîi  dépoüillé  quelques  clercs  de  cette  é- 
glife  apres  les  avoir  grièvement  blelfés  5 de  quelques- 
uns  aïant  été  tués , il  a doné  leurs  bénéfices  à fes  com- 
plices. L’évêque  cependant  réduit  à un  pitoïable  éxil, 
eft  venu  prés  de  nous  où  il  eft  mort.  Galeas  pouffant 
plus  loin  fes  violences  a chargé  le  clergé  de  Plaifance 
de  tailles  de  d’autres  impofitions:  il  a rompu  la  clôture 
des  religieufes  de  en  a tiré  quelques-  unes  dont  il  a abu- 
fé: il  a enlevé  des  dépôts  mis  pour  plus  grande  furete 
chés  1 es  frères  Prêcheurs,  les  Mineurs , lesÂuguftins 
de  en  d’autres  églifes  : il  a brûlé  des  églifes,  des  hôpi- 
taux de  d’autres  lieux  de  pieté,  de  fait  prêcher  qu’il 


Lepapeaccufe  enfuite  Matthieu  Vifconti  & Tes  ?L  ')■ 
enfans  d’avoir  empêché  le  cardinal  Bertrand  d’exer- 
cer les  fondions  de  fa  légation  en  Lombardie  : d’a- 
voir fomenté  la  divifion  & la  guerre  dans  le  païs , 


fait  alliance  avec  les  fchifmatiques  & favorifé  les  hé- 
rétiques: puis  il  ajoûte  : Par  ces  raifons  nous  avons 
doné  commifïion  à l’archevêque  de  Milan  de  aux 
inquifiteursdelahaute  Lombardie  de  procéder  contre 


le  pere  & les  enfans  fur  le  foupçon  d’héréfie  : ce  qu’- 
aïant  exécuté  , ils  les  ont  déclaré  hérétiques  manifé- 
hes , par  plufieurs  fentences  donées  fuccéfhvement , 
les  ont  condamnés  comme  tels,  & confifqué  tous  leurs 
biens,  y ajoûtant  quelques  autres  peines.  On  trouve 
une  fentence  d’Àicard  archevêque  de  Milan,  donée 
le  quatorzième  de  Mars  1311.  contre  Matthieu  Vif, 
conti  ; où  les  crimes  font  raportés  fort  au  long.  Le 
pape  continué  : Or  après  lamalheureufemort  de  Mat- 
thieu fes  enfans  Galeas,  Marc,  Luquin , Jean  Ôe  Etien- 
ne font  demeurés  obftinés  & endurcis  dans  leurs  cri- 
mes & leur  rébellion  contre  Dieu  &l’églife  Romaine. 
C’eft  pourquoi  de  l’avis  de  nos  freres  les  cardinaux , 
nous  avons  réfolu  de  publier  la  croifade  contre  eux, 
leurs  fauteurs  ôc  adhérens , de  par  ces  préfentes  nous 
accordons  l’indulgence  accoutumée  du  fecours  de  la 
terre  fainte  à tous  ceux  qui  marcheront  contre  ces  ex- 
comuniés.  Doné  à Avignon  le  dixiéme  des  calendes 
d’ Avril  l’an  huitième  de  notre  pontificat,  c’efb  à-dire 
le  vmgt-troihéme  de  Mars  1314. 

Le  même  jour  le  pape  publia  une  fécondé  moni- 
tion  contre  Loiiis  de  Bavière,  où  il  fe  plaint  que  ce 
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prince  n’a  point  profité  du  fécond  délai  qu’il  lui  avoir 
accordé, ni  comparu  devant  lui  en  perfone  ou  par  pro- 
cureur j & toutefois  pour  effaïer  encore  ce  que  pou- 
roit  fur  fon  efprit  l’indulgence  de  l’églife^nous  vou- 
lons bien  , ajoûte  le  pape,  furieoir  quant  àpréfent  à 
la  publication  de  l’excomunication  prononcée  contre 
lui,  à condition  que  dans  trois  mois  il  quittera  le  titre 
de  roi  des  Romains,  s’abftiendra  de  la  protection  des 
Vifeonti  & des  autres  ennemis  de  l’églife  , & fe  met- 
tra en  devoir  de  réparer  tous  les  torts  qu’il  lui  a faits. 
Mais  cette  monition  n’eût  pas  plus  d’effet  que  la  pre- 
mière. 

Guillaume  fils  du  vicomte  de  Melun,  étoit  arche- 
vêque de  Sens  dés  l’année  1316.  après  la  mort  de  Phi- 
lipe  de  Marigny.  ïi  tint  cette  année  à Paris  un  concile 
provincial  avec  fes  fuffragans , le  famedi  d’après  la  Ss. 
Mathias  1323.  c’eft-à  dire  le  troifiéme  de  Mars  1324. 
avant  Pâques..  On  y publia  un  ftatut  de  quatre  articles 
répété  prefque  mot  pour  mot  du  concile  de  la  même 
province  tenu  par  le  même  prélat  en  1320.  le  jeudi  a- 
prés  la  Pentecôte.  Le  premier  article  & le  plus  impor- 
tant ordone  que  chaque  évêque  dans  fon  diocéfe  ex- 
horte fon  peuple  à obferver  l’abftinenee  de  viande  & 
le  jeûne  le  mécredi  apres  l’o&ave  de  la  Pentecôte  veil- 
le de  la,  fête  duS..facrement  tous- ceux  qui  l’obfer- 
Veront  gagneront  quarante  jours  d’indulgence.  Le 
concile  ajoûte  : Quant  à-  la  procéfiion  folémnelle  que 
le  clergé  & le  peuple  fait  le  même  jeudi  en  portant  le 
S.  facrement , puifqu’elle  femble  introduite  en  quel- 
que maniéré  par  infpiration  divine  : nous  n’en  ordo- 
nons  rien  quant  à préfent,:  lalaiffant  à.la  dévotion  dus 
clergé  & du  peuple.. 


/ 
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On  voit  ici  l’origine  de  la  procefiion  folem- 
nelle  du  S.  facrement , dont  il  n’eft  pas  dit  un  mot 
dans  la  bulle  de  l’ïnftitution  de  la  fête.  Elle  s’cft  intro- 
duite par  la  dévotion  des  peuples  en  quelques  églifes 
particulières  , d’où  elle  s’eft  étendue  à toutes  les  autres. 
Il  n’en  a pas  été  de  même  du  jeûne  de  la  veille  , &:  il 
ne  s’eft  confervé  qu’en  quelques  communautés  reli- 
gieufes. 

Dés  l’année  précédente  le  pape  avoir  écrit  aux  che- 
valiers Theutoniques  de  Livonie  &de  Prufle  une  let- 
tre où  ildifoit  : Gedemin  roi  des  Lituaniens  nous  a 
mandé  par  fes  lettres  & Les  envoies  qu’il  defire  em- 
bratfb  la  religion  Chrétiene  , nous  priant  de  lui  en- 
voie r des  perfones  capables  pour  l’inftruire  & lui  do- 
nc r le  baptême.  Nous  avons  reçu  fa  prière  avec  grarn 
de  joïe,  elpérant  que  faconvérfion  pourra  attirer  celle 
d’une  infinité  de  païens  de  ces  quartiers  là  ; & nous 
avons  réfolu  d’y  envoïer  Barthélémy  évêque  d’ Alet  & 
Bernard  abbé  de  S.  Chafre  au  diocéfe  du  Pui  doéteur 
en  droit  canon  & bien  inftruit  des  faintes  écritures. 
Enfuite  l’avoué,  les  confiais  &les  communautés  de  la 
ville  de  Riga,  nous  ont  mandé  par  leurs  lettres  & leurs 
députés  j que  le  même  roi  vous  avoir  priés  par  lettres, 
vous  & quelques  prélats  & religieux, des  feigneurs  & 
des  communautés  du  pais , de  lui  envoïer  des  com- 
miffaires  avec  lefquels  il  pût  traiter  Une  bonne  paix. 

Sur  quoi  tous  les  nobles  de  Livonie  & d’Eftonie 
s’afiemblérent  avec  quelques-uns  d’entre  vous  le  jour 
de  S.  Laurent  de  l’année  derniere,  c’eft- à-dire  le  dixié- 
me d’ Août  1311.  En  cette  conférence  on  réfolutd’en- 
voïer  au  roi  des  députés  avec  plein  pouvoir  de  faire 
tout  ce  qui  (eroit  avantageux  à la  Chrétienté.  Ces  dé- 
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putes  firent  avec  le  roi  Gedemin  un  traité  de  paix, 
dont  on  nous  a envoie  la  traduction  d’Alleman  en  La- 
tin ; & nous  l’avons  confirmé.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  6c  vous  enjoignons  de  l’obferver  fidélle- 
ment.  Telle  eft  en  fubftance  la  lettre  du  pape  aux 
chevaliers  Teutoniques  en  datte  du  dernier  Août 

1313‘ 

La  lettre  de  Gedemin  roi  ou  plutôt  duc  de  Lituanie 
adrelîée  au  pape  Jean,  contenoit  de  grandes  plaintes 
contre  les  chevaliers  Teutoniques.  Il  difoit  que  Min- 
douf  ou  Mindac  ion  prédéceffeur  , qui  vivoiten  izjp 
s’étoit  converti  à la  foi  Chrétiene  avec  tous  fes  fujets  : 
mais  que  les  infuites  6c  les  violences  atroces  des  che- 
valiers les  avoient  fait  retourner  à l’idolâtrie,  Les  che- 
valiers étoient  d’ailleurs  chargés  de  plufieurs  repro- 
ches, car  on  difoit  : Ils  éloignent  les  mifîionaires  foit 
religieux,  foit  féculiers,  qui  vienent  travailler  à lacon- 
verfion  des  infidèles , 6c  leur  refufent  la  fûreté  pour 
palier  fur  leurs  terres.  Loin  de  favorifer  les  nouveaux 
Chrétiens  pour  attirer  d’autres  païens  à la  foi , ils  les 
réduifent  à une  fervitude  infuportable.  Ils  opriment 
même  les  eccîéfiaftiques  6c  les  maltraitent  jufqu’à  les 
tuer  : dépoüillent  les  églifes , les  abatent  ou  les  brû- 
lent 3 6c  apres  avoir  ainfi  traité  les  eccléfiafliques , ils 
les  contraignent  par  phfonou  par  menaces  de  leur  re- 
mettre les  injures.  Ils  ont  fait  des  cabales  pour  affoi- 
blir  dans  le  païs  l’autorité  du  8.  fiége  , & empêchent 
d’aller  en  cour  de  Rome.  Ils  ufurpent  les  droits  de  l’ar- 
chevêque de  Riga  & de  fon  églifej  ils  volent  les  bour- 
geois , ferment  le  port , & empêchent  la  liberté  du 
commerce.  Enfin  quand  quelqu’un  de  leurs  confrères 
eft  blefïe  par  les  ennemis  dans  un  combat , ils  aché- 
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vent  de  le  tuer.  A ces  maux  le  pape  opofa  pour  tout 
remède  une  exhortation  aux  chevaliers  de  s’en  corri- 
ger avec  menaces  des  cenfures  eccléfiaftiques.  La  lettre 
elh  du  dixiéme  de  Février  1314. 

Frideric  archevêque  de  Riga  en  Livonie,  tiré  de  l’or- 
dre des  freres  Mineurs,  étoit  le  promoteur  de  ces  am- 
bafïadeurs  au  pape,  dont  les  deux  légats  l’évêque  Bar- 
thelemi  8c  l’abbé  Bernard  arrivèrent  à Riga  l’an  1314. 
le  lendemain  de  la  S.  Mathieu,  c’eft-à-dire  le  vingt- 
deuxième  de  Septembre.  Ils  firent  la  paix  entre  les  rois 
des  Lituaniens  8c  des  Rudes  avec  leurs  fujets  d’une 
part , 8c  avec  les  Chrétiens  de  l’autre  *,  8c  ordonérent 
de  la  part  du  pape  de  l’obferver  fidèlement  fous  peine 
d’excomunication , dont  on  ne  pouroit  être  abfous 
que  par  le  pape.Enfuite  les  légats  envoïerent  des  non- 
ces à Gedemin  roi  des  Lituaniens  : pour  voir  s’il  étoit 
vrai  qu’il  voulût  renoncer  à l’idolâtrie  avec  Ton  peu- 
ple 8c  recevoir  le  baptême. 

Mais  ce  prince  Fans  avoir  égard  à la  paix  qui  ve- 
noit  d’être  conclue , fit  entrer  une  puiffante  armée 
dans  la  province  de  Mafovie  le  vingt-uniéme  de  No- 
vembre qui  pilla  8c  ravagea  la  ville  de  Polto  ou  Pul- 
tave  apartenant  à l’évêque  de  Plefco , 8c  cent  trente 
villages  , trente  paroifTes  8c  plaideurs  chapelles.  Ses 
troupes  profanèrent  les  facremens,  les  ornemens  8c 
les  vafes  facrés  : tuèrent  ou  emmenèrent  en  captivité 
des  prêtres, des  religieux  8c  d’autres  Chrétiens  au  nom- 
bre de  plus  de  quatre  mille.  En  même  temps  Gedemin 
envoïa  une  autre  armée  en  Livonie,  qui  ravagea  le  ter- 
ritoire de  Rofiten  , pillant  8c  brûlant  par  tout.  Cepen- 
dant il  avoit  auprès  de  lui  les  nonces  des  légats  du  pa- 
pe qui  revinrent  à Riga  le  vingt  - cinquième  de  No- 
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vembre  8c  avec  eux  un  noble  Lituanien , qui  étoit  com- 
me le  fécond  apres  le  roi , 8c  qui  en  préfence  des  lé- 
gats , de  plufieurs  prélats  8c  d’un  grand  nombre  de 
Chrétiens , dit  à haute  voix  de  la  part  du  roi:  Il  n’y  a 
jamais  eu  de  lettres  écrites  par  fon  ordre  ni  de  fa  co- 
noiffance  touchant  fon  baptême  ou  celui  de  fes  fujets; 
il  n’en  a point  fait  préfenter  au  pape  : ni  fait  publier 
rien  de  femblable  dans  les  villes  maritimes  ou  ailleurs, 
ïl  a juré  par  la  puiifance  des  dieux  qu’il  ne  veut  point 
prendre  d’autre  religion  que  celle  dans  laquelle  font 
morts  fes  ancêtres.  Les  nonces  affûtèrent  publique- 
ment que  c’étoit  la  vérité.  Ce  que  les  légats  aïant  oui, 
■ils  retournèrent  vers  le  pape.  Par  cet  exemple  on  peut 
juger  de  la  fohdité  des  efpérances  que  divers  rmflio- 
naires  donoient  au  pape  touchant  la  converfion  de 
quelques  princes  Tar tares  ou  autres  trop  éloignés 
pour  en  favoir  la  vérité. 

L’empereur  Loiiis  de  Bavière  8c  fes  partifans  pu- 

Sentencedu  Jhlioient  en  Allemagne  que  les  procédures  du  pape 
jape  contre  . • v r , r*  cl  \ 

.contre  ce  prince  tendoient  a priver  les  électeurs  de 
l’empire  de  leur  droit,  puifque  le  pape  prétendoit  que 
leur  élection  ne  devoir  produire  aucun  effet , qu’il  ne 
l’eut  examinée  8c  aprouvée.  Pour  répondre  à ce  repro- 
che le  pape  Jean  écrivit  à Jean  roi  de  Bohême  8c  .aux 
trois  archevêques  de  Treves , de  Maïence  8c  de  Co- 
logne une  lettre , ou  il  dit  que  ce  font  des  caLomnies. 
Ce  n’a  jamais  été  notre  intention  , ajoûte-t-ilde  dé- 
roger à vos  droits,  8c  il  ne  conviendroitpas  àla  main 
paternelle , qui  vous  a élevés,  de  vouloir  vous  nuire. 
C’eft  que  le  pape  fupofoit  que  Grégoire  V.  fon  pré- 
décefîeur  avoir  doné  aux  fept  princes  éleéteurs  le  droit 
de  choifir  l’empereur.  La  lettre  eft  du  i6me.  Mai  1314. 

Cependant 
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Cependant  Loiiis  de  Bavière  alloit  Ton  chemin  & 
foutenoit  Ton  droit  par  les  armes,  donant  du  feconrs 
aux  Gibelins  d’Italie  , qui  remportèrent  plufîeurs  a- 
vantages  fur  les  troupes  de  l’églife:  de  quoi  le  pape  tou- 
ché & voïant  les  délais  qu’il  avoit  donés  à Loiiis  ex- 
pirés , rendit  enfin  contre  lui  fa  fentence  définitive , 
ou  apres  avoir  répété  les  chefs  d’accufation  propofés 
contre  lui , & raporté  la  procédure  faite  jufqu’alors  , 
il  prononce  ainfi  : Nous  le  déclarons  contumax , tant 
pour  n’avoir  pas  comparu , que  pour  n’avoir  pas  ac- 
quiefeé  à nos  monitions  & à nos  ordres  ; &en  confé- 
quence  nous  le  dénonçons  privé  de  tout  le  droit  qui 
lui  pouvoit  apartenir  en  vertu  de  fon  éle&ion.  Nous 
réfervant  de  le  punir  enfuite  de  plus  grandes  peines 
félon  l’exigence  des  cas  , s’il  ne  fe  foumet  à l’églife 
dans  le  premier  d’Qétobre.  Et  cependant  nous  lui  dé- 
fendons étroitement  de  prendre  déformais  le  titre 
de  roi  des  Romains  ou  d’élu  , de  s’ingérer  au  gouver- 
nement du  roïaume  ou  de  l’empire  : le  tout  fous  peine 
d’excomunication  & de  privation  des  fiefs  & des  pri- 
vilèges qu’il  tient  de  l’églife  ou  de  l’empire.  Cette  bulle 
efl:  du  quinziéme  de  Juillet.  Elle  fut  envolée  aux  prin- 
ces Chrétiens , entre  autres  à Charles  roi  de  France  & 
a Edoiiard  roi  d’Angleterre,  & publiée  en  France  par 
Guillaume  de  Melun  archevêque  de  Sens  : en  Angle- 
terre par  les  archevêques  de  Cantorberi  & d’Yorc  : en 
Allemagne  par  celui  de  Magdebourg  : en  Italie  par 
celui  de  Capoiie. 

L’empereur  Lciiis  loin  de-s’y  foumettre,  aflembla 
au  mois  d’Oélobre  une  grande  dicte  à Saxenhaufen,  ou 
il  fit  la  propofition  fuivante:  Nous  difons  que  Jean 
qui  fe  dit  pape  XXIIe.du  nom,  eft  ennemi  de  la  paix, 
Tome  XIX.  Z z 
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6c  ne  tend  qu’à  exciter  la  divifion,  non- feulement  en 
Italie , mais  encore  en  Allemagne , follicitant  les  pré- 
lats 6c  les  princes  par  fes  nonces  6c  fes  lettres , pour 
les  révolter  contre  l’empire  6c  contre  nous.  On  ra- 
porte  qu’il  dit  publiquement, que  quand  les  rois  6c  les 
princes  féculiers  font  divifés,  c’eft  alors  que  le  pape 
eft  vrai  pape  6c  craint  de  tout  le  monde , 6c  qu’il  fait 
ce  qui  lui  plaît.  D’où  vient  que  voïant  multiplier  en 
Allemagne  les  guerres  6c  l’effufion  du  fang  innocent 
à l’occafion  des  diverfes  éledtions , il  n’a  jamais  en- 
voie une  lettre  ni  un  nonce  pour  obvier  à ces  maux  : 
quoiqu’il  eut  dans  le  pais  plufieurs  collédteurs  pour 
éxiger  de  l’argent , aufqueîs  il  pouvoit  doner  cette 
commiflion  , fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien.* 

De  pl  us  il  a condamné  comme  Patarins  6c  héréti- 
ques dans  toute  la  Lombardie  6c  en  diverfes  autres 
parties  d’Italie  , plufieurs  bons  catholiques:  en  forte 
que  félon  lui  le  nombre  des  hérétiques  y eft  le  plus 
grand  , parce  qu’il  déclare  tels  tous  ceux  qui  font  fi- 
dèles à l’empire , fans  en  rendre  d’autre  raifon.  Il  ne 
confidére  pas  que  S.  Silveftre  étoit  caché  dans  une 
caverne  lorique  Conftantin  lui  dona  libéralement  tout 
ce  que  l’églife  pofféde  aujourd’hui  de  liberté  6c  d’ho- 
neur.  Il  en  eft  fi  méeonoiffant  qu’il  s’efforce  de  dé- 
truire en  toute  manière  l’empire  6c  ceux  qui  lui  font 
fidèles  : comme  il  paroît  par  la  procédure  qu’il  vient 
de  faire  contre  nous,  fondé  fur  de  prétendues  noto- 
riétés, qui  font  au  .contraire  des  fauffetés  maniféf- 
tes  : où  il  nous  condamne  abfent  fans  citation  pré- 
cédente. 

Il  confère  les  évêchés  6c  les  abbaïes  par  efprit  de 
partialité  à des  fujets  entièrement  indignes,  fans  avoir 
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égard  à l’âge  ni  aux  mœurs  : pourvu  qu’ils  foient  en- 
nemis  de  l’empire  , quoique  naturellement  ils  en 
foient  vaffaux.  On  voit  encore  par  la  procédure  faite 
contre  nous  qu’il  tend  à ruiner  l’empire  de  les  droits 
des  électeurs,  &c  voici  comment.  Celui  qui  eft  élu  par 
la  plus  grande  partie  des  éledeurs  , eft  cenfé  élu  en 
concorde  5 de  toutefois  quoique  nous  aïons  été  élu  par 
les  deux  parts  des  électeurs,  il  foutient  que  nous  avons 
été  élu  en  difcorde.C’eft  une  coutume  aprouvée  dans 
l’empire  , que  celui  qui  a été  élu  au  lieu  deftiné,  c’eft 
à-dire  à Francfort  par  deux  éledeurs  au  moins  pré— 
fens  au  jour  marqué,  doit  être  tenu  pour  élu  en  con- 
corde : qu’on  doit  lui  obéïr  de  lecouroner  à Aix-la- 
Chapelle  quand  il  voudra;  de  toutefois  ce  méchant 
contefte  notre  éledion , où  toutes  ces  régies  ont  été 
obfervées.  Il  foutient  que  l’empire  eft  encore  vacant, 
de  que  le  gouvernemënt  lui  en  apartient  pendant  la 
Vacance,  ce  qui  eft  très- faux.  ' 

Il  accufe  de  nullité  la  collation  que  nous  avons  faite 
à notre  fils  aîné  du  marquifat  de  Brandebourg  vacant. 
de  dévolu  à l’empire  de  plufieurs  autres  ades  que  nous 
avons  faits , de  veut  que  nous  les  révoquions  dans  un 
certain  temps.  Ce  qui  eft  entièrement  injufte  de  con- 
traire aux  droits  de  l’empire.  Il  nous  traite  de  fauteur 
d’hérétiques  fi  nous  favorifons  nos  vaffaux  que  nous 
avons  juré  de  protéger,  de  qu’il  s’efforce  de  fubjuguer 
en  diverfes  parties  d’Italie,  même  par  la  voie  des  ar- 
mes fi  éloignée  des  devoirs  du  facerdoce  : parce  qu’ils 
fe  défendent  contre  ceux  qui  les  veulent  devorer  cruel- 
lement de  qu’il  nomme  enfans  de  l’églife.  Or  ceux 
qu’il  traite  d’hérétiques  n’en  ont  point  été  juridique- 
ment convaincus  de  ont  au  contraire  déclaré  publi- 
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quement  devant  des  notaires  qu’ils  croient  les  articles 
de  foi  & tout  ce  que  l’églife  enfeigne.  Loüis  s’étend 
enfuite  fur  les  divifions  &les  guerres  entre  les  villes  de 
Lombardie3dont  il  rejette  lafautefur  le  pape;&foutient 
que  félon  les  loix  on  doit  conferver  la  religion&réprï- 
mer  les  hérétiques  fans  troubler  l’état  ou  nuire  au  gou- 
vernement temporel.  ïl  réléve  fa  vidoire  fur  Friderie 
d’Autriche  comme  une  preuve  de  la  juftice  de  fa  cau- 
fe  , pour  laquelle  Dieu  s’eft  déclaré,  il  infïfte  fur  les 
défauts  de  l’éledion  de  ce  prince,  & fe  plaint  que  le 
pape  a fomenté  leur  divifton,loin  de  fe  mettre  en  de- 
voir de  les  accorder. 

La  derniere  partie  de  la  propofition  de  l’empereur 
regarde  la  religion  3 & on  voit  bien  que  c’eft  louvra- 
ge  des  Fraticeîles  ou  freres  Mineurs  révoltés  contre  le 
pape , qui  s’étoient  mis  fous  la  protédion  de  l’empe- 
reur. Voici  comme  ils  le  font  parler  du  pape  r II  ne 
s’eft  pas  contenté  d attenter  fur  l’empire  temporel  & c 
fnr  les  droits  de  notre  courone  : il  a encore  attaqué 
J.  C.  avec  fes  apôtres  & la  dodrine  évangélique  de  la 
pauvreté  parfaite,  qu’il  s’efforce  de  renverfer,  non-feu- 
lement par  fa  vie  fcandaleufe  & éloignée  du  mépris 
du  monde,  mais  encore  par  fa  dodrine  hérétique  &c 
empoifonée.  ïl  a fait  deux  conftitutions  déteftables , 
où  il  blasféme  contre  la  vie  de  J.C.  & combat  ouver- 
tement les  decifions  des  faints  papes  fes  prédéceffeurs: 
fe  déclarant  hérétique  manifefte  , retranché  du  corps 
de  Léglife  & par  conféquent  déchu  de  toute  préla- 
ture. 

Ces  deux  conftitutions  font  Ad  conditorem  & Cum 
inter  nonnullos , quel’  auteur  combat  fort  au  long  avec 
une  aigreur  & une  infolence  qui , fait  voir  combien 
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l’humilité  & de  la  charité  Chrétiéne.  Il  va  jufqu’à  dire 
que  ne  pas  préférer  la  parfaite  pauvreté  telle  qu’il  l'en- 
tend a la  poffellion  des  biens  en  commun  ou  en  par- 
ticulier j c’eft  ramener  le  judaïfme  & prendre  à la  let- 
tre les  prophéties  qui  femblent  promettre  un  Meffie 
chftributeur  des  richeffes  temporelles.  Il  avance  que  le 


perfonages  de  l’Ordre:  Depuis  quarante  ans  ou  envi- 
ron j’ai  regardé  votre  régie  comme  fantaftique  & irn- 


poffiblé  à garder  ; & h Dieu  me  donoit  autorité  je  l’a- 
bolirois  & vous  en  donerois  une  autre , fuivant  la- 
quelle vous  pouriés  avoir  des  biens  en  commun , com- 
me les  autres  religiéux.  L’auteur  foutient  qu’aprés  un 
tel  difeours  , il  n’avoit  pû  être  fait  pape. 

Après  cette  longuepropohtion  l’empereur  Louis  pro-  p.  5c9 
téfta  dans  la  même  aflemblêe , qu’il  ne  la  faifoit  par  n%  $0r 
aucun  motif  de  haine  contre  le  pape^mais  par  zélé  de  la 
religion  & pour  la  défenfe  deTêglife  en  qualité  de  fon 
protêéceun  & pour  la  confervation  des  droits  de  l’em- 
pire & de  fes  vaflaux , & jura  de  la  pourfuivre  dans  le 
concile  général  dont  il  demandoit  inftament  la  con- 
vocation ^ & auquel  il  apeloit  de  tout  ce  que  le  pape 
pouroit  faire , cependant  contre  lui  & contre  l’empire. 

Ces  aétes  furent  lus  publiquement  le  vingt-deuxième 
d’Oéfobre  dans  la  chapelle  des  chevaliers  Teutoni- 
ques  à Saxenhaufen  en  préfence  de  Bertold  comte  de 
Heneberg  & de  plufieurs  autres  témoins. 

Ce  que  les  Fraticellesavoient  inféré  dans  la  propo-  xiv. 


htion  de  l’empereur  contre  les  deux  conftitutions  Ad  Bullc  7^: 
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An.  1314  PaPe  Jeaîl  XXII.  publia  le  dixiéme  de  Novembre 
cette  année  1314.  Il  y répond  aux  objections  des  Fra- 
Sitp.  liv.  ticelles  tirées  de  la  décrétale  Exiit  qui  jeminat  de  Nico- 
1 xxxv ix.  n.  jas  g,  des  autres  donées  par  plulieurs  papes  en  fa- 
veur des  freres  Mineurs.  Ils  difoient:  Ce  que  les  papes 
ont  une  fois  défini  touchant  la  foi  & les  mœurs , eft 
tellement  immuable  , qu’un  fucceffeur  ne  peut  le  ré- 
voquer en  doute  , loin  d’affirmer  le  contraire.  Or  les 
papes  Honorius  III.  Grégoire  IX.  Innocent  IV.  Ale- 
xandre IV.  Nicolas  IV.  difent  que  la  régie  des  freres 
Mineurs  eft  d’imitation  de  J.  C.  & des  apôtres,  qui 
confifte  à n’avoir  rien  en  propre  ni  en  comun , mais 
ie  fimple  ufage  défait  dans  les  chofes  dont  on  ufe  ; <$£ 
ces  papes  ont  décidé  que  la  pauvreté  parfaite  de  J.  C. 
& des  apôtres  a confifté  en  cette  renonciation  à tout 
domaine  temporel.  Par  conféquent  il  n’a  pas  été  per- 
mis au  pape  Jean  XXII.  de  décider  le  contraire  , & 
de  déclarer  hérétiques  ceux  qui  foutiennent  que  J.  C.' 
& fes  apôtres  n’ont  eu  aucun  droit  en  ce  qu’ils  avoient. 
Il  n’a  pas  dû  non  plus  prononcer  que  les  freres  Mi- 
neurs ne  peuvent  avoir  en  rien  le  fimple  ufage  de 
fait. 

Le  pape  Jean  répond  qu’Honorius  III. & les  quatre 
autres  papes  n’ont  pas  dit  ce  que  les  Fraticelles  leur 
font  dire.  Honorius  n’a  fait  que  confirmer  la  régie 
fans  aucune  déclaration.  Il  n’eft  point  fait  mention 
non  plus  de  ce  qu’ils  avancent  dans  les  déclarations 
de  Grégoire  IX. d’innocent,  d’Alexandre  & de  Nico- 
las IV.  au  contraire  Grégoire  attribue  maniféftement 
aux  freres  l’ufage  de  droit  en  difant,  qu’ils  uferont  des 
livres  & des  autres  meubles  qü’il  leur  eft  permis  d’a- 
Il  elj:  vrai  que  Nicolas  IV.  a dit  que  cette  régie 
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eft  fondée  fur  Y évangile  & fur  l’exemple  de  J.C.  mais 
il  eft  certain  quelle  contient  plusieurs  préceptes  que 
J.  C.  n’a  point  donés  , comme  de  ne  pouvoir  rece- 
voir d’argent  par  foi  ni  par  une  perfone  interpofée. 
L)e  plus  Alexandre  IV.  a dit  expreflement  que  les  frè- 
res Prêcheurs  imitent  la  pauvreté  de  J.C.  & (ont  dans 
un  état  deperféétion  félon  l’évangile  ; & toutefois  fui- 
vant  leur  régie  , ils  peuvent  avoir  quelque  chofe  en 
commun  , même  quant  à la  propriété. 

Al’  egard  de  ce  que  porte  la  déclaration  de  Nico- 
las III.  que  les  freres  Mineurs  n’ont  que  le  (impie  ufa- 
ge  de  fait  : nous  difons  que  s’il  a entendu  un  ufage  dé- 
poüillé  de  tout  droit , il  a contredit  les  déclarations 
de  Grégoire,  d’innocent  & d’Alexandre.  De  plus , il 
eft  impollible  d’avoir  l’ufage  de  fait  fans  aucun  droit 
dans  les  chofes  qui  fe  conlument  par  l’ufage, comme 
il  eft  prouvé  dans  la  décretale  Ad  conditorem>  &c  d’ail- 
leurs un  tel  ufage  feroit  injufte  & par  conféquent  op- 
pofé  à la  perfééfion  loin  de  l’augmenter.  Or  il  ne  pa- 
reît  pas  probable  que  Nicolas  III.  ait  voulu  réferver 
aux  freres  Mineurs  un  ufage  injufte  : puifqu’il  ajoûte 
dans  la  même  conftitution  que  l’égliie  Romaine  ne 
recevoit  la  propriété  que  des  chofes  dont  l’ufage  leur 
étoit  permis. 

Au  refte,  s’il  ne  nous  a pas  été  permis  d’ordoner 
quelque  chofe  contre  la  conftitution  de  Nicolas  IV. 
il  n’a  pas  eu  droit  non  plus  de  rien  ftatuer  ou  déclarer 
contre  celles  de  Grégoire  , d’innocent  & d’Alexan- 
dre 3 ce  que  toutefois  il  a fait,  & par  conféquent  révo- 
qué leurs  conftitutions.  De  plus  Innocent  III.  avoir 
défendu  dans  le  concile  deLatran  d’inftituer  de  nou- 
velles religions } & toutefois  fes  fucceflcurs  ont  coii- 
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firme  plufieurs  nouveaux  Ordres , qui  depuis  ont  été 
fuprimés  par  Grégoire  X.  au  concile  de  Lion.  Sidonc 
apres  la  défenfe  d’un  concile  général  les  papes  ont  pû 
confirmer  & fuprimer  des  Ordres  religieux  : il  n’eft 
pas  étrange  que  ce  que  le  pape  feul  ordone  ou  déclare 
touchant  les  régies  de  ces  Ordres,  puiflc  être  déclaré 
ou  changé  par  fies  fuccefTeurs.  Enfin  le  pape  conclut 
cette  décretale  en  condamnant  comme  hérétiques 
ceux  qui  parleront  ou  écriront  contre  les  deux  précé- 
dentes. 

Il  eft  évident  que  par  ces  trois  conftitutions  Jeân 
XXII.  réfute  & révoque  celle  de  Nicolas  III.  Exin  qui 
femmat , quoiqu’il  le  fafie  avec  toute  la  modeftie  & le 
ménagement  poffible.  Car  il  rejette  comme  injufte  le 
(impie  ufage  de  fait  que  Nicolas  admetoit  non-feule- 
ment comme  jufte,  mais  comme  méritoire  3 & Jean 
traite  d’héréfie  d’attribuer  à J.  C.  cette  efpéce  d’ufage, 
que  Nicolas  lui  attribue.  Il  eft  donc  nécéffaire  de  re- 
conoître,  que  l’un  de  ces  deux  papes  s’eft  trompé  fur  ce 
point,  dans  unedécifîon  revêtue  de  toute  la  folemnité 
poffible.-Aufline  nioit-on  pas  alors  que  le  pape  fe  pût 
tromper.  Un  auteur  du  temps  qui  écrivoit  pour  la  dé- 
fenfe de  la  bulle  Quorumddm  exigit,  contre  les  Fraticel- 
les,  foutient  quatre  propositions  : dont  la  première  eft 
que  le  pape  ne  peut  faire  de  canons  contre  ce  qui  eft 
déterminé  par  l’écriture  fainte,  & le  quatrième,  qu’il 
en  peut  faire  contre  ce  qui  a été  détérminé  par  fes  pré- 
décefîeurs  ou  par  lui- même.  Il  prouve  la  première  par 
un  chapitre  de  Gratien , qui  porte,  que  fi  le  pape,  ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife  s’efforcoit  de  détruire  ce  qu’ont 
enfeigné  les  apôtres  & les  prophètes  : il  feroit  con- 
vaincu d’errer  plutôt  que  de  faire  une  décifion. 
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Jaques  Fournier  cardinal  du  titre  de  fainte  Prifque, 
depuis  pape  fücceffeur  immédiat  de  Jean  XXIL  fous 
le  nom  de  Benoît  XII.  écrivant  contre  les  Fraticelles, 
difoit:  Ils  prétendent  que  Nicolas  III.  a déterminé 
que  leur  pauvreté  étoit  celle  de  J.C.  & des  apôtres.  Je 
répons , qu’encoreque  cette  proportion  foitdans  la 
conftitution  Exiit  qui  Jeminat,  elle  n’y  eft  que  rapor- 
tée  , mais  il  n’y  eft  pas  montré  par  l’écriture  qu’elle 
foit  vraïe.  Et  toutefois  nous  avons  déjà  montré  qu’on 
peut  prouver  le  contraire  par  l’écriture.  Et  cette  au- 
torité de  l’écriture  a été  le  motif  de  notre  feigneur  le 
pape  Jean,  pour  déclarer  hérétique  cette  propofition, 
fi  elle  étoit  loutenue  opinatrement.  Et  quand  le  pape 
Nicolas  l’auroit  dit  décifivement,  cela  n’empêcheroit 
pas  : puifque  le  contraire  fe  trouve  dans  l’écriture , ôc 
que  maintenant  il  eft  décidé  par  l’églife.  Et  enfuite  : 
Ils  difent  qu’en  ce  qui  regarde  la  foi  & les  mœurs,  ce 
qui  a été  une  fois  décidé  par  un  pape,  ne  peut  être 
révoqué  par  un  autre.  Je  répons, que  cela  eft  faux;& 
pour  preuve  il  aporte  les  exemples  de  S.  Pierre  repris 
par  S.  Paul , & de  l’opolition  de  S.  Cyprien  à la  déci- 
îlon  du  pape  S.  Etiene-,  avant  qu’un  concile  général 
eut  déterminé  la  queftion  du  baptême  des  hérétiques. 
Tel  étoit -le  fentiment  de  ce  cardinal  élevé  depuis  fur 
le  S.  fiége  pour  fon  mérite  ; & l’opinion  de  l’infailli- 
bilité du  pape  ne  s’eft  introduite  dans  les  écoles  que 
plus  de  cent*  ans  après. 

En  Efpagne  Gutierre  Gomès  archevêque  de  To- 
lède mourut  le  cinquième  Septembre  1319. & en  fa  pla- 
ce on  élut  Dom  Juan  Infant  d’Arragon  , troifiéme 
fis  du  roi  Jaques  II.  qui  fut  facré  à Lérida  l’an  1310. 
en  préfence  de  Chimene  de  Luna  archevêque  de  Tar- 
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ragone  & de  Pedro  de  Luna  archevêque  de  Saragoce. 
Le  nouvel  archevêque  de  Tolède  prétendit  avoir  droit 
comme  primat  d’Efpagne  de  faire  porter  fa  croix  de- 
vant lui  dans  les  provinces  de  ces  deux  prélats  : ce  qui 
caufa  un  grand  différend  entre  lui&  eux,  car  ils  fou- 
tenoient  que  cette  prétention  de  l’archevêque  de  To- 
lède n’étoit  pas  décidée, '&  que  le  procès  étoit pendant 
en  cour  de  Rome.  L’Infant  D.  Juan  ne  laiffa  pas  de 
faire  porter  fa  croix  dans  Saragoce  où  le  tenoient  les 
cortés  ou  états  du  roïaume  : fur  quoi  l’archevêque  de 
Saragoce  l’excomunia,  mit  la  ville  en  interdit  & fît 
fermer  toutes  les  églifes.  Le  roi  d’Arragon  extrême- 
ment irrité  de  voir  fon  fils  ainfî  traité  devant  fes  yeux, 
en  porta  fes  plaintes  au  pape, qui  répondit:  On  ne  doit 
pas  préfumer  que  les  deux  archevêques  aient  eu  deffein 
de  faire  injure  à votre  fils  : ils  ont  voulu  feulement 
conferver  les  droits  de  leurs  églifes  , qui  efl  même 
l’intérêt  de  votre  roïaume.  C’eff  pourquoi  n’étant  pas 
affés  inftruits  des  droits  des  parties  , nous  avons  ab- 
fous  à cautele  l’archevêque  de  Tolède  des  cenfures 
portées  contre  lui  ; & nous  avons  évoqué  à notre, 
audiance  le  fonds  de  la  queflion  : défendant  cepen- 
dant à l’archevêque  de  Tolède  de  faire  porter  fa 
croix  dans  ces  provinces , & aux  autres  de  publier  au- 
cune fentence  contre  lui.  La  lettre  efl  du  onzième  No- 
vembre 1320.  * 

L’archevêque  Jean  étant  enfuite  allé  à Tolède  y 
célébra  en  concile  qui  fut  terminé  le  vingt-uniéme 
Novembre  1324.  & on  y publia  huit  canons,  dont  la 
préface  ordone  qu’ils  feront  obfervés  avec  ceux  que 
le  légat  Guillaume  de  Godin  avoit  publiés  à Vallado- 
lid  deux  ans  auparavant.Ce  concile  défend  aux  clercs  de 
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porter  des  manteaux  trainans  ou  des  tuniques  avec  des 
manches  fi  courtes  qu’on  voie  les  bras  nus,  ou  des  che- 
veux quipafient  les  oreilles , & leur  ordone  de  rafer 
leur  barbe  au  moins  tous  les  mois.  Les  prélats  ne  laif- 
feront  point  entrer  chés  eux  des  femmes  perdues 
nommées  Soldaderas  qui  fe  donoient  en  fpeétacle.  Per- 
fonene  défervira  un  bénéfice  cure  fans  collation  ou  gioffofja- 
commifiion  particulière  de  l’évêque.  Aucun  clerc  ne  deras. 
donera  à fes  enfans  entre  vifs  ou  par  teftament  les  <7‘  4' 
biens  qui  lui  vienent  de  1 eglife.  Aucun  prêtre  n exi- 
gera de  l’argent  pour  les  méfies  qu’il  dira , mais  il  pou- 
ra  recevoir  ce  qui  lui  fera  charitablement  offert  fans  s. 
aucune  convention. 

Denis  roi  de  Portugal  mourut  le  lundi  feptiéme  de  Aï*x  yn 
Janvier  132.5.  après  quarante-cinq  ans  de  régne  ; & la  Sainte  Eli- 
lettre  de  confolation  que  le  pape  écrivit  à fainte  Eli-  2aberh  reire 
zabeth  fa  veuve,  eft  datée  .du  premier  de  Mars  de  la  Marianlxl'. 
même  année.  Cette  princeffe  commença  alors  à fui-  18. 
vre  librement  les  mouvemens  de  fa  pieté;  & fi  - tôt 
qu’elle  fe  vit  veuve  elle  prit  un  habit  des  filles  de  fainte  Rainai,  cod. 
Claire  quelle  gardoit  à ce  defiein , ou  pour  y être  en-  }U  16  ' 
fevelie  fi  elle  mouroit  la  première  : elle  s’en  revêtit  & 
le  porta  tout  le  refte  de  fa  vie.  Elle  étoit  fille  de  Pierre 
III.  roi  d’Arragon  & de  Confiance  de  Sicile  fille  de  s. 

Mainfroi  : elle  naquit  l’an  12.71.  & fut  nommée  Eliza-  }ndL 
beth  en  Phoneur  de  S**.  Elizabet  de  Hongrie  fa  gran- 
de tante.  A l’âge  de  huit  ans  elle  commença  à réciter 
tous  les  jours  le  grand  office  de  1 eglife,  cequ’elle  con- 
tinua toute  fa  vie.  A douze  ans  elle  fut  mariée  à Denis 
roi  de  Portugal , & fa  dignité  de  reine  ne  diminua  ni 
fon  affiduité  â la  prière,  ni  fes  jeûnes,  qui  outre  ceux 
de  toute  leghfe , comprenoient  trois  jours  de  la  fe- 
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maine , l’avent  entier , l’intervalle  depuis  la  faint  Jean 
jufqua l’ Affomption , & le  carême  des  anges  jufqua 
la  S.  Michel  : Tes  aumônes  augmentèrent  à proportion 
des  biens  dont  elle  eût  ladifpofition. 

Elle  eût  un  talent  particulier  de  réunir  les  efprits. 
Le  duc  Alfonfe  frere  du  roi  Denis  avoit  un  différend 
avec  lui  pour  quelques  terres  & le  roïaume  étoit  mena- 
cé d’une  guerre  civile.  La  pieufe  reine  fe  rendit  mé- 
diatrice de  la  paix,&  pour  la  faciliter  elle  céda  quel- 
ques terres  de  fon  domaine.  Ce  différend  avoit  excité 
une  fédition  à Ljfbone  entre  la  nobleffe  &;  les  bour- 
geois j ôc  ils  avoient  déjà  pris  les  armes, quand  la  rei- 
ne montée  fur  une  mule  s’avança  entre  les  deux  partis 
& par  fes  difcours  & fes  larmes  calma  le  tumulte.  Le 
roi  Denis , d’ailleurs  eftimable  par  fa  julfice , fa  valeur 
& fa  libéralité,  entretenoit  publiquement  plufieurs 
concubines  : Elizabet  le  fouffroit  fans  en  murmurer, 
& portoit  fa  charité  jufqu’à  prendre  foin  des  enfans 
qui  naifïoient  de  ce  mauvais  commerce  ; & enfin  par 
fa  patience  & par  fes  prières  elle  obtint  de  Dieu  la 
converfion  du  roi  fon  mari. 

Elle  réconcilia  auffi  le  roi  Jaques  d’Arragon  fon 
frere , avec  le  roi  Ferdinand  de  Caftille  fon  gendre  , 
& celui-ci  avec  le  roi  Denis  de  Portugal  fon  époux  : 
mettant  ainfi  la  paix  entre  tous  les  princes  Chrétiens 
d’Efpagne.  Mais  Alfonfe  infant  de  Portugal  fe  révolta 
contre  le  roi  fon  pere,  & la  reine  Elizabet  qui  travail- 
lait à les  réconcilier,  fut  elle-même  rendue  fufpeéte 
au  roi  de  favorifer  leur  fils.  Il  en  fut  fi  pertuadé,  qu’il 
la  priva  de  fes  revenus  & la  rélegua  dans  la  petite  ville 
d’Alanquer  où  elle  avoit  une  nraifon  : ce  qui  excita 
contre  lui  plufieurs  feigneurs,  qui  offrirent  à la  reine 
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de  l’argent,  des  troupes  & des  places.  Elle  en  eût  hor- 
reur & les  exhorta  à demeurer  fidèles  au  roi.  Enfin  le 
roi  défabufé  la  rapella  à la  cour,  lui  demanda  pardon 
folemnellement , & pardona  a Ton  fils  pour  l’amour 
d’elle.  Après  la  mort  du  roi  Denis,  Alfonfe  lui  fuccé- 
da  & la  reine  Elifabet  fe  retira  à Conimbre  au  mo- 
naftére  des  filles  de  fainte  Claire  quelle  avoir  fondé. 

L’année  fuivante  1316.  le  pape  condamna  les  écrits 
de  Pierre  Jean  d’Olive  qu’il  faifoit  examiner  depuis 
long- temps.  Nous  avons  une  lettre  de  huit  doéteurs 
au  pape , par  laquelle  ils  lui  rendent  compte  de  l’exa- 
men qu’ils  avoient  fait  par  fon  ordre  de  l’apoftille  ou 
commentaire  de  cet  auteur  fur  l’Apocalypfe.  Or  un 
de  ces  do&eurs  eftBertrand  delà  Tour  provincial  des 
frères  Mineurs  en  Aquitaine,  qui  fut  archevêque  de 
Salerne  en  13i9.ee  qui  montre  que  la  lettre  eft  plus  an- 
ciéne.  Les  do&eurs  y raportent  plufieurs  extraits  de  ce 
commentaire  fur  lefquels  ils  mettent  leurs  qualifica- 
tions 5 & je  m’arrête  à ces  extraits  pour  emploïer  les 
exprefhons  de  l’auteur. 

Il  explique  ainfi  les  fept  états  del’éghfe  qu’il  prétend 
être  décrits  dans  l’Apocalypfe  : Le  premier  eft  la  fon- 
dation de  la  primitive  églife  dans  le  judaïfme  fous  les 
apôtres.  Le  fécond,  l’épreuve  & l’affèrmifTement  de 
l’églife  par  les  fouftrances  des  martyrs.  Le  troifiéme, 
l’explication  de  la  foi  par  la  réfutation  des  héréfies. 
Le  quatrième  , la  vie  des  anaco'rétes , qui  fuïoient  le 
monde  jufques  aux  iolitudes  les  plus  reculées  , macé- 
roient  leur  chair  tres-auftérement , <k  par  leur  exem- 
ple éclairoient  toute  l’églife.  Le  cinquième, la  vie  com- 
mune des  moines  & des  clercs  pofledans  des  biens 
temporels , partie  dans  un  zélé  févére , partie  avec  con- 
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dépendance.  Le  fixiérne  eft  le  renouvellement  delà 
vie  évangelique,la  deftru&ion  delà  vie  anti-ehrétiene 
la  conversion  finale  des  Juifs  & des  Gentils  : autre- 
ment le  rétabliffement  de  leghfeen  fon  premier  état. 
Lefeptiéme  entant  qu’il  regarde  la  vie  préfente,  eft 
une  participation  paifible  de  la  gloire  future,  comme 
fi  la  célefte  Jerufalem  éroit  defcenduë  en  terre  : mais 
quant  à l’autre  vie,  c’eft  la  réfurredhon  générale  , la 
glorification  des  faints  & le  dernier  accompliftement 
de  toutes  çhofes.  Le  premier  état  a commencé  propre- 
ment à la  million  du  S.  Efprit  : le  fécond  à la  perfécu- 
tion  de  Néron  : Iç  troifieme  à la  converfion  de  Conf- 
tantin , S.  Silveftre  & le  concile  de  Nicéer  le  quatriè- 
me au  grand  faint  Antoine:  le  cinquième  à Charle- 
magne : le  fixiérne  a comencé  en  quelque  façon  à no- 
tre pere  S.  François  : mais  il  doit  comencer  plus  am- 
plement à la  condamnation  de  Babilone  la  grande 
proftituée,  quand  l’ange  marquera  ceux  qui  doivent 
être  la  milice  de  J.  C.  le  feptiéme  commence  d’une 
maniéré  à la  mort  de  l’ Ante-chrift , & d une  autre  au 
jugement  dernier. 

Il  ajoute  enfuite  : Dans  le  fixiérne  temps  de  1 eglife 
fera  découverte  une  perfédion  finguliére  de  la  vie  & 
de  la  fagefïe  de  J.  C.  La  vieillelïe  du  temps  précédent 
fcia  rejetree  fi  abondament,  quune  nouvelle  églile 
fiemblera  fie  former , comme  il  s’en  forma  une  au  pre- 
mier avenement  de  J.  C.  quand  la  fynagogue  fut  re- 
jettée.  Delà  vient  que  dans  ces  vifions  on  nous  préfen- 
te trois  avénemens  de  J.C.  le  premier  en  fa  chair  paf- 
fible  , rachetant  le  monde  & fondant  l’églife  : le  fé- 
cond dansl’efprit  delà  vie  évangélique,  réformant  & 
perreéhonant  fon  eglife  : le  troifiéme  pour  juger  & 
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glorifier  fies  élus.  Et  enfuite:  L’état  de  l’églife  depuis 
la  condamnation  de  Babilone,  c’eft-à-dire  de  l’églife 
charnelle , jufqu’à  la  fin  du  monde  , doit  durer  afles 
long- temps  afin  que  tout  le  monde  6e  même  les  Juifs 
fe  convertirent , 6e  que  cet  état  monte  par  degrés  du 
matin  au  midi,  puis  defcende  au  foir  6e  à une  nuit  fi 
profonde  de  malice,  que  J.  C.  foit  comme  forcé  de 
venir  pour  le  jugement.  Car  il  feroit  ridicule  que  le 
troifiéme  état  principal  du  monde  aproprié  au  S.  Ei- 
prit  fût  momentané  6e  difproportioné  au  relie  de  c© 
grand  œuvre. 

Et  encore  : Comme  dans  le  fixiéme  âge , J.  C.  le 
nouvel  homme  ell  venu  rejeter  le  judaïfme  charnel, ôe 
aporter  une  loi  6e  une  vie  nouvelle  avec  la  croix:  ainfi 
dans  le  fixiéme  état  l’églife  charnelle  fera  rejettée  & 
la  loi  de  J.  C.  renouvellée.  Ceft  pourquoi  au  com- 
mencement de  cet  état  a paru  S.  François  caraéleiife 
par  les  plaies  de  J,  C.  6e  entièrement  crucifié  avec  lui. 
Et  enfuite  : Dans  le  premier  temps  Dieu  le  pere  s’eft 
montré  comme  terrible  6e  la  crainte  a régné  : dans  le 
fécond  Dieu  le  fils  s’eft  montré  comme  doéteur,  étant 
le  verbe  6e  la  fagelfe  du  pere  : dans  le  troifiéme  le  S. 
Efprit  fe  montrera  comme  une  flamme  6e  une  four- 
naife  de  l’amour  divin  , une  yvrelfe  fpirituelle,  un 
tranfport  6e  un  excès  de  joie  dans  laquelle  on  verra  , 
non  par  la  (impie  intelligence  , mais  par  uite  expé- 
rience fenfible  6e  palpable , la  vérité  de  la  fageffe  du 
verbe  incarné  6e  de  la  puiflance  de  Dieu  le  pere.  Car 
J.C.  a dit:  Quand  cet  efprit  de  vérité  fera  venu,  il 
vous  enfeignera  toute  vérité  6e  me  glorifiera.  On  voit 
clairement  ici  l’égarement  de  ce  fanatique,  puifque 
cette  promeffe  fut  accomplie  lorfque  le  Saint  Efprit 
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defcendit  fur  les  apôtres  à la  Pentecôte. 

' Il  ajoûte  : C’efl  une  propriété  du  (ixiéme  état  de 
profeffer  8c  garder  la  loi  ou  la  régie  évangélique,  non- 
feulement  quant  aux  préceptes,  mais  quant  aux  con- 
feils.  Et  enfuite  : Quant  au  commencement  de  ce  fi- 
xiéme  état , les  uns  croïent  qu’il  fe  doit  prendre  du 
commencement  de  l’ordre  de  S.  François  : d’autres  de 
la  révélation  du  troifiéme  état  général  faite  à l’abbé 
Joachim  : d’autres  de  la  déftrudion  de  Babiione  8c  de 
l’églife  charnelle  : d’autres  depuis  que  quelques  - uns 
font  fufeités  pour  foutenir  l’efprit  de  J.  C.  8c  de  S. 
François , lorfque  fa  régie  doit  être  malicieufement 
combatue  8c  condamnée  par  l’églife  charnelle , com- 
me J.  C.  par  la  fynagogue.  Et  enfuite  : J’ai  oiii  dire  à 
un  homme  fpirituel , tres-digne  de  foi , &qui  avoit 
vécu  tres-familierement  avec  frere  Leon  confeffeur 
8c  compagnon  de  S.  François,  que  dans  cette  perfé- 
cution  de  Babiione  où  fa  régie  fera  comme  crucifiée, 
il  réfufeitera  glorieux  pour  être  en  tout  femblable  a 
J.  C.  8c  fortifier  fes  difciples. 

Ceci  fuffit  pour  montrer  quel  étoit  ce  fyftême  chi-  * 
mérique  des  Fraticelles  , commencé  par  l’abbé  Joa- 
chim , amplifié  par  Jean  de  Parme  dans  fon  évangile 
éternel  8c  foutenu  pendant  plus  d’unfiécle.  Il  eft  clair 
que  ce  n’étoit  pas  une  héréfie  imaginaire  ou  il  ne  fut 
queflion  que  de  la  propriété  du  pain  des  freres  Mi- 
neurs 8c  de  la  figure  de  leur  habit  : comme  pretendoit 
un  auteur  célébré  il  y a cinquante  ans  : mais  que  c é- 
toit  une  héréfie  très -réelle.  Puifque  ces  fanatiques 
foutenoient  que  S.  François  avoit  été  envoie  de  Dieu 
pour  relever  l’églife  tombée  en  ruine,  que  la  perfec-. 
tion  évangélique  ne  fe  trouvoir  que  dans  fa  régie , que 
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l’églife  Romaine  étoit  la  Babilone  de  la  grande  pro- 
ftituée  de  l’Apocalypfe,  de  le  pape  l’Ante-chrift  mys- 
tique précurfeur  du  grand  de  dernier  Ante-chrift: 
qu’il  exciteroit  une  violente  perfécution  contre  la 
pauvreté  & la  perfe&ion  évangélique , mais  que  Son 
églife  charnelle  devoit  être  bien- tôt  détruite  pour  é- 
tablir  l’églife  Spirituelle  &le  régne  du  S.  Efprit.  C’efl 
ce  qui  réfulte  des  extraits  de  ce  livre  de  Jean- Pierre 
d’Olive. 

Le  pape  Jean  envoïa  ces  mêmes  extraits  à François 
Silvefhri  évêque  de  Florence,  fameux  junfconfulte  de 
théologien.  Il  fut  premièrement  évêque  de  Sinigaille, 
puis  de  RiminL,  de  enfin  le  pape  le  transféra  au  fiége- 
de  Florence , dont  il  s’étoit  réfervé  la  difpofition  du 
vivant  de  l’évêque  Antoine  Urfo.  La  bulle  de  tranf- 
îation  eft  du  quinziéme  de  Mars  132.3.  L’évêque  Sil- 
veftri  doua  fon  avis  de  condamna  les  erreurs  de  ces 
extraits  comme  avoient  fait  les  huit  docteurs. 

Entre  plufieurs  prédictions  téméraires  de  infen- 
fées,  Pierre-Jean  d’Olive  difoit,  que  les  Sarrafins  de 
les  autres  infidèles  dévoient  être  convertis  à la  foi 
par  les  freres  Mineurs,  dont  plufieurs  foufriroient  le 
martyre  pour  cet  effet  ; de  qu’ils  travailleroicnt  aufli 
à ramener  les  Grecs  fchifmatiques  : voïant  qu’ils  a- 
vançoient  peu  dans  l’éghfe  charnelle  des  Latins  ; de 
qu’enfin  ils  convertiroient  les  Juifs.  Sur  ce  fonde- 
ment plufieurs  pafloient  la  mer  de  entroient  dans  les 
païs  des  infidèles,  ou  abufant  de  la  fimpheité  du  peu 
de  Chrétiens  qu’ils  y trouvoient,  ils  femoient  leurs 
erreurs  de  combatoient  les  décifions  de  l’églife  Ro- 
maine. Le  pape  en  étant  averti  fit  une  conffitution  , 
par  laquelle  il  défend  à tous  religieux , de  quelque 
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Ordre  qu’ils  foient  de  paffier  aux  païs  d’outremer  fans 
permifTion  du  fuperieur  de  leur  Ordre,  accordée  par 
lettres  patentes  ; & il  défend  aux  fuperieurs  de  doner 
cette  permiffion  qu’à  des  hommes  lettrés,  prudents  & 
expérimentés:  avec  ordre  de  pourfuivre  comme  apof- 
tats  ceux  qui  fans  permiffion  célébreroient  l’office  di- 
vin ou  prêcheroient*  La  bulle  eft  du  dixiéme  Mai 

132.5- 

Enfin  le  pape  condamna  le  commentaire  de  frere 
Pierre  Jean  d’Olive  fur  l’Apocaiypfe , comme  conte- 
nant une  dodrine  pernicieufe  & hérétique  contre  l’u- 
nité de  Péglife  catholique  & la  puiffance  du  pape.  La 
fentence  fut  prononcée  en  confiftoire  public  , où  é- 
toient  les  cardinaux , les  prélats  & les  dodeurs  en 
théologie  & en  droit  civil  & canonique  , le  premier 
famedi  de  carême  neuvième  jour  de  Février  1315.  c’eft- 
à-  dire  132.6.  avant  Pâques. 

Entre  les  difciples  de  Pierre  Jean  d’Olive , le  plus 
distingué  étoit  Ubertin  de  Cafal , dont  il  a déjà  été 
parlé.  Le  pape  avoit  commencé  à lui  faire  faire  fon 
procès  pour  ce  fujet,  & Bonegrace  de  Bergame  avoit 
produit  les  preuves  de  plufieurs  articles  d’accufation 
contre  lui  : mais  le  procès  étant  encore  pendant, Uber- 
tin fe  retira  de  la  cour  de  Rome  fans  congé.  Le  pape 
ordona  qu’il  fut  pris  & mis  en  prifon  , & il  s’enfuit 
auprès  de  l’empereiir  Louis  de  Bavière  -,  où  il  fe  joi- 
gnit à Marfile  de  Padouë  pour  écrire  contre  le  pape. 

Marfiie  de  Mainardin  Padoiian  avoit  étudié  & en- 
feigné  long- temps  à Paris,  où  il  fut  redeur  de  l’ Uni- 
versité en  1312..  Il  étudia  en  toutes  les  facultés  : apres  les 
arts,  il  s’apliqua  à la  théologie  ; il  parcît  jurifconfulte 
dans  fes  écrits , il  favoit  de  la  médecine  ôc  la  prati- 
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quoit.  Il  étoit  lié  d’une  étroite  amitié  avec  un  autre 
docteur  nommé  Jearf  de  Jandun  ou  deGand,  qui  eut 
grande  part  à la  compofition  d’un  ouvrage  intitulé  le 
Défenfeur  de  lapaix,attribué  toutefois  àMarfile  feul: 
il  fut  compofé  vers  l’an  1314.  & adrefie  à Loiiis  de  Ba- 
vière. Son  but  principal  eft  de  relever  la  puifïance 
temporelle,  & decombatre  les  opinions  reçues  alors 
dans  les  écoles  touchant  la  puifïance  du  pape.  Il  eft 
divifé  en  trois  parties  : dans  la  première,  l’auteur  pré- 
tend démontrer  fes  propofitions  par  les  principes  de 
la  droite  raifon  & de  la  lumière  naturelle  : dans  la  fé- 
condées apuïerpar  l’Ecriture  &les  Peres&  répondre 
aux  objections  : dans  la  troifiéme,il  promet  d’en  tirer 
des  conféquences , qui  feront  des  maximes  de  poli- 
tique. 

Le  moine  de  S. Denis  en  France  quicontinuoit  alors 
la  cronique  de  Guillaume  deNangis, parle  ainfi  du  pafïa- 
ge  de  ces  deux  docteurs  versLoüis  de  Baviere.Quelques- 
uns  de  la  famille  du  duc  les  lui  aïant  fait  conoître  , il 
les  reçut,  non- feulement  à fa  cour,  mais  en  fes  bones 
grâces  ; & l’on  dit  qu’il  leur  parla  ainfi  : Qui  vous  a 
excités  à venir  d’un  païs  de  paix  & de  gloire , à ce  pais 
de  guerre , plein  de  toutes  fortes  de  miferes  ? Ils  ré- 
pondirent : C’eft  l’erreur  que  nous  voïons  dans  l’égli- 
fe  ; & ne  pouvant  plus  la  foufrir  en  confcience,  nous 
nous  fommes  réfugiés  prés  de  vous,  à qui  l’empire 
apartieüt  de  droit,  & qui  par  conféquent  devés  cori- 
ger  les  défordres.  Car  l’empire  n’eft  pas  fournis  à l’é- 
glife,il  fubfiftoit  avant  quelle  eût  aucun  domaine  tem- 
porel & l’empire  ne  doit  pas.être  réglé  par  les  loix  de 
l’églife  ;puifqu’on  trouve  que  plufîeurs  empereurs  ont 
confirmé  les  élections  des  papes  & afïemblédescon- 
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3S0  Histoire  Ecclesiastique. 
elles , aufquels  ils  ont  doné  l’autorité  de  décider  les 
points  de  foi.  Que  ft  pendant  quelque  temps  l’églife 
a préferit  quelques  droits  contre  les  libertés  de  l’em- 
pire, c’eft  une  ufurpation  frauduleufe  de  rïïalicieufe. 
Nous  voulons  foutenir  cette  vérité  contre  qui  que  ce 
foit  3 & foufrir  pour  fa  défenfe,  s’il  étoit  befoin,  toute 
forte  de  fuplice,  & la  mort  même. 

Leduc  de  Bavière  n’embrafla  pas  entièrement  cette 
opinion  , au  contraire  il  alfembla  des  favans , qui  lui 
déclarèrent  quelle  étoit  impie  de  dangereufe  3 de  que 
s’il  l’embralfoit , il  doneroit  ouverture  au  pape  pour 
procéder  contre  lui  comme  hérétique,  de  le  priver  du 
droit  qu’il  avoit  à l’empire.  C’eft  pourquoi  onluicon- 
feilloit  de  punir  ces  do  éfeurs , parce  qu’il  eft  du  de- 
voir d’un  empereur,  non- feulement  de  conferver  la 
foi  3 mais  d’exterminer  les  hérétiques.  Loiiis  de  Ba- 
vière répondit:  Il  feroit  inhumain  de  faire  périr  des 
gens  qui  fe  font  attachés  à moi  en  quitant  leur  païs  de 
leur  fortune.  Ainf  il  voulut  qu’ils  demeuralfent  au- 
près de  lui  : leur  faifant  des  libéralités  convenables  à 
leur  état  de  a fa  dignité.  C’eft:  ainfi  que  le  continua- 
teur de  Nangis  raporte  la  chofe. 

Le  pape  à la  priere  du  roi  Robert  de  Naples  en- 
voïa  un  nouveau  légat  en  Italie  favoir  Jean  Caïetan 
des  Urlins  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Théodore. 
Le  cardinal  Bertrand  étoit  ailes  occupé  de  fa  légation 
de  Lombardie  : c’eft  pourquoi  le  pape  dona  à celui- 
ci  celle  de  Tofcane  de  des  provinces  voifines  par  bulle 
du  dix-feptiéme  d’ Avril  132.6.-  Dans  le  même  confif- 
toire  où  ce  légat  reçut  fqs  pouvoirs,  le  pape  confirma 
la  condamnation  de  Gui  Tarlat  de  Petramala  évêque 
d’Arézzo  , prélat  plus  guerrier  queccléfiaftique , qui 
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s'étoit  rendu  maître  de  fa  ville  & de  quelques  autres 
places  apartenant  à Téglife  Romaine  j en  forte  qu’il 
étoit  devenu  le  chef  des  Gibellins  en  Tofcane.  Le 
pape  l’aïant  admonefté  jufqu’à  deux  fois  de  rendre* 
Citta  di  Caftello  & fe  défifter  de  la  feigneurie  tempo- 
relle d’Arrezo,le  dépofa  del’épifcopat  le  douzième 
d’ Avril  132,1.  Enfuite  pour  diminuer  fa  puilfance  il  é- 
rigea  un  nouvel  évêché  à Cortone  ville  de  Tofcane 
& dans  le  diocéfe  d’Arrezo  par  bulle  du  dix-neuvié- 
me  de  Juin  1315.  ôc  le  fécond  de  Janvier  fuivant  il  y 
mit  pour  premier  évêque  Rainier  Libertin.  Cet  évê- 
ché a toujours  fubfifté  depuis. 

Le  légat  Jean  des  Urfins  arriva  à Florence  le  tren- 
tième de  Juin  1316.  & y fut  reçu  prefque  avec  autant 
d’honeur  que  le  pape  même  On  lui  fitpréfentde  mille 
florins  d’or  dans  une  coupe.  Il  logea  à fainte  Croix 
chés  les  freres  Mineurs  ; & le  quatrième  de  Juillet  il 
publia  fes  pouvoirs  :c’eft-à  dire  qu’il  étoit  légat  & pa- 
cificateur dans  la  Tofcane,  le  duché  d’Urbin,  la  Mar- 
che d’Ancone  & Tille  de  Sardagne.  Peu  après  vint  à 
Florence  Charles  duc  de  Calabte  fils  aîné  du  roi  de 
Naples  Robert , avec  plufieurs  feigneurs  & des  trou- 
pes pour  foutenir  la  parti  Guelfe  ; & le  trentième 
d’Août  le  légat  voïant  que  Caftrucio  feigneur  de  Lu- 
ques  &Gui  évêque  d’Arezzo  Tamufoient  de  paroles, 
publia  les  bulles  contre  eux  dont  il  étoit  chargé  & qui 
portoient , que  Cajfrucio  étoit  exeomunié  comme 
fchifmatique  , fauteur  d’hérétiques  & perfécuteur  de 
l’églife  : avec  privation  de  toutes  fes  dignités  & per- 
million  à tout  le  monde  de  lui  nuire  à lui  & auxfiens, 
tant  en  leurs  biens,  qu’en  leurs  perfones , fans  péché. 
L’évêque  étoit  auffi  exeomunié  ôc  privé  de  tout  droit 
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épifcopal,  fpi  rituel  ôc  temporel.  Cette  a&ion  du  légat 
fe'fit  dans  la  place  de  fainte  Croix  en  préfence  du  duc 
de  Calabre  avec  toute  fa  fuite  & d’un  grand  peuple  de 
Florentins  & d'étrangers.  Au  mois  de  Décembre  de 
la  même  année  le  pape  dona  l’évêché  d’ Arezzo  à Bo- 
fo  TJbertin  un  des  nobles  de  la  même  ville  & des  plus 
puiflfans  : mais  la  prote&ion  du  légat  & du  pape  ne  lui 
fervit  de  rien  contre  Gui  Tarlat  qui  tenoit  tout  le  re- 
venu de  cette  églife. 

En  Francei  Robert  de  Courtenai  archevêque  de 
Reims  étant  mort  le  troifiémede  Mars  1313.  le  pape 
réferva  ce  grand  liège  à fa  difpofition  : mais  le  cha- 
pitre ne  lailfa  pas  d’élire  Guillaume  de  Trie  évêque  de 
Baïeux  frere  de  Mathieu  de  Trie  maréchal  de  France. 
Dés  l’année  1305?.  le  roi  Philipe  le  Bel  avoir  recoman- 
dé  Guillaume  au  pape  Clement  V.  pour  1 eveche  de 
Cambrai  vacant  par  la  tranflation  de  Philipe  de  Ma- 
rigny  à l’archevêché  de  Sens.  Guillaume  de  Trie  prit 
polfelTion  de”  l’archevêché  de  Reims  & fit  fon  entree 
dans  la  ville  au  mois  de  Juin  1314*  fi  bnt  a Senlis  en 
132.6.  un  concile  provincial  qui  fut  terminé  le  vendredi 
après  le  dimanche  Miferkordia , c’eft-a-dire  le  onziè- 
me d’Âyril.  A ce  concile  affiftére-nt  fept  évêques  : Gé- 
rard deSoiffons,  Albert  de  Roïe  de  Laon , Jean  de 
Beauvais  y Pierre  de  Latilli  de  Chaalons3  Foucaud  de 
Noïon,  & Pierre  de  Senlis  avec  les  procureurs  des 
abfens.  L’évêque  de  Beauvais  Jean-de  Marigny  frere 
d’Enguerrand  fut  depuis  archevêque  de  Rouen  3 ôc 
Foucaud  de  Rochechouard  éveque  de  Noion  fut  ar- 
chevêque de  Bourges. 

En  ce  concile  on  publia  fept  articles  de  ftatuts,dont 
le  premier  marque  la  forme  de  tenir  les  conciles  : le 
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iecond  défend  aux  bénéficiers  de  fe  charger  des  fonc- 
tions d’autrui  fous  peine  de  perdre  leurs  bénéfices. 
Défenfe  de  violer  l’immunité  eccléfiaftique  : foit  en 
refufant  la  nouriture  & les  autres  chofes  néceffaires  à 
ceux  qui  font  réfugiés  dans  les  églifes  : foit  en  les  en 
tirant  par  force.  Enfin  on  recommande  le  maintien 
de  la  jurifdiétion  eccléfiaftique  contre  les  violences 
des  laïques  , qui  prenoient  & empfifonoient  les  por- 
teurs de  lettres  ou  de  mandemens  des  cours  d’églife  , 
& déchiraient  les  écrits  dont  il  étoient  chargés. On  re- 
nouvelle à cet  égard  toutes  les  peines  prononcées  dans 
le  concile  de  Bourges  tenu  par  le  légat  Simon  de  Brie 
en  12.76.  cinquante  ans  auparavant.  En  général  l’ar- 
chevêque Guillaume  de  Trie  étoit  fort  zélé  pour  fou- 
tenir  la  jurifdiétion  eccléfiaftique  dans  l’état  ou  elle 
fe  trouvoit  alors. 

Cette  même  année  132.6.  & le  dix-huitiémede  Juin 
fut  tenu  un  grand  concile  dans  le  cloître  du  monaf- 
tere  de  S.  Ruf  prés  d’Avignon.  Trois  archevêques  s’y 
trouvèrent , Guafbert  d’Arles , Jaques  d’Aix  & Ber- 
trand d’Embrun  avec  plufieurs  de  leurs  fuffragans. 
Guafbert  Duval  qui  préfida  à ce  concile  étoit  natif  de 
Quercy  & avoit  étécamener  du  pape  puis  évêque  de 
Marfeille  & fut  enfuite  transféré  àNarbone.  Jaques 
de  Concos  d’une  famille  noble  de  Querci  entra  dans 
l’ordre  des  freres  Mineurs,  puis  fut  évêque  de  Lodève, 
.&  en  1311.  archevêque  d’Aix.  Bertrand  de  Deux  natif 
du  diocéfe  d’Uzés  fut  premièrement  prévôt  de  l’éghfe 
d’Embrun  , puis  archevêque  & enfuite  cardinal. 

Au  concile  d’Avignon  affiftérent  onze  évêques , 
favoir  : de  la  province  d’Arles,  Raimond  de  Vaifon, 
Dragonet  de  Trois-chateaux  , Oton  de  Carpentras , 
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Àn  ~i  6 £*eo^ro^  Cavaillon,  Ademar  de  Marfeille  & Pier- 
re de  Toulon. De  la  province  d’ Aix,  Raimond  de  Sif- 
teron,  Barthelemi  de  Fréjus , Guillaume  de  Gap  & 
Raimond  d’Apt.  Delà  province  d’Embrun,  il  n’y  a- 
voit  que  frere  Foulques  évêque  de  Vence.  Les  évêques 
abfens  & les  chapitres  avoient  envoie  leurs  députés. 
L’églife  d’Avignon  n’avoit  point  alors  d’évêque  : dés 
Gaii.  chr.  l’année  1318.  le  pape  Jean  XXII.  qui  en  avoir  ététitu- 
8z1,  laire  la  réferva  à fa  difpofition  & la  fit  gouverner  fuc- 
cefiivement,tant  au  fpirituel  qu'au  temporel, par  divers 
vicaires  généraux , dont  le  troifiéme  fut  Gerauld  de 
Campinule,  qui  afîifta  en  cette  qualité  au  concile 
d’Avignon. 

On  y fit  un  grand  réglement  de  cinquante- neuf 
articles , dont  la  plufpart  ne  regardent  que  les  biens 
temporels  des  églifes  & fa  jurifdi&ion.  Les  quatre  pre- 
miers accordent  quelques  jours  d’indulgence  à ceux 
c,  1.  z.  3. 4.  pratiqueront  certaines  dévotions.  Aflifter  à la 
méfié  de  la  fainte  Vierge  le  famedi  ; accompagner  le 
S.  facrement  porté  aux  malades  : prier  pour  le  pape  : 
s’incliner  quand  quelqu’un  prononce  le  nom  de  Jefus. 
e,  5.  Ordoné  de  fermer  à clef  les  fonts  baptifmaux , fous 
peine  d’amende.  Les  cenfures  eccléfiaftiques  aïant  été 
Ct  publiées  fans  qu’on  y ait  obéï  : l’évêque  qui  les  a pro- 
noncées pourra  après  un  temps  convenable  & par  la 
permifiion  du  métropolitain  requérir  fes  comprovin^ 
çiaux  de  les  faire  publier  dans  leurs  diocéfes. 
ç>  7*  Quelques  excomuniés  en  dérifion  des  cenfures,  fu- 

pofoient  que  les  prêtres  ou  les  prélats  qui  les  avoient 
portées  contre  eux  3 étoient  coupables  d’adultere  , & 
les  excomunioient  à leur  tour  , allumant  au  lieu  de 
cierges  des  chandelles  de  fiuif,  des  bottes  de  paille,  des 
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tifons  ou  des  charbons  dans  des  polies.  Le  concile  dé- 
telle cette  infolence , mais  il  n’y  aporte  autre  remède 
que  ces  cenfures  fi  méprifées.  Il  déclare  que  les  ecclé- 
fiafliques  ne  font  point  tenus  de  montrer  les  titres  de 
la  jurifdiétion  dont  ils  font  en  paifible  poffeflion  de- 
puis plufieurs  années.  Il  défend  aux  juges  laïques  de 
citer  devant  eux  aucun  eccléfiaflique  pour  a&ion  per- 
fonelle  3 civile  ou  criminelle  ; 5c  en  général  il  fupofe 
comme  une  maxime  confiante , que  les  laïques  n’ont 
aucune  puiffance  fur  les  perfones  ni  fur  les  biens  des 
eccléfiaftiques.  AufTi  défend -il  aux  clercs  d’avoir  re- 
cours àaucun  feigneur , juge,  ou  autre  laïque  pour  de- 
mander juflice  d’un  autre  clerc. 

On  défend  de  vendre  ou  fournir  du  poifon , 5c  on 
prononce  des  peines  contre  les  empoifoneurs  même 
clercs  : ce  qui  fait  juger  que  ce  crime  n’étoit  pas  rare. 
On  fe  plaint  de  l’abus  que  les  religieux  Hofpitaliers 
Cifterciens&  autres  faifoient  de  leurs  privilèges  j 5c 
les  évêques  déclarent  que  s’ils  ne  fe  corrigent , ils  ne 
feront  point  protégés  ni  maintenus  dans  leurs  droits. 
On  marque  les  cas  réfervés  à l’évêque.  On  fe  plaint 
de  divers  abus  qui  procédoient  de  la  haine  des  laïques 
contre  le  clergé  : mais  il  ne  paroît  point  que  l’on 
cherchât  les  moïens  défaire  ceffer  cette  averfion,  car 
1’accumulation  des  cenfures  5c  des  peines  temporel- 
les n’y  étoit  pas  propre.  Ordoné  que  les  bénéficiers  5c 
les  adminiflrateurs  d’hôpitaux  au  commencement  de 
leur  adminiflration  feront  inventaire  des  biens,  meu- 
bles 5c  immeubles  du  bénéfice  ou  de  l’hôpital  ; 5c  que 
celui  qui  quitte  un  bénéfice  y laiflera  à fon  fucceffeur 
de  quoi  fubfifler  jufqu’aux  nouveaux  fruits,  5c  les  meu- 
bles convenables. 

Tonte  XI X 


» 


An.  1316. 

c.  s. 

c. 

c.  24. 

c.  10. 

c.  17. 
c.  19. 


c.  II. 

c.  3*.  55. 

c'  52  53* 


C c c 


An.  132.6. 

XXIV. 
Concile 
d.’ Alcala. 
to.xi  p.ïjjl. 


Sup.  liv,  xc. 
».  14. 


XXV. 
Lettres  de 
Sanuto. 

San.  ep.  7. 
Rain.  1324. 
K.  39.  40. 


3S6  Histoire  Ecoles  iastiqjje. 

La  même  année  1316.  & le  vingt-cinquième  du 
même  mois  de  Juin  l’archevêque  de  Tolède  D Juan 
d’Arragon  tint  un  concile  à Alcala  de  Henarés  ou 
affilièrent  trois  évêques  : Pierre  de  Ségovie , Jean 
d’Ofma  & Fernand  de  Cuenca , avec  les  députés  de 
trois  autres  évêques  Palencia  , Siguença  & C'ordoue. 
On  n’y  fit  que  deux  canons.  Le  premier  contre  les  é- 
vêques  fuffragans  de  Tolède,  qui  aïant  été  facrés  par 
un  autre  que  par  l’archevêque  & fans  fa  permiffion , 
ne  s’étoient  pas  prefentés  à lui  dans  l’année  pour  lui 
promettre  obéïffance  : Ce  qui  pouvoir  venir  du  peu 
d’ affection  que  les  Caftillans  avoient  pour  ce  prélat. 
Le  fécond  canon  renouvelle  le  treiziéme  du  concile 
de  Penafiel  tenu  en  1301.  par  l’archevêque  Gonfalve 
pour  réprimer  les  ufurpations  & les  pillages  des  biens 
d’églife.  A quoi  on  ajoûte,que  celui  qui  pour  ce  fujet 
aura  été  excomunié  dans  un  diocéfe , le  fera  dans  tous 
les  autres,  fi  l’évêque  lezéle  defire. 

Le  Vénitien  Sanuto  continuoit  de  fe  doner  de 
grands  mouvemens  pour  la  croifade.  Dés  l’année 
1314.  il  en  écrivit  en  ces  termes  à l’empereur  Andro- 
nic  Paléologue  : J’ai  été  affiés  long- temps  à la  cour  de 
Rome  & enfin  à celle  du  roi  de  France  pour  traiter  des 
affaires  de  la  terre  fainte  3 & j’ai  apris  de  quelques  re- 
ligieux qui  venoient  d’auprès  de  vous , principale- 
ment de  l’évêque  de  Cafa , la  bone  difpofition  otl 
vous  êtes  pour  l’union  des  égîifes.  J’en  ai  eu  bien  de 
la  joïe  , fachant  que  cette  union  eft  le  vrai  moïen 
d’accomplir  le  paffage  à la  terre  fainte, & le  plus  grand; 
bien  qui  fe  puiffe  faire  en  ce  monde.  C’eft  pourquoi 
)’en  ai  fouventparléàplufieurs  cardinaux  , au  roi  Ro- 
bert, à piufieurs  feigneurs  de  France,  à Pierre  de  Via 
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neveu  du  pape , ôc  principalement  à Guillaume  comte 
de  Hainaut  gendre  de  Charles  de  Valois,  à Gautier  de 
Châtillon  conêtable  de  France , & à Robert  cojnte 
de  Boulogne , qui  ont  grande  part  au  gouvernement 
du  roïaume.  J’ai  parlé  aufli  à plufieurs  prélats  de  ce 
qui  regarde  l’honeur  ôc  la  fureté  de  votre  empire  ôc 
les  ai  trouvés  n'es  bien  difpofés.  C’eft  pourquoi  je 
m’offre  pour  travailler  a cette  union  des  églifes  con- 
jointement avec  l’églife  Romaine, avec  Charles  dçVa- 
lois  &c  les  autres  perfones  que  vous  jugerés  convena- 
bles. J’ai  expliqué  plufieurs  autres  chofes  fur  ce  fujet 
au  feigneur  frere  Jerome  évêque  de  Cafa  , qui  poura 
les  expofer  de  bouche  à votre  majefté. 

Sanuto  écrivit  cette  lettre  à Venife&  en  chargea  l’é-  ** 
vêque,  lui  donant  en  même  temps  un  mémoire  inf- 
truétif , où  il  difoit  : Vous  dirés  à l’empereur  de  CP. 
que  j’ai  fait  un  ouvrage  touchant,  la  conquête  de  la 
terre  fainte , où  je  montre  qu’il  faut  aller  dire&ement 
par  mer  dans  les  états  du  fultan  d’Egypte  , ce  qui  eft 
contre  l’opinion  de  quelques-uns  ; qui  veulent  qu’on 
commence  par  la  conquête  de  l’empire  de  CP.  Je  m’y 
fuis  opofé  ôc  j’ai  dit  à plufieurs  cardinaux  ôc  même  au 
confeil  du  roi  Robert,  que  l’on  pouroit  détruire  l’em- 
pire Grec  , mais  non  pas  le  conferver  : à caufe  des  na- 
tions qui  l’environnent , principalement  des  Tai tares. 

Et  fupofé  que  nous  eufïions  une  grande  partie  du  pais, 
nous  n’aurions  pas  pour  cela  les  cœurs  du  peuple  afin 
de  le  ramener  à Fobéïffance  de  l’églife  Romaine  : 
comme  nous  voïons  manifeftement  en  Chipre  , en 
Candie  , dans  la  Morée,le  duché  d’Athenes,l’ifle  de 
Negrepont  ôc  les  autres  pais  qui  font  fous  la  domina- 
tion des  Francs.  Les  peuples  n’y  font  point  fournis  à 
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Téglife  Romaine  3 & fi  quelquefois  ils  témoignent 
l’être , ce  n’eft  que  de  bouche  & non  de  cœur.  La  voïe 
de  la  réünion  feroit  d’avoir  l’empereur  avec  fon  pa- 
triarche  & ceux  de  fa  maifon  : ce  qui  raméneroit  a 
i’obéïffance  de  l’églife  Romaine  tous  fes  fujets  &mêr 
111e  les  Ruffes,  les  Serviens  3 les  Géorgiens  & ceux  qui 
font  tous  1-a  domination  des  Francs , des  Tartares  &c 
du  fultan  d’Egypte.Mais  pour  cet  effet  il  faudroit  avoir 
le  confentement  du  feigneur  Charles , en  lui  donant 
&:  a fes  héritiers  quelque  dédommagement  des  pré- 
tenf  ons  qu’ils  ont  fur  l’empire.  Il  parle  de  Charles 
comte  de  V alois,  qui  avoit  époufé  Catherine  de  Cour- 
tenai  fille  du  dernier  empereur  titulaire  de  CP.  & en 
avoit  eu  une  fille  alors  mariée  à Philipe  prince  de  Ta- 
rente  frere  du  roi  Robert  auquel  elle  avoit  porté  les 
droits  de  fa  défunte  mere. 

Sanuto  reçut  enfuite  un& lettre  de  l’empereur  An- 
dronic  par  un  nomé  Conftantin  Fufcomale  3 & lui  é- 
crivit  encore  de  Venife  en  13Z6.I’ exhortant  fortement 
à l’union.  La  même  année  le  pape  envoïa  un  nonce  à 
Andronic  ,&  le  chargea  d’une  lettre  à Robert  roi  de 
Naples  5 ou  il  difoit  : Le  roi  de  France  Charles  nous 
a fait  favoir  qu’ Andronic,  qui  fe  dit  empereur  des  Rou- 
mains , lui  a écrit  que  fon  intention  eft  d’avoir  la  paix 
avec  tout  le  monde  & particuliérement  avec  les  Chré- 
tiens.Or  le  roi  voulant  favoir  plus  certainement  fic’eft 
en  effet  l’intention  d’Andronic,a  réfolu  de  lui  envoïer 
fous  notre  bon  plaifir  Benoît  de  Cunes  de  Tordre  des 
freres  Prêcheurs,  dodteuren  théologie.  Mais  confidér 
rant  l’intérêt  que  vous  avés  en  cette  affaire , vous  & 
votre  frere  Philipe  le  prince  deTaren te  : nous  voulons 
que  ce  do&eur  avant  que  d’aller  vers  Andronic  aille 
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vous  trouver  l’un  & l’autre  pour  favoir  vos  intentions 
& nous  en  écrire.  La  lettre  eft  du  vingtième  d’Août 
132 6.  mais  ces  projets  d’union  n’eurent  point  de  fuite. 

Michel  Paléologue  fils  aîné  d’Andronic  avoit  été 
afiocié  à l’empire  dés  l’année  115)3.  mais  il  mourut  en 
1310.  biffant  un  fils  nommé  Andronic  comme  fon 
aïeul,qui  le  fit  couroner  empereur  le  fécond  jour  de  Fé- 
vrier 1323.  par  le  patriarche  Ifaïe.  Le  patriarche  Gerafi- 
meétoitmortdésledix-neuviéme  d’ Avril  1321.  n’aïant 
tenulefiégq  qu’environ  un  an,  & après  quafi  trois  ans 
de  vacance  l’empereur  lui  dona  pour  fucceffeur  un  moi- 
ne du  mont  A thos  âgé  de  plus  de  foixante  & dix  ans, qui 
n’avoit  rien  de  la  dignité  d’un  évêque  &favoitàpeme 
affembler  fes  lettres.  L’empereur  le  choifit  pour  fa 
grande  fimplicité,  quoiqu’il  eût  été  accufé  de  plufieurs 
fautes  dont  il  y avoit  nombre  de  témoins  5 ce  qui  l’a- 
voit  exclus  depuis  long- temps  d’être  promu  aux  or- 
dres. Il  fe  nommoit  ïfaïe  & monta  fur  lefiégede  CP. 
le  trentième  de  Novembre  1313. 

Cependant  le  pape,  informé  des  défordres  qui  ré- 
gnoientdans  l’iflc  de  Chipre  , en  écrivit  à Raimond 
patriarche  Latin  de  Jerufalem.  Pierre  de  Plaine  Caf- 
fiigne  évêque  de  Rodés  & patriarche  titulaire  de  Jeru- 
falem  étant  mort  le  fixiéme  de  Février  1318.  Pierre 
chanoine  de  Nicofie  en  Chipre  fut  élu  pour  lui  fuc- 
céder , ôc  le  pape  confirma  l’éledtion  le  dix-neuviéme 
dejjuin  1312. Mais  ce  fécond  Pierre  étant  mort  deux  ans 
après , le  pape  conféra  le  titre  de  patriarche  de  Jerufa- 
iemâ  Raimond  de  l’ordre  des  frétés  Prêcheurs  en  1324. 
lui  donant  pour  fubfifter  l’adminiftration  de  l’églife 
de  Nicofie  , ville  capitale  du  roïaume.  Ce  fut  donc  â 
ce  Raimond  qu’il  écrivit  une  lettre  011  il  drfoit  : 
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Nous  avons  apris  que  dans  le  roïaume  de  Chipre 
il  fe  trouve  des  Neftoriens  & des  Jacobices  aïant  des 
églifes  feparées  où  ils  enfeignent  publiquement  leurs 
erreurs  ; & de  plus,  que  quelques  Grecs  qui  font  le  plus 
grand  nombre  des  habitans  du  roïaume,  nient  le  pur- 
gatoire & l’enfer  : foutenant  qu’aucun  des  faints  n’eft 
en  paradis  jufqu’ apres  le  jugement  univerfel , mais 
que  cependant  ils  font  en  repos  dans  un  certain  lieu 
fans  fouffrir  j & ils  veulent  foutenirle  même  des  mé- 
dians. D’autres  Grecs  ne  communient  point  fi  le  fa- 
crement  de  l’autel  ne  leur  eft  aporté  de  CP.  & quel- 
ques- uns  en  donent  aux  bêtes  pour  les  guérir.  Nous 
vous  chargeons  de  vous  apliquer  à la  corrédion  de 
tous  ces  abus.  La  lettre  eft  du  premier  d’Odobre  132.6. 
& le  pape  écrivit  en  même-temps  à Hugues  roi  de  Chi- 
pre de  doner  au  patriarche  fa  protection  pour  ce  fu- 
jet.  Au  refte  ce  qu’il  dit  de  l’euchariftie  aportée  de  CP. 
regarde  le  viatique  des  malades , que  les  Grecs  gardent 
toute  l’année. 

La  religion  faifoit  toujours  du  progrès  dans  l’em- 
pire des  Tartares,  comme  il  paroît  dans  une  lettre 
d’André  de  Peroufe  frere  Mineur , que  le  pape  Clé- 
ment V.  avoit  envoie  en  1307.  dans  ce  pais  avec  fix 
autres,  après  les  avoir  fait  facrer  évêques, pour  foute- 
nir  les  travaux  de  frere  JeandeMontcorvin.  La  lettre 
de  frere  André  s’adreffoit  au  gardien  de  fon  convent 
de  Peroufe,  & il  y parloir  ainfî  : Après  beaucoup  de 
fatigues  & de  périls , j’arrivai  enfin  à Cambalu , qui 
eft  la  ville  capitale  du  grand  Can , avec  frere  Peregrin 
mon  confrère  dans  l’épifcopat  &le  compagnon  infé- 
parabîe  de  mon  voïage.  C’étoit  comme  je  croi  l’an 
1308.  Nous  y facrames  l’archevêque , fa voir  Jean  de 


* 

Livre  XCI 1 1.  35>i 

Montcorvin , fuivant  l’ordre  que  nous  avions  reçu  du 
S.  fiége , 8c  y demeurâmes  environ  cinq  ans,  pendant 
îefquels  nous  reçûmes  de  l’empereur  la  penfion  nom- 
mée Alafa,  pour  la  nouriture  8c  le  vêtement  de  huit 
perfones.  Cette  Alafa  peut  valoir  par  an  cent  florins 
d’or  , fuivant  I’eftimation  des  marchands  Génois  ; & 
c’eft  ce  que  l’empereur  done  aux  envoies  des  grands , 
à des  guerriers , à des  ouvriers  de  divers  arts  8c  à d’au- 
tres perfones  de  diverfes  conditions.  Je  pafle  ce  qui 
regarde  la  richefle  8c  la  magnificence  de  ce  prince , 
ia  vafte  étendue  de  fon  empire,  la  multitude  des  peu- 
ples , le  nombre  8c  la  grandeur  des  villes , 8c  le  bel 
ordre  de  cet  état,  ouperfone  n’ofe  lever  l’épée  contre 
un  autre.  Tout  cela  feroit  trop  long  à écrire  8c  paroi- 
troit  incroïable:  puifque  moi-même  qui  fuis  préfent 
à peine  puifle  croire  ce  que  j’entends  dire.  Et  en- 
fuite  : 

Prés  de  l’Océan  eft  une  grande  ville  nommée  en 
Perfan  Caïton,  ou  une  riche  dame  Armeniéne  a bâti 
une  églife  afles  belle  8c  grande , que  l’archevêque  a 
érigée  en  cathédrale  du  confentement  de  cette  dame; 
8c  l’aïant  fuffifament  dotée  , il  l’a  donée  pendant  fa 
Vie  8c  laiflee  en  mourant  à frere  Gérard  évêque  8c  aux 
freres  qui  étoient  avec  lui  ; 8c  c’efl;  le  premier  qui  a 
rempli  cette  chaire.  Ce  frere  Gérard  étoit  un  des  fept 
que  Clément  V.  avoit  fait  facrer  évêque.  André  conti- 
nue : Après  fa  mort  l’arehevêque  me  voulut  faire  fon 
fuccefleur,  8c  comme  je  n’y  confentis  pas,  il  dona 
cette  églife  à frere  Peregrin,  qui  après  l’avoir  gouver- 
née quelque  peu  d’années  mourut  l’an  1322.  le  lende- 
main de  ï’o&ave  de  la  S.  Pierre , c'eft-à-dire  le  feptiéé 
me  de  Juillet.  Environ  quatre  ans  avant  fon  déceds., 


I 
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comme  je  ne  me  trouvois  pas  bien  â Cambalu  pour 
quelques  raifons,je  me  procurai  1’  Alafa  ou  aumône  im- 
périale pour  la  recevoir  à Caïton  diflante  de  Cambalu 
de  chemin  d’environ  trois  femaines  ; 6c  avec  huit  ca- 
valiers que  l’empereur  m’accorda  je  m’y  rendis  en 
grand  honeur.  Dans  un  bois  à deux  cens  cinquante 
pas  de  la  ville  j’ai  fait  bâtir  une  églife  avec  tous  les 
lieux  réguliers  pour  vingt- deux  freres,  6c  quatre  cham- 
bres dont  chacune  feroit  fuffifante  pour  quelque  pré- 
lat que  ce  fut.  Je  demeure  continuellement  en  ce  lieu 
6c  j’y  fubhfte  de  l’aumône  roïale.  J’en  ai  emploie  une 
grande  partie  à ce  bâtiment  j &-je  ne  fâche  pas  qu’il  y 
ait  de  femblable  ermitage  dans  toute  notre  province 
pour  la  beauté  6c  l’agrément. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  frere  Feregrin  j’ai 
reçu  un  decret  de  l’archevêque  pour  m’établir  dans 
le  liège  de  Caïton.  Je  l’ai  accepté, & je  fuis  tantôt  dans 
la  ville  à la  cathédrale , tantôt  à l’ermitage , félon  qu’il 
me  plaît.  Je  me  porte  bien,  6c  autant  que  mon  âge  a- 
vancé  le  louffre  , je  pourai  travailler  à cette  moilTon 
encore  quelques  années.  En  ce  vafte  empire  il  y a des 
gens  de  toutes  les  nations  du  monde  6c  de  toutes  les 
fe&es  ; 6c  on  permet  â chacun  de  vivre  félon  la  fîene  : 
car  ils  croient  que  chacun  s’y  peut  fauver j 6c  nous 
pouvons  prêcher  avec  liberté  6c  fureté  : mais  il  ne  fe 
convertit  point  de  Juifs  ni  de  Sarafins.Un  grand  nom- 
bre d’idolâtres  reçoivent  le  batême , mais  pluiîeursen- 
fuite  ne  vivent  pas  en  bons  Chrétiens.  Quatre  de  nos 
freres  ont  été  martyrifés  dans  l’Inde  par  les  Sarafins  : 
Un  d’entre  eux  axant  été  jetté  deux  fois  dans  un  grand 
Feu  , en  fortit  fain  6c  fauf  ; 6c  toutefois  ce  miracle  ne 
convertit  perfone.  Ces  quatre  freres  fe  nommoient 

Thomas 
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Thomas  de  Tolentin  , Jaques  de  Padouë  , Pierre  de 
Siene  &:  Demetrius  frere  lai.  Ils  furent  martirifés  le 
premier  jour  d’ Avril  1311.  qui  étoit  le  jeudi  avant  le 
dimanche  des  Rameaux  ; 6c  leurs  reliques  raportées 
de  Tanaa,  où  ils  avoient  foufferts,  à Polombe  ou  Co- 
lombe autre  lieu  de  l’Inde,  par  frere  Odoric  de  Port- 
Naon,  qui  a écrit Thifloire  de  leur  martyre. 

La  lettre  de  frere  André  de  Peroufe  continué  ainfi  : 
Je  vous  ai  écrit  tout  ceci  en  peu  de  mots , afin  que  par 
vous  il  viene  à la  conoiffance  des  autres.  Je  n’écris 
point  à nos  freres  Spirituels  ni  à mes  principaux  amis , 
parce  que  je  ne  fai  point  ceux  qui  font  morts  6c  ceux 
qui  relient:  c’efl  pourquoi  je  les  prie  de  m’excufer.  Je 
les  faluë  tous  6c  me  recomande  intimement  à eux  ; 6c 
vous  pere  gardien  recomandés  moi  au  miniflre  6c  au 
cuflode  de  Peroufe  6c  à tous  nos  autres  freres.  Tous 
les  évêques  fuffragans  du  fiége  de  Cambalu  qu’avoit 
fait  le  pape  Clément  font  morts  en  paix  6c  je  fuis  de- 
meuré feul.  Frere  Nicolas  de  Banthera , frere  Andru- 
cio  d’Aflife  6c  un  autre  évêque  font  morts  à l’entrée 
de  l’Inde  inférieure  dans  un  païs  très-  cruel  où  plufieurs 
autres  font  morts  6c  enterrés.  Doné  à Cai'ton  l’an 
132.6.  au  mois  de  Janvier. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  , c’efl- à- dire  le  lundi 
huitième  de  Décembre,  Guillaume  de  Flavacourt  ar- 
chevêque d’Auch  tint  à Marciac  dans  fon  diocéfe  un 
concile  provincial  avec  fes  fuffragans.  Ce  prélat  né 
d’une  famille  noble  dans  le  Vexin  au  diocéfe  de 
Rouen , fut  premièrement  évêque  de' Viviers , puis  de 
Carcaffone,  d’où  il  fut  transféré  à Auch  iur  l’éleélion 
du  chapitre , mais  ce  fiége  vaca  long-temps.  Car  le 
dernier  archevêque  A manieud’ Armagnac  étoit  mort 
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dés  l’onzième  de  Septembre  1318.  après  avoir  tenu  ce 
fiége  cinquante-  fept  ans  3 & Guillaume  de  Flavacourt 
n’en  prit  poftdïion  qu’en  1314.  le  dimanche  après  la 
S.  Philipe  , c’eft-à-dire  le  fixiéme  de  Mai. 

En  ce  concile  on  publia  cinquante- fix  canons , où 
je  remarque  ce  qui  fuit.  Les  ordinaires  n’admettront 
point  aux  fondions  eccléfiaftiques  les  clercs  ou  les  re- 
ligieux  des  autres  diocéfes  fans  lettres  de  leurs  fupé- 
rieurs.  Car  il  vient  de  divers  pais  en  cette  province 
des  clercs  dont  plufieurs,  à ce  qu’on  croit,  ne  font 
pas  ordonés  canoniquement  : plufieurs  font  excom- 
muniés , apoftats  & criminels , qui  fuient  parce  qu’ils 
craignent  leurs  évêques.  Le  concile  excomunie  égale- 
ment ces  étrangers  & ceux  qui  les  reçoivent  fans  let- 
tres de  recomandation.  On  défend  aux  laïques,  com- 
me dans  les  autres  conciles  du  même  temps , d’em- 
pêcher ou  troubler  le  cours  de  la  jurifdidion  ecclé- 
fiaftique,  d’intercepter  les  lettres  des  évêques,  les  dé- 
chirer , les  cacher , arrêter  ou  fraper  ceux  qui  les  por- 
tent: fe  faire  abfoudre  par  force  des  cenfures  : traduire 
les  clercs  au  tribunal  féculier , ou  prendre  conoilïance 
des  caufes  eccléf  aftiques  : enfraindre  la  franchife  des 
afiles.  Oter  aux  eccléfiaftiques  les  moïens  de  vivre , 
comme  faifoient  quelques  feigneurs  en  défendant  de 
leur  rien  vendre  ou  d’acheter  d’eux,  de  moudre  leur 
blé  , ou  leur  fournir  du  pain  ôc  le  refte  au  prix  com- 
mun. 

On  déclare  que  tous  les  fermens  même  apofésaux 
contrats,  font  de  la  compétence  du  juge  d’égiife;  que 
les  fermens  faits  contre  la  liberté  eccléfiaftique  font 
nuis  3 & on  ordone  d’excomunier  folemneîlement  les 
parjures.  Les  r eéteu rs , , dcft- à-  dire  les  curés  célébrant 
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la  mefïe  clans  leurs  églifes,  feront  fervis  au  moins 
par  un  clerc  en  furplis.  Tous  les  clercs  qui  font  in  fa-  c f 

cris } ce ux  qui  ont  des  bénéfices,  principalement  à 
charge  d’ame  & tous  les  religieux  clercs,  font  obligés 
à dire  tous  les  jours  les  fept  heures  canoniales  3 tk  doi- 
vent s’affembler  à l’eglife  pour  cet  effet  le  plus  fou- 
ventqu’il  eft  poflible.  Dans  le  temps  d’interdit  les 
chanoines  &les  clercs  des  cathédrales  & des  collégia- 
les ne  laifferont  pas  de  recevoir  leurs  diftributions 
quotidiénes.  Défenfe  aux  clercs  de  fortir  la  nuit  fans 
lumière  dans  les  lieux  où  il  eft  défendu  aux  laïques 
de  le  faire,  après  le  fon  d’une  cloche  ou  d’une  trom- 
pette. * 

On  défend  plufieurs  abus  dans  les  fépultures  ten- 
dans  principalement  à fruftrer  les  paroiffes  de  leurs 
droits.  On  défend  les  clameurs  ôc  les  lamentations 
indécentes  aux  enterremens,  qui  troubloient  les  priè- 
res eccléfiaftiqucs  3 enfin  de  défoffer  ou  démembrer 
les  corps  pour  les  enterrer  en  divers  lieux.  Ceux  qui 
manqueront  deux  dimanches  à venir  entendre  la  mef- 
fe  à leur  paroifte,  feront  nomément  excomuniés.  On 
déclare  que  les  dîmes  font  dues  de  droit  divin , & on 
prononce  plufieurs  peines  contre  ceux  qui  ne  les 
paient  pas  fidéllement&:  avant  toute  autre  charge, qui 
détournent  les  autres  de  les  païer  , qui  les  ufurpent 
ou  les  retienent.Tout  le  diocéfe  contribuera  aux  frais 
des  procès  que  les  églifes  pauvres  feront  obligées  de 
foutenir  pour  la  confervatiori  de  leurs  droits.  Les  cu- 
rés des  paroiffes  dont  les  religieux  ont  le  patronage  , 
feront  perpétuels  & non  amovibles  3 & les  religieux 
titulaires  de  bénéfices  y réfideront  & feront  fournis  à 
la  coreédion  des  évêques  non-obftant  leurs  privilèges. 
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On  reftraint  les  frais  exceffifs  des  vifites  des  archi- 
diacres. Ils  ne  mèneront  au  plus  que  cinq  chevaux  & 
cinq  valets  à pied, fans  chiens  ni  oifeaux  pour  la  chaf- 
fe  , & choihront  de  prendre  leur  droit  de  procuration 
en  efpéces  ou  en  argent.  On  ne  tirera  point  les  an- 
cienes  reliques  de  leurs  ehafies  pour  les  montrer  ou 
les  mettre  en  vente  5 & on  n’en  recevra  point  de  nou- 
velles fans  l’aprobation  de  l’églife  Romaine.  Les  quê- 
teurs n’en  porteront  point  & ne  prêcheront  que  le 
contenu  de  leurs  bulles. Dans  toute  la  province  d’ Auch 
on  célébrera  la  fête  de  fainte  Marthe  le  vingt-neuviè- 
me de  Juillet.C’eft  la  première  fois  que  je  trouve  cette 
fête  fixée  à ce  jour  où  elle  eft  encore.  On  l’avoit  au- 
paravant célébrée  le  dix-  neuvième  de  Janvier  ou  l’on 
joigrioit  les  deux  fceurs  Marthe  &c  Marie  deBethanie. 
On  gardera  fous  la  clef  le  faint  ehrefme  & l’eucharif- 
tiede  peur  qu’on  en  abufepour  des  maléfices.  Défen- 
fe  d’impofer  à la  taille  les  clercs , les  religieux  &les  lé- 
preux enfermés  : ni  de  faifir  les  perfones  ou  les  biens- 
des  eccléfiafiiques  pour  les  dettes  d’autrui.  La  taille  fe 
levoit  alors  au  profit  des  feigneurs.  On  défend  aufii 
de  faifir  ou  s’aproprier  les  dépôts  faits  dans  les  é- 
glifes. 

Six  femaines  apres  ce  concile  favoir  le  mécredi 
après  la  S.  Hilaire  132,6.  c’eft-à-dire  le  vingtième  de 
Janvier  132.7.  avant  Pâques,  Arnaud  de  Chanteloup 
archevêque  de  Bordeaux,  neveu  du  cardinal  du  même 
nom  , tint  aufii  un  concile  provincial  à Ruffecau  dio- 
céfe  de  Poitiers,  où  il  publia  deux  canons , dont  le 
premier  porte  en  fubftance  : Nous  avons  ordoné  par 
d’autres  conftitutions  que  les  juges  ou  les  autres  fé- 
culiers  qui  auront  pris  des  clercs , les  délivreront  oq 
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les  rendront  en  étant  admonétés , finon  que  l’on  cef- 
fera  l’office  divin  : mais  nous  éprouvons  tous  les  jours 
que  plufieurs  de  ces  féculiers  font  fi  inhumains  qu’on 
ne  peut  même  leur  faire  de  réquisition  fans  s’expofer 
à une  infinité  d’infultes.  C’eft  pourquoi  nous  ordo- 
nous  que  les  eccléfiaftiques  qui  gouvernent  les  béné- 
fices & les  autres  églifes  , & qui  fauront  que  dans  le 
lieu  de  leur  réfidence  on  retient  quelque  perfone  ecclé- 
fiaftique,  faffent  auffi-tôt  ceffier  l’office  fans  réquifition 
ni  monition  précédente  , tant  que  durera  la  déten- 
tion : fous  .peine  d’être  eux-mêmes  excomuniés  parle 
feul  fait.  Le  fécond,  canon  permet  aux  clercs , même 
aux  prêtres , de  poftuler  dans  les  tribunaux  féculiers 
pour  les  églifes  & les  perfones  eccléfiaftiques  : non- 
obftant  les  conftitutions  contraires,  pourvu,  que  ce 
foit  gratuitement. 

Dés  l’année  précédente  132.6.  le  roi  de  Naples  Ro- 
bert avoit  envoie  à,  Florence  Charles  duc  de  Calabre  g 
fon  fils  aîné,  avec  un  grand  nombre  de  noblefte  & 
des  troupes  confidérables  pour  foutenir  le  parti  des  ^ 1 
Guelfes  & du  pape.  LesGibellins  & les  petits  tyrans  de 
Tofcane  & de  Lombardie  en  furent  allarmés,  & au 
mois  de  Janvier  1317.  ils  envoïerent  leurs  -ambafla- 
deurs  en  Allemagne  pour  exciter  l’empereur  Loüis  de 
Bavière  a venir  à leur  fecours.  Il  vint  à Trente  & au 
mois  de  Février  y tint  une  diette  oùfe  trouvèrent  tous 
les  chefs  des  Gibellins , entre  autres  Gui  Tarlat  évêque 
d’Arezzo.  En  cette  diette  Loüis  promit  avec  fer- 
ment de  paffier  en  Italie  , & ne  point  retourner  en  fon 
pais  qu’il  n’eut  été  à Rome. 

Là  même  il  publia  que  le  pape  Jean  XXII.  étoit  hé- 
rétique <k  indigne  d’être  pape,  lui  objectant  feizc  ar- 
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An.  132.7.  tlc^es  d’erreurs  : ce  qu’il  Et  par  le  confeil  de  plufieurs 
évêques  & autres  prélats,  de  plufieurs  freres  Mineurs, 
Prêcheurs  de  Auguftins,  avec  lefqueîs  étoient  le  maî- 
tre des  chevaliers  Teutoniques  & tous  les  fehifmati- 
ques.  Le  principal  article  des  erreurs  qu’on  reprochoit 
au  pape  étoit  d’être  ennemi  de  la  pauvreté  de  J.C.  en 
loutenant  qu’il  avoit  eû  quelque  choie  en  propre. 
L empereur  au  mépris  des  excomunications  faifoit 
continuellement  célébrer  devant  lui  l’office  divin  «S C 
excomunier  le  pape , qu’il  nomoit  par  dêrifion  le  prê- 
tre Jean.  Lpiiis  partit  de  Trente  le  treiziéme  de  Mars 
1317.  & aïant  traverfé  les  montagnes , il  vint  à Corne 

Corio.p. & delà  a Milan  , ou  il  fit  Ton  entrée  le  treiziéme  de 
Mai. 

J.  n 11.  c.  20.  Son  arrivée  mit  en  mouvement  toute  l’Italie  de  Ro- 

me en  particulier,  où  le  peuple  indigné  de  l’abfence 
du  pape  de  de  fa  cour , ôta  le  gouvernement  aux  no- 
bles , craignant  qu’ils  ne  miHent  Rome  fous  la  puif- 
iance  du  roi  Robert.  Ils  déclarèrent  donc  capitaine  du 
peuple  Romain  Sciarra  Colonne  pour  gouverner  la 
ville  avec  un  confeil  de  cinquante -deux  citoïens.  Ils 
envoïerentdes  ambafiadeurs  à Avignon, priant  le  pape 
de  venir,  avec  fa  cour  réfider  à Rome  comme  il  de- 
voir : autrement  qu’ils  recevroient  Loüis  de  Bavière 
en  qualité  de  leur  roi.  Mais  en  même  temps  ils  en  volè- 
rent à Loiiis  de  au  roi  Robert,  faifant entendre  à cha- 
cun d’eux  qu’ils  tenoient  la  ville  pour  lui  ; de  cette  con- 
duite diffimulée  tendoit  à rapellerà  Rome  la  cour  du 
pape  de  les  richefles  quelle  attiroit. 

Le  pape  diflimuloit  aufli  de  fon  côté  de  feignoit 
de  vouloir  retourner  à Rome  : comme  il  témoigne 

Rain.  n.  4.  dans  une  lettre  du  vingtième  de  Janvier,  en  réponfe 
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a une  première  invitation  des  Romains,  ou  il  s’excufe 
fur  les  affaires  preffantes  qui  le  retienent , même  pour 
procurer  la  tranquillité  de  l’Italie.  Le  roi  Robert  en 
qualité  dt  fenateur  de  Rome  y avoit  mis  pour  fes  lieu- 
tenans  Pandulfe  comte  d’Anguilare  & Annibaldo 
Annibaldi , qui  écrivirent  au  pape  une  lettre  où  ils 
difent:  Le  bruit  court  que  le  tyran  de  Bavière  marche 
vers  votre  ville  pour  y entrer  de  force.  Le  peuple  Ro- 
main le  regarde  comme  ennemi, & nous  fommes  réfo- 
lusa  lui  réfjfter  vigoureufement  pour  votre  fâinteté  &C 
pour  l’églife,  jufqu’à  fouffrir  destourmens.  A quoi  le 
pape  répondit  encore  par  des  complimens  le  huitième 
de  Juin  ; & de  même  à une  lettre  prenante  qu’ils  lui 
avoient  envoïée  par  Mathieu  des  Urfms  de  l’ordre 
des  frères  Prêcheurs , depuis  cardinal. 

Cependant  le  pape  pour  confoler  les  Romains, ou 
par  quelque  autre  motif,  confirma  l’indulgence  qu’il 
avoit  douée  neuf  ans  auparavant  à ceux  qui  récite- 
roient  tous  les  foirs  la  fàlutation  angélique.  Cette  dé- 
votion s’étoit  introduite  dans  l’églife  de  Saintes  d’a- 
vertir les  fidèles  au  fon  de  la  cloche  pour  faire  cette 
priere.  à la  famte  Vierge  au  déclin  du  jour  ; & le  pape 
Jean  l’aprouvant  par  fa  bulle  du  treiziéme  d’Oéto- 
bre  1318.  accorda  dix  jours  d’indulgence  à ceux  qui  fe- 
roient  cette  priere  à genoux.  C’eft  cette  grâce  qu’il 
confirma  par  une  autre  bulle  du  feptiéme  de  Mai 
13Z7.  adrefiee  à Ange  évêque  de  Viterbe  fon  vicaire 
à Rome.  C’eft  le  commencement  de  la  priere  que 
nous  apellons  t Jn^elus. 

On  raporte  à cette  année  la  mort  de  S.  Roc  plus 
connu  par  la  dévotion  du  peuple  que  par  l’hiftoire  de 
fa  vie,  écrite  pour  le  moins  cent  foixante  ans  après  fa 
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mort.  ïl  naquit  à Montpellier  d’une  famille  noble  vers 
la  fin  du  treiziéme  fiécle  *,  & aïant  perdu  fon  pere  & 
fa  mere  à l’âge  de  vingt  ans , il  partit  de  chés  lui  pour 
aller  à Rome  en  pèlerinage.  Il  s’arrêta*  en  plufieurs 
villes  d’Italie  qui  étoient  affligées  de  la  pelle  & s’em- 
ploïa  à fervk  les  malades  dans  les  hôpitaux.  Rome 
étant  auffi  attaquée  du  mal  , il  y alla , & s’y  occupa  de 
même  pendant  environ  trois  ans.  Au  retour  il  s’arrêta 
à Plaifance  où  étoit  la  pelle, dont  il  fut  frapé lui-mê- 
me tk  réduit  à fortir  , non  feulement  de  l’hôpital , 
mais  de  la  ville  , pour  ne  pas  infeéler  les  autres.  Il  fut 
affidé  par  un  feigneur  nommé  Gothard  , auquel  il 
infpira  le  mépris  du  monde  & l’amour  de  la  retraite. 
Roc  étant  guéri  revint  à Montpellier  où  il  mourut 
le  feiziéme  d’Août  1317. 

Loiüs  de  Bavière  étant  arrivé  à Milan  y prit  la  cou- 
rone  de  Fer  le  jour  de  la  Pentecôte  , qui  cette  année 
132.7.  fut  le  trente  unième  de  Mai.  Il  fut  couroné  dans 
l’églife  de  S.  Ambroife  par  les  mains  de  Gui  Tarlat 
évêque  d’Arezzo,  aflidé  des  évêques  de  Regio  &:  de 
Breffe:  en  l’abfence  d’Aicard  archevêque  de  Milan , 
qui  auroit  dû  faire  cette  cérémonie  ; mais  étant  fort 
attaché  au  pape,  il  s’étoit  retiré  pour  n’y  pas  prendre 
de  part.  Loüis  de  Bavière  demeura  â Milan  jufqu’au 
douzième  d’Août,  puis  il  paffia  en  Toi  cane. 

Les  Romains  voïant  que  le  pape  ne  faifoit  que  les 
amufer  de  paroles  fans  eftet,  lui  envoi'erent  une  der- 
nière ambaffade  avec  une  lettre  datrée  du  fixiéme  de 
Juin  , fix  jours  apres  le  couronement  de  Loüis  â Mi- 
lan, où  ils  difoient:  Nous  luplions  â genoux  votre 
fainteté  de  venir  incefiament  & fans  ufer  de  vos  remi- 
fes  ordinaires , vifiter  en  perfone  votre  premier  fiége 
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que  vous  femblés  avoir  oublié.  Autrement  nous  pro- 
cédons dés  à préfent  que  nous  ferons  excufables  de- 
vant Dieu  & toute  la  cour  céléfte  , devant  i’églife 
même&  tous  les  Chrétiens  du  monde,s’il  arrive  quel- 
que accident  finiftre,  & fi  les  enfans  deflitués  de  la 
préfence  de  leur  pere&  comme  fans  chef,  fe  détour- 
nent à droit  ou  à gauche.  C’elf  pour  vous  le  repré- 
fenter  férieufement  de  vive  voix  que  nous  vous  en- 
volons ces  trois  ambaffadeurs,  &c  comme  nous  avons 
befoin  d’effets  & non  de  paroles  , nous  leur  avons 
enjoint  étroitement  de  ne  pas  demeurer  plus  de  trois 
jours  à la  cour  de  Rome  ou  plutôt  d’Avignon  : mais 
de  revenir  promptement, afin  qu’aprés  avoir  oui  leur 
raport , nous  publions  mieux  pourvoir  à notre  fu- 
reté. 

Le  pape  les  aïant  ouïs  mit  l’affaire  en  délibération 
avec  les  cardinaux;  & voïant  qu’aprés  les  trois  jours 
les  ambaffadeurs  fe  difpofoient  à partir  , & que  la  ré- 
ponfe  dont  il  vouloit  les  charger  n’étoit  pas  encore 
compofée  : il  leur  permit  de  s’en  aller  & leur  dit  qu’il 
feroit  favoir  fes  intentions  par  des  nonces  qu’il  en- 
voïeroit  inceffament.  Il  écrivit  donc  aux  Romains 
une  lettre  où  il  dit  en  fubftance  : Nous  ne  pouvons 
partir  fi  promptement  pour  aller  a Rome,  villes  pré- 
paratifs que  demande  un  tel  voïage. D’ailleurs  les  che- 
mins ne  font  pas  furs , foit  par  mer , foit  par  terre  ; ôc 
nous  ferions  expofés  à une  infinité  de  périls,  nous , 
nos  freres  les  cardinaux,  ceux  qui  fuivent  notre  cour, 
& ceux  qui  y vienent  pour  leurs  affaires  de  tous  les 
pais  du  monde.  Quant  à l’état  de  Rome  vous  favés  fi 
la  paix  y régne  & la  fûreté.  On  vient  d’en  chaffer  les 
nobles , & on  les  a contraints  de  livrer  au  peuple  leurs 
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forter-efles  & doner  ieurs  enfans  pour  otages.  On  a 
défendu  Pentrée  de  la  ville  au  roi  Robert,  que  nous 
y avons  fait  notre  lieutenant;  on  n’y  reçoit  ni  fes  let- 
tres ni  fes  envoies  ; & ceux  qui  étoient  chers  au  peu- 
ple Romain  lui  font  devenus  odieux  & fufpeéts  à cau- 
fe  de  ce  prince.  De  plus,  Loüis  de  Bavière  ennemi  de 
Dieu  & le  nôtre,  dit  hautement  & écrit  aux  prélats 
& aux  feigneurs,  que  ces  changemens  à Rome  font 
en  fa  faveur,  qu’il  y a du  pouvoir,  & qu’il  ne  croit 
pas  qu’aucune  puilfance  loit  capable  de  l’empêcher 
d’y  entrer. 

Le  pape  leur  fait  enfuite  de  grands  reproches  fur 
la  proteftation  d’être  excufés  devant  Dieu  & devant 
les  hommes,  Vil  arrivoit  quelque  accident  finiftret 
ce  qui  fignifioit  la  réception  du  Bavarois , fuivant  l’ex- 
plication de  leurs  propres  envoies  ; & il  leur  allégué  à 
ce  fujet  ce  que  dit  S.  Paul,  que  la  foi  des  Romains  eft 
publiée  par  tout  le  monde.  Comme  s’il  s’agifloit  ici 
de  la  foi  divine  & non  pas  de  la  fidélité  due  au  pape 
comme  feigneur  temporel.  Il  les  exhorte  à réfifter 
courageufement  au  Bavarois,  auquel» ajoute-  t’il , nous 
avons  particuliérement  défendu  d’entrer  dans  Rome, 
par  les  bulles  que  l’évêque  de  Viterbe  notre  vicairë 
doit  avoir  publiées.  Cette  lettre  eft  du  vingt-  feptiéme 
de  Juillet , & fut  portée  par  deux  nonces , le  prévôt 
du  Pui  en  Vêlai  Ôt  le  précenteur  d’Agde. 

En  même  temps , c’eft-à-dire  le  vingtrae  de  Juillet, 
le  pape  manda  au  cardinal  Jean  des  Urfins , légat  en 
Tofcane , de  fe  rendre  à Rome  ou  à quelque  lieu  voi- 
fin  , comme  il  jugeroit  plus  expédient  pour  y rétablir 
la  paix  & l’union.  Le  légat  étoit  à Florence,  où  le  jour 
de  la  faint  Jean  vingt- quatrième  de  Juin,  il  publia 
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dansîa  place  defaint  Jean  de  nouvelles  bulles  contre  ^n.  iu-?. 
Loüis  de  Bavière  ; puis  il  marcha  vers  Rome  le  trentiè- 
me d’Août  pour  exécuter  fa  commilïion  , & récon- 
cilier les  Romains  avec  le  roi  Robert  3 qui  fur  la  nou- 
velle de  l’entrée  de  Loüis  en  Lombardie,  avoit  en- 
voie Ton  frere  Jean  prince  de  la  Morée,  avec  des  trou- 
pes pour  défendre  l’entrée  de  fon  roïaume.  Ce  prince 
s’avanqa  jufques  prés  de  Romepenfant  y entrer,  mais 
les  Romains  ne  le  voulurent  pas  recevoir  j & le  légat 
Jean  des  Urfins  s’étant  joint  à lui,  ils  entrèrent  à Ro- 
me par  furprife  la  nuit  du  lundi  vingt-huitième  de 
Septembre  , & fe  failirent  de  l’églife  & du  quartier  de 
S.  Pierre:  mais  le  jour  étant  venu, ils  furent  abando- 
nés  de  ceux  qui  avoient  promis  de  les  foutenir  , & a- 
prés  un  fanglant  combat  ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  honteufement.  C’eft  ainli  que  le  légat  exécuta 
fa  commiiïion. 

Cependant  Loüis  de  Bavière  étant  parti  de  Milan 
le  douzième  d’Août,  tint  une  diète  ou  parlement  en 
un  château  du  Brelfan  nommé  Orzg  où  fe  trouvèrent 
tous  les  chefs  de  fon  parti  ; & dans  cette  diète  il  lit  au 
mépris  du  pape  trois  évêques , l’un  à Crémone,  l’au- 
tre à Corne  ôc  le  troifiéme  à Citta  di  Caftello.  L’évê- 
que de' Cremone  étoit  alors  Ugolin  de  S.  Marc  de  vg^el-t0-  4* 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs, étabhpar  le  pape  le  vingt-  83°* 

unième  de  Mars  cette  année  1317.  &C  celui  que  l’empe- 
reur voulut  mettre  à fa  place  fut  un  nommé  Bandino, 
qu’Ugolin  chalfa  & fe  maintint  dix-fept  ans  dans  le 
fiége  de  Cremone.  Le  liège  de  Corne  étoit  vacant  par 
le  décès  de  Leon  Rambertengue  de  l’ordre  des  freres 
Mineurs  ; & Franquino  Rufca  alors  maître  de  Co- 
rne fit  élire  évêque  par  le  chapitre  fon  frere  Valerien 
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archidiacre  de  la  même  églife  : mais  le  pape  refufa  de 
confirmer  l’éleétion  , parce  que  Franquino  tenoit  le 
parti  de  l’empereur  Loiiis,  auquel  pour  ce  fujet  on  at- 
tribuoit  cette  élection.  Le  premier  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante  1318.  le  pape  pourvût  de  cet  évêché  Be- 
noît d’Afinago  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs:  ce  qui 
produifit  pendant  fept  ans  une  guerre  civile  dans  le 
païs,  mais  enfin  Benoît  l’emporta.  L’évêque  de  Citta 
di  Caftello  étoit  Guillaume  de  l’ordre  desCarmes,que 
le  pape  en  avoir  pourvu  en  1314.  6c  celui  que  l’empe- 
reur y voulut  mettre  étoit  delà  famille  Tarlati  apa- 
r dm  ment  parent  de  l’évêque  d’Arezzo. 

Apres  la  diette  d’Orzi  l’empereur  pafla  en  Tofca- 
ne  6c  vint  devant  Pife  , qui  refufa  de  le  recevoir , di- 
fant  qu’il  étoit  exco  munie  , 6c  n’étoit  pas  reconu  pour 
empereur  parl’églife, avec  laquelle  ils  ne  vouloient  pas 
rompre , ni  avec  le  roi  Robert  6c  les  Florentins.  L’em- 
pereur affiegea  donc  laville.de  Pife  depuis  le  fixiéme 
de  Septembre  1317.  jufques  au  huitième  d’ Octobre 
qu’il  la  prit  à compofition^  6c  cette  conquête  le  rendit 
grand  6c  redoutable  à tout  le  monde.  Il  demeura  à 
Pifè  plus  de  deux  mois. 

Gui  Tarlati  évêque  d’Arezzo  l’y  avoir  fuivi , mais 
aïant  eu  de  grolfes  paroles  avec  Caftrueio  en  p'réfençe 
de  l’empereur  , il  fe  retira  mécontent  & retournant 
chés  lui  il  tomba  malade  en  chemin.  Se  voïant  en 
danger  il  fe  repentit  du  parti  qu’il  avoitpris,  foit  par 
chagrin, foit  par  remors  de  confcience}&  en  prêfcnee 
de  plufieurs  perfones  religieux  , clercs  6c  féculiers , il 
reconut  avoir  failli  contre  le  pape  & contre  l’églife  : 
que  Jean  XXII.  étoit  homme  jufte  6c  faint , 6c  que  le 
Bavarois  qui  fe  faifoit  nomer  empereur  étoit  héréti- 
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que  & fauteur  de  Tyrans,  loin  d’être  prince  légitime.  ^n.  132.7. 
Il  promit  avec  ferment  d’en  faire  drelfer  des  aÊfces  pu- 
blics par  plufieurs  notaires  ; & fi  Dieu  lui  rendoit  la 
fanté,être  toûjours  obéïlfant  à l’êglife  & au  pape  & 
ennemi  de  ceux  qui  lui  étoient  rebelles.  Enfuite  fon- 
dant en  larmes , il  demanda  pénitence,  reçut  les  fa- 
cremens  & mourut  avec  de  grands  témoignages  de 
contrition  le  vingt-uniéme  d’Oétobre.  San  corps  fut 
porté  à Arezzo  & enterré  avec  grand  honeur.  Tou-  Raîn.n.  18. 
tefois  le  pape  dona  commiflion  à fes  nonces  d’infor- 
mer fi  fa  pénitence  avoit  paru  férieufe,&  fi  l’on  avoit 
pu  lui  doner  la  fépulture  eccléfiaftique. 

Depuis  l’entrée  de  l’empereur  en  Italie  le  V enitien  XXX^ST ^ 
Marin  Sanuto  écrivit  plufieurs  lettres , qui  fervent  a Sanuto. 
l’éclairciffement  de  cette  hiftoire.  Dans  la  première  epifi^6-P- 
datée  du  mois  de  Mars  132.6.  c’eft-à-dire  1517.  avant  3l~5' 
Pâques  il  dit  : Puifque  ce  Bavarois  eft  venu , je  croi , 

• fauf  meilleur  avis,  que  ce  feroit  une  bonne  œuvre  que 
le  pape  lui  rendit  fes  bonnes  grâces  ; & quelque  perfo- 
ne  pieufe  devroit  s’en  entremettre  pour  faire  cefièr 
tant  de  maux  qui  croiffent  tous  les  jours.  Ce  que  l’é- 
glife  Romaine  dépenfe  en  Italie  pouroit  être  utile- 
ment emploie  aux  affaires  de  la  terre  fainte  , & on  y 
feroit  de  grandes  conquêtes.  Si  le  pape  fe  réconcilioit 
avec  le  Bavarois , on  pouroit  aifément  réconcilier  ce 
prince  avec  le  roi  Robert  & le  duc  de  Calabre  fon  fils; 

& le  roi  Robert  avec  le  roi  Frideric.  Vous  favés  les 
maux  qui  font  venus  à la  Chrétienté  de  cette  guerre 
de  Sicile  ; & on  peut  dire  quelle  a été  caufe  de  la  per- 
te d’ Acre  & du  relie  de  la  terre  fainte.  De  plus  vous 
devés.  favoir  que  quand  le  Bavarois  eft  entré  à Berga- 
me,  après  avoir  paffé  les  monts , les  religieux  & les 
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clercs  font  venus  au  devant  proceflionellement  avec 
les  croix  hautes  & fuivis  du  peuple  , chantant  : Béni 
foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  A Ton  entrée 
les  priions  furent  ouvertes,  & pendant  quelques  jours 
qu’il  y féjourna  on  lui  rendit  tous  les  honeurs  pofii- 
bies.  Il  en  a reçu  de  femblables  à Corne , d’où  il  doit 
aller  à Milan.  Le  légat  de  Lombardie  eft  à Boulogne 
qu’il  fait  fortifier  autant  qu’il  peut  & les  autres  places 
dont  il  eft  maître.  Mais  ces  Allemans  font  très- bra- 
ves 3 & les  Lombards  aulfi  , qui  d’ailleurs  font  fins  & 
malicieux,  & ne  fe  foucieroient  pas  qu’il  arrivât  un 
fchifme  chés  nous  femblable  à celui  des  Grecs,  ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife. 

Dans  une  autre  lettre  écrite  la  même  année  au  lé- 
gat de  Lombardie  Bertrand  Poïet , il  dit  qu’il  lui  en- 
voie copie  des  lettres  qu’il  a écrites  à la  cour  du  pape 
& à celle  du  roi  de  France,  au  fujet  de  l’accomode- 
ment  avec  le  Bavarois , & ajoûte  : Je  croi  que  les  papes 
précédera  ont  eû  bonne  intention  : mais  s’ils  avoient 
vû  ce  que  nous  voïons , ils  ne  fe  feroient  pas  tant  en- 
gagés à recevoir  des  domaines  temporels  fur  tout  en 
Italie,  comme  Nicolas  IlI.des  Urfins,  qui  reçut  la  fei- 
gneurie  de  Boulogne  & de  la  Romagne.  Vous  co- 
lloïdes les  Italiens  & le  déréglement  de  leurs  mœurs 
par  le  long  féjour  que  vous  avés  déjà  fait  en  Italie  : 
quand  le  pape  auroit  eu  Milan  & tout  le  refte  du  pais, 
il  n’auroit  pu  les  garder  long-temps  en  paix:  les  Ita- 
liens ne  peuvent  être  gouvernés  par  des  eccléfiafti- 
ques  : à caufe  de  l’excès  de  leur  malice  & des  crimes 
qui  régnent  chés  eux.  Et  enfuite  : Vous  voies  le  mifé- 
rable  état  de  l’Italie  , où  l’on  ne  peut  aller  fans  péril 
ni  par  terre  ni  par  mer , au  grand  préjudice  du  com* 
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merce.  C’eft  pourquoi  la  Chrétienté  a befoin  d’une 
bone  paix,  & je  n’en  vois  point  quant  à préfent  d’au- 
tre moïen  que  d’avoir  un  empereur  qui  {bit  agréable 
à Féglife.  Je  fai  par  des  gens  du  confeil  du  Bavarois 
qu’il  feroit  très  volontiers  au  pape  toutes  les  foumif- 
fions  qui  conviendroient  à l’un  & à l’autre,  & je  fuis 
certain  que  le  comte  de  Hainaut  fon  beaupere  feroit 
tres-propre  à cette  négociation  fi  on  le  vouloit  é- 
couter. 

Soit  que  ces  confeils  ne  vinlfent  pas  jufques  au  pa- 
pe , ou  qu’il  ne  les  goûtât  point , il  perfifta  dans  fon 
averfion  contre  Loüis  de  Bavière  , & fit  une  derniere 
conftitution  contre  lui , tandis  qu’il  étoit  à Pife.  Le 
pape  y fait  mention  d’abord  des  conftitutions  qu’il  a- 
voit  faites  touchant  la  pauvreté  de  J.  C.  c’eft-à-dire 
des  trois  bulles , Ad  conditorem , Cum  inter  nonnullos , &: 
Quiaquorumdam.  Puis  il  dit  avoir  vu  un  libelle  de  Loüis 
de  Bavière  contenant  exprelfément  l’héréfie  condam- 
née par  ces  bulles , qu’il  a envoie  en  divers  lieux  d’Al- 
lemagne & d’Italie.  C’eft  fans  doute  la  proteftation 
du  vingt- deuxième  Octobre  1314.  Le  pape  ajoute: 
Deux  médians , l’un  nommé  Marfiîe  de  Padouë  & 
l’autre  Jean  de  Jandun  ont  été  trouver  Loüis  , & lui 
ont  prefentë  un  livre  plein  d’erreurs  qu’ils  ont  enfci- 
gnées  dans  (es  terres,&  même  publiquement  en  fa  pré- 
fence.  Et  quoiqu’il  fût  averti  par  quelques  favans  ca- 
tholiques que  cette  doctrine  étoit  hérétique,  & que 
Marfile  & Jean  dévoient  être  punis  comme  tels  ; il 
n’a  pas  laifié  de  les  retenir  de  les  admettre  en  fa  fami- 
liarité. 

De  plus,  quoi  qu’excomuniê  par  diverfes  fentences, 
il  a fait  célébrer  l’office  divin  en  des  lieux  interdits  ^ 
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quelquefois  même  contre  la  volonté  des  curés  ou  des 
religieux  qui  defièrvoient  les  églifes  : ce  qui  le  rend 
fufpect  d’héréfie  , comme  méprifant  le  pouvoir  des 
clefs.  Le  pape  raporte  enfuite  comment  il  l’a  admo- 
nété  & cité  plufieurs  fois  de  la  maniéré  dont  le  peut 
être  un  homme  qui  ne  donne  pas  libre  accès  auprès 
de  lui  ; & enfin  il  le  déclare  coutumax  & convaincu 
d’héi  éfie,  pour  laquelle  il  le  condamne  judiciairement: 
le  privant  de  toutes  dignités,  de  tous  biens,  meubles 
ou  immeubles,  de  tout  droit  au  Palatinat  du  Rhein 
& à l’empire  ; & défendant  à qui  que  ce  foit  de  lui  o- 
béir,  le  favorifer  ou  lui  adhérer.  La  bulle  eft  du  vingt- 
troiiiéme  d’Oétobre  1317. 

Ce  même  jour  le  pape  dona  une  autre  bulle  contre 
Marfile  & Jean  : c’elt  à-dire  contre  leur  ouvrage  in- 
titulé , le  Défenfeur  de  la  paix.  Le  pape  réduit  leurs 
erreurs  à cinq  principales.  1.  Quand  J.C.  païa  le  tribut 
de  deux  dragmes , il  le  fit  parce  qu’il  y étoit  obligé  $ 
& par  conféquent  les  biens  temporels  de  Féglife  font 
fournis  à l’empereur,  z.  S.  Pierre  ne  fut  pas  plus  chef 
de  J’églife  que  chacun  des  autres  apôtres  : il  n’eût  pas 
plus  d’autorité  qu’eux  : J.  C.  n’en  a fait  aucun  fon 
vicaire  ni  chef  de  l’églife.  3.  C’ell  à l’empereur  de  cor- 
riger & punir  le  pape , I’inftituer  & le  déftituer.  4. 
Tous  les  prêtres,  le  pape,  l’archevêque,  le  fimple 
prêtre, ont  une  égale  autorité  par  l’inftitutionde  J.C. 
même  pour  la  jurifdiétion  ; & ce  que  l’un  a de  plus  que 
l’autre  vient  de  la  concefîion  de  l’empereur , qui  peut' 
la  révoquer.  5.  Le  pape  ni  toute  l’églile  enfemble  ne 
peut  punir  perfone  quelque  méchant  qu’il  foit , dé 
peine  coaétive  , fi  l’empereur  ne  lui  en  done  l’auto- 
rité. Le  pape  condamne  ces  cinq  articles  comme  hé- 
rétiques , 
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rétiques , &c  Marfile  & Jean  comme  héréfiarques. 

Sur  le  premier  article  il  faut  obferver  que  Mar- 
file fupoloit  avec  quelques  interprètes , que  les  deux 
dragmes  païées  par  J.  C.  étoient  un  tribut  à l’empe- 
reur : mais  dans  la  vérité , c’étoit  la  capitation  que 
chaque  Ifraëlite  païoit  à Dieu  fuivantla  loi  deMoïfe, 
& qui  étoit  emploïée  aux  réparations  du  temple. 
G’eft  pourquoi  J.  C.  déclare  à S.  Pierre  qu’il  en  eft 
exempt  comme  fils  de  Dieu.  La  condamnation  du 
cinquième  article  tend  à la  confufion  des  deux  puif- 
fances , la  fpirituelle  & la  temporelle  : car  les  peines 
coactives  apartienent  à la  dermere,  que  J.C.  n’a  point 
donée  à ion  églile  : comme  le  clergé  de  France  l’a 
déclaré  foîemneilement  en  1681. 

Le  vendredi  des  quatre  temps  de  Pavent , dix-hui- 
tiéme  jour  de  Décembre  132.7.  le  pape  fit  dix  cardi- 
naux en  une  troifiéme  promotion:  favoir  Jean  de 
Cominges  premier  archevêque  de  Toulouie  , Ani- 
baldo  Caïetan  Romain  , archevêque  de  Naples , Ja- 
ques Fournier  évêque  de  Mirepoix,  depuis  pape,  P^ai- 
mond  de  Mouftejols  évêque  de  S.  Papoul , Pierre  de 
Mortemer  évêque  d’Auxerre  & auparavant  de  Vi- 
viers , cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Étiene,  Pierre  de 
Chapes  évêque  de  Chartres,  cardinal  prêtre  du  titre 
de  S.  Martin  des  Monts,Matthicu  des  Urfins  de  l’or- 
dre des  frétés  Prêcheurs  archevêque  de  Siponte,  Pier- 
re Gomès  de  Barros  ou  de  Tolède  évêque  de  Carta- 
géne  , cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxede , 
Jean  Colonne  Romain,  cardinal  diacre  du  titre  de 
S.  Ange  , fouvent  loiié  dans  les  lettres  de  Pétrarque, 
Imbert  du  Pui  natif  de  Montpellier  , parent  du.  pa- 
pe , cardinal  prêtre  du  titre  des  douze  apôtres.  Voilà 
Tome  XIX,  ' F f f 
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410  Histoire  Ecclesiastique, 
les  dix  cardinaux  de  cette  promotion. 

Cependant  Loiiis  de  Bavière  marchoit  vers  Rome, 
étant  parti  de  Pife  dés  le  quinziéme  de  Décembre,  8c 
ne  trouva  point  d’obftacle  de  la  part  du  duc  de  Ca- 
labre ni  du  légat  de  Lombardie  , qui  dévoient  join- 
dre leurs  forces  pour  s’opofer  à Ton  paflage,  comme 
le  pape  s’y  attendoit.  Loiiis  arriva  donc  à Viterbe  le 
fécond  jour  de  Janvier  1318.  8c  là  s’étant  alluré  d’étre 
bien  reçu  à Rome , il  en  partit  le  mardi  cinquième  du 
même  mois  8c  entra  à Rome  le  jeudi  feptiéme.  Il  fut 
reçu  très- agréablement,  &defcendit  au  palais  de  S. 
Pierre  , où  il  demeura  quatre  jours  : puis  il  palfa  le 
tibre  8c  alla  loger  à fainte  Marie  majeure.  Le  lundi 
iuivant  il  monta  au  Capitole  8c  tint  un  grand  parle- 
ment ou  alfemblée  à laquelle  fe  trouva  tout  le  peuple 
qui  aimoit  fa  domination.  GuerardOrlandin  évêque 
d’Aleriadans  Tille  deCorfe,  8c  auparavant  de  Tordre 
des  Augufbns , porta  la  parole  pour  Loiiis  remerciant 
le  peuple  de  Rome  de  Thoneur  qu’il  lui  avoit  fait  8c 
promettant  de  le  protéger  8c  le  relever.  Le  peuple 
s’écria  : Vive  notre  feigneur  le  roi  des  Romains  3 8c  en 
cette  alfemblée  on  régla  le  couronement  pour  le  di- 
manche fuivant,  dix- feptiéme  du  même  mois  de 
Janvier.  Avec  Loiiis  étoient  venus  à Rome  plulieurs 
prélats , clercs  8c  religieux  de  tous  les  ordres  Mam 
dians  révoltés  contre  le  pape  : ce  qui  fut  caufe  que 
plulieurs  clercs  8c  religieux  catholiques  fe  retirèrent 
de  la  ville,  qui  demeura  interdite  : en  forte  qu’on  n’y 
fonoit  point  les  cloches  & on  n’y  chantoit  point  l’of- 
fice divin  , li  ce n’étoit  delà  part  des  fehifmatiques. 
Loiiis  chargea  Sciarra  Colonne  d’y  contraindre  les 
catholiques  : mais  ils  y réfiif  crent , 8c  un  chanoine  de 
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S.  Pierre  cacha  le  S.fuaire  , autrement  nommé  la  Vé- 
ronique , qu’il  avoit  en  garde  : ce  qui  caufa  dans  Rome 
un  grand  trouble. 

Au  jour  marqué  dix-feptiéme  de  Janvier  Loiiis  fut 
couroné  empereur  à S.  Pierre  avec  l’imperatrice  fa 
femme  en  grande  cérémonie.  Pour  fupléer  à l’abfence 
du  pape,  il  fe  fit  facrer  par  Jaques  Albertin  neveu  du 
cardinal  de  Prato , à qui  le  pape  Clement  V.  avoit  do- 
né  en  13 ii.  l’évêché  de  Caftello  ou  de  Venife:  mais 
Jean  XXII.  l’avoit  dépofé  & mis  à fa  place  Barthele- 
mi  Qiiirini  en  1312..  ce  qui  fit  que  Jaques  s’attacha  à 
l’empereur.  Il  fut  affilié  en  cette  cérémonie  par  Gue- 
raid  Orlandin  évêque  d’Aleria,  excomunié  comme 
Jaques.  Après  fon  couronement  Loiiis  fit  lire  trois 
decrets  impériaux , par  lefquels  il  prometoit  de  main- 
tenir la  foi  catholique,  d’honorer  le  clergé  & de  pro- 
téger les  veuves  & les  orfelins  : ce  qui  plut  fort  aux 
Romains  : enfuite  il  fit  célébrer  la  mefl'e , puis  il  alla 
au  fellin  folemnel , & toute  la  cérémonie  dura  juf- 
qu’à  la  nuit  ; & c’efl  ainfi  que  Loiiis  de  Bavière  fe  fit 
couroner  empereur  malgré  le  pape. 

Le  pape  ne  le  favoit  pas  encore  quand  il  écrivit 
au  cardinal  Jean  des  Urfins  Ion  légat  en  Tofcane  , 
de  publier  que  tous  ceux  qui  pendant  un  an  porte- 
roient  les  armes  contre  Loiiis , fous  les  enfeignes  de 
leglife , gagneroient  la  même  indulgence  que  s’ils  fai- 
foient  le  voïage  de  la  terre  fainte.  Le  pape  préten- 
doit  par  là  retarder  l’arrivée  de  Loiiis  à Rome , mais  il 
y écoit  depuis  trois  femaines , car  la  bulle  n’eft  que  du 
vingt-uniéme  de  Janvier.  Le  pape  en  envoïa  defem- 
blables  au  cardinal  Bertrand  Poïet  légat  en  Lombar- 
die Ôc  à Ingram  archevêque  deCapoiie  chancelier  du 
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412.  Histoire  Ecclesiastique, 
roi  de  Naples.  Mais  quand  le  pape  eut  apris  l’entrée 
de  Louis  à Rome  & ce  qui  s’y  étoit  paffé  , il  écrivit  a 
Ange  évêque  de  Viterbe  fou  vicaire  pour  le  fpivitud 
& au  clergé  de  Rome,  lofant  hautement  leur  fidé- 
lité & leur  confiance , & les  exhortant  à perféverer. 
La  lettre  eft  du  vingt  feptiéme  de  Février. 

Le  premier  jour  du  même  mois  mourut  Charles 
le  Bel  roi  de  France,  apres  avoir  régné  fix  ans  & un 
mois  s 5e  en  avoir  vécu  trente-trois.  Comme  il  ne  laifTa 
point  d’enfant  mâle  la  courone  pafTa  à fon  coufin 
germain  Philipe  de  Valois  fils  du  comte  Charles , 
frere  de  Philipe  le.  Bel.  Le  nouveau  roi  fut  facré 
à Reims  le  dimanche  de  la  Trinité  vingt-neuvième 
de  Mai , par  les  mains  de  l’archevêque  Guillaume  de 
Trie  , 5e  il  régna  vingt- deux  ans. 

Cette  année  1328.  mourut  Auguftin  d’ Ancône  doc- 
teur fameux  de  l’ordre  des  Ermites  de  S.  Auguftin  3 
plus  connu  fous  le  nom  d’ Auguftin  Trionfe.  Etant 
encore  jeune  il  aftifta  au  fécond  concile  de  Lion  en 
1274.  Il  étoit  natif  d’ Ancône,  pafTa  quelque  temps 
dans  1 univerftté  de  Paris,  & demeura  plufeurs  an- 
nés  àVenife:  mais  fon  principal  féjour  fut  à Naples, 
où  il  fut  extrêmement  chéri  du  roi  Charles  & du  ros 
Robert , & y mourut  cette  année  1328.  âgé  de  quatre- 
vingt- cinq  ans.  Son  ouvrage  le  plus  confi dérable  eft 
fa  fbmlne  de  la  puiftance  eccléfi aftique  dédiée  au  pape 
Jean  XXII.  ou  nous  veïons  jufqu’oû  l’on  pouffoit 
alors  la  puifTance  du  pape  3 car  l’auteur  y foutient  les 
propoftions  fuivantes. 

La  puiftance  du  pape  eft  la  feule  qui  vicne  immé- 
diatement de  Dieu  : ce  qu’il  explique  de  la  puiftance 
de  jiuifdiélion,  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel.  La 
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pu i (Tan ce  du  pape  eft  plus  grande  que  toute  autre, 
puifqu’il  juge  de  tout  ôcn’eft  jugé  deperfone.  La  puil- 
fance  du  pape  eft  facerdotale  Si  roïale  , parce  qu’il  ^ 
tient  la  place  de  J.C.  qui  avoit  l’une  & l’autre  : elle 
eft  temporele  Si  fpirituele,  parce  que  qui  peut  le  plus 
peut  aujfïi  le  moins.  L’auteur  ne  manque  pas  de  trai-  0. A.ar.  $. 
ter  la  queftion  tant  agitée  à l’occafion  de.  S.  Celeftin, 
favoir  fi  le  pape  peut  renoncer  3 & il  conclud,  qu’il  le 
peut.  Il  foutientque  lepapenepeut  être  dépofépour 
aucun  autre  grime  que  pour  héréfie  3 Si  qu’en  ce  cas  il 
peut  être  dépofé  par  le  concile  général  i & condamné 
même  apres  fa  mort.  On  ne  peut  apeler  du  pape  au 
concile  général , parce  que  le  concile  reçoit  du  pape 
fon  autorité.  C’eft  au  pape  , comme  chef  de  l’égîife,  RA*  a- 
à déterminer  ce  qui  eft  de  foi  3 Si  perlone  ne  peut  in-  R.10*4-1-*- 
former  de  l’ héréfie  fans  fon  ordre.  Voilà  le  fonde- 
ment du  tribunal  de  l’inquifition.  Il  n’apartient  qu’au  **r*  4- 
pape  de  canonifer  les  faints , Si  il  ne  peut  le  tromper 
dans  le  jugement  qu’il  en  fait. 

Le  pape  feul  eft  l’époux  de  l’églife  univerfele  : il 
a jurifdidion  immédiate  lut  chaque  diocéfe  , parce 
que  la  junfdiélion  de  tous  les  évêques  eft  denvée  im- 
médiatement de  lui  3 & quoiqu’il  {bit  plus  particuliè- 
rement évêque  de  Rome,  il  peut  faire  par  lui-même  â'  4-  5* 
ou  par  fes  commis  en  chaque  diocéle  Si  en  chaque 
paroifte , ce  que  peuvent  les  évêques  Si  les  curés.  Il  eft 
plus  convenable  que  le  pape  rélide  à Rome  que  par  Q^u.a.  1. 
tout  ailleurs , tant  à caufe  de  la  dignité  de  la  ville  , 
que  parce -qu’il  en  eft  feigneur  temporel.  Cette  déci- 
fion  eft  d’autant  plus  i\  marquable , que  l’ouvrage  eft 
dédié  au  pape  Jean  XXII.  rélidantà  Avignon  : mais 
l’auteur  étoit  Italien.  Il  traite  ènfuite  de  l’obéïüance  0^22.23.24. 
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414  Histoire  Ecclesiastique. 
au  pape  , non  feulement  par  les  Chrétiens , mais  en- 
core par  les  païens  & par  les  Juifs.  Il  foutient  qu’il  a- 
partient  au  pape  de  punir  les  tyrans,  même  de  peine 
temporcle,  cnfaifant  prêcher  contre  eux  la  croifade. 
Apparemment  il  avoit  en  vue  les  petits  tyrans  dont 
l’Italie  étoit  pleine. 

Le  pape  leul  peut  excomunier  , parce  que  lui  feul 
peut  féparer  de  la  communion  de  tous  les  fidèles  : 
les  évêques  ne  le  peuvent  que  par  la  jurifdi&ion  qu’il 
leur  a comuniquée  & déterminée.  Le  pape  punit  les 
hérétiques  ,non-kulement  de  peines  fpiritueles,  mais 
encore  de  temporeles  , Lavoir  de  confifcation  des 
biens , & de  punition  corporele  par  bras  féculier.  La 
pui  {Tance  du  pape  s’étend  jufques  fous  terre  par  le 
moïen  des  indulgences,  c’eft-à-dire  fur  le  purgatoire 
& lur  les  limbes  des  enfans  qu’il  peut  dépoiiiller  l’un 
& l’autre  entièrement. 

Le  pape  pourroit  élire  l’empereur  par  lui- même, 
fans  le  mimftere  des  éleéteurs  qu’il  a établis.  Car  fau- 
teur fuppofe  comme  on  le  croïoit  alors , que  le  pape 
Grégoire  V.  du  temps  de  l’empereur  Otton  III.  avoit 
établi  les  fept  électeurs  de  l’empire  tels  qu’ils  font  en- 
core : ce  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur  du  temps. 
Sur  le  même  fondement  il  prétend  que  le  pape  pour- 
roit changer  les  éleéteurs  & les  prendre  d’ailleurs  que 
d’Allemagne  ; ou  rendre  l’empire  héréditaire.  Il  fou- 
tient aufli  que  le  pape  ne  tient  point  de  l’empereur 
fon  domaine  temporel , quoiqu’il  fupofe  comme 
indubitable  la  donation  de  Conlfantin  : parce  que  ce 
prince,  dit-il , ne  fit  que  reftituer  à S.Silveftre  ce  qu’il 
pofiedoit  injustement  avant  fon  baptême.  C’efi:  par 
l’autorité  du  pape  que  l’empire  a été  transféré  des  Ro- 
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mains  aux  Grecs  , 5c  des  Grecs  aux  Germains  ; 5c  il  le 
pourroit  de  même  transférer  à d’autres.  L’empereur 
élu  doit  être  confirmé  5c  couroné  par  le  pape  5c  lui 
prêter  ferment  de  fidelité:  fans  quoi  il  ne  peut  pren- 
dre le  gouvernement  de  l’empire.  Enfin  le  pape  peut 
dépofer  l’empereur  5c  abfoudre  fes  fujets  du  ferment 
de  fidelité. 

i p- 

Tous  les  autres  rois  font  aufli  obligés  d’obéïr  aux 
commandemens  du  pape  5c  de  reconoître  qu’ils  tie- 
nent  de  lui  leur  puilfance  temporele  : comme  aïant 
toute  jurifdidtion  au  fpirituel  5c  au  temporel  en  qua- 
lité de  vicaire  de  J.  C.  Dieu  , 5c  quiconque  fe  fent 
grevé  par  qui  que  ce  foit  roi  ou  empereur  , peut  apel- 
ler  de  fon  jugement  à celui  du  pape.  Il  peut  corriger 
tous  les  rois  , quand  ils  pèchent  publiquement , les  dé- 
pofer pour  jufte  caufe  , 5c  inftituer  un  roi  en  quelque 
roïaume  que  ce  foit.  C’ell:  fuivant  ces  maximes  que 
Boniface  VIII.  prétendoit  corriger  Philipe  le  Bel. 
Et  ceci  fuffit  pour  montrer  jufqu’oii  les  doéteurs 
de  ce  temps  - là  poulToient  la  puilfance  du  pape  , 5c 
comme  à force  de  la  vouloir  relever  ils  la  ren- 
doient  odieufe. 

Loüis  de  Bavière  continuoit  cependant  à Rome 
d’agir  en  empereur,  5c  le  jeudi  quatorzième  d’ Avril 
il  tint  une  alfemblée  ou  parlement  dans  la  place  de  S. 
Pierre  étant  allis  au  haut  des  degrés  de  l’églife  , 5c  re- 
vêtu des  ornemens  impériaux , accompagné  de  plu- 
fieurs  prélats,  de  clercs , de  religieux,  de  juges  5c  d’a- 
vocats. Là  en  prélence  du  peuple  Romain  il  fit  pu- 
blier une  loi  portant , que  quiconque  feroit  trouvé 
coupable  d’héréfie  ou  de  léfe  majelfé  feroit  puni  de 
mort,  fuivant  les  ancienes  loix  : que  tout  juge  com- 
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416  Histoire  Ecclesiastique. 
pétant  le  pouroit  juger.  Toit  qu’il  en  fut  requis  ou  non; 
oc  que  cette  loi  s'étendrait  aux  crimes  déjà  commis , 
comme  à ceux  qui  fe  commettraient  à l’avenir.  Le 
lundi  fuivant  dix- huitième  d’ Avril,  il  tint  un  parle- 
ment femb.lable  au  même  lieu  où  il  vint  revêtu  de  la 
pourpre , la  ccurone  en  tête,  le  fceptre  d’or  à la  main 
droite,  delapome  ou  globe  à la  gauche.  Il  s’affit  fur 
un  trône  riche  de  élevé,  en  forte  que  tout  le  peuple 
le  pouvoit  voir  , de  il  étoit  entouré  de  prélats, de fei- 
gneurs  de  de  nobleffe.  Quand  il  futaihs  il  fit  faire  fi- 
ience,  de  un  Auguftin  nommé  Nicolas  de  Fabriano 
s’avança  de  cria  à haute  voix  : Y a-t’il  ici  quelque  pro- 
cureur qui  veuille  défendre  le  prêtre  Jaques  de  Ca- 
hors,  qui  fe  fait  nommer  le  pape  Jean?  ce  qu’il  cria 
par  trois  fois;  de  perlone  n’aïant  répondu-,  un  abbé 
d’A-llernagne  fort  lettré  s’avança,  de  prêcha  en  Latin 
éloquemment, prenant  pour  texte  ces  paroles  : c’efc  ici 
un,  jour  de  bonne  nouvelle. 

induite  on  lut  une  fentence  fort  longue  où  l’em- 
pereur dit  en  fubfiance  : Dieu  qui  a établi  le  facerdo- 
ce  de  l’empire  indépendans , afin  que  l’un  adminiftre 
les  chofes  divines, & l’autre  les  chofes  humaines,  nous 
a élevé  a l’empire  Romain  pour  exterminer  les  mé- 
dians de  procurer  la  paix  à nos  fujets.  C’efl;  pourquoi 
ne  pouvant  plus  tolérer  les  crimes  énormes  de  Jaques 
de  Cahors  , qui  fe  dit  pape  Jean  XXII.  nous  avons 
quitté  notre  demeure  6c  nos  enfans  encore  en  bas 
âge,  nous  femmes  venus  promtement  en  Italie  de  à 
Rome  notre  fiége  principal  , où  nous  fo-mmes  entrés 
fans  réfiftance  , 6c  y avons  reçu  la  courone,fait  re- 
conoitfe  notre  puiffance  de  reprimé  les  rebelles.  Or 
nous  ayons  reconu  que  leur  révolte  venoit  des  ufur- 
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pations  du  prétendu  pape  , & que  l’impunité  ne  fai- 
foit  que  l’encourager  à commettre  de  nouveaux  ex- 
cès. Il  a amafTé  des  tréfors  fous  prétexte  du  fecours 
delà  terre  fainte,  tant  par  des  extorlîons  violentes 
fur  le  clergé  de  toute  l’églife  , que  par  les  collations 
iîmoniaques  des  bénéfices,  qu’il  done  à des  fujets  qui 
n’ont  ni  l’âge , ni  les  mœurs,  ni  la  capacité  requifes  : 
outre  les  indulgences  qu’il  promet  pour  folde  à des  514 
homicides , ne  cedant  de  femer  la  divifion  dans  no- 
tre empire. 

Il  engage  les  miniftres  de  l’églife  à emploïer  le 
glaive  materiel , dont  l’ufage  leur  eft  interdit  par  les 
canons  ; & profane  le  facerdoce  de  J.C.  emplifiant  de 
fang  les  mains  des  cardinaux  fes  légats  en  Italie  , des 
prélats  & des  autres  eccléfiaftiqucs.  En  forte  qu’on 
peut  l’apeller  Ante-chrift  myftique,oudu  moins  pré- 
curfeur  de  l’ Ante-chrift.  Il  a refufé  aux  Chrétiens  li- 
mitrophes des  Sarafins,  comme  les  Arméniens  & les 
Rudes , le  fecours  qu’ils  lui  ont  inftament  demandé 
pendant  cinq  ans  ; & a enjoint  au  maître  des  cheva- 
liers Teutoniques  d’obferver  la  trêve  avec  les  infidè- 
les de  Prude  , fous  prétexte  d’étendre  la  foi:  ce  qui  a Sup.n 
doné  occafion  à ces  barbares  de  madacrer  quantité 
de  Chrétiens , même  des  enfans  au  berceau  , d’en  em- 
mener grand  nombre  en  captivité,  de  violer  des  reli- 
gieufes  & d’autres  femmes , de  profaner  des  êglifes  de 
même  le  facré  corps  de  J.C.  qu’ils  perçoient  de  leurs 
lances&l’élevoienten  difant  : Voilà  le  Dieu  des  Chré- 
tiens. Il  a détourné  plufieurs  galères  que  le  roi  de  Fran- 
ce envoïoit  au  roi  d’ Arménie,  pour  les  emploïer  con- 
tre les  Génois  nos  fujets. 

Il  s’eft  attribué  par  ufurpation  les  deux  puidances , 
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418  Histoire  Ecclesiastique 
l'impériale  & la  facérdotale,que  J.C.  a voulu  être  dif- 
tinéies  & en  différentes  perfones  3 comme  il  a montré 
quand  il  a dit  : Rendés  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar  , & 
à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  Quand  il  s’enfuit  feul  fur  la 
montagne  pour  éviter  d'être  enlevé  & reconu  roi. 
Quand  il  dit  à Pilate:  Mon  roïaume  n’eft  pas  de  ce 
monde.  Aufti  les  canoniftes  reconoiifent  que  le  pape 
n’a  pas  l’une  & l’autre  jurifdi&ion  , & que  nous  avons 
feul  la  puilfance  temporelle.  C’eft  pourquoi  nous  l’a- 
vons par  l’éle&ion  feule,  fans  avoir  befoin  d’aucune 
confirmation  de  la  part  des  hommes.  Nous  favons 
encore  que  nous  fommes  chargés  de  la  protééfion  de 
l’églife  , dont  nous  rendrons  compte  à Dieu  feul  \ ôc 
qu’en  cette  qualité  nous  devons  venir  au  fecours  des 
cardinaux , des  évêques  & des  autres  prélats , qui  n’ont 
pû  jufqu’ici  pan  leurs  remontrances  empêcher  cet 
homme  de  détruire  la  difcipline  eccléfiaftique  : com- 
me il  fait  en  caftant  les  élc&ions  canoniques  de  per- 
fones  capables,  pour  réferver  à fa  volonté  la  colla- 
tion des  églifes  cathédrales  : afin  d’en  exclure  les  bons 
fujets  & y en  mettre  d’indignes  & fes  femblables.  De 
plus , pendant  tout  fon  pontificat  il  a privé  de  fa  réfi- 
dence  perfonelle  cette  fainte  ville  de  Rome  , quoique 
fon  peuple  lui  ait  envoie  pour  l’y  rapeller  plufieurs 
ambaftades  folemnelles  : au  contraire  il  fait  prêcher 
la  croifade  contre  les  Romains  comme  contre  des  in- 
fidèles. 

C’eft  pourquoi  nous  avons  réfolu  d’ufer  de  l’au- 
torité qui  nous  a été  donée  d’enhaut , pour  la  puni- 
tion des  médians  & la  louange  des  bons,  comme  dit 
faint  Pierre,  & du  glaive  que  nous  ne  portons  pas  en 
vain,  comme  dit  S.  Paul.  Nous  voulons  aufti  fuivre 
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l’exemple  de  l’empereur  Otton  I.  qui  avec  le  clergé  6c 
le  peuple  de  Rome,  dépola  le  pape  Jean  XÏI.  6c  fit 
ordoner  un  autre  pape;  6c  trouvant  Jaques  deCahors 
convaincu  d’h  érélîe  par  Tes  écrits  contre  la  parfaite 
pauvreté  de  J.  C.  6c  de  léfe  majefté,  par  fes  injuftes 
procédures  faites  contre  l’empire  en  notre  perfone  : 
nous  le  dépofons  de  l’évêché  de  Rome , par  cette  fen-  ^ lo, 
tence  donée  de  l’avis  unanime  6c  à la  réquifition  du 
clergé  6c  du  peuple  Romain , de  nos  princes  6c  prélats 
Allemans  6c  Italiens  6c  de  plufîeurs  autres  fidèles , y 
étant  encore  induits  par  les  initantes  prières  de  plu- 
fieurs  findics  du  clergé  6c  du  peuple  Romain*  , chargés  0 
de  commiflion  fpéciale  6c  par  écrit.  En  conféquence 
ledit  Jaques  étant  dépoiiillé  de  tout  ordre , office,  bé- 
néfice 6c  privilège  eccléfîaftique , nous  le  foumettons 
a la  puiffance  féculiere  de  nos  officiers,  pour  le  punir 
comme  hérétique.  Etenfuite:  Or  voulant  pourvoir 
inceflamentd’un  paifeur  catholique  à Rome  & à toute 
l’eglile  , nous  ordonons  à tous  les  Chrétiens  d’éviter 
ledit  Jaques  comme  notoirement  convaincu  d’héié- 
fie , fous  peine  de  privation  de  tous  les  fiefs  qu’ils  tien- 
nent de  l’empire  6c  de  tous  privilèges.  Cette  fentence 
étoit  feellée  en  bulle  d’ori  1 ' : 

L’exemple  d’Otton  I.que  Loiiis  y allègue.,  ne  lui  eft 
pas  favorable.  J’ai  raporté  en  fon  lieii  ce  qUi  fe  paffi 
à la  dépofîtion  du  pape  Jean  XII.  en  963.  L’empereur1  tvl* 
Otton,  à la  priere  des  Romains,  afïembla  un  grand 
concile  dans  l’églife  de  S.  Pierre , où  fe  trouvèrent 
environ  quarante  évêques,  dont  iln’yavoit  que'quatre 
Allemans  en  comptant  l’archevêque  de  Brême:  tous 
les  autres  étoient  des  diverfes  parties  d’Italie  : il  y a- 
voit  auffi  feize  cardinaux  de  l’églife  Romaine.  L’em- 
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A n~  "rzS  Pereury  afïiftoit,non  comme  juge, mais  comme  partie, 
Ôc  y porta  Tes  plaintes  contre  le  pape:  qui  aïant  été  ci- 
té deux  fois  fut  dépofé  par  le  concile  ôc  l’empereur 
prié  de  le  chalfer  de  l’églife.  Quelqu’ignorance  qui  ré- 
gnât au  dixiéme  iiécle  , la  tradition  de  l’anciene  dif- 
çipline  fubiiftoit , ôc  on  fe  fouvenoit  encore  de  la, for- 
me de  juger  les  évêques.  Je  fai  que  le  cardinal  Baro- 
nius  ôc  les  compilateurs  modernes  des  conciles , trai- 
tent celui-ci  de  conciliabule  , mais  c’eft  de  leur  auto- 
rité particulière  qu’ils  luidonent  ce  titre. 

Quatre  jours  après  que  cette  fentence  eut  été  pro- 
noncée contre  le  pape  Jean  XXII.  favoir  le  vingt- 
deuxième  d’Avril , Jaques  Colonne  fils  d’Etiene  vint 
à Rome  dans  la  place  de  S.  Marcel,  ou  en  préfence  de 
plus  de  mille  Romains  qui  y étoient  ajflfemblés , il  tira 
une  bulle  du  pape  contre  Loiiis  de  Bavière  , que  per- 
fone  n’avoit  encore  ofé  publier  à Rome.  Il  la  lut  éxac- 
tement  ôc  dit:  Il  eft  venu  aux  oreilles  du  clergé  de 
Rome  qu’un  certain  findic  a comparu  devant  Loiiis 
de  Bavière,  foi- difant  empereur,  au  nom  du  clergé  de 
Rome  ôc  un  autre  au  nom  du  peuple  : ôc  que  celui  du 
clergé  a propofé  des  accufations  contre  le  pape  Jean 
XXII.  mais  ce  prétendu  findic  n’étoit  pas  véritable, 
puifque  les  chanoines  de  S.  Pierre , de  S.  Jean  de  La- 
tran,  ôc  de  fainte  Marie  majeure,  qui  font  les  pre- 
miers du  clergé  de  Rome,  les  autres  eccléfiaftiques 
les  plus  grands , après  eux  les  abbés,  les  religieux  ôc  les 
freres  Mandians , étoient  déjà  partis  de  Rome  il  y a 
pîufieurs  mois , â caufe  des  excomuniés  qui  y é- 
toient  entrés  ; autrement  s’ils  y étoient  demeurés , ils 
auroient  été  excomuniés  eux-mêmes.  C’effc  pourquoi 
je  m’oppofe  à ce  qui  a été  fait  par  Loiiis  de  Bavière, 
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& je  foutiens  que  le  pape  Jean  eft  catholique  & pape 
légitime  ; & que  celui  qui  fe  dit  empereur  ne  l’eil 
point  , mais  excomunié  & tous  les  adhérans  avec 
lui. 

Jaques  Colonne  parla  beaucoup  fur  ce  fujet , of- 
frant de  prouver  ce  qu’il  foutenoit  par  raifon  , & s’il 
etoit  befoin  l’épée  à la  main  en  lieu  neutre.  Puis  il 
alla  promtement  afficher  de  fa  main  la  bulle  à la  porte 
de  l’églife  de  faint  Marcel  fans  aucune  opofition  5 Sc 
cela  fait  il  monta  à cheval  lui  cinquième  , partit  de 
Rome  & fe  rendit  à Paleftrine.  Cette  adion  fitgrand 
bruit  dans  tout  Rome,  & l’empereur  qui  étoit  à faint 
Pierre  l’aïant  aprife , envoïa  après  Jaques  Colonne 
quantité  de  gens  d’armes  à cheval  pour  le  prendre: 
mais  il  s’étoit  déjà  fort  éloigné.  Le  pape  informé  de 
cette  adion  de  valeur  & de  hardicfie  , le  fit  évêque 
& lui  manda  de  venir  auprès  de  lui,  comme  il  fit. 

Le  lendemain  famedi  vingt  - troifiéme  d’Avril 
132.8.  l’empereur  fit  venir  devant  lui  les  fénateurs  & 
les  autres  chefs  du  peuple  Romain  ; & apres  qu’ils  eu- 
rent délibéré  long-temps  fur  l’adion  de  Jaques  Co- 
lonne , on  publia  une  loi  portant,  que  le  pape  feroit 
tenu  de  faire  à Rome  fa  réfidence  continuelle , fans 
s’en  éloigner  plus  de  deux  journées , s’il  n’en  obtenoit 
la  permiflion  du  clergé  & du  peuple  Romain  : auquel 
cas  la  cour  & le  confildoire  demeureroient  à Rome. 
Si  le  pape  s’abfente  contre  cette  régie  , &:  après  trois 
monitions  de  la. part  du  clergé  & du  peuple  ne  re- 
vient pas  à Rome  au  terme  préfcrit  pour  y faire  fa 
continuelle  demeure  : nous  voulons , dit  l’empereur  , 
que  de  plein  droit  il  foit  privé  de  fa  dignité  pontifi- 
cale ; & nous  ordonons  qu’il  fera  procédé  à l’éledion 
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d’un  autre  pape  , comme  fi  l’abfent  étoit  mort. 

Cependant  le  pape  négocioit  avec  les  princes  d’Al- 
lemagne pour  faire  élire  un  autre  empereur  : mais 
Loiiis  de  Bavière  le  prévint  en  faifant  élire  un  autre 
pape.  Ce  fut  Pierre  Rainalluci  natif  de  Corbière  dans 
l’Abruze  , qui  dans  fa  jeunelfe  avoit  époufé  une  fem- 
me du  même  lieu  : mais  au  bout  de  cinq  ans  il  la  quitta 
malgré  elle  & entra  dans  l'ordre  des  freres  Mineurs, 
dont  il  étoit  dés  l’an  1310.  Il  fe  trouvoit  à Rome  com- 
me pénitencier  du  pape  quand  Loiiis  de  Bavière  y en- 
tra, & avoit  une  grande  réputation  de  vertu,  de  fcien- 
ce  & de  dextérité  dans  les  affaires.  Ce  fut  donc  lui  que 
l’empereur  réfolut  d’élever  au  pontificat , pour  con- 
tenter le  peuple  qui  vouloit,  avoir  un  pape  à Rome  ; 
&:  voici  quelle  en  fut  la  cérémonie. 

Le  jour  de  l’Afcenfion  douzième  de  Mai  1318.  au 
matin,  le  peuple  de  Rome  s’alfembla  devant  S.  Pierre, 
hommes  & femmes,  tous  ceux  qui  voulurent,  & l’em- 
pereur Loiiis  parut  fur  l’échafaut  qui  étoit  au  haut  des 
degrés  de  leglife.  Il  étoit  couroné  & paré  des  orne- 
mens  impériaux  , accompagné  de  quantité  de  clercs 
Sc  de  religieux  avec  le  capitaine  du  peuple  de  Rome , 
& environé  de  plufieurs  feigneurs  de  fa  cour.  Alors  il 
fit  avancer  frere  Pierre  de  Corbière,  & s’étant  levé  de 
fon  fiége  il  le  fit  afièoir  fous  le  dais.  Enfuite  fe  leva 
frere  Nicolas  de  Fabriano  de  l’ordre  des  Auguftins  & 
fit  un  fermon  prenant  pour  texte  les  paroles  de  S. 
Pierre  quand  il  fe  vit  délivré  de  prifon  3 & dans  1 a- 
plication  qu’il  en  fit  l’empereur  étoit  l’ange  & le  pape 
Jean  étoit  Herode.  Apres  le  fermon  s’avança  l’évêque 
de  Venife  Jaques  Albertin  & cria  trois  fois  en  deman- 
dant au  peuple  s’ils  vouloient  pour  pape  frere  Pierre 
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de  Corbière.  Le  peuple  en  fut  fort  troublé,  car  ils 
croïoient  qu’on  leur  doneroit  un  pape  Romain  : tou- 
tefois la  crainte  leur  fit  crier  qu’oiii.  Enfuite  l’empe- 
reur fe  leva  debout,  l’évêque  de  Venife  lut  le  decret 
d’éieétion , l’empereur  nomma  le  nouveau  pape  Ni- 
colas V.  lui  dona  l’aneau,  le  revêtit  de  la  chape  6c  le 
fit  alfeoit  à fa  droite  à côté  de  lui.  Puis  ils  fe  levèrent, 
entrèrent  avec  grande  pompe  dans  l’églifedeS.Pierre, 

après  que  la  meffe  eût  été  célébrée  tres-folemnel- 
lement , ils  allèrent  au  feftin. 

Trois  jours  après,  c’eft-à-dire  le  dimanche quinzié-  xlviî. 
me  de  Mai  l’anti  pape  Nicolas  fit  fept  cardinaux,  fa-  L ’antipnpc 
voir:  Jaques  Albertm  évêque  de  Venife  dépofé  par  car* 

Jean  XXII.  que  Nicolas  transféra  à l’évêché  d’Oflie  : rui.  c.  7r. 
François  qu’il  fit  évêque  d’ Albane  : Nicolas  de  Fabria-  . 

no  Auguftm,  qu’il  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Eu-  Vading.  ^ 
febe  : Pierre  Oringhi  aufïi  prêtre  du  titre  de  S.  Pierre  ]3 2S- 
aux  Liens  : Boniface  frere  Prêcheur,  Paul  de  Viterbe 
frere  Mineur,  Jean  Arlot  chanoine  de  S.  Pierre.  L’an- 
ti-pape avoit  encore  choifipour  cardinaux  deux  autres 
fujets  qui  refuférent,  ne  croïant  pas  pouvoir  l’accep- 
ter en  confcience.  Quant  à ceux  qui  acceptèrent , le 
pape  Jean  les  priva  de  leurs  bénéfices,  comme  fehif- 
matiques  : mais  Tempereur  Loiiis  les  foutint  6c  les  four- 
nit de  chevaux  6c  d’équipage  aufïi  - bien  que  l’anti- 
pape : qui  toutefois  étoit  dans  fon  ordre  du  parti  des 
prétendus  Spirituels,  6c  blâmoit  les  richeEes  6c  lesho- 
neurs  du  vrai  pape,defes  cardinaux  6c  Ses  autres  pré- 
lats : foutenant  l’opinion  de  l’étroite  pauvreté  de  J.C. 

Mais  quand  il  fe  vit  reconu  pape  il  foufïrit  6c  voulut 
même  avec  fes  cardinaux  avoir  des  chevaux  , des  do- 
meftiques  vêtus  de  leurs  livrées,  des  gentilshommes 
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de  des  pages  ; de  il  tenoit  une  grolfe  table  comme  les 
autres.  L’empereur  fourniifoit  comme  il  pouvoir  à 
cette  dépenfe:  mais  il  manquoit  d’argent  lui-même  , 
en  forte  que  l’anti-pape  fut  bientôt  réduit  à vendre 
des  privilèges,  des  dignités  de  des  bénéfices  , en  caf- 
fant  les  conceflions  que  le  pape  Jean  en  avoit  faites. 

Le  quatorzième  de  Mai  Lempereur  Loüis  quitta 
Rome  de  s’en  alla  à Tivoli  ,'îaiffant  à fon  pape  le  pa- 
lais de  S.  Pierre,  & le  famedi  vingt  unième  du  mêmç 
mois,  il  vint  à S.  Laurent  hors  les  murs  de  Rome  , où 
il  logea  aveefes  gens  campés  à l’entour.  Le  lendemain 
vingt- deuxième  de  Mai,  jour  de  la  Pentecôte,  il  entra 
à Rome  où  l’antipape  6e  fes  cardinaux  vinrent  au  de- 
vant de  lui,  jufqu’à  S.  Jean  de  Latran:  puis  ils  tra- 

verférent  enfemble  la  ville  de  Rome,  de  defeendirent 

* 

de  cheval  à S.  Pierre , où  l’antipape  reçut  la  calote 
rouge  de  la  main  de  l’empereur , & fut  facré  évêque 
par  Jaques  Albertin  le  premier  de  fes  cardinaux, pré- 
tendu évêque  d’Oifie,  auparavant  évêque  de  Venife. 
Ce  fut  l’empereur  qui  courona  l’anti-pape,  par  lequel 
enfuite  de  le  même  jour  il  fe  fit  de  nouveau  coùroner 
empereur,  pour  pouvoir  dire  que  fon  élection  étoit 
confirmée  par  un  pape.  L’anti-pape  fit  alors  plufieurs 
légats  en  Lombardie  de  ailleurs  -,  de  Loüis  forcit  de 
Rome, y lailfant  pour  fénateur  Rainier  de  laFagiola, 
qui  fit  brûler  deux  hommes  de  bien  l’un  Tofcan , 
l’autre  Lombard , parce  qu’ils  difoient  que  Pierre  de 
Corbière  n’étôit  point  pape  légitime. 

Vers  le  même  temps  on  reconut  aufliun  nouvel 
empereur  à CP.  Nous  avons  vû  que  l’empereur  An- 
dronic  avoit  alfocié  à l’empire  fon  petit  fils  nommé 
aufii  Andronic,  de  l’avoit  fait  coùroner  par  le  pa- 
triarche 
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triarche  Ifaïe  le  fécond  de  Février  132.5.  Ils  ne  furent 
pas  long-temps  d’accord:  le  jeune  Andronic  fe  plai- 
gnait de  la  foibleffe  de  fon  aïeul, qui  abatu  par  la  vieil- 
ieffe  , négligeoit  les  affaires  8c  laiffoit  le  peuple  expofé 
aux  infultes  des  barbares , au  pillage,  à la  captivité , 8c 
à la  mort.  En  effet  les  Turcs  avançoient  leurs  conquê- 
tes de  jour  en  jour  , 8c  faifoient  des  courfes  jufques 
aux  portes  de  CP.  Le  vieil  empereur  difoit,  qu’il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à laiffer  le  gouvernement  de  l’em- 
pire à un  jeune  homme  fans  expérience , qui  ne  favoit 
pas  fe  conduire  lui- même:  qui  s’abandonoit  à de  jeu- 
nes gens  ignorans  à qui  il  donoit  les  domaines  de 
l’empire , ne  s’occupant  que  de  fes  chiens  8c  de  fes  oi- 
feaux  , 8c  paffantjes  nuits  en  feftins  &en  débauche^ 
Ces  plaintes  réciproques  vinrent  jufqu’à  une  rupture 
ouverte  &une  guerre  civile. 

Le  jeune  empereur  foutenu  d’un  puifïant  parti,  fe 
faifit  de  quelques  villes  de  Thrace  8c  marcha  enfuite 
à Cortftantinople , où  fon  aïeul  lui  défendit  d’entrer. 
Mais  fe  voïant  prefque  abandoné , il  affembla  les  évê- 
ques avec  le  patriarche  Ifaïe  pour  prendre  leurs  avis. 
Il  leur  demanda  d’ôter  le  nom  de  fon  petit  fils  des 
prières  publiques  8c  le  menacer  d’excomunication  , 
pour  le  ramener  à fon  devoir.  Les  plus  fages  8c  les 
plus  favans  furent  de  cet  avis , que  le  nom  du  jeune 
Andronic  fût  par  tout  retranché  des  prières  jufqu’à 
ce  qu’il  changeât  de  conduite  : mais  le  patriarche  8c 
quelques  évêques,  avec  quelques-uns  du  clergé,  ne 
goûtèrent  pas  cet  avis.  C’efl  pourquoi  ils  fe  levèrent 
îans  rien  dire  8c  fe  retirèrent  chés  eux  , puis  s’affem- 
blérent  de  nuit  chés  le  patriarche  : ils  conjurèrent 
contre  le  vieil  empereur,  ce  qui  engagea  plufieurs  per- 
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fones,  même  confidérables,à  entrer  fecrétementdans 
la  confpiration  ; & trois  jours  apres  le  patriarche  aïant 
affemblé  le  petit  peuple  au  fon  des  cloches,  prononça 
excomunication  contre  quiconque  fuprimeroit  le 
nom  du  jeune  empereur,  & ne  lui  rendroit  pas  tous* 
les  honeurs  dûs  à fa  dignité.  Il  prononça  encore  une 
autre  excomunication  contre  les  évêques  qui  avoient 
pris  le  parti  contraire. 

Le  vieil  empereur  fut  furpris  & outré  de  cette  con- 
duite du  patriarche  & dit  : Si  celui  qui  doit  prêcher  la 
paix  eft  fi  emporté  contre  moi  par  i’efpérance  de  ce 
que  lyi  a promis  mon  petit  fils j & s’il  renonce  à toute 
pudeur  & à toute  gravité  pour  fe  rendre  chef  de  parti  r 
qui  pourra  arrêter  la  violence  du  peuple  inconfiant  l 
Les  autres  évêques  s’ aflemblérent  de  leur  côté  & pro- 
noncèrent excomunication  contre  le  patriarche, com- 
me auteur  de  [édition, gagné  par  intérêt  : alléguant 
contre  lui  les  canons  , particuliérement  le  dixhuitié- 
me  du  concile  de  Calcédoine, qui  condamne  leS con- 
jurations & les  cabales  des  clerc  ou  des  moines  contre- 
les  évêques  ou  les  clercs^  d’où  ces  évêques  concluoient, 
que  c’étoit  un  plus  grand  crime  de  conjurer  contre 
l’empereur;  & prononcer  contre  lui  des  malédictions, 
nonobflant  les  défenfes  expreffes  de  l’écriture.  Le  vieil, 
empereur  voïant  à quel  excès  on  avoit  porté  les  cho- 
ies &c  craignant  encore  pis , fit  enfermer  le  patriar- 
che dans  le  monaftere  des  Manganes , fans  le  mettre 
aux  fers , mais  fans  qu’il  pût  fortir. 

Cependant  le  jeune  empereur  étoit  campé  prés  de 
CP.  quand  deux  artifans  qui  étoient  de  garde  prés 
d’une  des  portes , s’adrefférent  au-grand  domefhque 
Jean  Cantacuzene  & s’offrirent  de  livrer  la  porte  à 
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l’empereur.  On  convint  du  jour  &:  de  la  maniéré , &c  la 
chofe  s’exécuta  ainfi.  Le  jour  de  la  Pentecôte  apres 
vêpres  l’empereur  averti  par  un  des  deux  artifans  dé- 
campa & marcha  le  refte  du  jour  & la  plus  grande  par- 
tie de  la  nuit  fuivante  jufqu’à  un  lieu  nommé  Clepta, 
où  il  s’arrêta  jufqu’au  grand  jour  du  lundi,  qui  étoit  le 
vingt-troifiéme  de  Mai.  Ils  marchèrent  tout  ce  jour 
jufqu’à  la  nuit,  & arrivèrent  à Amblyope  prés  de  CP. 
où  ils  fe  préparèrent  à l’attaque , qu’ils  firent  la  nuit 
même  avec  deux  échelles  de  cordes , par  lefquelles 
quelques  foldats  étant  montés  fur  la  muraille  , firent 
ouvrir  la  porte,  &c  l’empereur  entra  dans  la  ville  avec 
fon  armée  fans  réfiftance. 

Le  vieil  Andronic  entendant  de  Ton  palais  le  tumul- 
te , le  bruit  des  armes  & les  acclamations  du  peuple  : 
alla  fe  profterner  devant  l’image  de  la  fainte  Vierge 
nommée  Hodegetrie  ou  conductrice  , que  l’on  avoit 
plufieurs  jours  auparavant  transférée  au  palais  : priant 
la  Vierge  de  le  garentir  d’une  mort  violente.  Mais  le 
jeune  empereur  avant  que  d’entrer  au  palais , affembla 
les  chefs  & les  principaux  officiers  de  fon  armée  , & 
leur  défendit  tres-expreffiément  de  tuer  ni  même  d’in- 
jurier perfone:  reconoiffiant  que  c’etoit  de  Dieu  feul 
qu’il  tenoit  cette  victoire.  Etant  entré  dans  le  palais 
il  faîua  l’empereur  fon  aïeul  comme  à l’ordinaire , 
puis  ils  suffirent  & s’entretinrent  quelque  temps,  at- 
tribuant à la  malice  du  démon  ce  qui  s’étoit  paffié.  Le 
jeune  empereur  alla  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  con- 
ductrice la  remercier  de  cet  heureux  fuccés  : en  fuite 
il  alla  au  monaftere  des  Manganes , où  le  patriarche 
Ifaïe  étoit  enfermé,  l’en  tira  & le  fit  monter  fur  un 
des  chevaux  de  l’empereur:  mais  il  n’étoit  accompagné 
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ni  d’évêques , ni  de  prêtres  : ce  n’étoit  que  des  joüeurs 
de  flûtes  ôc  des  danfeurs  avec  des  femmes  de  même 
profefliom  une  entre  autres  la  plus  fameufede  toutes , 
accoutumée  à fuivre  l’armée, marchoit  à cheval  habil- 
lée en  homme  6c  excitoit  à rire  les  affiftans  par  des 
difcours  dignes  d’elle.  C’efl:  ainfi  que  le  patriarche  fut 
ramené  en  triomphe 4 6c  voilà  ce  qui  fe  pafla  le  mardi 
de  la  Pentecôte  vingt-quatrième  de  Mai. 

Le  foir  comme  le  jeune  empereur  retournoit  au 
Palais , il  rencontra  l’ancien  patriarche  Niphon  , qui 
lui  demanda  comment  il  vouloir  traiter  fon  aïeul  : 
Humainement  6c  en  empereur,  répondit  le  prince  6c 
Niphon  ajoûta:  Si  vous  voulés  régner  fans  crainte , 
ôtés-Iui  toutes  les  marques  d’empereur,  faites-le  revê- 
tir d’un  méchant  cilice  6c  l’ envoies  en  prifon  ou  en 
exil.  C’efl:  que  Niphon  gardoit  du  reflèntiment  contre 
3e  vieil  Andronic , pour  l’avoir  laifle  dépofer  ; 6c  fe 
flatoit  de  pouvoir  remonter  fur  le  fîége  patriarcal. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  aprochoient  l’empereur  lui 
tinrent  des  difcours  femblables  6c  le  détournèrent  de 
garder  fon  aïeul  comme  aflocié  à l’empire.  C’efl:  pour- 
quoi après  plufleurs  délibérations  il  fut  réfolu  qu’il 
conferveroit  les  ornemens  impériaux  6c  demeureroit 
dans  les  apartemens  du  palais , mais  fans  en  fortir  ni 
fe  mêler  de  rien  j aïant  toutefois  de  quoi  fubfiftcr  ho- 
nêtement  avec  fes  officiers. 

Le  patriarche  Ifaïe  loin  de  compatir  à la  difgrace 
du  vieil  empereur,  ne  put  diflimuler  fa  joie  6c  dit  ces 
paroles  du  pfeaume  : Le  jufte  fe  réjoüira  quand  il  verra 
la  vengeance.  Enfuite  il  chercha  à fe  venger  des  évê- 
ques 6c  des  prêtres  qui  lui  avoient  été  opofés  6c  atta- 
chés au  vieil  empereur  ; 6c  il  fufpendit  les  uns  de  leurs 
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fondions  pour  un  temps , & interdit  les  autres  pour 
toute  leur  vie.  Le  jeune  empereur  étant  allé  trouver  le 
patriarche  pour  le  remercier  & s’entretenir  avec  lui 
familiairement,  le  pria  de  pardoner  aux  évêques  dont 
il  fe  plaignoit  amèrement  comme  en  aïant  été  trahi  : 
mais  il  ne  le  put  fléchir.  Enfuite  il  lui  envoïa  le  grand 
domeftique  Jean  Cantacuzene  , qui  d’abord  ne  put 
rien  gagner  fur  fon  efprit,  & le  prélat  foutenoit  tou- 
jours qu’il  faloit  commencer  par  châtier  ces  évêques. 
Enfin  il  convint  avec  Cantacuzene  que  pour  les  juger 
on  tiendroit  un  concile  où  il  comparoîtroit,  non 
comme  juge,  mais  comme  partie. 

Le  jour  marqué  étant  venu  tous  les  évêques  s’aflém- 
blérent  au  palais  patriarcal.  Cantacuzene.  s’y  trouva 
aufli  & recommanda  aux  évêques  accufés  de  garder  le 
filence  , fe  chargeant  de  parler  pour  eux.  Le  patriar- 
che Ifaïe  fe  plaignit  qu’ils  l’avoient  fait  chafler  de  fon 
fiége  & emprifoner.  Ils  ne  répondirent  rien,  & après 
un  long  & profond  filence , Cantacuzene  dit:  N.  S. 
dit  dans  l’évangile:  Si  votre  juftice  ne  furpafle  celle 
des  fcribes  & cbes  pharifiens,  vous  ne  pouvés  entrer  au 
roïaume  des  cieux.  Orc’eft-à-dire  , comme  je  l’aprens 
de  vous , qu’il  ne  fuffit  pas  de  ne  point  rendre  la  pa- 
reille à celui  qui  nous  maltraite  -,  mais  qu’il  faut  encore 
lui  faire  tout  le  bien  que  nous  pouvons.  Il  nous  or- 
done  ailleurs  de  cacher  nos  bonnes  œuvres , & d’un 
autre  côté  d’en  faire  éclater  la  lumière , afin  que  le 
pere  céléfte  foît  glorifié,  qui  femblent  des  préceptes 
contradictoires.  Mais  je  croi  que  le  premier  nous  re- 
garde nous  autres  qui  fommes  imparfaits  & qui  en 
montrant  nos  bonnes  œuvres  pourions  en  perdre  la 
jécompenfe  : mais  vous  qui  êtes  nos  maîtres  <5e  qui 
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AnTTJTs.  êtes  propofés  à tout  le  monde  comme  des  modèles  de 
vertu  , c’elt  à vous  qu’il  convient  de  faire  éclater  vos 
bonnes  œuvres.  Si  donc  vous  êtes  durs  & implacables 
à ceux  qui  vous  ont  offenfé,  quel  exemple  nous  don- 
nés-vous,  & quel  châtiment  ne  vous  attirés  - vous, 
point?  Il  leur  propofe  enfuite  l’exemple  du  jeune  em- 
pereur, qui  venoit  de  pardoner  généreufement  à un 
particulier  qui  lui  avoir  dit  des  injures  atroces,  & ne 
s’attendoit  qu’à  une  cruelle  mort  ; & finit  en  adrefiant 
la  parole  au  patriarche  en  particulier. 

Après  ce  difcours  Cantacuzene  fe  leva,  ce  que  fi- 
rent au fii  tous  les  autres , même  le  patriarche  ; & pre- 
nant avec  lui  les  évêques  accufés  & exhortant  les  au- 
tres à faire  comme  eux , ils  fe  jettérent  tous  au  pied  du 
patriarche  & dirent:  Pardonés-nous,  mon  pere,nous 
avons  failli,  remettez-nous  notre  faute,  afin  que  le 
pere  céléfte  vous  remette  aufii  les  vôtres.  Alors  le  pa- 
triarche dit  parlant  à' Cantacuzene  : Vous  m’avés  pris 
dans  un  filet  dont  je  ne  puis  me  retirer  : il  n’efi:  pas 
poflible  de  faire  autre  chofe  que  ce  que  vous  voulés. 
Aufii-tôtilpardona  aux  évêques  qui  l’avoient  offenfé, 
demanda  mifericorde  pour  eux,  les  embrafla  l’un  a- 
prés  l’autre,  & leur  dona  fa  bénédidtion  en  figne  de 
réconciliation  fincére:  enfin  après  un  petit  difcours , il 
congédia  l’afiemblée,  & les  évêques  accufés  allèrent 
au  palais  remercier  l’empereur. 

L 1 1.  A Rome  Pierre  de  Corbière  continuoit  à joiier  le 

Bavicrcquit-  Pei'f°nage  pape; & le  vingt- feptiéme  de  Mai  1318. 
te  Rome.  il  publia  deux  bulles  contre  Jean  XXII.  Par  la  pre- 
Rain' n'  miere  il  confirme  fa  dépofition  prononcée  par  Loiiis 
de  Bavière  le  dix-huitiéme  d’ Avril,  &:  déclare  tous 
les  clercs  féculiers  ou  réguliers , adhérans  au  pape 
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Jean , privés  de  tous  leurs  bénéfices , que  nous  réfer- 
vons  j ajoûte-t’il,  à notre  difpofition.  La  fécondé 
bulle  regarde  les  laïques  aufquels  il  défend  d’obéïr  en 
aucune  maniéré  à Jaques  de  Cahors , c’eft-à-dire  au 
pape  Jean , ou  le  nommer  pape,  fous  peine  d’être  pu- 
nis comme  hérétiques. 

Cependant  les  affaires  de  Loiiis  de  Bavière  com- 
mencèrent à décliner.  Il  perdit  Piftoie  où  fut  pris  un 
nommé Donat  Auguftin , que  l’anti-pape  en  avoir  fait 
évêque  5 de  Barenzo  Ricardi  qui  en  étoit  évêque  légi- 
time y fut  rétabli.  Loiiis  lui- même aïant  pris  quelques, 
places  autour  de  Rome  de  tenté  inutilement  d’entrer 
dans  le  roïaume  de  Naples , fut  obligé  manque  de  vi- 
vres de  d’argent  de  rentrer  à Rome  le  vingtième  de 
Juillet.  Enfin  ne  pouvant  plus  y demeurer  en  fûreté, 
il  en  fortit  le  quatrième  d’ Août  de  s’en  alla  à Vitetbe 
emmenant  avec  lui  fon  anti-pape.  Les  Romains  les 
traitoient  d’hérétiques  de  d’excomuniés , de  crioient 
contre  eux  : Qu’ils  meurent,  qu’ils  meurent,  de  vive  la 
fainte  églife.  Ils  leur  jettoient  des  pierres  de  tuèrent  de 
leurs  gens.  La  nuit  même  Barthold  des  Urfins  neveu 
du  cardinal  légat,  entra  dans  Rome  avec  fes  troupes* 
de  le  matin  vint  Etiene  Colonne.  Le  cardinal  légat 
Jean  des  Urfins  y vint  le  dimanche  feptiéme  d’Août 
avec  fa  fuite  de  fut  reçu  avec  grand  honeur  de  grande 
joie.  Rome  étant  ainfi  revenue  à l’obéïfTancedupapey 
on  fit  plufîeurs  aétes  contre  Loiiis  de  Bavière  de  l’anti- 
pape : on  brûla  dans  la  place  du  capitole  tous  leurs 
privilèges  j les  enfans  même  alloient  au  cimetière  dé- 
terrer les  corps  des  Allemans  de  des  autres  partifans 
de  Loiiis , de  après  les  avoir  trainéspar  la  ville ^ ils  les 
jettoient  dans  le  Tibre. 
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Le  pape  Jean  aïant  reçu  à Avignon  cette  heureufe 
nouvelle  , en  dona  part  au  roi  Philipe  de  Valois  par 
une  lettre  où  il  ajoûte , que  quand  Ton  légat  entra  à 
Rome  le  peuple  crioit  : Vive  la  fainte  églife  notre 
mere,  notre  laint  pere  le  pape  Jean  8c  le  cardinal  lé- 
gat , 8c  meure  Pierre  de  Corbière , les  hérétiques  8c 
les  Patarins  8c  les  autres  traîtres.  Et  enfuite  le  Paint 
fuaire  de  N.  S.  que  quelques  Romains  gardoient  avec 
grande  crainte  dans  Léglife  de  Notre  Dame  de  la  Ro- 
tonde j fut  reporté  par  le  légat  à S.  Pierre  la  veille  de 
S.  Laurent,  c’eft- à-dire  le  neuvième  d’Août  avec 
grande  dévotion  du  clergé  8c  du  peuple,  qui  fuivoit; 
8c  il  fut  remis  à fa  place  honorablement.  La  lettre  du 
pape  eft  du  vingt-huitième  d’Août. 

Michel  de  Cefene  général  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs , homme  de  grande  réputation  pour  la  doctri- 
ne 8c  la  vertu , fe  retira  alors  de  l’obéïlfance  du  pape 
Jean  pour  s’attacher  à Loüis  de  Bavière  8c  à l’anti- 
pape. Dés  l’année  précédente  le  pape  averti  qu’il  par- 
loir contre  la  décrétale  Cum  inter  non  nullos , 8c  favo- 
rifoit  en  fecret  le  parti  de  l’empereur  : lui  manda  de 
fe  rendre  à Avignon  dans  un  mois  pour  quelques  af- 
faires de  fon  Ordre.  La  lettre  étoit  du  huitième  de 
Juin  1317.  Michel  étoit  alors  malade  à Tivoli  8c  en- 
voïa  deux  de  fes  confrères  faire  fes  exeufes , puis  é- 
tant  guéri  il  vint  à Avignon  où  il  arriva  le  premier 
Décembre,  Le  pape  le  reçut  honêtement  8c  ne  lui 
parla  que  du  relâchement  de  l’obfervance  en  quel- 
ques provinces  8c  du  mauvais  gouvernement  de  quel- 
ques fuperieurs  j 8c  pour  y renfédier , il  lui  dona  de 
grands  pouvoirs.  Mais  il  ajouta  une  défenfe  à Michel 
de  Cefene  de  fe  retirer  de  fa  cour  fans  fa  permilfion 

particulière: 


Livre  XCIIL  435 

particulière  : ce  qui  déplut  extrêmement  â ce  reli-  An  "13 1 8 
gieux  , lui  faifant  foupçoner  que  le  pape  étoit  irrité 
contre  lui; 

L’année  fuivante  13x8. le famedi  dans  l’oéfave de  Pâ-  I(i-  *3*8* 
ques  c’elf-à-dire  le  neuvième  d’ Avril,  le  pape  fit  venir  lRain.  n.  a . 
Michel  de  Cefene  en  fa  préfence  & du  cardinal  Ber- 
trand de  laTour , de  frere  Pierre  de  Prato  miniftre  de 
la  province  de  S.  François  , de  frere  Raimond  de  La- 
dos  procureur  de  l’Ordre,&  de  frere  Laurent  de  Coello 
bachelier  d’Avignon.  Le  pape  fit  devant  eux  une  vio- 
lente réprimende  à Michel,  l’accufant  d’être  témé- 
raire, opiniâtre  , fauteur  de  Loiiis  de  Bavière  & des 
hérétiques.  Enfin , ajouta- fil,  vous  avés  été  allés  hardi 
pour  établir  dans  le  decret  de  votre  chapitre  général 
de  Peroufe  l’opinion  condamnée  fur  la  pauvreté  de 
J.  C.  pendant  qu’on  l’examinoit  devant  nous  <3e  les 
cardinaux.  A ces  reproches  le  pape  ajouta  la  défenfe 
réitérée  de  fe  retirer  de  la  cour.  Michel  répondit  info- 
lemment  & réfilfa  en  face  au  pape  : niant  ce  qu’il  lui 
reprochoit , & foutenant  que  la  décifion  de  Péroufe 
étoit  catholique  en  tout , conforme  à l’écriture  & aux 
decrets  des  autres  papes , particuliérement  à celui  de 
Nicolas  III. 

Le  pape  Jean  encore  plus  irrité  afiembla  des  doc- 
teurs pour  examiner  les  réponfes  de  Michel , le  vou- 
lant faire  condamner  comme  hérétique.  Entre  ces 
doéfeurs  étoit  Pierre  Roger  moine  & abbé  de  Fef- 
camp  depuis  pape  Clement  VI.  qui  écrivit  un  traité 
fur  ce  fujet.  Or  Michel  fichant  que  la  conclufion  pri— 
fe  en  cette  alfemblée  ne  lui  étoit  pas  favorable  , ÔC 
craignant  que  le  pape  ne  l’obligeât  à fe  rétraéfer  ou  à 
révoquer  la  décifion  de  Peroufe, il  apellade  la  défenfe 
Tome  XIX.  I i i 
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n.  ij. 


r 


434  Histoire  Ecclesiastique. 

Ar~ri8  Sue  ^ PaPe  avo*t  ^a*te  ret^rer5  des  décrétales 
qu’il  avoit  publiées  fur  la  queftion  de  la  pauvreté  j & 
en  général  de  tout  ce  quelepapeferoit  en  cette  affem- 
blée  contre  lui  & contre  les  freres  mineurs. 

n , Quelque  indigné  que  fut  le  papede  ce  procédé , il 
ne  publia  encore  aucune  fentence  contre  Michel.  Il 
fe  contenta  de  le  retenir  à Avignon , fans  lui  permet- 
tre d’aller  au  chapitre  général,  qui  fe  devoit  tenir  à 
Boulogne  le  vingt-deuxième  de  Mai , jour  de  la  Pen- 
tecôte. Pour  y préfider  en  fon  abfcnce  il  commit  le 
cardinal  Bertrand  Poïet,  légat  en  Lombardie,  qui  fui- 
vant  les  inftruétions  fecrétes  du  pape,  voulut  faire  dé- 
pofer  Michel  & élire  un  autre  général  : mais  le  roi 
Robert  follicita  pour  lui  & il  fut  confirmé  par  le  cha- 
pitre. En  lui  envoïant  le  decret  de  confirmation,  on  le 
prioit  de  faire  affembler  à Paris  le  chapitre  prochain , 
pour  fatisfaire  au  défir  de  la  reine  Jeanne  de  Bourgo- 
gne. Mais  avant  que  les  lettres  ^du  chapitre  de  Bou- 
logne arrivaffent  à Avignon , Michel  de  Cefene  en 
étoit  parti.  Il  s’enfuit  le  jeudi  vingt-fixiéme  de  Mai 
fur  le  loir  , avec  Guillaume  Ocam  & Bonegrace  de 
Bergame  ; & monta  dans  une  barque  au  port  d’Aiguc- 
Rain.  n mortes , puis  dans  une  galère  armée  qu’il  s’étoit  fait 
envoïer  par  Loiiis  de  Bavière. 

Le  pape  l’aïant  apris  la  nuit  même  , envoïa  le  len- 
demain le  cardinal  Jean  de  Cominges  évêque  de  Porto 
avec  quelques  autres, pour  ramener  Michel  de'gré  ou 
de  force.  Ils  arrivèrent  avant  que  la  galère  fût  partie  : 
mais  le  patron  amufa  fi  bien  le  cardinal  qu’il  ne  pût 
voir  Michel  ni  les  compagnons.  On  lui  envoïa  toute- 
fois une  citation  à laquelle  il  répondit,  qu’il  ne  vou- 
loir point  retourner  vers  le  pape,  qui  le  perfécutoit 
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fans  raifon  , & qui!  apelloit  de  rechef  de  fes  pourfui- 
tes.  Il  partit  ainfi  & arriva  bientôt  à Pife  auprès  de 
l’empereur. 

Peu  de  temps  apres  fon  départ  arrivèrent  à Avi- 
gnon les  freresqui  aportoient  le  decret  du  chapitre  de 
Boulogne  , pour  le  confirmer  dans  le  généralat.  Mais 
le  pape  étant  en  grande  colère  cafia  ce  decret  & pu- 
blia une  fencence  contre  Michel,  où  il  difoit  en  fubf- 
tance:  Il  a répandu,  tant  à Rome  qu’ailleurs  plufieurs 
difcours  contre  la  foi  & en  faveur  des  hérétiques. 
Etant  apellé  en  juftice  il  a emploie  diverfes  chicanes 
pour  ne  fe  pas  préfenter  : il  a maltraité  les  gens  de 
bien  & afiedlionés  à l’églife  , <Sc  avancé  ceux  qui  pre- 
noient  part  à de  mauvais  defTeins.  Nous  aurions  pû 
juftement  le  mettre  en  prifon  pour  tous  ces  crimes , 
mais  nous  avons  épargné  l’honeur  de  l’Ordre  dont 
il  étoit  le  chef,  & nous  nous  fommes  contentés  de  lui 
défendre  de  fortir  d’Avignon.  Mais  enfuite  aïant 
apris  l’intrufion  faite  à Rome  par  Loiiis  de  Bavière 
d’un  religieux  de  fon  Ordre,  à laquelle  on  dit  qu’il 
avoit  afpiré  pour  lui-même  : il  s’eft  retiré  d’Avignon 
nuitament  & en  cachéte  avec  quelques  méchans  fes 
complices,  entre  autres Bonnegrace  du  même  Ordre, 
que  nous  avions  arrêté  en  notrç  cour  pour  fes  fautes , 
& un  Anglois  nommé  Guillaume  Ocam  , contre  le- 
quel étoit  pendante  une  information  commencée  de- 
puis long-temps  par  notre  autorité  , à caufe  de  plu- 
fieurs opinions  erronées  & hérétiques  qu’il  avoit  écri- 
tes 6c  enfeignées.  C’efi.  pourquoi  nous  avons  dépoté 
Michel  de  Cefene  de  la  charge  de  mini  lire  général 
des  freres  Mineurs , & de  l’avis  des  cardinaux  , nous 
en  avons  doné  l’exercice  à Bertrand  de  la  Tour  cardi- 
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liai  évêque  de  Tufculum  : avec  toute  autorité  pour 
réprimer  les  rebelles  du  même  Ordre.  La  fentence  eft 
du  treiziéme  de  Juin  1318.  Bertrand  de  la  Tour  avoit 
été  de  l’Ordre  des  freres^Mmeurs. 

Michel  de  Cefene  aïant  vu  cette  fentence  du  pape 
en  apella  le  dix-huitiéme  de  Septembre,  tant  en  fon 
nom  , que  de  tous  les  freres  fes  adhérans  : adreffant 
fon  apei  à l’églife  catholique  & au  futur  concile. 
L’acte  (igné  de  main  de  notaire  fut  publié  folemnel- 
leracnt  & affiché  aux  portes  de  l’églife  cathédrale  de 
Pife  ; &c  il  l’envoïa  en  forme  autentique  au  pape  Jean  : 
qui  de  fon  côté  écrivit  à tous  les  prélats  & à tous  les 
princes  pour  faire  exécuter  fa  fentence  & mettre  en  pri- 
fon  Michel  & fes  complices.  Mais  ils  étoient  à Pife 
en  fureté  , fous  la  protection  de  Loüis  de  Bavière. 

Ce  prince  étant  forti  de  Rome  vint  àTodi , & en 
partit  le  dernier  d’ Août  avec  l’anti-pape,  vint  à Vi-- 
teibe  oû  il  le  laiffa,  & s’avança  jufqu’à  Cornetopour 
conférer  avec  Pierre  de  Sicile  envoie  par  le  roi  Fride- 
ric  fon  pere.  Loüis  en  partit  le  dixiéme  de  Septembre 
pour  aller  à Pife , & dans  cette  marche  le  docteur 
Marf  le  de  Padoüe  mourut  en  un  lieu  nommé  Mon- 
talte.  Loüis  arriva  àGroffeto  le  quinziéme  de  Septem-» 
bre  &le  vingt-uniémeji  Pife,  où  il  fut  reçu  avec  gran- 
de joie  , & y tint  fa  cour  le  refte  de  cette  année. 

Philipe  de  Maïorque  oncle  du  roi  Jaques , qui  re- 
gnoit  alors , & dont  il  avoit  été  tuteur  , préfenta  au 
pape  une  requête  où  il  prend  la  qualité  de  tréforier  de 
S.  Martin  de  Tours , & dit  en  fubftance  : Defrant  pra- 
tiquer non- feulement  les  préceptes , mais  encore  les 
conieiis  de  l’évangile;  j’aichoifi  la  régie  de  S.  Fran- 
çois, à laquelle  je  veux  m’obliger  par  vœu  , «k  je  vous 
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fuplie  de  me  permettre  , à moi  de  à mes  compagnons 
préfens  de  avenir  , de  l’obferver  purement  de  Ample- 
ment fans  glofe  de  fans  être  dans  la  focie'te  des  frétés 
Mineurs,  qui  font  aujourd’hui,  ni  fous  l’obéïfTance 
des  fuperieurs  de  l’Ordre:  quoique  je  ne  blâme  point 
ceux  qui  ont  reçu  les  expofitions  de  les  déclarations 
des  papes,  parce  que  dans  la  voie  de  Dieu  l’un  marche 
d’une  façon  , l’autre  d’une  autre.  Je  demande  donc 
que  mes  compagnons  de  moi , en  quittant  le  fiécle, 
foïons  aufli-tôt  admis  à la  profeflion  , vû  que’  nous 
avons  tous  fait  une  année  ou  plus  de  probation , étant 
en  habit  féculier. 

Il  déclare  enfuite  qu’ils  prétendent  obferver  le  tef- 
tament  de  S.  François  comme  fa  régie  de  vivre  non- 
feulement  d’aumônes , mais  du  travail  de  leurs  mains  ; 
ne  s’établir  nulle  part  que  par  la  permiflion  des  évê- 
ques , de  n’y  loger  qu  autant  qu’il  plaira  aux  évêques 
de  à ceux  qui  leur  auront  doné  le  logement.  Enfin  il 
conclut  ainfi  fa>  requête  : Quoique  je  foisindigne  de 
la  perfédtion  que  je  demande,  il  feroit  encore  plus 
indigne  de  me  la  refufer  3 de  comme  ce  chemin  de  per- 
fection vient  du  S.  Efprit , ceux  qui  conoiffent  le  prix 
de  la  vie  Chrétiene  ne  doutent  pas  que  ce  refus  ne 
viene  de  l’efprit  mtPhn.  Si  donc  on  le  refufe , que  refte- 
t’il  ? Le  ciel  entendra  ce  que  je  dis , de  la  terre  écoute- 
ra les  paroles  de  ma  bouche.  Le  pape  n’eut  aucun  é- 
gard  a cette  requête  -,  de  quoique  laconcluhonpeu  ref- 
peCtueufe  puifle  avoir  attiré  ce  refus , il  femble  mon- 
trer au  fonds  qu’aprés  l’expérience  d’un  fiécle,  on  ne 
jugeoit  pas  la  régie  de  S.  François  praticable  au  pie 
de  la  lettre. 

La  même  année  le  pape  Jean  accorda  aux  reli- 
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gieux  de  Hongrie,  qui  avoient  pris  pour  patron  S. 
Paul  premier  ermite,de  fuivre  la  régie  de  S.  Auguftin, 
& d’élire  dans  leur  chapitre  un  prieur  général  qui  eût 
fur  eux  droit  de  vifite  & de  core&ion.  Ce  que  le  pape 
accorda  à la  priere  de  Charles  II.  ou  Charobert  roi  de 
Hongrie;  & la  bulle  eft  du  vingt-deuxième  de  No- 
vembre 1318.  C’ell  le-premier  a&e  autentique  que  je 
fâche  ou  il  foit  fait  mention  de  ces  religieux,  mais  il 
témoigne  qu’ils  fubfiftoient  déjà  en  Hongrie  & ail- 
leurs.'Le  même  roi  fe  plaignit  au  pape  de  la  rigueur 
avec  laquelle  les  autres  eccléfiaftiques  aïant  droit  de 
dîmes , les  éxigeoient  fur  les  Cumains,  les  Valaques, 
les  Sclaves  &les  autres  infidèles  qui  fe  convertifioient 
au  Chrilfianifme.  D’où  il  arrivoit  que  les  nouveaux 
Chrétiens  qui  n’étoient  point  accoutumés  à cette  re- 
devance difoient , qu’on  les  invitoit  à embrafier  la 
foi  afin  qu’ils  donafient  leurs  biens  au  clergé,  ce  qui 
en  détournoit  plufieurs  qui  fe  fulTent  volontiers  con- 
vertis. Sur  quoi  le  pape  écrivit  aux  prélats  de  Hon- 
grie d’ufer  avec  ces  nouveaux  convertis  de  beaucoup 
de  douceur  & d’honêteté  en  exigeant  les  dîmes  , juf- 
qu  a ce  qu’ils  fufient  pleinement  affermis  dans  la  foi  : 
en  forte  que  loin  de  fe  fentir  furchargés,  ils  invitaf- 
fent  les  autres  à fe  convertir.  La  lettre  eft  du  huitième 
de  Mai. 

L’empereur  Loiiis  de  Bavière  étoit toujours  à Pife, 
où  le  douzième  de  Décembre  il  fit  publier  une  fen- 
tence  contre  le  pape  Jean  donée  à Rome  le  dix-hui- 
tième d’ Avril  de  la  même  année,  c’eft-à-dire  le  mê- 
me jour  de  fa  prétendue  dépofition.  En  cette  fentence 
l’empereur  attaque  les  trois  conftitutions , Jd  condito - 
rem , Cum  mter  nonnullos , & Quia  quorumdam,  qu’il  fou- 
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tient  être  hérétiques , & les  combat  fort  au  long  par 
les  raifons  & les  autorités  tant  de  fois  alléguées  par 
les  prétendus  freres  Spirituels  : en  forte  qu’il  paroît 
clairement  que  cette  (entence  eft  l’ouvrage  de  Michel 
de  Cefene  ou  de  quelque  autre  d’entre  eux;  & il  eft  ri- 
dicule de  faire  parler  ainfi  un  empereur  homme  de 
guerre  & fans  lettres,  comme  il  fe qualifie  lui^même. 
Il  conclut  cette  ennuïeufe  diftertation  en  difant  : 
Nous  déclarons  que  Jaques  de  Cahors , depuis  qu’il  a 
publié  ces  erreurs  contre  la  foi  & les  a opiniâtrement 
foutenues , doit  être  cenfé  hérétique  notoire  & privé 
de  toute  dignité  & puiffance  eccléfiaftique  : après  quoi 
eft  repetée  la  fentence  de  déposition  & la  défenfe  de 
lui  obéïr  & le  reconoître  pour  pape.  Voilà  ce  qui  fut 
publié  à Rome , à quoi  l’ordonance  faite  à Pife  ajoûte 
feulement  injon&ion  à tous  les  prélats, les  feigneurs 
& les  officiers  de  l’empire  de  la  faire  publier  en  tous 
les  lieux  de  leur  jurifdidion  pour  ôter  à Jaques  de  Ca- 
hors toute  occafion  de  féduire  les  peuples  qui  n’en 
feroient  pas  informés. 

Peu  de  temps  après,  c’eft-à-dire  le  troifiérne  de 
Janvier  1329.  l’anti-pape  Pierre  de  Corbière  arriva  à 
Pife  & y .entra  comme  pape  avec  fes  fix  cardinaux.  Il 
fut  reçu  par  Loiiis  de  Bavière  & fes  gens  & par  les  Pi- 
fans  avec  grand  honeur  : le  clergé  & les  religieux  de  la 
ville  allèrent  au  devant  de  lui  en  procéflion , fuivisde 
Loiiis  & des  laïques  en  grand  nombre,  les  uns  à pie 
les  autres  à cheval.  Mais  ceux  qui  les  virent  difoient 
que  cette  cérémonie  leur  paroiffoit  forcée  ; & les  gens 
de  bien  & les  Pages  de  Pife  en  furent  fort  troublés,  ju- 
geant que  c’étoit  mal  fait  de  foutenir  une  telle  abo- 
mination. Le  huitième  du  même  mois  l’antipape  prê- 
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cha  & dona  pardon  de  peine  & de  coulpe  à quicon- 
que renonceroic  au  pape  Jean  , pourvu  qu’il  fe  con- 
férât dans  les  huit  jours  & qu’il  confirmât  la  fenten- 
ce  donnée  contre  lui  par  l’anti -pape. 

Le  vingt-neuvième  du  même  mois  de  Janvier  à la 
priere  de  l’empereur  Louis  & d’Azon  Vifconti  Sei- 
gneur de  Milan  , l’antipapejit cardinal  Jean  Vifconti 
fils  de  Matthieu  &frere  d’Azon,  & l’envoyaen  Lom- 
bardie comme  fon  Légat.  Mais  le  pape  par  fa  lettre 
du  quinziéme  de  Mars  manda  au  cardinal  Bertrand 
Poïet  fon  légat  en  Lombardie  de  déclarer  publique- 
ment excomuniès  comme  hérétiques  & fchifmatiques 
Jean  Vifconti  & Luquin  fon  frere.  Le  dix- huitième  de 
Février  l’anti  pape  étant  toujours  a Pile,  ou  il  logeoit 
& tenoit  fa  cour  au  palais  archiepifcopal , tint  une 
afiemblée  où  afiifta  l’empereur  & tous  fes  barons  & 
une  partie  des  notables  de  Pife.  L’anti-pape  après  un 
fermon  y publia  une  fentence  d’excomunication  con- 
tre le  pape  Jean  , le  roi  Robert , les  Florentins  ôc  leurs 
adhérans.Mais  comme  on  alloit  à cette  alfemblée,fur- 
vint  la  plus  furieufe  tempête  de  vent,  de  grêle de 
pluie  qu’on  eût  jamais  vûë  à Pife.  Et  comme  la  pluf- 
partdes  Pifanscroïoient  mal  faire  d’aller  a ce.  fermon, 
le  mauvais  temps  fit  qu’il  y en  alla  peu  : c eft  pourquoi 
l’empereur  envoïa  fon  maréchal  par  la  ville  avec  des 
gens  d’armes  & des  foldats  a pie  pour  contraindre  les 
bons  citoïens  à y venir  , & avec  toute  cette  violence 
l’affemblée  ne  fut  pas  nombreufe.  Le  maréchal  dans 
cette  courfe  pendant  l’orage  aïant  gagne  du  froid , fe 
fit  faire  le  foir  un  bain  , ou  l’on  mit  de  1 eau- de  vie  : 
le  feu  y prit , le  maréchal  fut  brûle  en  mourut  fans 
autre  maladie.  Ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle 
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& -un  mauvais  préfage  pour  l’empereur  8c  l’anti- 
pape, 

L’anci-pape  fit  aufli  de  nouveaux  évêques,  deux 
Auguftins , Thomas  à Sinigaglia  & Conrad  à Oflï- 
mo  j 8c  Vital  frere  Mineur  à Fermo.  Il  envoïa  un  lé- 
gat en  Corfe  8c  un  autre  en  Grece:  au  fujet  duquel  le 
pape  écrivit  au  patriarche  Latin  de  CP.  8c  aux  arche- 
vêques de  Fatras,  de  Thebes,  de  Corinthe  &d’  Athè- 
nes une  lettre  ou  il  dit  : Nous  avons  apris  que  Pierre 
de  Corbière,  qui  fe  fait  nommer  Nicolas  V.  pape, 
veut  envoïer  dans  les  parties  de  Romanie  ou  la  reli- 
gion catholique  eft  en  vigueur  de  prétendus  évêques 
les  complices , pour  attirer  les  fidèles  à fon  fchifme, 
& s’emparer  des  revenus  eccléfiaftiques.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  mandons  que  fi  vous  trouvés  dans 
vos  diocéfes  quelques  perfones  envolées  par  ledit 
Pierre  ou  de  fa  part,  qui  dogmatifent  8c  enfeignent 
l’héréfie  condamnée  par  nos  conllitutions  : vous  les 
preniés  8c  nous  les  envoies  fous  bonne  garde  , s’il  fe 
peut  faire  commodément.  La  lettre  eft  du  feptiéme 
de  Mai  152.9. 

L’empereur  Loüis  fortitde  Pifedés  l’onzième  d’À- 
vril  pour  aller  en  Lombardie,  au  grand  contentement 
des  Pifans  , aufquels  il  s’étoit  rendu  très  odieux  par 
fes  exactions  infuportables.  Il  laifta  pour  fon  lieute- 
nant à Pife  Tarlat  d’Arezzo  , qui  voulant  s’aproprier 
la  leigneurie  de  la  ville  de  concert  avec  les  Pifans , 
commença  de  traiter  de  paix  avec  le  parti  de  l’églife 
8c  les  Florentins.  Ils  donérent  congé  à l’anti-pape 
Pierce  de  Corbière  de  fe  retirer , &il  demanda  à Tar- 
lat un  fauf  conduit  pour  aller  trouver  l’empereur  en 
Lombardie  ; mais  Tarlat  le  lui  refufa.  Alors  l’anti- 
TomeXlX.  Kkk 
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pape  fe  mit  fecretement  entre  les  mains  du  comte 
Boniface  Novell!  de  Donairatique,un  des  plus  grands 
citoiens  de  Pife  , qui  le  fit  conduire  de  nuit  avec  un 
de  Tes  faux  cardinaux  à fon  château  deBurgari  à tren- 
te-cinq mille  ou  dix  lieues  de  Pife.  Ce  cardinal  de 
Panti-pape  étoit  Paul  de  Viterbe  frere  Mineur , qui 
fe  retira  depuis  en  Allemagne.  L’anti-pape  ' demeura 
trois  mois  caché  dans  ce  château  : mais  les  Florentins 
aïant  mené  leur  armée  vers  ces  quartiers-là  , le  comte 
Boniface  craignit  qu’ils  ne  voulurent  enlever  l’anti- 
pape , ôc  le  fit  ramener  le  plus  fecrétement  qu’il  pût 
à Pife  dans  fa  maifon  , où  il  le  tint  caché  jufqu’au 
mois  d’Août  de  l’année  fuivante. 

Michel  de  Cefene  un  des  principaux  apuis  de  l’anti- 
pape fuivit  l’empereur  Loliis , prés  duquel  enfin  il  fe 
retira  en  Allemagne,  agiffant  toûjours  comme  géné- 
ral de  l’ordre  des  freres  Mineurs.  C’eft  pourquoi  le 
jeudi  faint  vingtième  d!  Avril  1319.  le  pape  publia  con-, 
tre  lui  une  bulle, par  laquelle  il  lui  reproche  de  s’étre 
attaché  à Loiiis  de  Bavière  & à l’anti-pape , de  d’avoir 
écrit  & donmatifé  contre  les  conftitutions  émanées 
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du  S.  fiége,  particuliérement  la  bulle , Cum  inter  non- 
nullos.  C’efi:  pourquoi  le  pape  le  condamne  comme  hé- 
réfiarque  & fehifmatique , le  déclarant  privé  de  tout 
office,  honeur  de  dignité. 

Michel  fut  dépofé  peu  de  temps  après  de  fa  charge 
de  miniftre  général  parle  chapitre  des  freres  Mineurs 
tenu  à Paris  le  jour  de  la  Pentecôte.  Le  cardinal  Ber- 
trand de  Poïet , que  le  pape  avoir  nommé  vicaire  gé- 
néral de  l’Ordre, avoir  indiqué  ce  chapitre  l’année  pré- 
cédente. Michel  de  Cefene  qui  craignoit  avec  raifon 
d’y  être  depofé  , fit  folliciter  puiiTament  par  la  reine 
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âc  France  Jeanne  de  Bourgogne  , la  prorogation  de 
ce  chapitre  julqu’aux  trois  ans , qui  étoit  le  terme  or- 
dinaire : à quoi  le  pape  répondit  : Qu’en  général  il  é- 
toit  fort  content  de  l’ordre  des  freres  Mineurs , & que 
la  révolte  de  quelques  particuliers  avoir  été  une  occa- 
fîon  d’augmenter  ion  afFeétionpour  eux,  en  voïarït 
leur  obéïflance  & leur  attachement  au  S.fiége.  Quant 
à la  prorogation  du  chapitre, ajoûte-t’il,  nous  n’avons 
pû  vous  l’accorder,  parce  que  tous  les  miniftres  d’Ita- 
lie & les  autres  freres  qui  doivent  y aflifter , avoient 
déjà  pâlie  les  Alpes  & s’acheminoient  à Paris  en  toute 
diligence.  Or  il  vaut  mieux  que  l’Ordre  foit  gouver- 
né par  un  miniftre  général,  qui  puiffe  vifiter  les  mo- 
nafteres , que  par  un  vicaire  qui  11e  le  pouroit  peut- 
être  pas.  Il  eft  vrai  que  le  chapitre  de  cet  Ordre  fe 
doit  tenir  de  trois  en  trois  ans  : mais  c’eft  quand  il  y 
a un  miniftre  général.  Car  s’il  eft  mort  ou  dépofé , 
comme  il  l’eft  à préfent , il  faut  tenir  le  chapitre  à la 
Pentecôte  la  plus  proche.  La  lettre  eft  du  cinquième 
de  Mai. 

Les  freres  Mineurs  tinrent  donc  leur  chapitre  à Pa- 
ris le  -jour  de  la  Pentecôte  onzième  Juin  13x5).  aïant 
pour  préfîdent  le  cardinal  Bertrand  de  Poïet  évêque 
d’Oftie.  Ils  déclarèrent  tout  d’une  voix  & avec  l’uni- 
verftté  de  Paris  , que  les  accufations  de  Michel  de  Ce- 
fene  & des  autres  fchifmatiques  contre  Jean  XXII. 
étoient  injuftes  & impies , qu’il  étoit  le  feul  vrai  pape, 
& avoit  juftement  depofé  Michel.  Puis  pour  obvier 
aux  chicanes  qu’il  auroit  pû  emploïer  , ils  le  dépofé- 
l'cnt  eux-mêmes  du  généralat,  &c  élurent  à la  place 
frere  Geraud  Odon,  doéteurde  Paris, de  la  province 
d’Aquitaine,  natif  de  Chateauroux  en  Berri,conu  & 
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An.  1315).  du  pape.  En  ce  chapitre  ils  terminèrent  la  ques- 
tion de  la  pauvreté  de  J.C.  & concilièrent  la  décré- 
tale de  Nicolas  III.  8c  la  décifion  du  chapitre  de  Pé- 
roufe,  .avec  les  conftitutions  de  Jean  XXII.  Ainfi  ha 
tranquillité  fut  rétablie  dans  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs. 

IIXd’E  Peu  de  temps  auparavant  le  pape  avoit  condamné 

cardUfrere 1 " îes  erreurs  d’Ecard , docteur  fameux  à Cologne  , de 
Prêcheur.  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  5 comme  il  témoigne  dans 
f.70  7J29'  une  bulle  où  il  dit:  ParTenquête  faite  contre  lui  de 
l’autorité  de  Henri  archevêque  de  Cologne , & re- 
nouvellée  en  cour  de  Rome , nous  voïons  évidem- 
ment que  ce  doéteur , de  fa  propre  confeflion , a enfei- 
gné  de  vive  voix  8c  par  écrit  les  vingt-  Sx  articles  fui- 
!•  b vans.  Dieu  a crée  le  monde  auffi  - tôt  qu’il  a été  lui— 

4.5.6-.  même  ,8c  on  peut  accorder  que  le  monde  a été  de  toute 

éternité.  En  toute  œuvre  , même  mauvaife,  reluit  é- 
galement  la  gloire  de  Dieu  : celui  qui  blâme  quel- 
qu’un loiie  Dieu  par  fon  péché  même  ; 8c  en  blasfé- 
io.n.  11. 13.  mant  contre  Dieu  on  le  lotie.  Etenfuite  : Nous  Som- 
mes totalement  transformés  en  Dieu , comme  au  S. 
Sacrement , le  pain  eft  changé  au  corps  de  J.  C.  Tout 
ce  que  Dieu  le  pere  a doné  à fon  Sis  dans  la  nature 
humaine  , il  me  l’a  aufh  doné  : Je  n’excepte  rien  5 ni 
l’union  , ni  la  Sainteté.  Tout  ce  que  l’écriture  Sainte 
dit  de  J.C.  fe  vériSe  de  tout  homme  bon  8c  divin. 
Tout  ce  qui  eft  propre  à la  nature  divine , eft  propre 
à l’homme  jufte  -,  il  fait  tout  ce  que  Dieu  fait;  il  a créé 
avec  Dieu  le  ciel  8c  la  terre , 8c  engendré  le  verbe  éter- 
nel a 8c  Dieu  ne  fauroit  lien  faire  lans  un  tehhomme. 

14.  L’homme  de  bien  doit  conformer  entièrement  fa  vo- 
lonté à celle  de  Dieu  3 8c  comme  Dieu  veut  en  quel- 
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que  façon  le  péché,  je  ne  voudrois  pas  n’avoir  point 
péché  3 & c’eft  la  vraie  penitence.  Dieu  eft  tellement 
un , qu’il  n’y  a en  lui  aucune  diftinéfion , pas  même 
deperfones.  Toutes  les  créatures  font  un  pur  néant. 

Les  autres  articles  revienent  à ceux-ci.  Le  pape  les 
condamne  tous , quoique  quelques-uns  à force  d’ex- 
plications & de  fuplémens  puifient  recevoir  un  fens 
catholique;  puis  il  ajoute  ; Nous  voulons  toutefois  que 
l’on  fâche  qu’Ecard  à la  fin  de  fa  vie  a révoqué  ces 
vingt-fix  articles  & généralement  tout  ce  qu’il  avoit 
écrit  ou  enfeigné  qui  pût  avoir  un  fens  contraire  à la 
foi  : foumettant  tous  fes  écrits  & fes  difcours  à l’auto- 
rité du  S.  fiége:  comme  il  paroît  par  un  a<fte  public 
qui  en  a été  drcfté.  La  bulle  eft  du  vingt  feptiéme  de 
Mars  1329. 

Les  paradoxes  d’Ecard  & ces  propofitions-en  apa- 
rence  fi  fcandaleufes,  n’empêchoient  pas  qu’il  ne  fût 
en  grande  eftime,  comme  on  voit  par  les  écrits  de 
Jean  Taulere  religieux  du  même  ordre  des  frères  Prê- 
cheurs & fameux  entre  les  théologiens  myftiques,  qui 
vivoit  au  milieu  du  même  fiécle.  Il  traite  Ecard  d’in- 
figne  théologien  de  en  raporte  des  maximes  de  haute 
fpirituahté.  On  peut  donc  attribuer  les  paradoxes  d’E- 
card aux  fubtilités  excefiives  de  la  fcolaftique  & aux 
expreftions  outrées  des  théologiens  myftiques  : car  ce 
qu’il  dit  d*e  la  transformation  en  Dieu  & de  la  con- 
formité à fa  volonté,  reflemble  fort  aux  mauvais  ra- 
finemens  des  Begards  de  fon  temps,  & des  Quiétiftes 
du  nôtre. 

Cependant  l’autorité  du  pape  fc  rétabliftbit  en 
Italie.  Les  Pifans  délivrés  de  Louis  de  Bavière  & de  . 
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i anti-pape  ,.qui  ne  paroiiloitpius,  envoierent  au  pape  Romains 
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des  ambaffadeurs  qui  lui  dirent  : Loiiis  de  Bavière 
nous  aïant  fait  favoir  qu’il  vouloit  venir  à notre  ville, 
nous  le  priâmes  de  n’y  venir  que  du  confentement 
de  l’églife  ; & comme  il  ne  lailïoit  pas  de  s’aprocher, 
nous  lui  réfiftâmes  vigoureufement  un  mois  & plus  ; 
jufqu’à  ce  qu’étant  deffitués  de  tout  fecours  & d’efpe- 
rance  d’en  avoir,  nous  ne  pûmes  lui  réfifter  davan- 
tage. Alors  il  entra  malgré  nous  dans  notre  ville,  fuivi 
de  troupes  nombreufes  de  gens  armés  â pié  & à che- 
val, menant  avec  lui  Caftrucio  notre  ennemi.  Gui 
prétendu  évêque  d’Arezzo  & plufieurs  autres  rebelles 
â l’églife.  Les  Pifans  racontoient  enfuite  comme 
Loiiis  avoit  introduit  l’anti-pape  â Pife  & l’y  avoir 
fait  reconoître  & obéir  : quoique  ce  procédé  , ajoû- 
toient-ils  nous  parût  abominable  , & que  nous  aïons 
toûjours  cru  fermement  que  vous  êtes  le  vrai  pape  & 
ne  nous  forons  jamais  écartés  delà  foi  catholique  que 
vous  enfeignês. 

Loiiis  s’étant  retiré  de  chés  nous  , nous  avons 
chaffé  honteufement  de  notre  ville  l’anti-pape  & fes 
officiers , n’ofant  pas  l’arrêter  alors  par  la  crainte  du 
lieutenant  de  Loiiis  & de  la  garnifon  qu’il  avoit  laif- 
fée  , qu’enfuite  aïant  repris  nos  forces  nous 
avons  chah  es  courageufement  : nous  fommes  reve- 
nus â l’obfervation  de  l'interdit  qui  avoit  été  violé, 
& à l’obéiffance  de  Simon  notre  archevêque.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  fuplions  d’oublier  nos  fautes , 
nous  rendre  vos  bones  grâces , lever  l’interdit  de  no- 
tre ville  & de  fon  territoire  , & les  cenfures  fur  nos 
perfones  : offrant  de  fubir  telle  pénitence  & faire  telle 
fatisfaéfion  qu’il  vous  plaira  nous  enjoindre.  Les  am- 
baffadeurs  de  Pife  aïant  ainfi  parlé  en  confffoire,  le 
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pape  reçut  les  excufes  des  Pifans  & leur  dona  l’abfolu-  ^ 

tion  comme  il  témoigne  par  fa  bulle  du  quinziéme 
de  Septembre. 

Il  en  ufa  de  même  avec  les  Romains , qui  dés  le  Rain.  n.  18. 
commencement  de  l’année  étoient  revenus  a fon  o- 
béiÏÏance , & lui  avoient  prêté  ferment  de  fidelité  en- 
tre les  mains  de  Jean  cardinal  de  S.  Théodore  fon 
légat  en  Tofcane.  Puis  ils  lui  envoïerent  Ildebrandin 
évêque  de  Padoüe  , qui  en  leur  nom  lui  demanda  par- 
don d’avoir  éloigne  de  Rome  Jean  prince  d’Achaïe 
& le  même  légat  ; & ne  s’être  pas  opofés  à l’intrufion 
de  l’anti-pape  <k.  au  couronement  de  Loiiis.  L‘e  pape 
leur  pardona , & en  dona  fa  bulle  dattée  du  treiziéme 
d’OCcobre. 

Outre  la  bulle  qu’il  avoit  douée  au  mois  d’Avril  . 

. . . 1 r ..  ...  liuile  L>hia 

contre  Michel  de  Celene , il  en  publia  encore  une  virrc^rcl.US{ 
tres-longue,  ou  plutôt  un  livre  pour  foutenir  fes  trois 
confiitutions  , Ai  conditorcm , Cum  inter  nonnulios , & 
Quiaquorumdam,  contre  les  objections  de  Michel  pro- 
pofées , foit  en  d’autres  écrits,  foit  en  la  fentence pu- 
bliée contre  le  pape  le  dix- huitième  d’Avril  1318. Cette  Ra,f7-  T32?- 
derniere  bulle  commence  par  ces  mots:  Quiavirrc- 


probus , <k  le  pape  y répond  en  détail  à tout  ce  que  Mi- 
chel avançoit  contre  les  trois  confiitutions:  en  forte 
que  c’eftuntres-ample  recueil  des  argumens  déjà  tant 
de  fois  rebatus  touchant  la  pauvreté  de  J.C.  & des  a- 
pôtres , & la  perfection  de  la  régie  de  S.  François. 
Mais  le  pape  y avance  quelques  propositions  qui  fu- 
rent depuis  relevées  par  Michel  & lui  donérent  de 
nouveaux  prétextes  de  l’accufer  d’héréfie. 
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en  général  de  toutes  les  chofes  temporelles  comme 
véritable  roi  & feigneur  de  tout  l’univers.  Ce  que  le 
pape  prétend  prouver  par  les  prophéties  qui  difent 
que  le  Mefïiefera  roi,  que  Dieu  lui  donnera  l’empire 
fur  toutes  les  nations  de  la  terre , & que  fon  régne 
n’aura  point  de  fin;  & il  ihfifte  fur  les  paffages  du  nou- 
veau teftament  ou  J.C.  eft  qualifié  roi  & feigneur.  Il 
raporte  les  paroles  de  J.C.  même  à Pilate  : Mon  roïau- 
me  n’eft  pas  de  ce  monde, & il  les  explique  ainfl  : c’eft- 
à-dire  qu’il  11e  tient  pas  fa  puiffance  du  monde  , mais 
de  Dieu.  Subtilité  dont  S.  Chryfoftome , S.  Auguftin 
ni  aucun  des  peresne  s’étoient  pas  avifés  : ils  enten- 
doient  les  paroles  du  fauveur  dans  leur  fens  naturel , 
& croïoient  qu’il  avoit  voulu  dire  flmplement  : Mon 
roïanme  ne  regarde  point  les  chofes  terreftres  & tem- 
porelles , il  eft  d’un  genre  plus  noble  & plus  fublime  : 
il  regarde  la  deftrudion  du  péché,  l’établiffement  de 
la  juftice , & le  gouvernement  des  âmes  pour  les  con- 
duire à la  felicité-éternelIe. 

Michel  de  Cefene  attaquoit  cette  propofition  du 
pape  par  raport  à fon  fyftême  de  la  pauvreté  parfaite; 
& traitoit  d’héréfîe  de  foutenirque  J.C.  eût  gardé  la 
propriété  des  biens  temporels,  tandis  qu’il  confeilloit 
à fes  difciples  de  s’en  dépouiller.  Mais  les  partifans  du 
pape  tiroient  de  cette  même  propofition  d’étranges 
conféqùences , pour  apuïer  les  prétendons  de  la  cour 
de  Rome.  Alvar  Pelage  Efpagnol , dodeur  fameux 
de  l’ordre  des  freres  Mineurs , alors  pénitencier  du 
pape  & depuis  évêque  de  Silve  en  Portugal , écrivit 
cette  même  année  à Avignon  fon  traité  des  plaintes 
de  f églife  , où  il  dit:  Comme  J.  C.  eft  feul  pontife  , 
roi  5c  feigneur  de  tout;  ainfi  il  a fur  la  terre  un  feul 

vicaire 
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vicaire  général  pour  toutes  chofes.  Et  enfuite  r J.  C.  é-  ' 
tablifTant  Pierre  Ton  vicaire,  n’a  pas  partagé  la  puif- 
Tance  qu’il  avoit,  mais  il  faut  entendre  qu’il  la  lui  a 
donée  pleinement  comme  il  l’avoit  lui-même.  Et  en- 
core: Le  pape  n’eft  pas  vicaire  d’un  pur  homme,  mais 
de  Dieu  : or  toute  la  terre  eft  au  Seigneur  avec  ce  qui 
la  remplit , donc  tout  eft  aufti  au  pape.  Et  encore  : Les  Pf-  ij. 
empereurs  païens  n’ont  jamais  poftedé  l’empire  jufte- 
ment  : car  celui  qui  loin  d’être  fournis  à Dieu  , lui  eft 
contraire  par  l’idôlatrieou  l’héréfîe , ne  peut  rien  pof- 
féder  juftement  fous  lui.  Il  faut  convenir  qu’aucun 
empereur  n’a  exercé  légitimement  le  drftit  de  glaive , 
s’il  ne  l’a  reçu  de  l’églife  Romaine  : principalement 
depuis  que  J.  C.  a doné  à S.  Pierre  l’une  & l’autre  puif. 

Tance.  Car  il  lui  a dit:  Je  te  donerai  les  clefs  du  roïau- 
me  des  deux  : non  pas  la  clef,  mais  les  clefs  : l’une 
pour  le  Tpintuel , l’autre  pour  le  temporel.  Voilà  les 
conféquences  que  l’on  droit  alors  du  roïaume  de  J.C. 
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to.  xt.  Conc. 
f°  1788. 


GUillaume  de  Trie  archevêque  de  Reims  tinta 
Compiegne  un  concile  provincial , qui  com- 
mença le  lundi  apres  la  nativité  de  la  fainte  Vierge 
onzième  de  Septembre  1312-  & continua  jufqu  au 
vendredi  apres  la  fainte  croix  quinziéme  du  même 
mois.  A ce  concile  aflifférent  avec  l’archevêque,  trois 
évêques  en  perfone  Albert  dé  Roïe  eveque  de  Laon , 
élu  le  dixiéme  Janvier  de  la  même  année  , Simon  de 
Châteauvillain  évêque  de  Chaalons,  & Foucaud  de 
Rochechouard  évêque  de  Noïon  , avec  les  députés 
des  autres  fuffragans  de  Reims.  Ce  concile  fit  un  re- 
glement de  fept  articles , dont  le  premier  enjoint  à 
tous  les  juges  ordinaires  eccléfiaftiques,  de  fe  pour- 
voir dans  la  fête  de  Noël  des  conftitutions  faites  pour 
la  confervation  des  libertés  de  l’églife , de  fa  juridic- 
tion &c  fes  autres  droits  ; & cependant  leur  ordone  de 
porter  les  cenfures  eccléfiaftiques  chacun  dans  leur 
territoire  contre  ceux  qui  auront  violé  ces  droits.  Le 
dernier  article  ordone  aux  curés  de  publier  ces  cenfu- 
res tous  les  dimanches  a la  meffe  , principalement 
contre  ceux  qui  troubloient  la  jurifdidtion  ecclefiaf- 
tique.  a 

Guillaume  de  Fl  a vacourt  archevêque  d’Auch  tint  un 
concile  provincial  à Marciac  dans  fon  diocefe , le  jour 
de  S.  Nicolas  fixiéme  Décembre  de  la  même  année  , 
ou  afFiftérent  cinq  évêques,  Guillaume  des  Bordes  de 
Laitoure  , Guillaume  Hunaud  deTarbe,  Arnaud  Va- 
lenfun  d’Oleron,  Pierre  de  S.  Jean  de  l’ordre  des  fre- 
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res  Prêcheurs,  évêque  de  Baïonne,  6c  Garfias  le  Fevre 
d’Aire  : avec  les  vicaires  généraux  des  quatre  autres 
évêques  fuffragans , Comminges , Agen  , Lefcar  6c 
Conierans.  En  ce  concile  fut  drefle  un  aéte  où  les 
prélats  difent  en  fubftance  : Nous  avons  meurement 
confideré  le  crime  déteftable  commis  par  Tercel  de 
Brûlât  6c  fes  complices  : ils  font  nommés  6c  font  en 
tout  douze  coupables  ; qui  de  guet  à pens  &en  plein 
jour,  ont  tué  Anefance  évêque  d’Aire  de  bone  mé- 
moire prés  de  Nougarot  au  diocéfe  d’Auch;  & loin 
•de  venir  faire  fatisfadlion  à l’églife  qui  les  a attendus 
deux  ans  6c  plus , fe  font  vantés  publiquement  de  ce 
meurtre.  C’eft  pourquoi  nous  proteftons  première- 
ment que  nous  11e  prétendons  point  les  pourfuivre 
pour  être  punis  de  mutilation  de  membres  ou  d’autre 
peine  de  fang,  mais  feulement  de  peines  canoniques, 
6c  particuliérement  de  celles  que  porte  la  conftitution 
de  notre  province  d’Auch,  qui  commence  : Quia  quod 
contra  prœlatos . C’eft  le  ftxiéme  canon  du  concile  de 
Nougarot  en  115)0. 

Le  concile  de  Marciac-continuë Nous  déclarons 
que  les  douze  meurtriers  déjà  nommés  ont  encouru 
les  peines  de  cette  conftitution  ; 6c  que  tels  6c  tels , on 
en  nomme  cinq  autres,  qui  ont  retiré  6c  retirent  en- 
core ces  meurtriers , ont  encouru  les  mêmes  peines. 
Et  parce  que  nous  ne  pouvons  procéder  plus  avant 
aux  peines  qui  demandent  une  exécution  réelle,  nous 
vous  requérons , vous  fénéchal  du  comté  d’Arma- 
gnac,  6c  vous  Raimond  de  Monteils  fon  juge  ordi- 
naire préfens  à ce  concile,  d’exécuter , comme  vous  y 
êtes  obligés  le  contenu  en  ladite  conftitution.  Autre- 
ment nous  proteftons  d’en  demander  juftice  contre 
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452.  Histoire  Ecclesiastique.  . 
vous  & contre  le  comte  3 en  cour  de  Rome  &:  devant 
notre  lire  le  roi  de  France. 

Dés  le  premier  jour  de  Septembre  delà  même  an- 
née 132.5?.  le  roi  Philipe  de  Valois  avoit  écrit  aux  pré- 
lats de  France  une  lettre  circulaire } où  il  difoit  : Il  eft 
venu  à notre  conoiffance  que  vous  & vos  officiaux 
prétendés  que  nos  officiers  & quelques  barons  de  no- 
tre roïaume  font  plufieurs  vexations  à vos  fujets:  com- 
me nos  officiers  & nos  barons  fe  plaignent  d’en  fou- 
frir  de  votre  part.  Voulant  donc  remedier  à de  fi 
grands  maux , nous  vous  prions  & vous  mandons  de 
vous  trouver  à Paris  le  jour  de  l’odtave  de  la  S.  An- 
dré prochaine , avec  les  inftruéfions  neceffaires  tou- 
chant les  griefs  &les  nouveautés  dont  vous  vousplai- 
gnés.  Nous  mandons  auffi  à nos  officiers  & à nos  ba- 
rons de  fe  rendre  à Paris  le  même  jour , afin  que  nous 
publions  rétablir  entre  vous  eux  une  union  inal- 
térable. 

Au  jour  affigné  qui  étoit  le  vendredi  huitième  de 
Décembre  1315?.  vingt  prélats  comparurent  devant  le 
roi  à Paris  dans  le  palais , favoir  cinq  archevêques  & 
quinze  évêques.  Guillaume  de  la  BrofTe  archevêque 
de  Bourges  , Guillaume  de  Flavacourt  archevêque 
d’Auch,  Etiene  de  Bourgueiiil  archevêque  de  Tours 3 
Guillaume  de  Durfort  archevêque  de  Roiien  & Pierre 
Roger  élu  archevêque  de  Sens.  Les  évêques  furent 
ceux  de  Beauvais , de  Chaalons  3 de  Laon  3 de  Paris , 
de  Noïon  , de  Chartres  3 de  Coutances , d’Angers  3 de 
Poitiers , de  Meaux , de  Cambrai } de  S.  Flour  3 de  S. 
Brieu,  de  Châlon  fur  Saône  & d’Autun.  Alors  le  roi 
étant  affis  avec  fon  confeil  & quelques  barons  pré- 
fens  5 le  leigneur  Pierre  de  Cugnieres  chevalier  parla 
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publiquement  pour  le  roi, dont  il  étoitconfeiller,  pre- 
nant pour  texte  ces  paroles  de  l’évangile:  Rendes  à 
Céfar  ce  qui  eft  à Céfar , & à Efieu  ce  qui  eft  à Dieu. 
Sur  quoi  il  entreprit  de  prouver  qu’il  devoit  y avoir 
. diftinétion  entre  les  chofes  fpirituelles  & les  temporel- 
les , en  forte  que  les  premières  apartienent  aux  prélats 
& les  dernieres  au  roi  & aux  barons.  Il  allégua  fur  ce 
fujet  plufîeurs  raifons  de  fait  & de  droit,  &c  conclut 
, que  les  prélats  doivent  fe  contenter  du  fpirituel,  dans 
lequel  le  roi  les  protégeroit.  Enfuite  il  dit  en  Fran- 
çois , que  l’intention  du  roi  étoit  de  rétablir  le  tem- 
porel ; &:  propola  foixante-  fix  articles  de  griefs  contre 
les  eccléfîaftiques  qu’il  délivra  aux  prélats , afin  qu’ils 
en  déliberaffent  & en  donaflent  confeil  au  roi , comme 
fes  fidèles  fujets. 

Pour  leur  en  doner  le  temps  on  remit  l’affaire  au 
vendredi  fuivant  quinziéme  de  Décembre,  auquel 
jour  l’archevêque  de  Sens  Pierre  Roger  parla  pour  les 
prélats-, '&  commença  par  protefter  que  tout  ce  qu’il 
alloit  dire  n’étoit  point  pour  fubir  un  jugement , 
mais  feulement  pour  informer  la  confcience  du  roi 
& des  alliifans.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  S. 
Pierre:  Craignez  Dieu,  honorés  le  roi.  Entrant  en  ma- 
tière il  convint  de  la  diftinéfion  des  deux  puiffances , 
la  fpirituelle&  la  temporelle  : mais  fur  ce  que  S.  Pierre 
dit  : Soies  fournis  à toute  créature  humaine , il  répond 
que  cette  foumifhon  n’eft  pas  de  devoir.  Autrement , 
ajoûte-t-il,  il  s’enfuivroit  que  tout  évêque  devroit 
être  fournis  à la  plus  pauvre  vieille  qui  foit  à Paris , 
puifque  c’eft  une  créature  humaine  ; & il  ne  prend 
pas  garde  que  l’apôtre  s’explique  auffi-tôt  en  difant  ; 

L 1 1 iij 


An.  1315?. 

Matth.xxin. 


1 1 I. 

Réponfc  de 
l’archevêque 
de  Sens. 
Bibl.  PP  .p. 

1064. 


1 .Pet.  11.17. 
p.  io£<>. 

I.  Pet.  11.1$. 


An.  1329. 

p.  10^7. 


p.  106$.  c. 

Sup.  liv . 
xcn.  n. 

jîÏÏ.  v. 


p.  10 6 B. 


454  Histoire  Ecclesiastique. 

Soit  au  roi  comme  fouverain , Toit  aux  gouverneurs 
comme  envoies  de  fa  part. 

L’archevêque  entreprend  enfuite  de  montrer  que 
la  jurifdi&ion  temporelle  n’eft  pas  incompatible  en 
une  même  perfone  avec  la  fpirituelle:ce  qu’il  prouve 
bien , mais  ce  n’étoit  pas  la  queftion  : il  s’agifîbit  de 
marquer  les  bornes  de  l’une  & de  l’autre  puiflance. 
Or  l’archevêque  veut  étendre  la  jurifdi&ion  fpirituelle 
fur  les  chofes  temporelles  par  les  exemples  de  l’ancien 
teftament  : comme  fi  la  puiffance  que  Dieu  avoir  don- 
née à Moïfe , à Aaron , à Samuel  & aux  autres  pour  le 
gouvernement  temporel  des  Ifraelites  , droit  à con- 
féquence  pour  la  religion  Chrétiene  & pour  toutes  les 
nations  quelle  embraffe.  Le  prélat  pafTe  plus  avant  & 
foutient  la  do&rine  que  le  pape  venoit  d’avancer  dans 
la  bulle  j ÿuia  wtr  reprobus , touchant  le  domaine  de 
J.  C.  Il  dit  donc  que  J.  C.  même  comme  homme , 
a eu  l’une  & l’autre  puiifance.  Or,  ajoûte-t-il,  S.  Pierre 
l’a  eue  aulh  , puifque  J.  C.  l’a  inftitué  Ton  vicaire  & 
qu’il  a condamné  judiciairement  Ananias  & Saphira 
pour  larcin  & menfonge.  Comme  fi  les  miracles  prou- 
vèrent quelque  chofe  pour  la  jurifdiétion  ordinaire. 
L’archevêque  détruit  ainfi  la  diftin&ion  qu’il  avoir 
reconuë  entre  les  deux  puiflances.  Car  cette  diftinétion 
fubfiftc  quand  elles  ne  font  unies  que  par  accident  , 
comme  en  la  perfone  d’un  évêque  , qui  eft  d’ailleurs 
feigneur  temporel  : mais  II  la  jurifdiéHon  temporelle 
lui  apartient  comme  évêque , fi  elle  eft  effentielle  a 
i’épifcopat , la  diftindtion  s’évanoüit.  L’archevêque 
tourne  enfuite  contre  Pierre  de  Cugnieres  1 avantage 
qu’il  prétendait  tirer  de  l’allégorie  des  deux  glaives 
pour  établir  la  diftin&ion  des  deux  puiffances  : en 
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quoi  je  ne  puis  ailés  admirer  la  (implicite  de  ceux 
qui  foutenoient  alors  les  droits  du  roi  & des  juges  fé- 
culiers , contre  les  entreprifes  du  clergé.  Car  qui  les 
obligeoit  de  convenir  de  cette  frivole  allégorie  in- 
conuë  à toute  l’antiquité  ? & qui  les  empêchoit  de  dire, 
comme  il  eft  vrai,  que  les  deux  glaives  de  l'évangile 
ne  lignifient  rien  de  myfterieux,  & font  fimplement 
deux  épées  que  les  apôtres  avoient  prifes  pour  défen- 
dre leur  divin  maître  ? 

Je  ne  raporterai  point  le  refte  des  preuves  de  l’ar- 
chevéque  de  Sens,  parce  qu’il  faudroit  en  même  temps 
en  montrer  la  foibleife  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font 
pas  verfés  en  ces  matieresrce  qui  convient  mieux  au  dis- 
cours particulier  de  la  jurifditftion  eccléfiaftique.  L’ar- 
chevêque conclut  fa  longue  & ennuieufe  harangue  en 
difant  : On  a propofé  contre  nous  plufieurs  articles , 
dont  quelques-uns  énervent  toute  la  jurifdidion  ec- 
cléfiaftique : c’eft  pourquoi  nous  voulons  les  combat- 
tre jufqu’à  la  mort.  D’autres  ne  contienent  que  des 
abus  dont  nous  ne  croïons  pas  nos  officiers  coupables; 
& s’ils  les  commettoient , nous  ne  les  voudrions  au- 
cunement tolerer.  Au  contraire  nous  avons  réfolu  tous 
tant  que  nous  fommes  ici  afiemblés  de  les  faire  ceffier 
pour  la  paix  du  peuple  Si  la  gloire  de  Dieu.  Amen. 

Le  vendredi  fuivant  vingt  deuxième  de  Décembre 
les  prélats  s’affemblérent  devant  le  roi  au  palais  à Pa- 
ris & ce  fuLPierre  Bertrandi  évêque  d’ Autun  qui  porta 
la  parole.  Il  étoit  natif  dJAnnonai  en  Vivarés  au  dio- 
céfe  de  Vienne , avoit  beaucoup  étudié  le  droit  civil  &: 
le  droit  canonique,  & étoit  doéteur  de  l’univerfité 
d’Orléans  : il  avoit  aufii  profefle  le  droit  à Montpel- 
lier. Il  fit  d’abord  la  même  proteftation  que  l’arche- 
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vêquede  Sens,  qu’il  ne  .partait  que  pour  l’inftru<ftion 
du  roi  ôc  non  pour  répondre  juridiquement  à Pierre 
de  Cugnicres  , ou  doner  lieu  à une  fentence  qui  pût 
aquerir  droit  à perfone.  L’évêque  d’Autun  traita  d’a- 
bord la  queftion  générale  de  la  diftin<ftion  des  deux 
puiffances  & des  fbndemens  de  la  jurifdiélion  ecclé- 
fiaftique  : fur  quoi  il  ne  fit  guère  que  répéter  les  argu- 
mens  de  l’archevêque  de  Sens.  Mais  enfuite  il  vint  au 
détail  des  foixante-fix  articles  objectés  par  Pierre  de 
Cugnicres , & répondit  à chacun  en  particulier  : Je  me 
contenterai  de  raportereeux  qui  me  paroiffent  les  plus 
importans. 

Pierre  de  Cugnieres  difoit  : Les  caufes  réelles  tou- 
chant la  poffeflion  ou  la  propriété,  apartienent  de 
droit  commun  à la  jurifdiétion  temporelle  -,  & toute- 
fois les  officiaux  des  prélats  s’efforcent  de  fe  les  attri- 
buer. Pierre  Bertrandi  prétend  avoir  établi  ce  droit 
par  fes  réponfes  générales ; & allègue  des  textes  de 
Gratien , où  je  ne  vois  rien  de  décifif.  Cugnieres  : 
Quand  un  laïque  troublé  par  un  clerc  dans  la  poffef- 
fion  de  fa  terre  le  fait  ajourner  devant  le  juge  laïques 
l’official  fait  admonéter  le  juge  & la  partie  de  ne  paffer 
pas  outre, fous  peine d’excomunication  & d’amende 
pécuniaire.  Bertrandi  : En  ce  cas  le  clerc  eft  le  défen- 
deur : or  il  eft  de  droit,  que  le  demandeur  s’adreffe  au 
juge  du  défendeur.  Cugnieres  : Les  officiaux  font  citer 
devant  eux  les  laïques  même  en  abtion  perfonelle , 
quand  la  partie  le  demande.;  & refufent  de  les  ren- 
voïer  devant  leurs  juges  temporels.  Bertrandi  : C’eft 
à raifon  du  péché  , que  commet  celui  qui  refufe  de 
reftituer  ce  qu’il  retient  induement,  ou  de  païer  ce  qu’il 
doit.  Cette  raifon  fuffifoit  feule  pour  attirer  toutes 


( 


s-  7- 


Livre  XCÏV.  457 

caufes  au  tribunal  eccléfiaftique.  Cugnieres  : Souvent  ^ 
les  officiaux  font  venir  devant  eutf'des  laïques  à la  re-  4.  4. 
quête  des  clercs  qui  fe  plaignent  d’être  troublés  par 
eux  dans  la  poffieffion  de  leurs  brens  patrimoniaux. 
Bertrandi  : C’eft  que  cette  entreprife  du  laïque  eft  un 
facrilége , dont  la  conoiffance  apartient  à l’églife  feule. 

Cugnieres  : Les  officiaux  veulent  prendre  conoif- 
fance  des  contrats  pâlies  en  cour  féculiere  ; 8c  établif- 
fentdans  les  terres  des  féculiers  des  notaires  eccléfiaf- 
tiques  ,qui  reçoivent  les  contrats  de  a»us  ceux  quis’a- 
dreflent  à eux , même  en  matière  profane.  Bertrandi: 

L’églife  a droit  de  conoître  des  contrats  pailés  en 
cour  féculiere,  principalement  quand  il  y a tranfgref- 
fîon  de  ferment  ou  foi  violée  ; 8c  les  notaires  ecclé- 
fiaftiques  ne  font  tort  à perfone  en  recevant  les  con- 
trats de  ceux  qui  veulent  s’obliger  en  cour  d’églrle,  8c 
la  préfèrent  à la  cour  féculiere.  Cugnieres:  Si  celui 
qui  eft  excomunié  pour  dette  ne  païe  pas  la  fomme 
portée  par  la  fentence , il  eft  aufli-tôt  réagravé  ; 8c 
l’official  enjoint  au  juge  féculrer  , tous  peine  d’exco- 
munication,  de  contraindre  le  débiteur  par  faille- de 
fes  biens  à fe  faire  abfoudre  8c  païer  la  dette.  Et  fi  le 
juge  féculier  n’obéït , il  eft  excomunié  lui-même  8c 
ne  peut  être  abfous  qu’en  païant  la  dette.  Bertrandi  : 

Quand  l’églife  a fait  ce  quelle  a pu  avec  fon  bras  fpi- 
ntuel , elle  peut  de  droit  divin  8c  humain  recourir  au 
bras  féculier  j 8c  fi  le  feigneur  manque  d’obéir  à la 
monition  8c  de  contraindre  le  débiteur  excomunié  , 
en  forte  e]ue le  créancier  perde  fon  dû:  il  n’y  a pas 
d’inconvenient  de  procéder  contre  le  feigneur , com- 
me il  a été  dit;  principalement  il  l’excomumcation  a 
duré  plus  d’un  an. 
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Cugnieres  : Les  prélats  pour  étendre  la  jurifdition 
donent  la  tonfure  î grand  nombre  de  perfones , à des 
enfans  en  bas  âge  , ou  de  condition  fervile  , ou  illé- 
gitimes : à des  hommes  mariés  incapables  & fans  let- 
tres 3 qui  vienent  à eux  de  peur  d’ètre  emprifonés  & 
punis  de  quelque  crime.  Bertrandi  : Plus  il  y a de  per- 
fones dignes  confacrées  au  fervice  de  Dieu  , d’autant 
mieux  en  eft  il  fervi;&  les  prélats  fe  garderont  bien. 
Dieu  aidant,  d’y  apelerdes  gens  indignes  ou  incapa- 
bles : mais  les  i*igneurs  leur  font  fouvent  des  prières 
importunes  fur  ce  fujet.  Ceux  qui  ont  dreffé  cet  ar- 
ticle devroient  nommer  le  prélat  qui  a commis  de 
tels  abus , fans  leur  impofer  à tous  en  général.  Cugnie- 
res : Un  voleur  faifi  de  fon  larcin  eft  pris  par  le  juge 
roïal , qui  ordone  la  réftitution  de  la  chofe  à celui  qui 
prouve  qu’elle  eft  à lui.  Si  le  prélat  dit  que  le  coupable 
eft  clerc , il  fe  fait  rendre  par  l’officier  du  roi  la  chofe 
volée.  Bertrandi  : C’eft  que  l’acceffoire  fuit  le  princi- 
pal. C.  Si  les  officiers  du  roi  prénent  un  malfaiteur  , 
dont  le  crime  eft  certain,  & qu’il  fe  dife  clerc  , quoi- 
qu’il n’en  porte  ni  l’habit  ni  la  tonfure  ; l’official  con- 
traint aufti- tôt  par  cenfures  ceux  qui  l’ont  pris  à le  ren- 
dre. B.  Le  clerc  non  marié  , pris  en  habit  féculier,  ne 
perd  pas  pour  cela  fon  privilège,  s’il  eft  notoire  qu’il 
lait  clerc  : mais  s’il  eft  douteux  , la  capture  apartient 
au  juge  féculier  & la  conoiffance  à 1 eglife.  C.  Si  le 
juge  féculier  rend  â l’églife  un  criminel  voleur  ou  ho- 
micide portant  la  tonfure,  il  eftbien-tôt  délivré,quoi- 
que  fon  crime  foit  conu  : ce  qui  excite  les  médians  â 
mal  faire  plus  librement.  B.  Il  arrive  fouvent  que  les 
laïques  rendant  au  juge  eccléfiaftique  un  clerc  qu’ils 
ont  pris , n’informent  point  le  juge  de  fon  crime  : 
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c’eft  pourquoi  il  ne  peut  en  confcience  retenir  le  pri- 
fonier. 

C.  Les  officiaux  font  prendre  les  clercs  par  leurs 
fergens  en  toute  forte  de  territoire,  fans  apeler  la  jus- 
tice du  lieu:  & f quelqu’un  s’y  opofe,  ils  l’excomu- 
nient  pour  le  faire  défifter.  B.  Il  eft  permis  aux  prélats 
& à leurs  officiaux  de  droit  divin  & humain , de  pren- 
dre par  tout  les. clercs, parce  qu’il  n’y  a point  de  lieu 
où  ne  s’étende  la  jurifdiétion  fpirituelle.  Autrement 
les  crimes  des  clercs  demeureroient  fouvent  impunis  : 
puifque  les  laïques  ne  les  peuvent  prendre  en  quel- 
que cas  que  ce  foit , fans  encourir  l’excomumcation  ; 
& quoiqu’ils  les  aient  rendus  à l’églife , elle  ne  laide 
pas  d’être  en  droit  de  les  dénoncer  excomuniés  pour 
la  capture.  C.  Quand  un  excomunié  veut  fe  faire  ab- 
foudre  , les  officiaux  éxigent  de  lui  une  amende  arbi- 
traire : ce  qui  fait  que  plufîeurs  demeurent  excomu- 
niés. B.  Comme  on  n’excomunie  que  pour  un  péché 
mortel,  la  pénitence  doit  enfermer  une  peine  corpo- 
relle ou  pécuniaire  ; & cette  amende  eft  taxée  en  quel- 
ques lieux  & arbitraire  en  d’autres. 

C.  Les  prélats  font  des  clercs  leurs  baillifs  & leurs 
prévôts  pour  la  confervation  de  leur  temporel  : ainf 
quand  ils  faillent  ils  ne  peuveut  être  punis  comme  il 
convient.  B.  La  juftice  eft  mieux  rendue  par  des  clercs 
qui  favent  le  droit , que  par  des  laïques  non  lettrés  ; 
& fouvent  les  prélats  n’en  trouvent  point  qui  veuil- 
lent prendre  leurs  charges  par  la  crainte  des  feigneurs 
temporels.  C.Les  promoteurs  des  juges  eccléfiaftiques, 
quand  ils  tienent  quelqu’un  pour  excomunié  à droit 
ou  à tort,  font  publier  des  monitoires  afin  que  per- 
fpnene  travaille  pour  ceux  qui  font  en  cet  état,&n’ait 
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aucun  commerce  avec  eux:  d’où  il  arrive  que  les  ter- 
res & les  vignes  demeurent  fouvent  incultes.  B.  Les 
officiaux  peuvent  & doivent  faire  de  telles  monitionsy 
pu i (que  la  participation  avec  les  excomuniés  eft  pé- 
ché mortel  ; & une  des  maniérés  de  communiquer  eft 
de  travailler  pour  eux.  C.  Les  officiaux  font  citer  des 
vingt , trente  & quarante  perfones  ou  plus , leur  im- 
pofant  d’avoir  communiqué  avec  des  excomuniés 
prenent  de  l’un  dix  fols  , de  l'autre  vingt , félon  leurs 
facultés.  B.  Les  officiaux  n’accordent  jamais  de  cita- 
tions contre  tant  de  perfones , s’ils  ne  voient  un  grand 
péril  des  âmes  ou  un  grand  fcanctale:  mais  quand  on 
trouve  des  gens,  qui  au  mépris  de  la  monition  ont 
comuniqué  avec  les  excomuniés,  ils  doivent  fatisfaire 
à Dieu  & à l’églife , par  une  peine  pecuniére  ou  cor- 
porelle. . 

C.  Les  officiaux  prétendent  faire  les  inventaires  de 
ceux  qui  meurent  fans  avoir  fait  teftament,  même 
dans  les  domaines  & les  juftices  du  roi  : fe  mettre  en 
poffieffion  des  biens , meubles  & immeubles,  les  diftri- 
buer  aux  héritiers  ou  à qui  il  leur  plaît.  Ils  s’attribuent 
auffi  l’exécution  des  teftamens  -,  & ont  des  officiers 
pour  cette  feule  fonction.  Ils  refufent  quelquefois 
d’ajouter  foi  aux  teftamens  paffiés  devant  les  tabel- 
lions , fi  eux-mêmes  ne  les  ont  aprouvés.  B.  Suivant 
les  canons  & les  loix  des  princes , chaque  prélat  dans 
(on  diocéfe  eft  l’exécuteur  légitime  des  teftamens  3 
principalement  après  le  terme  exprimé  dans  le  droit. 
Or  quand  il  a le  principal  il  a aufïi  l’aceeffoire  , foit 
la  confection  de  l’inventaire  , foit  la  diftribution  des 
biens  & le  refte.  Enfin  quant  à l’aprobation  des  tefta- 
xnens,c’eftla  coutume  depluiieurs  églifes  du  roïaume 
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de  ne  point  ajoûterfoi  à ceux  qui  ont  été  reçus  par  un 
notaire  de  la  cour  d’un  archidiacre, ou  d’un  autre  moin- 
dre juge , jufqu’à  ce  que  ces  teftamens  aient  été  aprou- 
vés  ou  publiés  devant  le  juge  principal  & ordinaire  du 
diocéfe  : a caufe  du  peu  d’autorité  de  ces  notaires  & 
des  fauffetés  qui  fe  pouroient  commettre. 

Après  que  l’évêque  d’Autuneut  ainfi  parlé, on  de- 
manda de  la  part  du  roi  que  Tes  réponfes  fuiTent  do- 
nées  par  écrit.  Sur  quoi  les  évêques  délibérèrent  & ré- 
folurent  de  doner  feulement  au  roi  un  mémoire  en 
François , qui  contenoit  en  abrégé  leurs  prétendons 
dans  lefquclles  ils  le  prioient  de  les  maintenir. 

Le  vendredi  fuivant  vingt-  neuvième  de  Décembre 
les  prélats  vinrent  devant  le  roi  à Vincennes  pour  a - 
prendre  fa  réponfe.  Pierre  de  Cugnieres  leur  dit  au 
nom  du  roi,  qu’ils  ne  dévoient  point  fe  troubler  de 
certaines  chofes  qui  avoient  été  dites , parce  que  l’in- 
tention du  roi  étoit  de  les  conferver  dans  tous  leurs 
droits.  Enfuite  il  infifta  fur  la  diftindion  des  affaires 
fpirituelles  & des  temporelles  5 & conclut  en  difant , 
que  le  roi  étoit  prêt  à recevoir  les  inftrudions  qu’on 
vouloit  lui  doner  fur  quelques  coutumes,  & faire  ob- 
ferver  celles  qui  fe  trouveroient  raifonables.  L’évêque 
d’Autun  répondit  pour  les  prélats,  fe  plaignant,touté- 
fois  avec  politefle,  que  la  réponfe  du  roi  n’étoit  pas 
claire  & pouvoir  doner  prétexte  aux  autres  feigneurs 
temporels  de  troubler  les  droits  de  l’églife.  Enfin  il 
conclut  en  priant  le  roi  de  leur  doner  une  réponfe 
plus  confolante. 

Le  dimanche  fuivant  qui  étoit  le  dernier  jour  de 
Décembre  , les  prélats  revinrent  encore  devant  le  roi 
à Vincefines  j & Pierre  Roger  archevêque  de  Sens  3 
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raporta  la  dernière  requête  des  prélats  & la  derniere 
réponfe  du  rois  Phis  Guillaume  de  Broffe  archevêque 
de  Bourges  leur  réprefenta  que  le  roi  avoit  dit  qu’ils 
n’avoient  rien  à craindre 3 qu’ils  ne  perdroient  rien 
de  Ton  temps  3 & qu’il  ne  vouloir  pas  doner  aux  autres 
l’exemple  d’attaquer  l’églife.  L’archevêque  de  Sens  en 
remercia  le  roi  au  nom  des  prélats  ; 8c  ajoûta  que  l’on 
avoit  fait  des  proclamations  à cri  publie  au  préjudice 
de  la  jurifdiétion  eccléfiaftique  3 dont  il  demandoit  la 
révocation.  Le  roi  répondit  de  fa  bouche3qu’elles  n’a- 
voient  point  été  faites  par  fon  ordre  , qu’il  n’en  avoit 
rien  fu  & ne  les  aprouvoit  point.  L’archevêque  dit 
encore  que  les  prélats  avoient  doné  fi  bon  ordre  à.  la 
corré&ion  de  quelques  abus  dont  on  s’étoit  plaint, que 
le  roi  & le  autres  feigneurs  s’en  dévoient  contenter. 
Enfin  il  fuplia  lç  roi  de  vouloir  bien  les  confoler  par 
une  réponfe  plus  claire.  Pierre  de  Cugnieres  répondit 
pour  le  roi  : Si  vous  corrigés  ce  qui  en  a befoin  3 le  roi 
veut  bien  attendre  jufqu’àNoël  prochain3c’étoit  le  ter- 
me d’un  an  : mais  fi  vous  ne  le  faites  dans  ce  terme , 
le  roi  y aportera  le  remède  qui  fera  agréâble  à Dieu 
& au  peuple.  Ainfi  les  prélats  furent  congédiés  & fe 
retirèrent.  Ce  fut  Pierre  Bertrandi  qui  compofa  la  re- 
lation de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  cette  affaire  3 & il  re- 
çut de  grandes  loüanges  3 commp  aïant  bien  défendu 
les  droits  de  l’églife. 

Au  contraire  Pierre  de  Cugnieres  devint  fi  odieux 
au  clergé  3 qu’on  le  nomma  par  dérifion  maître  Pierre 
du  Coignet  : apliquant  ce  nom  à une  petite  figure  ri- 
dicule placée  en  un  coin  dans  l’églife  de  N.  Dame  de 
Paris  3 & compnfe  dans  une  répréfentation  de  l’enfer 
qui  étoit  à la  clôture  du  choeur  fous  le  jubé.  On  la 


Livre  X CIV.  4é3 

montroit  encore  du  temps  de  nos  peres  trois  cens  ans  a N l 
apres  l’aétion.  . *3 

Les  millions  Orientales  des  freres  Prêcheurs  & des  v I. 
freres  Mineurs,  continuoient  toujours,  comme  on  oricfnSes* 
Voit  par  plufieurs  lettres  du  pape  datées  de  la  fin  de 
cette  année  & du  commencement  de  la  fuivante.  Il  Geogr^to?z. 
erigea  un  nouvel  évêché  àTeflisen  Géorgie,  <3e  en  p-  199- 
pourvût  Jean  de  Florence  de  l’ordre  des  freres  Prê-  Ratn’  n'  94° 
cheurs , qui  conoifloit  le  païs  & y avoir  déjà  prêché 
avec  fruit.  La  bulle  elf  du  dix-neuviéme  d’Oéfobre  n-  9^- 
132.9.  Un  prince  Hongrois  nommé  Jeretanni  avoit  de- 
mandé au  pape  un  évêque  pour  inftruire  fon  peuple 
& ceux  du  voifinage , & les  affermir  dans  la  foi , à 
caufe  des  infidèles  dont  ils  étoient  environés.  Il  lui 
envoia  Thomas  évêque  de  Senifcante , déjà  conu 
dans  le  païs.  La  lettre  eft  du  vingt- neuvième  de  Sep- 
tembre. Le  (econd  jour  de  Novembre  le  pape  écrivit 
à un  prince  Tartare  nommé  Elchigadan  , pour  le  re-  jràdn,' 
mercier  de  la  proteélion  qu’il  donoit  aux  Chrétiens , ».  15.  ^ 

& lui  recommander  les  miflionaires, particuliérement 
Thomas  Mancafole  , de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs 
qui  etoit  l’évêque  de  Senifcante.  Ce  prince  dans  l’inf- 
cription  de  la  lettre  eft  qualifié  empereur  des  Tartares 
de  Corafan  , de  Turqueftan  & d’Indoftan  : ce  n’éroit 
pas  toutefois  le  grand  can  des  Tartares  ou  Mogols  ré- 
fidant  tantôt  à Bagdad  tantôt  a Sultanie.  Celui  qui  Bibl.  orient. 
vivoit  alors  étoit  Aboufaïd  Bahadour  , qui  régna  32* 
'depuis  1317.  jufqu’en  1 335-. 

Au  commencement  de  l’année  1330.  le  pape  écrivit  Rain.  1330. 
aux  nouveaux  Chrétiens  du  roïaume  d’Ulbec,  les  ex-  n' 
hortant  deperiéverer  dans  la  foi  & à fe  garder  de  la 
fréquentation  dangereule  des  infidèles , entre  lefquels 
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464  Histoire  Ecclesiastique. 
ils  vivoicnt.  Il  leur  recomande  l’évêque  Thomas  Man- 
cafole  & les  freres  Prêcheurs  qui  faifoient  la  million 
en  ce  païs-là.  La  lettre  eft  du  vingt- deuxieme  de  Jan- 
vier. Le  lendemain  le  pape  écrivit  aux  Chrétiens  des 
montagnes  d’Albors,  qui  étant  aulh  nouveaux  con- 
vertis demandoient  de  l’inftruéfion.  Il  leur  envoie 
Guillaume  de  Cigi  évêque  deTauris,  avec  des  freres 
Prêcheurs  ; & par  une  autre  lettre  du  même  jour  vingt- 
troiliéme  de  Janvier,  il  recommande  ces  milhonaires 
à Marforien  patriarche  des  Jacobites.  Par  le  même 
Thomas  évêque  dé  SenifcanteJe  par  Jourdain  évêque 
de  Colombo  en  Pille  de  Ceilan  ; lepapeenvoïa  le  pal- 
lium à Jean  de  Corc  aulh  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs , auquel  il  venoit  de  conférer  l’archevêché  de 
Sultanie  & dont  ces  deux  prélats  étoient  fuffragans. 
La  lettre  eft  du  quatorzième  de  Février. 

Mais  ils  ne  partirent  pas  fi  tôt,  puifque  par  une  au- 
tre lettre  du  huitième  d’ Avril  adrelîéeauxChrétiens  de 
Colombo  nommésNafcarinsJe  pape  leur  recomman- 
de le  même  Jourdain  Catulan  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs, que  nous  avons,  dit- il , promû  depuis  peu  à 
la  dignité  épifcopale,  & que  nous  vous  envolons  avec 
des  religieux  de  fon  ordre  & des  freres  Mineurs.  Il  eft 
remarquable  qu'en  toutes  cesmifhons  le  pape  envoïoit 
des  évêques  qu’il  faifoit  orcloner  exprès  : fâchant  bien 
qu’une  églife  ne  peut  fubftfter  fans  évêque. 

Entre  ces  milhonaires  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs , il  ne  faut  pas  omettre  le  bienheureux  Odoriè 
de  Frioul , qui  eft  peut  être  le  plus  grand  voïageur  de 
tous.  Il  étoit  né  à Port  Naon  & entra  dés  fa  tendre 
jeunelfe  dans  l’ordre  des  freres  Mineurs , où  il  fe  dif- 
fingua  par  l’auftçrité  de  fa  vie  & fon  humilité,  qui  lui 
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fît  refufer  les  charges  de  l’Ordre  aufquelles  il  avoit 
ete  élû.  Vers  l’an  1314.  le  defîr  de  gagner  des  âmes  à 
Dieu  le  fît  palier  chés  les  infidèles  avec  la  permifïion 
de  les  fupérieursj&  s’étant  embarqué  fur  la  mer  Noire, 
il  arriva  à Trebifonde,  d’où  il  pafla  dans  la  grande 
Arménie:  puis  il  vint  à Tauris  6c  enfuite  à Sultanie 
qui  étoit  leféjour  d’eftéde  l’empereur  des  Perles,  c’eft- 
à-dire  des  Mogols.  Odoric  prit  enfuite  le  chemin  des 
Indes  6c  vint  à Ormus  : puis  s’embarquant  fur  l’O- 
çean , il  vint  à la  colle  de  Malabar  au  cap  Comorin , 
auxifles  de  Java  6c  de  Ceilan.  Enfin  il  pafla  jufqu’à  la 
Chine  6c  au  roïaume  de  Tibet , où  il  dit  que  les  freres 
de  Ion  Ordre  chafloient  les  démons,&  convertifloient 
beaucoup  d’idolâtres.  Il  ne  marque  point  en  détail 
que  lui-même  ait  fait  des  converfions , quoique  les  au- 
teurs de  fa  vie  difent  en  général  qu’il  baptifa  plus  de 
vingt  mille  infidèles. 

Après  feize  ans  de  voïages  il  revint  en  Italie  l’an 
1330.  6c  alla  à Pife,  pour  s’embarquer  6c  venir  à Avi- 
gnon rendre  compte  au  pape  de  l’état  de  l’Orient  6c 
demander  des  mrfïionaires  pour  la  Tartarie  : c’eft  à- 
dire  cinquante  freres  Mineurs  de  diverfes  provinces 
qui  voudraient  venir  avec  lui.  Mais  étant  à Pife  il  fut 
attaqué  d’une  grande  maladie,  qui  l’obligea  à retour- 
ner dans  le  Fnoul  pour  reprendre  fon  air  natal  ; 6c  il 
mourut  à Udiné  le  quatorzième  de  Janvier  1331.  On 
lui  attribue  plufîeurs  miracles  de  fon  vivant  6c  après 
fa  mort  ; 6c  il  efl  honoré  comme  faint  dans  le  patriar- 
cat d’Aquilée. 

Un  des  plus  fameux  dodeurs  de  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois étoit  alors  Nicolas  de  Lire  , ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  naiflance , petite  ville  de  Normandie  fur  la  ri- 
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viere  de  Rifle , entre  Evreux  & Sées.  Il  étoit  né  Juif 
& avoit  commencé  d’étudier  fous  les  Rabins  : mais 
s’étant  converti  il  prit  l’habit  des  freres  Mineurs  au 
cpnvent  de  Verneuil  vers  l’an  12.5)1.  Quelques  années 
$prés  il  vint  à Paris  où  il  fut  palfé  doéteur  en  théo- 
logie j & expliqua  long-temps  l’écriture  fainte  dans 
le  grand  couvent  de  fon  Ordre.  La  langue  Hébraï- 
que qu’il  avoit  aprife  dés  l’enfance  & laJe&ure  des 
Rabins,  lui  furent  d’un  grand  fecours  pour  entendre 
le  fens  littéral  de  l’écriture  trop  négligé  de  fon  temps,, 
quoiqu’il  foit  le  fondement  de  tous  les  autres  fens 
myftiques  ou  moraux  : comme  il  le  remarque  lui- 
m£me. 

Nicolas  de  Lire  s’appliqua  donc  toute  fa  vie  à ex- 
pliquer l’écriture , & compofa  deux  grands  ouvrages 
favoir  des  apoftilles  courtes , ou  comme  on  parloir 
alors , une  Po Aille  perpétuelle  fur  toute  la  Bible,  que 
l’on  a joint  dans  les  éditions  imprimées  à la  Glofe 
ordinaire  Compofée  par  Valafrid  Strabon  cinq  cens 
ans  auparavant.  L’autre  ouvrage  de  Nicolas  de  Lire 
efl:  un  commentaire  fur  tous  les  livres  de  l’ancien  6c 
du  nouveau  teftament  la  fin  duquel  il  marque  qu’il 
l’a  achevé  à Paris  l’an  1330.  Il  mourut  dix  ans  après, le 
vingt-troifiéme  d’O&obre  1340.  comme  on  voit  par 
fon  épitafe , au  grand  convent  des  Cordeliers  où  il 
fut  enterré. 

Cependant  Alfonfe  VIL  roi  de  Caftille  & Alfonfe 
Eghfe  d Ef-  jy  rcq  J’ Arragon , préfentérent  une  requête  au  pape 
j \ain.'n.  44.  difant, qu’ils  fe  propofoient  de  faire  la  guerre  aux  in- 
fidèles , & avoient  fait  enfemble  certaines  conven- 
tions pour  y jéüffir:  mais  les  revenus  de  leurs  roïau- 
mes  n’étant  pas  fuffifans  pour  foutenir  les  frais  de 
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cette  guerre  outre  leurs  charges  ordinaires  : ils  fup- 
plioient  le  pape  de  leur  accorder  la  décime  de  tous  les 
revenus  eccléfîaftiques  de  leurs  roïaumes  pendant  dix 
ans,  païable  toutefois  par  avance  dans  cinq  ans.  De 
plus  les  fruits  de  la  première  année  des  bénéfices  qui 
viendroient  à vaquer  pendant  ces  cinq  années , 8c  le 
tiers  des  quatre  autres.  Enfin  ils  ajoûtoient:  Les  natu- 
rels du  pais  qui  en  poffédoient  autrefois  les  prélatu- 
res  8c  les  bénéfices  , pouffés  de  zélé  pour  la  foi , 8c  ani- 
més par  l’exemple  de  leurs  ancêtres , marchoient  en 
perfone  à cette  guerre , y entretenoient  des  troupes  8C 
rendoient  aux  rois  de  grands  fervices.  Maintenant 
on  done  ces  bénéfices  à des  étrangers  qui  ne  fongent 
qu’à  mettre  en  bourfe  l’argent  qu’ils  en  tirent,  &l’en- 
voïér  en  d’autres  pais.  C’eft  pourquoi  nous  vous  fu- 
plions  de  transférer  ailleurs  ces  étrangers,  8c  doner 
les  bénéfices  qu’ils  occupent  à des  Elpagnols  natu- 
rels. 

Le  pape  dona  audiance  aux  ambaffadeurs  des  deux 
rois, premièrement  dans  fa  chambre, puis  en  confiftoi- 
re  avec  les  cardinaux ;&  répondit  ainfi  au  roi  de  Caftil- 
le  : Nous  avons  trouvé  vos  demandes  extraordinai- 
res, n’aïant  point  oüi  dire  qu’on  en  ait  fait  de  fembla- 
bles  de  notre  temps,  ni  du  temps  de  nos  prédécefTeurs, 
même  pour  le  pafTage  général  de  la  terre  fainte.  De 
plus , vous  n’ignorés  pas  que  ces  fubfides  feroient  in- 
fuportables  aux  églifes  8c  au  clergé  de  votre  roïaume 
accablé  en  ce  temps-ci  de  charges  femblables.  C’eft 
pourquoi  nous  n’avons  pû  admettre  vos  demandes 
fans  offenfer  Dieu  8c  diminuer  fon  fervice  : vû  prin- 
cipalement que  nous  vous  avons  accordé  il  n’y  a pas 
long- temps  pour  quatre  ans  deux  parts  du  tiers  des  dé- 
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décimes  réfervé  pour  les  réparations  des  églifes,  La  let- 
tre eft  du  cinquième  de  Février  1330  .Le  pape  fut  plus  fa- 
cile à l’égard  d’Alfonfe  IV.  roi  d’Arragon, qui  entreprit 
la  guerre  contre  les  Mores  de  Grenade.  Le  pape  dona 
comiffion  à Jean  patriarche  titulaire  d’Alexandrie  , 
8c  adminiftrateur  de  l’églife  de  Tarragone  , qui  étoit 
frere  de  ce  prince , de  faire  prêcher  la  eroifade  pour 
ce  fujet  dans  les  roïaumes  d’Arragon  8c  de  Valence, 
en  Catalogne,  en  Sardaigne  8c  en  Corfe.  Il  accorda 
au  roi  d’Arragon  les  décimes  pour  deux  ans,  à la  char- 
ge d’obferver  en  cette  guerre  plufieurs  conditions  ex- 
primées au  long  dans  fa  bulle  du  trente-uniéme  de 
Mai. 

Cependant-plufîeurs  villes  d’Italie  8c  Rome  entre 
autres , revinrent  à l’obéïffance  du  pape.  Les  Romains 
outre  la  foumilïion  qu’ils  avoient  faite  au  pape  l’an- 
née précédente  envoyèrent  à Avignon  des  ambalfa- 
deurs , qui  en  préfence  du  pape  8c  des  cardinaux,  re- 
conurent  qu’à  lui  feul,  tant  qu’il  vivroit,  apartenoit 
la  feigneurie  de  la  ville  de  Rome  , 8c  qu’ils  avoient 
grièvement  failli  d’y  recevoir  Loiiis  de  Bavière  8c  les 
hens  : 8c  d’avoir  permis  qu’il  y fut  couroné  empereur 
8c  Pierre  de  Corbière  élu  anti-pape.  Ils  déclarèrent 
qu*ils  y avoient  été  contraints  par  la  tyraniequ’ exer- 
çait alors  fur  eux  Jaques  Colonne  furnommé  Sciarra 
8c  la  féduéfion  de  Marfile  de  Padoue.  Enfuite  les  fin- 
dics  ou  ambalîadeurs  préfentérent  au  pape  des  lettres 
clofes,  8c  certains  articles  qui  furent  lus,  8c  qui  por- 
toient  que  les  Romains  étoient  tres-affligés  8c  tres-re- 
pentans  de  ces  excès  commis  contre  le  pape  & contre 
l’églife;  8c  le  fuplioient  humblement  de  leuç  pardo- 
ner  &les  abfoudre  des  cenfures  8c.  des  autres  peines 
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quils  avoient  encourues.  Renonçant  expreffément  à 
tous  les  a&es  faits  par  Loiiis  de  Bavière  8c  par  l’anti- 
pape. Le  pape  aïant  oüi  les  fîndics  accorda  aux  Ro- 
mains le  pardon  quils  demandoient,  comme  il  paroît 
par  fa  bulle  du  quinziéme  de  Février  1330. 

En  même  temps  le  pape  travailloit  à faire  arrêter 
Pierre  de  Corbière  & éteindre  le  fchifme.  Il  en  dona 
lacomiffion  le  premier  jour  de  Mars  à trois  prélats  , 
l’archevêque  de  Pife,  l’évêque  de  Florence  8c  l’évêque 
élu  de  Luques,  Guillaume  Doucin  de  Montauban  de 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs.  Peu  après  le  pape  aprit 
que  l’anti-pape  étoit  au  pouvoir  de  Boniface  comte  de 
Donoratique:  ce  qu’il  regarda  comme  un  effet  de  la 
providence , pour  empêcher  que  l’anti-pape  ne  conti- 
nuât de  troubler  l’églife  en  fe  retirant  en  quelque  au- 
tre pais.  Il  exhorta  donc  le  comte  Boniface  ale  livrer 
pour  être  mené  au  S.  liège  : lui  répréfentant  les  périls 
aufquels  il  s’expofoit  lui-même  s’il  ne  le  faifoit.  La  let- 
tre eft  du  dixiéme  de  Mai  1330. 

L’évêque  de  Luques  négocia  cette  affaire  avec  le 
comte  Boniface , qui  d’abord  nia  abfolument  qu’il 
eût  l’anti-pape  en  fon  pouvoir  : mais  enfin  après  plu- 
fieurs  conférences  avec  lui  8c  avec  fes  amis , où  on 
lui  fit  voir  les  maux  qu’il  s’attiroit , à lui  8c  à fa  mai- 
fon , il  convint  de  le  rendre,  8c  en  écrivit  au  pape  : 
auquel  l’anti-pape  écrivit  lui-même  en  ces  termes  : Au 
tres-faint  pere  8c  feigneur  le  pape  Jean,  frere  Pierre 
de  Corbière  digne  de  toute  peine  8c  profterné  à fes 
piés.  J’avois  oüi  propofer  contre  vous  des  accufarions 
li  atroces  d’héréfie  , que  j’eus  la  témérité  de  monter 
injuftement  fur  le  S.  fiége.  Mais  étant  venu  au  terri- 
toire de  Pife  8c  m’étant  foigneufement  informé  de 
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ces  accufations , j’en  ai  découvert  la  fauffeté  ; & j’ai 
conçu  une  grande  douleur  ■&  un  grand  repentir  de  ce 
que  j ai  fait  contre  vos  droits  par  le  confeil  des  mé- 
dians. La  preuve  eft  qu’il  y a un  an  entier  que  j’ai  a- 
bandoné  volontairement  votre  adverfaire  •&  quitté 
maprétenfion  fur  le  S.  Piège;  & je  me  propofe  ferme- 
ment d’y  renoncer  à Pife,  à Rome  , & par  tout  où 
votre  fainteté  l’ordonera.  Il  finit  en  demandant  par- 
don au.  pape.  * 

Le  pape  lui  fit  réponfe;  & d’abord  il  avoit  dreffé 
une  lettre,  ou  pour  l’humilier  & l’exciter  à un  plus 
fenfible  repentir , il  lui  reprochoit  fes  crimes  : mais  il 
n’envoïa  pas  cette  lettre,  & en  écrivit  une  autre  pleine 
de  douceur  & de  confolation , où  il  l’exhorte  à ache- 
ver ce  qu’il  a bien  commencé,  & fe  rendre  auprès  de 
lui  en  diligence. 

Avant  que  de  livrer  Pierre  de  Corbière  le  comte 
Boniface  prit  fes  furetés  de  la  part  du  pape , qui  pro- 
mit de  lui  fauver  la  vie,  ôc  lui  doner  pour  fa  fubfiftan- 
ce  trois  mille  florins  d’or  par  an.  Ces  lettres  font  du 
treiziéme  de  Juillet  auffi-bienque  la  commifîiona  1 ar- 
chevêque de  Pife  pour  l’abfoudre  des  cenfures.Le  jour 
de  S.  Jaques  vingt-cinquième  du  même  mois , Pierre 
étant  encore  à Pife  fit  publiquement  fon  abjuration 
en  préfence  de  l’archevêque  Simon  , de  Guillaume  é- 
vêque  de  Luques,&  de  Raimond  Etiene  clerc  de  cham- 
bre ôc  nonce  du  pape.  Il  confeffa  fes  erreurs  & fes  cri- 
mes avec  amertume  de  cœur , ôc  reçut  1 abfolution  de 
toutes  les  cenfures  ç[u’il  avoit  encourues.  Enfuite  le 
quatrième  d’Août  il  fut  embarqué  au  port  de  Pife 
dans  une  galère  Provençale  ôc  mis  entre  les  mains  du 
nonce  du  pape , envoie  exprès  avec  une  efeorte  de  gens 
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armés.  Il  arriva  à Nice  en  Provence  le  fîxiéme  d’Août, 
puis  à Avignon  le  vingt  - quatrième  du  même  mois. 
Par  tous  les  lieux  considérables  où  il  pafioit  -il  con- 
fefibit  publiquement  Tes  fautes,  mais  le  peuple  nelaif- 
foit  pas  de  le  charger  de  malédidtions  comme  anti- 
pape : c’eft  pourquoi  il  entra  à Avignon  en  habit  fé- 
culier,  n’ofant  paroître  avec  le  fien. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée , c’eft-à-dire  le  fame- 
di  vingt- cinquième  d’Août  1330.il  parut  en  confiftoire 
public  devant  le  pape  & les  cardinaux.  Afin  qu’il  fût 
mieux  vu  de  tout  le  monde  , on  lui  avoit  dreifé  un 
échafaut  fur  lequel  il  monta  revêtu  de  fon  habit  de 
frere  Mineur,  & commenta  parler  prenant  pour  texte 
ces  paroles  de  l’enfant  prodigue  : Mon  pere  j’ai  péché 
contre  le  ciel  & devant  vous.  Enfuite  il  confefia  & ab- 
jura toutes  les  erreurs  dans  lcfquelles  il  étoit  tombé 
en  prenant  le  titre  de  pape  & adhérant  à Loüis  de  Ba- 
vière & a Michel  de  Cefene.  Mais  comme  il  étoit  fa- 
tigué du  voïage  & accablé  de  douleur  & de  confu- 
fîon , outre  le  Bruit  que  faifoient  les  affiftans , il  per- 
dit la  parole  & ne  put  achever  fon  difcours.  Le  pape 
parla  à fon  tour  fur  le  devoir  du  bon  pafteur  pour  ra- 
mener la  brebis  égarée  : puis  Pierre  étant  defcendu  de 
F échafaut  âïant  une  corde  au  cou  &:  fondant  en  lar- 
mes , fe  jetta  aux  piés  du  pape  : qui  le  releva  , lui  ôta 
la  corde  & le  reçut  à lui  Baifer  les  piés,  puis  les  mains 
& la  bouche , de  quoi  plufieurs  s’étonérent.  Le  pape 
entona  le  Te  Deum,  que  les  cardinaux  &:  les  afiiftans 
continuèrent,  & il  dit  la  mefle  folemnellement  en 
aélion  de  grâces. 

Le  refte  de  la  confefiion  de  Pierre  fut  remis  au  fi- 
xiéme  de  Septembre  : auquel  jour  s’étant  encore  pré- 
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fente mais  en  confiftoire  fecret , il  dit  en  fubftance  ; 
Quoique  j’aïe  déjà  fait  à Pife  mon  abjuration  pu- 
blique.&  reçu  l’ablolution,  toutefois  je  veux  encore 
reconokre  8c  abjurer  mes  erreurs  en  prefence  dé  vo- 
tre fainteté  & du  facré  college  des  cardinaux.  Premiè- 
rement donc  je  reconois  que  Loiiis  de  Bavière  étant 
arrivé  à Rome  , le  provincial  des  freres  Mineurs  8i 
votre  légat  Jean  cardinal  diacre  de  S.Théodore,nous 
enjoignirent  publiquement,  à moi  8c  aux  autres  fre- 
res qui  demeuroient  à Rome,  d’en  fortir  fous  peine 
d’excomunication.  A quoi  je  n’obéïs  point  , mais  je 
demeurai  à Rome  quoique  Loiiis  y fût  préfent  avec 
plufieurs  autres  fchifmatiques  8c  hérétiques  ; 8c  quoi- 
que vous  eulfiés  juftement  mis  la  ville  en  interdit,  j’y 
célébrai  plufieurs  fois  les  divins  offices. 

Enfuite  Loiiis  s’étant  fait  couroner  empereur  8C 
aïant  pubhé  contre  vous  une  fentence  injufte  de  dé- 
pof  non , 8c  m’ aïant  élu  pour  pape  , ou  plutôt  pour 
anti  pape,  je  me  fuis  laifié  féduire  par  les  prières  8c 
celles  de  plufieurs  autres , tant  clercs  que  laïques  Ro- 
mains, qui  difoient  que  l'empereur  pouvoir  dépofer 
le  pape  8c  en  mettre  un  autre  à fa  place.  Ainfi  par  une 
ambition  damnable,  j’ai  confenti  à cette  élection  8c 
me  fuis  laiffié  facrer  par -Jaques  ci  devant  évêque  de 
Callello  , & couroner  par  Loiiis  de  Bavière,  à qui  tou- 
tefois ce  droit  n’apartenoit  pas,  quand  il  auroit  été 
vrai  empereur  8c  moi  vrai  pape.  De  plus , j’ai  fait  de 
prétendus  cardinaux,  avec  tous  les  officiers  qu’un  vrai 
pape  a coutume  d’avoir  8c  un  feau.  Et  pour  mieux  af- 
fermir mon  état  & celui  de  Loüis  8c  les  fauffes  opi- 
nions de  Michel  de  Cefene  : j’ai  confirmé  par  ma 
pleine  puiffance  les  procédures  faites  par  Loüis  contre 
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vous  & contre  vos  dédiions  toudiant  la  pauvreté  de 
J.C.  D’où  il  s’enfuit  que  je  fuis  tombé  dans  l’héréfie 
que  vous  avés  condamnée. 

De  plus,  j’ai  envoie  mes  lettres  aux  rois  & aux 
princes , où  vous  chargeant  de  plufieurs  calomnies , je 
leur  faifois  favoir  que  Loiiis  & moi  nous  vous  avions 
dépolé,  &lcs  exhortois  à ne  vous  obéir  nifavorifer 
en  rien,  mais  à nous  aider  contre  Vous.  J’ai  contraint 
à Rome  & en  plufieurs  autres  lieux  les  clers  féculiers 
êc  réguliers  à célébrer  l’office  divin  nonobftant  votre 
interdit.  A Rome  & ailleurs  j’ai  impofé  des  tailles 
aux  églifes  pour  lefquelles  je  les  ai  dépoüillées  de  leurs 
calices  & de  leurs  ornemens.  J’ai  uté  à plufieurs  ca- 
tholiques leurs  prélatures  & leurs  bénéfices,  pour  les 
conférer  à des  hérétiques  & des  fehifmatiques , & le 
plus  fouvent  avec  fimonie.  J’ai  emploie  le  glaive  fpi- 
rituel  & le  matériel  contre  les  freres  Mineurs, qui  ne 
reconoiffoient  pas  Michel  de  Cefene  pour  leur  géné- 
ral : ou  qui  obfervoient  les  interdits  prononcés  par 
vous  ou  par  vos  officiers.  J’ai  doné  des  indulgences 
& accordé  des  difpenfes  réfervées  au  S.  fiége.  J’ai  dif- 
pofé  en  quelques  lieux  du  patrimoine  de  S.  Pierre 
pour  un  temps,  & quelquefois  à perpétuité.  Je  reco- 
nois  que  tous  ces  aétes  font  nuis  par  défaut  de  puiffiin- 
ce,  & je  les  révoque  autant  qu’il  eft  en  moi.  Je  déclare 
auffi  que  je  tiens  la  foi  que  l’éghfe  Romaine  & vous 
faint  pere  tenés  &c  enfeignés. 

Enfuite  le  pape  lui  dona  l’abfolution  & le  fit  ren-  j i 
trer  en  l’unité  de  l’églife  , fe  réfervant  de  lui  împofer 
la  pénitence  convenable.  On  dreffa  des  aétes  publics 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  dattés  de  ce  jour  Êxiéme 
de  Septembre  ; & le  pape  reçut  à pénitence  Pierre  de 
Tome  XIX.  O o o 
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de  Bernard  Guion  évêque  de  Lodève  qui  écrivoit  alors. 


fit  enfermer  dans  une  prifon  honête,  où  il étoit  traité 
en  ami  6c  gardé  comme  ennemi.  Ce  font  les  paroles 


6c  finit  ici  fa  cronique  des  papes  dediée  à Jean  XXII. 
La  chambre  où  Pierre  étoit  gardé  étoit  fous  la  tréfo- 
rerie  : il  étoit  nourri  de  la  viande  même  du  pape  ; il 


j.  vilUni.  avoir  des  livres  pour  étudier , mais  on  ne  le  laifloit 
x.  c.  64*  parler  à perfone.  Il  vécut  ainfi  encore  trois  ans  6c  un 


mois,  mourut  pénitent,  6c  fut  enterré  honorable- 
ment à Avignon  dans  F églife  des  freres  Mineurs  en 
habit  de  religieux. 


Re.ln.n.ié.  Incontinent  après  la  réduction  de  Pierre  de  Cor- 


bière, le  pape  fit  part  de  cette  heureufe  nouvelle  aux 
prélats  6c  aux  princes.  Il  écrivit  à Hugues  de  Befançon 
évêque  de  Pans,  de  la  publier  dans  Funiverfîté.  Il  é- 
crivit  au  roi  Philipe  de  Valois  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
depuis  l’abjuration  faite  à Pife  jufqu’à  celle  d’Avi- 


gnon  ; &la  même  lettre  fut  envolée  aux  rois  de  Sicile, 
d’Arragon,  de  Caftille , de  Portugal,  de  Maïorque, 
n • 27*  de  Hongrie  6c  de  Pologne.La  ville  de  Pife  6c  le  comte 

Boniface  furent  depuis  ce  temps  en  grande  faveur  au- 
prés  du  pape  pour  lui  avoir  livré  Pierre  de  Corbière. 
Enfin  il  ordonaau  cardinal  Jean  de  S.  Théodore, fon 
légat  à Rome,  d’y  faire  faire  des  prières  d’aéfion  de 
grâces  pour  l’extindion  du  fchifme  -,  6c  d’obliger  les 
Romains  à écrire  aux  rois  6c  aux  princes  pour  défa- 
voiier  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  en  faveur  de  Loüis  de 
XÎ]I  Bavière  &de  Fanti-pape. 

offres  de  Loüis  étoit  à Munie  en  Bavière,  où  il  prétendoit 
Louis  de  b.  toûiouiTS  foutenir  fa  dignité  d’empereur . aïant  auprès 

reietcees.  * w 1 
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de  lui  Michel  de  Cefene  & Jaques  Alberti  évêque  de  ^ 
Venife  , qui  fe  difoit  cardinal  & légat  en  Allemagne  „*  z8o 
du  prétendu  pape  Nicolas  V.  Alors  Otton  duc  d’Au- 
triche , Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohême  & Ton 
oncle  Baudoüin  archevêque  de  Trêves,  entreprirent 
de  réconcilier  Loiiis  de  Bavière  avec  le  pape:  auquel  ils 
envoïérent  des  ambaffadeurs  pour  ce  fujet,  avec  une 
lettre  datée  de  la  veille  de  la  Pentecôte,  c’eft-à-dire  du 
vingt- fîxiéme  de  Mai. Loiiis  offroit  d’abandoner  l’anti-  »•  34* 
pape , de  révoquer  Ton  apel  au  concile  & ce  qu’il  avoit 
fait  contre  le  pape , & reconoître  qu’il  avoir  été  jufte- 
ment  excomunié:  mais  à condition  qu’il  conferveroit 
l’empire.  Sur  quoi  le  pape  répondit  ainh  au  roi  de 
Bohême  : Il  n’eft  ni  utile  ni  honorable  à l’églife,  d’a-  3°* 
voir  pour  empereur  un  homme  juftement  condamné 
comme  fauteur  d’hérétiques  & hérétique  lui  même  : 
qui  a retiré  auprès  de  lui  Marftle  de  Padouë  & Jean 
de  Jandun , & y tient  encore  Michel  de  Cefene , Guil- 
laume Ocam  & Bonnegrace  de  Bergame,  freres  Mi- 
neurs rebelles.  Comment  un  tel  empereur  pourroit-il 
protéger  la  religion , & quel^exemple  doneroit  il  à fes 
fujets  ? 

Il  offre  de  dépofer  fon  anti-pape  : mais  ce  n’eft  rien  31- 

offrir,  puifque  quand  il  feroit  véritable  empereur, 
cette  dépofition  ne  lui  apartiendroit  pas.  De  plus , 

Pierre  de  Corbière  s’eft  déjà  dépofé  lui-même,  com- 
me il  nous  l’a  écrit  de  fa  main  ces  jours  paffés.  C’eft 
que  le  pape  écrivoit  ceci  le  dernier  jour  de  Juillet  a- 
vant  que  Pierre  fut  parti  de  Pife.  La  lettre  continue  : 

Il  offre  de  fe  défifter  de  fon  apel  : mais  cet  apel  eft  nul, 
comme  interjetté  par  un  hérétique  & de  celui  dont  on 
ne  peut  apeller , puifqu’il  n’a  point  de  fuperieur  , c’eft- 
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à dire  de  pape.  Enfin  prétendant  garder  l’empire,  il 
montre  qu’il  eft  impénitent  & par  conféquent  indigne 
d’abfolution.  Mais  encore  à quel  titre  pi  étent-il  gar- 
der l’empire?  Eft-ce  par  le  droit  qu’il  y a déjà  , ou  par 
celui  qu’il  efpere  aquerir  de  nouveau  ? Il  n’y  a aucun 
droit  quant  à préfent , puifque  par  fa  condamnation 
il  a perdu  celui  qu’il  pouvoir  y avoir  3 & il  n’en  peut 
aquerir  de  nouveau , puifqu’il  eft  inéligible , comme 
tyran,  facrilége  & excomunié.  Le  pape  conclut  en  ex- 
hortant le  roi  de  Bohême  à faire  élire  un  autre  em- 
pereur. 

Comme  le  roi  infiftoit  encore  en  faveur  de  Louis 
de  Bavière  , le  pape  lui  écrivit  une  fécondé  , lettre  en 
date  du  vingt- unième  de  Septembre,  où  il  lui  repro- 
che ainfi  fon  ingratitude  envers  le  S.  fiége.  C’eft  par 
la  faveur  de  notre  prédéceffeur  que  votre  pere  a été 
élevé  à la  dignité  impériale.  En  effet,  nous  avons  vu 
combien  Clement  V.  contribua  à l’éleétion  de  Henri 
de  Luxembourg.  La  lettre  continue:  Et  le  même  pape 
promut  à l’archevêché  de  T reves  fon  frere  votre  oncle, 
nonobftant  ce  qui  lui  m^nquoit  pour  l’âge  & pour  la 
fcience.  Cet  aveu  du  pape  touchant  la  promotion  de 
Baudoiiin  de  Trêves  eft  remarquable.  Enfin  il  menace 
le  roi  de  fufpendre  à fon  égard  les  difpenfes  & les  au- 
tres grâces,  s’il  n’abandone  le  parti  de  Louis  de  Baviè- 
re. Mais  ces  remontrances  furent  fans  effet;  & le  roi 
de  Bohême,  de  concertavec  Louis,  paffa  en  Italie  dés 
cette  année  en  qualité  de  vicaire  de  l’empire. 

Baudoiiin  de  Luxembourg,  archevêque  de  Trêves, 
étoit  alors  le  plus  puiffant  prélat  d’Allemagne,  aïant 
l’adminiftration  de  trois  diocéfes  outre  le  fien.  Dés 
l’année  132.8.  Mathieu  archevêque  .de  Maïence  étant 
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mort  le  dixiéme  de  Septembre, le  pape  prétendit  pour- 
voir à ce  fiége  , dont  il  s’étoit  refervé  la  difpofition  , 
à caufe  des  guerres  qui  régnoient  en  Allemagne.  Le 
chapitre  de  Maïence  ne  laifa  pas  d’élire  pour  arche- 
vêque un  chanoine  nommé Ger lac,  & refufa  de  rece- 
voir Henri  de  Virnebourg  aufi  chanoine  >qui  vint  à 
Maïence  avec  des  provif  ons  du  pape  & des  lettres  de 
recomandation  du  quinziéme  de  Mars  1317.  ce  qui 
produif  t un  procès  en  cour  de  Rome  qui  dura  trois 
ans.  Car  les  chanoines  apellérent  de  la  provifion  de 
Henri  & l’accufoient  de  plufieurs  crimes.  Cependant 
l’archevêque  Baudouin  étant  venu  à Maïence,  ils  lui 
donérent  l’adminiftration  du  diocéle  durant  la  vacan- 
ce , & mirent  entre  Tes  mains  les  châteaux  & les  for- 
terefes.  Ils  l’avoient  même  poftulé  unanimement 
pour  archevêque  avant  l’éleétion  de  Gerlac. 

Emicho  évêque  de  Spire  mourut  aufi  en  132.8.  & 
le  pape  lui  doua  pour  fucceflèur  Bertold  de  Buchec  de 
l’ordre  Teutonique  • mais  un  an  après  il  le  transféra 
a Strafbourg  ; & pendant  la  vacance  de  l’églife  de  Spi- 
re , le  pape  , à la  priere  des  chanoines , en  dona  l’ad- 
miniftration â l’archevêque  Baudoüin.  Il  lui  dona 
aufti  celle  de  l’églife'de  Vorrnes  vacante  par  le  décès 
de  Cuno  ou  Conrad  de  Scheunee , après  lequel  il  y 
avoit  eu  une  double  élection  & procès  â Avignon 
devant  le  pape.  C’eft  ainfi  que  Baudoüin  de  Luxem- 
bourg fe  trouvoit  adminiftrateur  de  quatre  évêchés  % 
de  Trêves  qui  étoit  le  ften  , de  Maïence,  de  Spire  & 
de  Vorrnes.  Il  quitta  ce  dernier  en  1330..  & Gerlac 
Schened’Erpachun  des contendans,  demeura  évêque 
de  Vorrnes.  Baudoüin  procura  aufli  la  même  année 
la,  promotion  de  Valeran  fis  du  comte  de  Veldens  à 
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l’évêché  de  Spire.  La  même  année  encore  Henri  de 
Virnebourg  furnommé  Bufman  gagna  facaufe  à Avi- 
gnon, & fut  facré  archevêque  de  Maïence  par  ordre 
du  pape.il  vint  prendre  poiïeflion  accompagné  de  Ge- 
raud  de  Bifture  doïen  de  i’églife  d’Angers  , nonce  du 
pape,  envolé  exprès , comme  il  paroît  par  fa  commif- 
fion  du  trentième  d’ Avril  1333.  fk  l’archevêque  de  Trê- 
ves fut  obligé  de  fe  retirer.  Or  cette  adminiftration 
confiftoit  principalement  à conferver  le  temporel , 
païer  les  dettes  & empêcher  les  ufurpations , en  quoi 
Baudouin  de  Luxembourg  étoit  très  habile. 

Michel  de  Cefene  ancien  général  des  freres  Mi- 
neurs étoit  à Munie  fous  la  protéétion  de  l’empereur 
Loüis  de  Bavière  : d’où  il  écrivit  une  lettre  adrelfée  à 
tousles  freres  de  l’Ordre  qui  dévoient  s’alfembler  à la 
Pentecôte  en  chapitre  général  à Perpignan  ou  à Avi- 
gnon. La  lettre  eft  datée  du  jour  de  S.  Marc  vingt- 
cinquième  d’ Avril  1331.  & commence  ainfi:  J’ai  reçu 
des  lettres  deplufieurs  docteurs  en  théologie  & d’au- 
tres freres  notables  de  l’ordre  de  S.  François  , tant  de 
Paris  que  d’autres  lieux,par  lefquelles  ils  m’exhortent  a 
revenir  incelfament  à l’unité  de  l’églife  Romaine  & 
de  l’Ordre,  dont  ils  difent  que  je  me  fuis  écarté.  Et 
j’ai  cru  devoir  ainfi  répondre  à ces  lettres  en  expli- 
quant par  ordre  la  vérité  du  fait.  En  1318.  étant  a Avi- 
gnon en  préfencedu  feigneur  Jean  avec  les  freres  Rai- 
mond procureur  de  l’Ordre,  Pierre  de  Prato  miniftre 
de  la  province  de  S.  François , &:  Laurent  alors  bache- 
lier \ après  plufieurs  autres  difeours  le  pape  alfura  plu- 
sieurs fois  que  la  détermination  du  chapitre  general 
de  Péroufe  fur  la  pauvreté  de  J.  C.  étoit  hérétique. 
G’eft  le  chapitre  de  l’an  13 12..  La  lettre- continue:  Cette 
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détermination  fut  aprouvée  par  tous  les  docteurs  de 
les  bacheliers  de  l’Ordre  de  Paris  de  d’Angleterre  , de 
il  en  marque  les  preuves  , puis  il  ajoûte  : 

C’eft  pourquoi  voïant  que  cette  affertion  du  fei- 
gneur  Jean  étoit  manifeftement  contraire  à la  doctri- 
ne de  l’églife  catholique  & à la  profeflion  de  notre 
Ordre  : je  lui  réfiftai  en  face,  comme  S.  Paul  fit  à S. 
Pierre,  de  lui  foutins  que  la  détermination  de  notre 
chapitre  étoit  catholique.  Alors  il  me  fit  arrêter  en  fa 
cour  ; & moi  voïant  qu’il  me  vouloit  contraindre  à 
renoncer  à la  définition  de  notre  chapitre,  après  avoir 
pris  bon  confeil  j’apellai  du  feigneur  Jean  à lafainte 
églife  Romaine , en  mon  nom  de  de  tous  les  freres 
qui  voudroient  fe  joindre  à moi.  Ainfi  je  me  retirai 
de  fon  obédience  de  de  fa  communion  : à l’exemple 
des  catholiques  du  clergé  de  Rome  , quife  féparerent 
de  la  communion  du  pape  Anaftafe.  Pour  preuve  de 
ce  fait  Michel  de  Cefene  cite  un  chapitre  de  Gratien, 
qui  eft  maintenant  reconu  pour  faux.il  continue:  Et  à 
l’exemple  de  S.  Anaftafe, de  S.  Eufebe  de  des  autres  qui 
retirèrent  de  l’obédiance  du  pape  Libéré  : enfin  d’Hi- 
laire  de  Poitiers  qui  fe  fépara  du  pape  Leon.  La  chute 
du  pape  Libéré  n’eft  que  trop  certaine  : mais  S.  Hilaire 
de  Poitiers  vivoit  un  fiécle  avant  S,  Leon , de  S.  Hilaire 
d’Arles , qui  eut  des  différends  avec  ce  S.  Pape , ne  fe 
fépara  jamais  de  fa  communion. 

Michel  continue  : Et  parce  que  le  feigneur  Jean 
nous  pourfuivoit  moi  de  mes  adhérans  pour  nous  faire 
mourir,  je  me  retirai  à Pife  , fuivant  le  confeilde  J.C. 
de  pafTer  en  ce  cas  d’une  ville  à l’autre.  Là,  conjointe- 
ment avec  plufieurs  docteurs  en  théologie  de  d’autres 
freres  notables  de  l’Ordre,  je  publiai  mon  apel  del’en- 
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voïaiau  feigneur  Jean.  Or  félon  les  loix&  les  canons 
il  apartient  au  concile  général,  auquel  j’avois  apellé  , 
de  conoître  de  cette  matière  en  laquelle  le  pape  accu- 
fé  d’héréhe  eft  fournis  au  concile  ; 5c  celui  dont  efl 
apel  n’eft  pas  juge  de  l’apcllation,  mais  celui  auquel 
elle  efl  adreifée.  Toutefois  le  feigneur  Jean  fe  faifant 
juge  en  fa  propre  caufe  , pour  réponfe  à mon  apel  a 
publié  une  confhtution  qui  commence',  Quia  vir  re- 
probus , dans  laquelle  il  fondent  opiniatrément  fes  pre- 
mières erreurs , les  explique  plus  clairement  & y en 
ajoute  d’autres. 

Michel  raporte  enfuite  ces  prétendues  erreurs  du 
pape  , dont  il  fait  douze  articles.  J.C.en  tant  qu’hom- 
me,  dés  l’inftant  de  fa  conception,  reçut  de  Oieu  le 
domaine  univerfel  de  toutes  les  chofes  temporelles. 
Par  fuccefïïon  de  temps  il  aquit  en  particulier  la  pro- 
priété de  fes  habits , de  fa  nourriture  , de  fa  chauflure 
5c  de  fa  bourfe.  Il  n’a  jamais  confeillé  à fes'difciples 
de  renoncer  à la  propriété  de  toutes  les  chofes  tempo- 
relles. Il  n’a  point  donc  aux  apôtres  d’autre  régie  de 
vie  qu’au  reile  de  fes  difciples,  dont  quelques-uns  é- 
toient  riches  , comme  Jofeph  d’Arimathie.  La  défen- 
fe  qu’il  ht  aux  apôtres  de  porter  de  l’argent  ou  des  fou- 
hers , ne  regardoit  que  le  temps  de  leur  million  , pour 
prêcher  l’évangile.  Les  apôtres  ont  eû  en  particulier 
la  propriété  de  leur  nourriture,  de  leurs  habits  5c  de 
leur  chauflure,  même  après  îadefcente  du  S.  Efprit. 
Ils  pouvoient  en  particulier  5c  en  commun  avoir  des 
terres  5c  des  immeubles  $ ils  n’ont  jamais  fait  de  vœu 
pour  renoncer  à la  propriété  des  biens  temporels , 5c 
ils  pouvoient  plaider  pour  ces  fortes  de  biens.  Les 
biens  communs  que  l’on  diftribuoit  aux  fidèles  de  Je- 
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ïufalem  pour  leurs  befoins , devenoient  propres  à cha- 
cun apres  la  diftribution.  Le  vœu  des  religieux  qui 
font  profelfion  de  vivre  fans  propre,  ne  s’étend  pas 
aux  chofes  nécefTaires  à la  vie.  Voilà  les  héréfies  du 
pape  Jean  XXII.  félon  Michel  de  Cefene.  Dans  le 
refte  de  fa  lettre  il  fe  plaint  de  fa  déposition  du  géné- 
ralat  faite  au  chapitre  tenu  à Paris  à la  Pentecôte  1315?. 
& prétend  en  montrer  les  nullités. 

Toutefois  elle  fut  confirmée  au  chapitre  qui  fe  tint 
a Perpignan  aufli  à la  Pentecôte,  qui  cette  année  1331. 
fut  le  dix-neuviéme  de  Mai.  En  ce  chapitre  fut  fait  un 
decret  qui  porte  : Notre  cher  frere  Pallour , ci-devant 
minillre  provincial  de  Provence  a propofé  en  notre 
préfence  que  Michel  de  Cefene,  Henri  de  Chaleme, 
François  d’ Afcoli , Guillaume  Ocam  & Bonegrace  de 
Bergame,  ont  femé  des  héréfies  & procuré  des  fchif- 
mes.  Michel  a envoie  en  divers  lieux  des  écrits  que 
nous  avons  lus , & qui  contienent  les  erreurs  Suivan- 
tes. L’empereur  peut  dépofer  le  pape  , le  clergé  & le 
peuple  de  Rome  a le  même  pouvoir;  & par  conséquent 
l’attentat  commis  à Rome  contre  notre  S.Pereîepape 
Jean  XXII.  étoit  légitime.  Ces  quatre  freres  ont  ad- 
héré à l’anti-pape  Pierre  de  Corbière  ; ils  étoient  avec 
lui  à Pife:  Michel,  foi  difant  général  de  notre  Ordre, 
a ordoné  àplufieurs  de  nos  freres  de  recevoir  de  l’anti- 
pape des  dignités  eccléfiaftiques  ; & tous  quatre  ont 
affilié  aux  prétendus  facres  de  ceux  qui  les  avoient  re- 
çues. Ils  font  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  la  d'i- 
Yifion  de  notre  Ordre  & de  l’églife  , écrivant  de  tous 
côtés  pour  détourner  de  l’obéïffance  du  pape  ou  du 
général.  Ils  perfécutent  les  freres  qui  leur  réfiftent  : 
comme  il  eff  notoire  en  Bavière  & dans  les  pais  voi- 
TomeXlX.  Ppp 
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luis.  Ils  ont  déjà  fait  prendre  par  les  gens  de  Loüis  de 
Bavière  frere  Conrad  de  Munie,  ci-devant  euftode  de 
la  province,  ôc  par  la  violence  des  tourmens,  l’ont  fait 
renoncer  au  moins  de  bouche  à l’unité  du  S.  fiége. 

C’eft  pourquoi  11e  pouvant  plus  difîimuler  fes  cri- 
mes, ôc  fans  déroger  aux  procédures  faites  par  N. S. P. 
le  pape,  nous  déclarons  publiquement  & juridique- 
ment que  ces  cinq  freres  Michel,  Henri , François, 
Guillaume  ôc  Bonnegrace  font  hérétiques , fehifmati- 
ques  & homicides  de  leurs  freres,  & comme  tels  nous 
les  privons  de  tous  les  privilèges  ôc  de  la  focieté  de 
notre  Ordre  , ôc  les  condamnons  à une  prifon  perpé- 
tuelle. 

Le  nouveau  général  des  freres  Mineurs  Geraud 
Eude,  écrivit  en  même  temps  a Michel  de  Cefene, 
pour  réfuter  fa  lettre  du  vingt- cinquième  d’ Avril.  Cet 
écrit  contient  plus  d’injures  que  de  raifons  , ôc  Ge- 
raud y dit  entre  autres  chofes  : Quel  eft  le  clergé  de 
Rome  auquel  tu  prétens  adhérer  ? celui  qui  eft  à Avi- 
gnon , celui  qui  eft  à Rome  ôc  par  tout  le  monde  ca- 
tholique obéît  au  pape  Jean  : mais  celui  qui  eft  à Sa- 
vone  fous  ton  prétendu  vicaire  Berenger  Bochuffe  , 
faux  archevêque  de  Gènes,  obéît  à l’anti  pape  ou  a 
fatan.  Où  eft  donc  l’églife  Romaine  à laquelle  tu  a- 
pelles  ? Dis  fi  tu  le  fais  où  elle  eft  tranfportêe.  Et  en- 
fuite  : Tu  fais  le  zélé  pour  la  pure  obfervance  de  la 
régie  ôc  l’éxacfte  pauvreté , ôc  toutefois  tu  gardes  de 
l’argent  dans  ta  chambre  à Munie,  & tu  en  mets  entre 
Jes  mains  des  freres  que  tu  envoies  pour  tes  affaires. 
En  forte  que  François  d’Afcoli,ton  complice  , allant 
de  Corne  vers  Munie  , fut  trouvé  portant  fur  foi  qua- 
tre vingts  florins , que  des  voleurs  lui  prirent,  lui  fai- 
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Tant  garder  fa  régie  malgré  lui.  Souvent  auITi  tu  en- 
voies parle  monde  de  jeunes  freres  feuls  6c  déguilés, 
portant  l’épée  , 6c  de  l’argent,  expofez  à toutes  fortes 
de  tentations.  Cet  écrit  eft  daté  de  Perpignan  , après 
la  définition  du  chapitre  général. 

Geraud  Eude  étant  revenu  à Avignon  préfenta  au 
pape  une  requête  contenant  trois  chefs.  Que,  l’on  ré- 
voquât toutes  les  déclarations  des  papes  fur  la  régie  de 
S.  François  comme  contraires  à fa  volonté  déclarée 
dans  ion  teftament.  Que  le  pape  déclarât  comme  é- 
tant  la  volonté  de  S.  François,  que  les  miniftres  pou- 
voient  difpenfer  des  préceptes  de  la  régie  pour  foulager 
plus  facilement  la  confcience  des  frères.  Enfin  que  la 
défenfe  de  toucher  de  l’argent  n’empêchoit  pas  d’en 
recevoir  par  une  perfone  interpofée  pour  les  befoins 
des  infirmes,  6c  que  ce  mot  d’infirmes  mis  dans  la  ré- 
gie s’étendoit  à toutes  les  infirmités  corporelles  6c  fpi- 
rituelles. Geraud  gagna  quatorze  miniftres  de  l’Ordre , 
dont  les  uns  volontairement,  les  autres  par  crainte , 
mirent  leurs  féaux  â cette  requête  avec  le  fien.  Elle 
fut  préfentée  au  pape  en  préfence  de  plufieurs  cardi- 
nauxj  6c  Geraud  croïoit  lui  plaire  6c  en  attendoit  un 
chapeau  rouge.  Àinfi  parle  Alvar  Pélage  qui  étoit  alors 
à Avignon  , 6c  s’oppoia  tant  qu’il  pût  à cette  requête. 
Il  ajoûte  que  le  pape  dit  â Geraud  : Ce  fens  que  vous 
doués  â deux  articles  de  la  régie  eft  forcé  -,  6c  nous  ne 
croïons  pas  quede  mille  freres  de  l’Ordre, il  s’en  trouvât 
un  qui  fût  d’accord  avec  vous  fur  ce  fujet.  Les  cardi- 
naux qui  étoientpréfens  difoient  que  ces  gloles  étoient 
contre  la  régie  6c  fe  moquoient  tous  de  Geraud  ; 6c  un 
d’eux  dit  à Alvar  Pelage:  Alfurément  S.  François  a été 
aujourd’hui  avec  nous  quand  nous  étions  avec  le  pape. 
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Depuis  environ  quatre  ans  la  ville  de  Magdebourg 
étoic  interdite  , à caule  du  meurtre  de  l’archevêque. 
C’étoit  Burehard  comte  de  Scrapelau , homme  pieux 
6c  de  bonnes  mœurs,  mais  attentif  a conferver  les 
droits  de  fon  égîiie  , ce  qu’il  failoit  avec  bien  du  cou- 
rage 6c  de  Fmduftrie.  Il  foutint  pour  cet  effet  plu- 
fieurs guerres  au  dehors  6c  plufieurs  contradictions  au 
dedans,  tant  de  la  part  des  bourgeois  que  des  officiers 
de  fon  églife  : mais  il  en  vint  à bout  par  fa  confiance. 
Les  bourgeois  de  Magdebourg  le  haïffioient  parce 
qu’il  répnmoit  leur  mauvaife  volonté  ; 6c  cette  haine 
croit  fomentée  par  plufieurs  médifances.  L’archevê- 
que croïant  y devoir  céder  fe  retira  de  la  ville  6c  fon 
clergé  le  fuivit,  quoique  ceux  qui  le  compofoient  ne 
lui  fuffent  pas  également  affeClionés.  Il  revint  enfuite 
à Magdebourg  à la  priere  des  bourgeois , qui  paru- 
rent fîncérement  réconciliés  avec  lui-,  6c  on  fit  un  fer- 
ment réciproque  fur  le  corps  de  N.  S. 

Mais  enfuite  les  animofités  fe  réveillèrent  , ils  pré- 
tendirent qu’il  avoir  fauffêfon  ferment  : ils  l’enfermè- 
rent dans  une  chambre  de  fon  palais , puis  dans  une 
prifon  obfcure  6c  profonde  où  ils  le  chargèrent  de 
chaînes  6c  lui  firent  fouffrir  la  faim.  Ils  le  tinrent  en 
cet  état  prés  de  trois  mois , lavoir  depuis  la  S.  Jean 
1315.  jufqu’à  la  S.  Mathieu.  Alors  fes  ennemis  choifî- 
rent  quatorze  hommes  qui  entrèrent  dans  la  prifoir 
tous  vêtus  de  même  6c  mafqués , en  forte  qu’ils  ne  pou- 
voient  le  reconoître  l’un  l’autre.  Ils  tenoient  à leurs 


mains  des  maffues  6c  jettoient  de  grands  cris  en  dam- 
fant  autour  du  prélat  couché  & enchaîné.  Ils  frapoient 
au  hafard  dans  les  ténèbres  jufqu’a  ce  qu’un  d’eux  lui 
dona  fur  la  tête  un  coup  mortel  ; 6c  ils  continuèrent 
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î'éur  danfe  tant  qu’ils  doutèrent  s’il  étoit  mort.Le  corps 
demeura  prés  d’un  an  danslaprilon  fans  que  l’on  s’en 
mît  en  peine.  Enfin  quelques  bourgeois  y étant  en- 
trés le  trouvèrent  plein  de  vers  & les  chairs  prefque 
eonfumées.  Il  n’étoit  reconoiflable  que  par  la  plaie  de 
fa  tête.  On  l’enterra  au  milieu  de  l’églife  métropoli- 
taine , fort  regreté  des  gens  de  bien. 

Le  pape  aïant  apris  la  nouvelle  de  ce  meurtre , dona 
commifïion  aux  trois  évêques  de  Meifien,  deNaum- 
bourg  & de  Hildesheim , de  mettre  en  interdit  la  pro- 
vince de  Magdebourg,  & d’excommunier  les  meur- 
triers avec  les  peines  qui  palfoient  à la  polder ité.  L’é- 
vêque de  Mersbourgprit  les  armes  avecfes  amis  pour 
vanger  la  mort  de  fon  métropolitain  : à la  place  du- 
quel le  chapitre  élut  fon  doïen  Hardevic  de  Erpeden 
vieillard  d’un  âge  décrépit.  Mais  comme  il  étoit  en 
chemin  pour  aller  demander  au  pape  fa  confirmation, 
il  fut  pris  & mis  en  prifon  par  l’empereur  Louis  de 
Bavière  en  haine  du  pape  & du  défunt  archevêque 
Burchard , qui  avoit  publie  en  Allemagne  les  bulles 
contre  l’empereur.  Le  vieux  doïen  emprifoné  mourut 
peu  de  temps  après , & les  chanoines  élurent  un  comte 
de  Stalberg.  Mais  le  Lantgrave  de  Helfe,qui  fe  trou- 
voit  alors  à Avignon  avec  fa  femme  , obtint  du  pape 
l’archevêché  de  Magdebourg  pour  Otton  leur  fils  r 
fous  prétexte  que  les  chanoines  avoient  laifTé  vaquer 
ce  liège  trop  long- temps,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  de  leur 
faute.  Le  comte  de  Stalbem  fut  obligé  de  lui  céder 
quand  il  vint , parce  qu’il  étoit  le  plus  tort. 

Cependant  la  ville  de  Magdebourg  envoïa  au  pape' 
des  députés  pour  demander  la  levée  de  l’interdit,  té- 
moignant un  grand  repentir  du  meurtre  de  l’arche- 
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vêque  Burchard.  Ils  demeurèrent  plufieurs  années  en 
cour  de  Rome  à pourfuivre  cette  grâce  , & le  nouvel 
archevêque  Otton  intercéda  pour  eux.  Le  pape  con- 
fldéra  que  la  multitude  des  coupables  obligeoit  à mo- 
dérer la  féverité  des  canons  & lé  contenta  de  la  fatis- 
fa&ion  fuivante.  Les  confuls  ôt  la  ville  de  Magde- 
bourg  feront  bâtir  une  chapelle  dont  les  dimenflons 
font  prefcrites  au  plus  prés  du  lieu  où  l’archevêque 
Burchard  a été  tué.  En  cette  chapelle  un  prêtre  infti- 
tué  par  l’archevêque  , célébrera  tous  les  jours  l’office 
divin  pour  Pâme  de  l’archevêque  Burchard.  Il  y aura 
un  luminaire  perpétuel  & un  revenu  de  quarante- 
huit  florins  d’or.  Dans  la  grande  églife  de  Magde- 
bourg  on  fera  cinq  autels  où  cinq  prêtres  feront  à per- 
pétuité l’office  divin  pour  Pâme  du  même  archevê- 
que ; & chaque  autel  aura  vingt-cinq  florins  d'or  de 
revenu.  Or  un  marc  d’argent  efl:  évalué  à quatre  de 
ces  florins.  Les  députés  aïant  accepté  ces  conditions , 
le  pape  déchargea  les  bouigeois  de  Magdebourg  de 
toutes  les  cenfures , excepté  les  meurtriers  de  l’arche- 
vêque. La  bulle  efl:  du  vingt- unième  de  Juin  1331. 

Le  féjour  du  pape  en  France  & l’amitié  qu’il  entre- 
tenoit  avec  le  roi , donoit  occaflon  â ce  prince  de  lui 
demander  tant  de  grâces , qu’il  fe  croïoit  quelquefois 
obligé  de  les  refufer.  J’en  trouve  plufieurs  exemples 
pendant  le  cours  de  cette  année.  L’archevêché  de 
Roiien  aïant  vaqué  par  le  décès  de  Guillaume  de  Dur- 
fort  arrivé  le  vingt- quatrième  de  Novembre  1530.  le 
roi  le  demanda  pour  Guillaume  de  fainte  Maure  fon 
chancelier,  qui  étoit  du  diocéfe  de  Tournai.  Mais  le 
pape  y transféra  Pierre  Roger  archevêque  de  Sens,par 
bulle  du  quatorzième  de  Décembre;  & le  roi  lui  aïant 


Livre  X CI  V.  487 

fait  des  plaintes , il  lui  répondit:  Les  devoirs  d’un  é- 
vêque  font  biendifferens  des  fondions  de  la  chancel- 
lerie j &c  tel  peut  être  propre  à l’un  qui  ne  l’eft  pas  à 
l’autre.  Nous  avons  été  chancelier  de  Charles  IL  roi 
de  Sicile , & nous  en  concilions  les  devoirs.  Ceux  d’un 
évêque  font  de  nourir  fon  troupeau  de  la  parole  de 
Dieu  , l’édifier  par  fa  vie  exemplaire  & lui  doner  mê- 
me des  fecours  temporels.  Il  doit  conoître  la  diffé- 
rence des  péchés  & y apliquer  les  remèdes  convena- 
bles : extirper  les  vices,  planter  les  vertus , offrir  le  fa- 
cri  flce  & adminiftrer  les  facremens.  Tout  cela  eft 
bien  éloigné  des  fondions  de  la  chancellerie.  Et  en- 
fuite:  Vous  pouvés  vous  fouvenir  que  quand  nous  é- 
tions  enfemble,  je  vous  difois3qu’il  ne  faut  pas  moins  de 
capacité  pour  les  évêques  que  p our  les  cardinaux  : d’où 
vient  que  j’admettois  au  cardinalat  un  fujetquejen’ai 
pas  admis  pour  être  archevêque.  La  lettre  eft  du  vingt- 
cinquième  Février  1331.  & montre  l’idée  que  le  pape 
Jean  XXII.  avoit  de  l’épifcopat.  L’entrevûë  avec  le 
roi  dont  il  fait  mention  , doit  être  celle  du  mois  de 
Juillet  1330.  quand  Philipe  de  Valois,  au  retour  d’un 
pèlerinage  en  Provence  vint  à Avignon,  où  il  fut  plus 
de  huit  jours  en  conférence  fecréte  avec  le  pape, fans 
qu’on  en  pût  favoir  le  fujet.  Pour  confoler  Guillaume 
de  fainte  Maure  du  refus  de  l’archevêché  de  Roüen  , 
le  pape  envoïa  lui  offrir  l’évêché  de  Noïon , mais  il  ne 
l’accepta  pas. 

Le  vendredi  des  quatre  temps  de  la  Pentecôte,  c’eft- 
a dire  le  vingt-quatrième  de  Mai,  le  pape  fit  un  feul 
cardinal,  favoir  Talairand  évêque  d’Auxerre  , & il  le 
fit  à la  priere  du  roi  Philipe,  comme  il  témoigne  par 
fa  lettre  datée  du  lendemain , où  il  ajoute  : Nous  lui 
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avons  accordé  la  coramende  de  l’églife  d’Auxerre  juf- 
qu’à  la  fête  de  la  Magdelaine  pour  les  frais  de  fon 
voïage  3 & nous  vous  prions  de  conftdérer  qu’il  y a 
vingt  cardinaux  en  tout  , dont  dix-fept  font  originai- 
les  du  roïaume  de  France, 

Talairand  étoit  frere  du  comte  de  Ferigort  d’une 
tres-anciene&tres-illuftre  famille,  ôcportoit  le  nom 
d’Elie  comme  fonpere.  Il  naquit  vers  l’an  1301.  il 
avoir  fort  bien  étudié  & étoit  lavant  en  droit  civil. 
On  croit  qu’il  fut  premièrement  archidiacre  de  Peri- 
gueux,  & il  eft  certain  que  Geraud  Roger  évêque  de 
Limoges  étant  mort  à Avignon , le  pape  Jean  dona 
cet  évêché  à Talairand  par  bulle  du  huitième  d’Odto- 
bre  1314.  quoiqu’il  ne  fut  encore  qu’en  fa  vingt-qua- 
trième année  : mais  il  ne  fut  point  facré  pour  Limo- 
ges , & en  132.8.  le  pape  le  transféra  à Auxerre.  En  le 
faifant  cardinal  prêtre  il  lui  dona  le  titre  de  S.  Pierre 
aux  liens  ; & à Noël  de  cette  année  7331.  il  dona  l’é- 
vêché d’Auxerre  à Emenc  Guenand. 

, Quelque  temps  après  comme  le  roi  & la  reine  de 
France  prefToient  le  pape  de  faire  encore  un  cardinal 
François,  il  écrivit  ainïi  à la  reine  : Je  voudrais  que 
vous  fufiiés  informée  de  la  coutume  qui  s’obferve  en 
la  création  de  nos  freres  les  cardinaux.  Jamais  elle  ne 
fe  fait  en  chambre, mais  en  confiftoire  après  leur  avoir 
demandé  leurs  avis  à tous.  Il  ne  s’en  fait  point  fans 
caufe,  comme  leur  petit  nombre,  ou  l’impuiftance  de 
s’aquiter  de  leurs  fonétionsi  Cescaufes  ne  fe  rencon- 
trent point  à préfent:  le  nombre  eft  plutôt  exceftif 
que  trop  petit , vu  celui  qui  étoit  avant  le  temps  de 
Clément  V.  la  capacité  eft  telle  que  nous  n’avons  pas 
befom  de  chercher  d’autres  fuffrages.  Nous  fouhaite- 
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rions  encore  que  vous  voulufliés  bien  vous  fouvenir  ^ 
combien  il  y a aujourd'hui  de  cardinaux  François  6c 
combien  des  autres  roïaumes.Vous  en  trouveriés  feize 
de  France,  fix  d’Italie  6c  un  d’Efpagne.  Par  toutes  ces 
confidérations,craignantdene  pas  obtenir  leconfen- 
tementdes  cardinaux,nous  n’avons  pas  cru  leur  devoir 
propofer  le  defir  du  roi.  La  lettre  eil  du  vingt-fîxiéme 
de  Septembre. 

On  raporte  à cette  année  1331.  le  commencement  xxi. 
de  la  queftion fur  la  vilion  béatificpe,  qui  fit  tant  de  h^ifiônbéa- 
bruit  fous  le  relie  du  pontificat  de  Jean  XXII.  Le  jour  tifique. 
de  la  Touflaints  il  fit  un  fermon  où  il  dit:  La  récom-  Rain‘ n’  4Î* 
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penfe  des  faints  avant  la  venue  de  J.  C.  étoit  le  Fein  Bal.  1.  vit» 
d’Abraham  : apres  fon  avènement  fa  palïion  6c  Ton  Z7,  788, 
alcenfion  leur  récompenfe  jufqu’aujour  du  jugement, 
ell  d’être  fous  l’autel  de  Dieu  ,c’ell-à- dire  fous  la  pro- 
téélion  6c  la  confolation  de  l’humanité  de  J.C.  Mais 
après  le  jugement,  ils  feront  fur  l’autel , c’ ell  à~ dire 
fur  l’humanité  de  J.C.  parce  qu’alors  ils  verront  non- 
feulement  fon  humanité,  mais  encore  fa  divinité, 
comme  elle  ef  en  elle-même  : car  ils  verront  le  Pere, 
le  Fils  6c  le  S.Efprit.  Le  pape  répéta  la  même  doélrine 
dans  un  fermon  qu’il  fit  la  même  année  le  troifiéme 
dimanche  de  l’avent , 6c  dans  lequel  il  ajoute  : C’ell 
une  grande  joie  de  voir  J.  C.  glorifié  dans  le  ciel , lui 
que  les  anges  mêmes  défirent  de  regarder  : mais  cette 
joie  ne  iera  point  pleine  jufqu’au  jour  du  jugement. 

Alors  Notre  Dame,  les  apôtres  &les  autres  faints  en- 
treront dans  la  joie  de  leur  Seigneur.  Ces  paroles  ne 
favorifent  pas  l’opinion  de  l’AITomption  corporelle  P’ 
de  la  famte  Vierge  : fupofant  quelle  ne  verra  J.  C.  glo- 
rifié qu’aprés  la  réfurreftion  générale  6c  le  jugement. 

Tome  XIX.  Qq  q 
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Le  pape  prêcha  la  même  dodtrine  dans  un  troifié- 
me  fermon  qu’il  prononça  la  veille  de  l’Epiphanie 
cinquième  de  Janvier  1331.  Or  il  fondoit  Ton  opinion 
fur  le  paffage  de  l’apocalypfe,  où  S.  Jean  dit  avoir  vû 
fous  l’autel  les  âmes  des  martyrs.  Gar  félon  la  glofe 
ordinaire,  dont  l’autorité  étoit  grande  alors , l’autel 
eftJ.C.  & les  âmes  font  dites  être  deffous  pour  mon- 
trer quelles  font  fous  fa  protection  : qui  font  les  pro- 
pres paroles  du  pape.  Ces  fermons  firent  grand  bruit, 
plufieurs  en  furentTcandalifés , & les  ennemis  du  pa- 
pe, comme  Michel  de  Cefene  & Ocam,  ne  manquè- 
rent pas  de  les  relever  & de  mettre  cette  opinion  au 
nombre  de  fes  prétendues  héréfies.  Ceux  qui  vou- 
loient  l’excufer  difoient, qu’il  n’avoit  avancé  cette  pro- 
pofition  que  comme  une  opinion  & non  comme  une 
vérité  certaine:  convenant  que  fi  elle  étoit  foutenu'é 
affirmativement, il  neferoit  pas  aiféde  i’exeufer d’hé- 
réfie.  Or  ce  fcandale  qui  avoir  été  grand  d’abord  s’a- 
paifa  peu  à peu,  & pendant  deux  ans  il  n’en  fut  pref- 
que  pas  mention. 

On  commença  auffi  fur  la  fin  de  cette  année  1331. 
à fe  mettre  en  mouvement  pour  la  croifade  , ce  qu’il 
fa°de. a faut  reprendre  de  plus  haut.  Raimond  patriarche  La- 
Rain.  132p.  tin  de  Jerufalem  étant  mort  dans  l’Ille  de  Chipre,  où 
Cont.  Nang.  il  réfidoit , le  pape  dona  ce  titre  en  1315).  à Pierre  de  la 
741*  Palu,  doCleur  fameux  du  même  ordre  des  freres  Prê- 
cheurs , qui  étoit  alors  à Avignon  -,  & il  partit  vers  le 
commencement  de  Juillet  avec  l’évêque  de  Mende  & 
les  ambaffadeurs  du  roi  de  Chipré,  qui  emmenoient 
la  fille  du  comte  de  Clermont  deftinée  à époufer  le 
fils  du  roi  leur  maître.  Ils  s’embarquèrent  à Marfeilîe 
avec  plufieurs  pèlerins,  qui  de  Chipre  vouloientpaffer 
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à Jetufalem.  Le  nouveau  patriarche  fut  envoie  vers  le 
fukan  d’Egypte  pour  favoir  fi  l’on  pourroit  trouver 
quelque  moïen  de  recouvrer  la  terre  fainte.  Comme 
il  étoit  de  retour  à Avignon  6 c fe  difpofoit  à venir 
trouver  le  roi , le  pape  le  chargea  d’une  lettre  en  date 
du  quatorzième  de  Février  1331.  par  laquelle  il  exhor- 
toit  le  roi  à délibérer  fur  ce  qu’avoit  raporté  le  patriar- 
che , prométant  d’en  délibérer  de  fon  côté  avec  les 
cardinaux. 

Le  pape  reçut  enfuite  des  ambalfadeurs  de  Leon 
roi  d’ Arménie  , qu’il  envoïa  au  roi  Philipe  de  Valois 
avec  des  lettres  de  recommandation  du  vingtième  de 
Septembre.  Ils  demandoient  du  fecours  pour  la  con- 
fervation  de  1* Arménie  , 6c  propofoient  des  confeils 
qu’ils  croïoient  Salutaires  pour  attaquer  les  Sarrafins. 
Pierre  de  la  Palu  étant  arrivé  prés  du  roi  lui  fit  fon  ra- 
port  de  l’obftination  du  fultan  en  préfence  de  ph> 
heurs  prélats  &c  de  plufieurs  Seigneurs,  qui  en  furent 
fi  touchés,qu’ils  s’accordèrent  prefque  tout  d’une  voix 
à faire  le  paffagc  pour  le  recouvrement  de  la  terre 
fainte.  Le  roi  écrivit  donc  au  pape  le  priant  de  faire 
prêcher  la  croifade;  & le  pape  dona  une  bulle  adreffée 
au  patriarche  de  Jerufalem  6c  à tous  les  évêques  de 
France , où  il  dit  en  fubftancc  : 

Le  roi  de  France  Philipe  délirant  depuis  long- 
temps de  faire  le  paffage  pour  la  délivrance  de  la  terre 
fainte  , a réfolu  de  partir  dans  deux  ans  à compter  du 
mois  de  Mars  prochain.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
mandons  de  prêcher  la  croifade  par  tout  le  roïaume 
de  France , vous  patriarche  par  vous  même , vous  ar- 
chevêques 6c  évêques,  chacun  dans  vos  diocéfes , par 
Vous  ou  par  d’autres,  & de  doner  la  croix  à tous  les  fi- 
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déles  qui  auront  la  dévotion  de  la  prendre  & que  vous 
croirés  utiles  à i’entreprife.  Eniuite  le  pape  ordone  de 
célébrer  dans  toutes  les  églifes  une  meffe  folemnelle 
chaque  femaine  à cette  intention  , avec  des  oraifons 
particulières  importées  dans  la  bulle , qui  eft  datée  du 
cinquième  de  Décembre.  D’où  ilparoît  que  la  réfolu- 
tion  precedente  du  roi  ne  fut  pas  prife  à un  parlement 
tenu  à Noël , comme  a cru  Jean  Villani. 

Le  vendredi  des  quatre  temps , qui  fut  le  vingtième 
du  même  mois  de  Décembre,  le  pape  fit  encore  un 
cardinal  François,  favoir  Pierre  Bertrandi  évêque 
d’Autun,  qui  s’étoit  fignalé  en  répondant  àPierrede 
Cugnieres.  Le  pape , à la  priere  du  roi  & delà  reine  de: 
France,  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Clement , 
ôi  ce  fut  le  feul  de  cette  promotion. 

Cependant  le  pape  publioit  qu’il  vouloir  paffer  en 
Italie,  & s’établir  à Boulogne,  pour  être  plus  a portée 
de  pacifier  les  troubles  du  païs  & d’avancer  le  paffage 
d’Outremer.  Le  cardinal  Bertrand  de  Poïet  évêque 
d’Oftie  légat  de  Lombardie  & réfidant  à Boulogne 
fit  fi  bien  par  fes  diligences  & fon  induftrie,  que  le 
dixiéme  de  Janvier  1332;.  les  Bolonois  fe  douèrent  au 
pape  & à l’églife  Romaine,  fans  autre  condition  que 
deconferver  leur  liberté:  fous  la  promeffèque  le  pape 
Jean  leur  faifoit  par  fes  lettres , de  venir  dans  un  an 
demeurer  à Boulogne  avec  fa  cour.  En  conféquence 
de  ce  traité,  le  légat  commença  à faire  bâtir  à Boulo- 
gne un  château  grand  & fort,  joignant  les  murs  de  la 
ville:  difant  que  c’étoit  pour  le  logement  du  pape.  Le 
légat  fit  bâtir  un  autre  château  pour  lui- même  plus  a- 
vaut  dans  la  ville , prenant  pour  cet  effet  plufieurs; 
maifons  de  Citadins  -,  de  dit  qu’il  y logeroit  quand  le 
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pape  fer  oit  venu.  Enfin- il  & marquer  des  palais  où 
dévoient  loger  tous  les  autres' cardinaux.  Mais  par  l'é- 
vénement on  crut  que  le  légat  avoit  fait  tout  cela  par 
artifice  & par  difiimulation  pour  bâtir  lafortereffe 
le  rendre  plus  maître  des  Bolonois.  Eux  de  leur  part 
y confentirent  par  l’efpérance  d’avoir  chés  eux  la  cour 
de  Rome , qui  les  enrichiroit  tous. Ils  envoïérent  donc 
une  ambaffade  folemnelle  à Avignon  pour  doner  au 
pape  la feigneurie  de  leur  ville,  & le  prier  d’avancer 
le  terme  de  fa  venue.  Il  les  reçut  gracieufement  & ac- 
cepta au  nom  de  l’églife  leur  foumiflïon  : leur  pro- 
mettant plufieurs  fois  en  confiftoire  public  d’aller 
certainement  à Boulogne  dans  l’année.  Mais  ce  furent 
des  paroles  fans  effet.. 

Les  Fraticeïles  ou  freres  Mineurs  fehifmatiques 
continuoient  de  fe  loutenir  en  divers  pars,  comme 
il  le  voit  par  plufieurs  commiffions  du  pape  douées 
cette  année  & la  précédente.  Le  vingt  - unième  de 
Janvier  1331.  il  manda  â l’archevêque  d’Aix,  aux  évê- 
ques fes  fuffragans  & aux  inquifiteurs  de  Provence  de 
procéder  contre  ceux  qui  foutenoient  que  J.C.  & fes 
apôtres  n’avoient  eu  que  le  fimple  ufage  de  fait , & 
qui  avoient  été  condamnés  par  la  bulle  Quia  quorum- 
dam,  & contre  ceux  qui  foutenoient  encore  les  erreurs 
de  Marfiîe  de  Padouë, après  l’abjuration  de  Pierre  de 
Corbière.  Le  feiziéme  Février  de  la  même  année  le 
pape  dona  une  pareille  commiflion  contre  les  Fr-ati- 
celles  ou  Bifoques  qui  fe  trouvoient  en  Italie  , en  Si- 
cile, en  Provence  tk  dans  les  drocéfes  de  Narbone  & 
de  Touloufc  : qui  y tenoient  des  affemblées , fe  choi- 
fiffoient  des  fuperieurs , logeoient  enfemble  & man- 
dioient  publiquement , comme  s’ils  euffent  été  de 
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An.  13^7  quelque  religion  aprouvée.  Le  tout  au  mépris  de  la 
bulle , SantfaRomana.  Le  pape  ordone  de  les  dénoncer 
publiquement  excomuniés  tous  les  dimanches  & les 
fêtes  ; 6c  de  procéder  contre  eux,  même  avec  le  fecours 
n‘  6‘  du  bras  féculier.  Dans  la  partie  méridionale  de  l’Ita- 
lie étoit  une  autre  feéfce  de  gens  qui  fe  nommoient  les 
freres  de  la  vie  pauvre,  6c  avoient  pour  chef  un  nom- 
mé Ange  de  la  vallée  de  Spolette,  homme  du  com- 
mun 6c  prefque  fans  lettres.  Ils  tenoient  des  alfem- 
blées  où  ils  femoient  diverfes  erreurs , publioient  de 
prétendues  indulgences  6c  entendoient  les  confef- 
fîons  quoique  laïques.  Le  pape  enjoint  à l’évêque  de 
Melfe  6c  aux  inquisiteurs  du  pais  de  lespourfuivre , 6c 
la  commilïion  eft  du  vingt- deuxieme  de  Novembre 
I33I- 

Rain.  1332.#.  Au  mois  de  Janvier  1332.  le  pape  commit  Jean  Pre- 
5°'  vôt  de  T églife  de  Vicegrace  au  diocéfe  de  Prague, 

pour  faire  perquifition  de  quelques  freres  Mineurs  de- 
meurant en  Allemagne,  qui  dogmatifoient  contre 
les  constitutions  6c  les  décidons  du  S.  Siège.  C’étoic 
aparemment  des  partifans  de  Michel  de  Cefene.  Le 
pape  ordone  de  les  prendre  6c  les  lui  envoïer  fous  bon- 
ne garde  aux  dépens  de  la  chambre  apoStolique,  pour 
en  faire  juftice. 

La  reine  de  Naples  Sancha  fort  affeétionée  à l’or- 
dre de  S.  François , 6c  féduite  par  quelques-uns  de  ces 
Rain . 1331.  faux  Spirituels , les  protégeoit  contre  le  général  de 
”* i0*  l’Ordre  Géraud , 6c  perfécutoit  ceux  qui  lui  demeu- 
roient  fournis.  Le  roi  Robert  fon  époux  en  écrivit  au 
pape , fe  plaignant  des  procédures  que  Geraud  avoir 
faites  contre  deux  de  ces  rebelles  nommés  Pierre  de 
Cadenet  & André  de  Galian.  Le  pape  lui  répondit  : 
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Nous  ne  croïons  pas  que  vous  aies  oublié  ce  que  de- 
puis  long- temps  vous  nous  avés  écrit  & plufieurs  fois, 
que  l’afliduité  de  Pierre  de  Cadenet  auprès  de  k reine 


vous  étoit  fufpeâte  & odieufe,  parce  qu’il  l’inftruifoit 
d’une  mauvaife  doétrine, comme  elle  l’affuroit  elle-mê- 
me; & que  vous  n’éfperiés  pas  quelle  vous  fût  foumife 
ou  à nous, tant  que  cet  homme  feroit  auprès  d’elle.C’eft 
pourquoi  vous  demandiés  que  nous  fiffions  en  forte 
de  l’éloigner  de  k reine.  Quant  à André  de  Galian  , 
il  eft  notoirement  fauteur  & fééfateur  de  Michel  de 
Cefene , & d’ailleurs  violemment  fufpeét  dliéréfie 
& de  fchifme. 

Il  ne  nous  convient  ni  à vous,dediffimuler  de  tels 
défordres;&  fi  k reine  irritée  contre  le  général  des  frè- 
res Mineurs  prétend  le  diffamer,  il  fera  obligé,  lui  ôc 
les  freres  qui  lui  font  fidèles  de  publier  & d’écrire 
en  divers  pais  pour  leur  juftification,  que  la  reine  fa- 
vorife  les  fchifmatiques  & les  apoftats  de  l’Ordre  : que 
de  quelque  part  qu’ils  vienent  elle  les  reçoit  & leur 
fournit  abondament  les  chofes  nécéffaires  : au  lieu 
quelle  perfécute  les  freres  fidèles.  Elle  ne  fouffre  pas 
que  le  général , ni  même  les  inquifiteurs  & les  prélats, 
faffent  leur  devoir  contre  les  hérétiques:  au  contraire 
elle  a bien  ofé  arracher  d’entre  les  mains  des  prélats 
les  lettres  que  nous  leur  avions  envoïées  touchant 


l’office  de  l’inquifidon.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de 


Mars  1331. 

Le  pape  dona  aufti  commifiion  à Jean  de  Badis , Fading. 
frere  Mineur  & inquifiteur  aMarfeille,  de  pourfuivre 
un  refte  de  Vaudois  qui  fe  trouvoient  encore  en  Pié- 
mont. Ils  tenoient  des  affiemblées  quelquefois  juf- 
qu’au  nombre  de  cinq  cens.  Ils  s’élevèrent  à main  ar- 
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mée  contre  i’inquifiteur  du  pais  Albert  de  Caftellaire 
de  l'ordre  des  freres  Prêcheurs , & tuèrent  un  curé 
qu’ils  foupçonoient  de  les  avoir  dénoncés  à ce  reli- 
gieux , & i’aîfiégérent  lui- même  dans  un  château  , en 
forte  qu’il  fut  obligé  de  quiter  le  pais.  Le  chef  de  ces 
hérétiques  étoit  un  nommé  Martin  Paître, qui  pré- 
choit contre  le  myitérede  l5 incarnation  &:  lapréfence 
réelle  au  S.  facrement.  Il  avoit  échapé  à tous  les  in- 
quifiteurs  qui  avoienc  été  en  Piémont  depuis  vingt 
ans  : mais  il  avoit  été  pris  & l’inquiîîteur  deMarfeille 
le  tenoit  dans  fes  prifons.  C’eft  pourquoi  le  pape  lui 
ordone  de  remettre  ce  pnfonier  à l’inquifiteur  de  Pié- 
mont Albert  : afin  qu’il  puifie  informer  contre  lui  & 
les  autres  hérétiques , & même  les  mettre  à la  quef- 
tion , s’il  eît  befoin.  La  lettre  eît  dufixiémede  Juillet, 

Un  des  plus  zélés  défenfeurs  du  pape  Jean  XXII. 
contre  le?  freres  Mineurs  fchifmatiques , fut  Alvar 
Pelage  Efpagnol , religieux  du  même  Ordre  , cpe  le 
Pape  fit  évêque  de  Coron  dans  la  Morée,  par  bulle 
du  feiziémede  Juin  de  cette  année  1331.  Alvar  étoit 
à Avignon  où  le  jour  de  N.  D.  des  Neiges  cinquième 
d’Août  deia  même  année,  il  acheva  fon  grand  ou- 
vrage des  plaintes  de  l’églife,  qu’il  avoit  commence 
en  1330.  au  même  lieu,  où  il  réfidoit  en  qualité  de  pé- 
nitencier du  pape.  Il  dédia  cet  ouvrage  à Pierre  Co- 
rnés prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Praxéde. 

Voici  comme  il  y parle  de  la  puiîfance  du  pape. 
Le  pape  a la  jprifdiéfionuniverfelle  dans  tout  le  mon- 
de , non-feulement  pour  le  fpirituel,  mais  pour  le  tem- 
porel : quoiqu’il  doive  exercer  la  puiflance  du  glaive  ÔC 
de  la  jurifdiétion  temporelle  par  l’empereur  légitime 
fon  fils , par  les  autres  princes.  Et  enfuite  : Le  pape 
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prive  les  rois  de  leurs  roïaumes  & l’empereur  de  l’em- 
pire. Et  encore  : Les  âmes  font  plus  précieufes  que  les 
corps,  & les  chofes  fpirituelles  plus  dignes  que  les  tem- 
porelles: donc  celui  à qui  on  a confié  les  premières, on 
doit  bien  plutôt  lui  confier  les  autres,  qui  n’en  font 
qu’un  accefToire.  De  plus , J.  C.  établiffant  S.  Pierre 
fon  vicaire,  lui  a doné  toute  la  jurifdi&ion  qu’il  avoit, 
puifqu’il  ne  l’a  point  partagée,  & n’en  arien  excepté. 

Les  empereurs  païens  n’ont  jamais  rien  poffedé  jus- 
tement, prenant  théologiquement  le  mot  de  juftice  : 
parce  que  celui  qui  n’eft  pas  véritablement  fournis  à 
Dieu , mais  lui  eft  oppofé  par  l’idolâtrie  ou  l’héréfie , 
ne  peut  rien  pofféder  véritablement  fous  lui.  Donc  les 
roïaumes  des  païens  font  juftement  revenus  à l’églife 
à laquelle  ils  apartenoient  auparavant , & fur  laquelle 
ils  les  avoient  ufurpés  : car  de  droit  divin  tout  apar- 
tient  aux  jufles.  Et  enfuite  : Aucun  empereur  n’a  légi- 
timement ufé  du  glaive  s’il  ne  l’a  reçu  de  l’églife  Ro- 
maine. C’eft  pourquoi  Conftantin  remettant  à faint 
Silveitre  Je  droit  du  glaive  , montra  qu’il  n’en  avoir 
pas  ufé  légitimement , parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  reçu 
de  l’églife.  Et  encore  : C’eft  fonction  qui  fait  les  rois, 
& elle  ne  peut  être  reçue  que  du  prêtre:  donc  tout 
prince  doit  recevoir  du  juge  eccléfiaifique  fa  confir- 
mation & l’exécution  de  fa  puiffance.  Sur  toutes  ces 
propofitions  Alvar  Pelage  allègue  quantité  de  textes 
de  l’écriture , du  decret  &c  des  décrétales , dont  je  laiffe 
l’examen  aux  favans.  Et  ceci  fuffit  pour  montrer  la 
doctrine  que  tenoit  alors  la  cour  de  Rome.  Alvar  fut 
depuis  transféré  à l’évêché  de  Silve  en  Portugal. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  1333.  Mi- 
chel de  Cefene  fe  prétendant  toujours  général  desfre- 
Tome  XIX.  R r r 
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res  Mineurs,  écrivit  une  lettre  adreffée  à tous  les  frè- 
res de  l’Ordre  quitienent  la  foi  catholique  & la  régie 
qu’ils  ont  voüée:  ou  il  répété  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu’il  avoit  écrit  deux  ans  auparavant  j mais  il  s’em- 
porte plus  ouvertement  contre  le  pape , & par  mé- 
pris ne  le  nomme  plus  que  Jaques  de  Cahors.  Il  y parle 
ainfi  : Un  pape  qui  enfeigne  ou  décide  contre  la  foi 
catholique , encourt  par  le  feul  fait  l’excomunication 
& la  privation  de  fa  dignité,  & devient  moindre  que 
tout  catholique.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à Jaques  de  Ca- 
hors , qui  au  commencement  de  fon  pontificat  avoit 
enfeignéque  J.C.  & fes  apôtres  ont  renoncé  à toute 
propriété  des  chpfes  temporelles  : mais  depuis  étant 
livré  au  fens  réprouvé  & aveuglé  par  le  defir  des  ri- 
cheffes , il  a fait  quatre  conftitutions  contraires  à la  foi 
& à la  do&rine  évangélique.  Et  enfuite  parlant  toû- 
jours  du  pape  : De  la  doctrine  de  cet  hérétique  il  s’en- 
fuit que  celle  de  J.C.  fut  trompeufe  & illufoire  , lorf- 
qu’il  dit  : Mon  roïaume  n’eft  pas  de  ce  monde:  c’eft- 
à-dire  qu’il  11e  regarde  point  les  chofes  temporelles , 
comme  l’explique  S.  Auguftin.  Michel  conclut  en  en- 
joignant à tous  les  freres  de  lire  fouvent  cette  lettre 
dans  leurs  convents,en  faire  plufieurs  copies  & la  ren- 
dre publique  autant  qu’il  fera  poffible.  Elle  eft  datée 
de  Munie  le  vingt- quatrième  de  Janvier  1333. 

Cependant  le  roi  Philipe  de  Valois  étoit  en  négo- 
ciation avec  le  pape  pour  l’affaire  de  la  croifade.  Dés 
l’année  précédente  le  vendredi  d’après  la  faint  Michel, 
c’eft-à-dire  le  fécond  jour  d’O&obre  , il  tint  à Paris 
dans  la  fainte  Chapelle  une  grande  affemblée  , oü  fe 
trouvèrent  Jean  roi  de  Bohême  , le  roi  de  Navare,  le 
duc  de  Bourgogne,  ceux  de  Bretagne,  de  Loraine,  de 
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Brabant  & de  Bourbon  avec  quelques  prélats  & quan- 
tité  de  nobleffe.  En  cette  affemblée  fe  trouva  Pierre 
de  la  Palu  patriarche  titulaire  de  Jerufalem  , qui  pria 
le  roi  infirment  de  lui  doner  audiance  fur  l’affaire  de 
J.C.  en  préfence  de  tant  de  braves  gens  : puis  il propo-  Bal-  viux‘  ?' 
fa  plufieurs  raifonspour  lefquelles  le  roi  étoit  obligé  7§7‘ 
d’entreprendre  le  paffage  à la  terre  fainte.  Tous  les 
prélats  qui  étoient  préfens  au  nombre  de  vingt- fix, 
parlèrent  fur  le  même  fujet.  Les  barons  s’y  joigni- 
rent, déclarant  qu’ils  étoient  prêts  à expofer  leurs  vies 
ôc  leurs  biens  pour  une  fi  bonne  caufe.  Le  roi  fe 
rendit  & déclara  que  fon  intention  étoit  d’aller  à la 
terre  fainte  & de  laiffer  pour  la  garde  du  roïaume 
fon  fils  Jean  , auquel  il  les  pria  de  prêter  ferment  d’o- 
béïffance  ; & ils  le  firent  en  élevant  les  mains  vers  les 
faintes  reliques.  Le  roi  écrivit  aufïi  au  pape  pour  le  Rain^ 
prier  de  publier  un  paffage  général  à la  terre  fainte  , & n.  2. 
pour  régler  avec  le  pape  les  conditions  de  l’entreprife, 
il  fit  fes  procureurs  & fes  envoies  Pierre  Roger  arche- 
vêque deRoiien,  Jean  deViene  évêque  deTeroüane, 

Gui  Baudet  doïen  de  l’églife  de  Paris , Henri  d’Avau- 
gour  & Pierre  de  Caftels  chevaliers  : aufquels  il  dona 
pouvoir  de  jurer  en  fon  nom  devant  le  pape  , que  du 
premier  jour  d’Août  entrois  ans, c’eft-à- dire  en  133^. 
il  fe  mettroit  en  chemin  pour  le  paffage  & le  pourfui- 
vroit  en  perfone , s’il  ne  furvenoit  quelque  empêche- 
ment légitime,  duquel feroient  juges  deux  prélats  du 
roïaume  députés  par  le  pape. 

Le  principal  objet  de  ce  traité  étoient  les  décimes 
& les  autres  fubfidesque  le  pape  accordoit  au  roi  pour 
les  frais  de  l’entreprife , iur  quoi  le  roi  dit  : Nous  ne 
permétrons  point  qvie  ces  fubfides  foient  détournés  à 
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d’autres  ufages  j & fi  on  en  détournoit,  nous  le  fe- 
rons aufli  - tôt  reftituer.  Si  nous  ne  pouvions  faire  le 
voïage  dans  le  terme  prefcrit , le  pouvoir  de  lever  les 
fubfides  expirera  aufii~tôt  j 8c  ce  qui  en  aura  été  reçu 
fera  remis  à quatre  prélats  dont  le  S.  fiége  nommera 
deux  & nous  deux , pour  le  garder  8c  le  diifribuer  par 
ordre  du  S.  fiége.  Et  enfuite  : Ces  deniers  ne  feront 
point  délivrés  par  les  collééfeurs  du  pape  à nos  tréfo- 
riers  ou  à nos  receveurs,  mais  à des  bourgeois  que  nous 
commettrons , qui  les  garderont  fidèlement  8c  les  dif- 
tribueront  fur  les  mandemens  des  quatre  prélats , 8c 
leur  en  rendront  compte  tous  les  ans  j 8c  les  prélats 
rendront  compte  au  pape  de  l’emploi  fait  pour  la  croi- 
fade.Cette  procuration  eft  datée  du  vingtième  de  Mars 
1331.  c’eft- à-dire  1333.  avant  Pâque,  qui  cette  année  fut 
le  quatrième  d’ Avril. 

Ap  rés  que  les  envoies  du  roi  furent  arrivés  à Avi- 
gnon , 8c  que  le  pape  les  eût  entendus , il  tint  un  con- 
fiftoire  public  le  vingt^fixiéme  de  Juillet,  ou  il  pu- 
blia le  palPage  général  à la  terre  fainte , établilPant  le 
roi  Philipe  chef  de  Pentreprife,  8c  lui  accordant  pour 
fubfide  les  décimes  de  fon  roïaume  pendant  fix  ans  ; 
8c  pour  le  même  fujet  il  réferva  à Péglife  Romaine , 
pendant  le  même  temps  de  fix  ans,  les  décimes  de 
toute  Péglife.  En  ce  confiftoire  les  envoies  du  roi  fi- 
rent en  fon  nom  le  ferment  pour  le  contenu  de  leur 
procuration.  Du  même  jour  vingt-fixiéme  de  Juillet 
eft  datée  la  bulle  qui  contient  les  conditions  du  traité 
entre  le  pape  8c  le  roi  telles  quelles  étoientcxpnmées 
dans  la  procuration  des  envoies.  En  ce  même  temps 
le  pape  dona  phifieurs  autres  bulles  pour  faire  prêcher 
la  croifade  & en  exprimer  les  privilèges  : Mais  il  ferait 
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inutile  de  les  raporter  , puifque  le  voïage  ne  fe  fit 
point. 

J’en  trouve  toutefois  une  remarquable.  Le'roi  avoir 
demandé  au  pape  qu’il  permît  aux  prélats  François  de 
prendre  la  croix  fans  intention  de  faire  le  voïage  , & 
feulement  pour  attirer  d’autres  perfones  à fe  croifer  : 
mais  le  pape  rejetta  cette  proportion , difant , qu’il  ne 
faloit  point  ufer  de  feinte  dans  l’affaire  de  J.C.  qui  eft 
îa  vérité  même  , ni  faire  un  mal,  afin  qu’il  en  arrivât 
un  bien. Nous  craignons,  ajoûte-t-il , que  cette  difli- 
mulation  n’attirât  une  punition  divine  & le  mauvais 
fuccés  de  l’entreprife , comme  on  croit  qu’il  eft  autre- 
fois arrivé.  Il  ne  feroit  pas  même  à propos  que  tous 
les  prélats  de  votre  roïaume  fe  croifaffent , quand  ce 
feroit  à deffein  de  faire  le  voïage:  il  en  pouroit  fuivre 
de  grands  ineonveniens  à l’églife  & à l’état.  La  lettre 
eft  du  quinziéme  de  Septembre.  Il  eft  étonant  que  l’on 
crût  pouvoir  ufer  de  fraude  avec  permiftion  du  pape. 

Le  troifiéme  jour  cî’Octobre,  qui  cette  année  1333. 
étoit  le  vendredi  après  la  S.  Michel , l’archidiacre  de 
Roiien  par  commifïion  du  pape , prêcha  la  croifadeà 
Paris  dans  le  pré  aux  clercs  prés  l’abbaïe  S.  Germain. 
Le  roi  Philipe  fe  croifa  le  premier , puis  le  patriarche 
de  Jerufalem  Pierre  de  la  Palu,  avec  plufîeurs  doéfeurs 
& grand  nombre  de  braves  gens.  Il  fut  ordoné  qu’on 
prêchcroit  la  croifade  partout  le  roïaume,  & que  tous, 
les  croifés  fe  tiendroient  prêts  à s’embarquer  du  mois 
d’Aout  dernier  en  trois  ans. 

r 

De  tous  les  Mufulmans  ceux  aufquels  il  paroiffoit 
le  plus  preffé  de  s’opofer  étoient  les  Turcs  établis  en 
Natalie,  qui  de  jour  en  jour  faifoient  de  nouvelles 
conquêtes  fur  les  Grecs.  Leur  premier  fultan  Ochman 

Rr  r rij 


An.  1333. 

n.  ii* 


C.  N/tng.  jfr 

757- 


xxvrii. 

Mort 

d’Otkman, 
Ouichan 
Sultan  tics- 
Turcs. 


An.  1333. 

Sup.liv.  xc. 
».  12. 

jPococ.  Supl. 

T 43- 
Bibl.  orient. 

p.  633.  ^7. 


- XXIX. 
Mort  d' An- 
dronic  le 
vieux. 

Sup.  Hv. 
xxiii.  ».  43. 
JSIic.  G r ego- 
ras  lib.  ix.0» 
l4* 

Cantae.  lib. 
U .c.  28- 


H b.  x.  c.  1. 


XXX. 
Jean  d’A- 
pri  patr.  de 

CP. 

c.  7. 

Cantacuz.. 

lib.  iX.c.  zt. 
p.  2^4. 


joi  Histoire  Ecclesiastique. 
fils  d’Ortogrul , mourut  en  1315.  716.  de  l’Hégire  5 
apres  avoir  régné  vingt-fix  ans , laiflant  pour  fuccef- 
feur  Ton  fîïs  Ourchan , qui  prit  Bourfe  ou  Prufe  en  Bi- 
thynie , dont  il  fit  fa  capitale  & y bâtit  une  mofquée , 
un  collège  & un  hôpital.  Il  prit  enfuite  Ifnicmid, 
c’eft-à  dire  Nicomedie,lfnic  ou  Nicée  & plufieurs  au- 
tres places.  La  foiblefle  des  Grecs  divifés  entre  eux , 
donoit  lieu  à ces  conquêtes. 

Le  vieil  empereur  Andronic  aïant  été  vaincu  par 
Ton  petit  fils  en  1328.  & enfermé  dans  le  palais  de  CP. 
fans  qu’il  lui  reliât  aucune  autorité,  prit  l’habit  mo- 
nallique  & le  nom  d’Antoine , & vécut  ainfi  encore 
trois  ans  & demi  jufqu’au  treiziéme  de  Février  1331. 
qu’il  mourut  fubitement.  Se  Tentant  prelfé  de  mal  la 
nuit  à heure  indue , où  toutes  les  portes  du  palais  é- 
toient fermées,  en  forte  qu’on  ne  pouvoir  lui  aporter 
le  viatique  : il  fe  leva  , remercia  Dieu  & pria  pour  le 
falut  de  fon  ame  avec  grande  abondance  de  larmes  & 
plufieurs  génuflexions,  puis  il  tira  de  fon  fein  une  pe- 
tite image  de  la  vierge  qu’il  mit  dans  fa  bouche  au 
lieu  des  SS.  mylléres , & s’étant  aflis  fur  fon  lit  il  mou- 
rut incontinent  après.  Il  achevoit  la  foixante  & qua- 
torzième année  de  fon  âge  & la  cinquantième  depuis 
qu’il  avoir  commencé  â regner.  Il  étoit  de  grande  taille 
& de  bonne  mine,  montrant  beaucoup  de  dignité 
& de  douceur. 

L’empereur  Andronic  fon  petit  fils  étoit  alors  âgé 
de  trente-fix  ans.  L’année  fuivante  1333.  avant  que  de 
partir  de  CP.  pour  aller  faire  la  guerre  en  Macédoine, 
il  remplit  le  fiége  patriarcal  vacant  parle  décès  d’Ifaïe 
arrivé  peu  de  temps  auparavant.  Comme  on  propofoit 
plufieurs  fujets , Jean  Cantacuzene  grand  domeflique 
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^onfeilla  à l’empereur  de  faire  patriarche  un  prêtre 
nommé  Jean,natif  d’Apro  ou  Apri,  autrement  Theo- 
dofiople  en  Thrace,  d’une  famille  obfcure,  mais  fort 
habile  homme  pour  les  fonctions  de  fon  miniflere. 
Cantacuzéne  l’avoit  pris  pour  fon  chapelain  domefti- 
que  : mais  peu  de  temps  après  il  l’avoit  placé  dans  le 
clergé  impériaL,oùil  étoit  fort  eftimé  &fort  agréable 
à l’empereur  : en  forte  qu’il  aprouvoit  le  deflein  du 
grand  domeftique  , de  le  faire  patriarche  fi  l’on  pou- 
voit  y réüflir.  Mais  quand  on  le  propofa  aux  évêques, 
ils  le  rejetterent  tous  aufli-tôt  comme  de  concert , & 
l’empereur  remit  le  foin  de  cette  affaire  au  grand  do- 
meftique. 

Celui- ci  fans  différer  affemblales  évêques  dans  l’é- 
glife  des  apôtres , & s’efforça  de  leur  perfuader  d’élire 
Jean  d’Apri  pour  patriarche  : mais  ils  continuèrent  de 
s’y  opofer,  & quelques-uns  infiftérent  fur  ce  que  c’é- 
toit  un  homme  engagé  dans  les  affaires  temporelles , 
qui  avoit  femme  & enfans  dans  fa  maifon.  C’eft  que 
les  Grecs  foufrent  bien  aux  prêtres  de  vivre  dans  le 
mariage , mais  non  pas  aux  évêques.  Cantacuzéne  ré- 
pondit que  Jean  quitteroit  fa  femme , fi  d’ailleurs  on 
le  jugeoit  digne  du  patriarcat  : mais  voïant  que  les  é- 
vêques  le  refufoient  toûjours,il  rompit  Paffemblée.  Il 
en  tint  une  autre  dix  jours  après  dans  la  même  églife, 
où  il  dit  aux  évêques  : Je  ne  prétens  point  vous  per- 
fuader de  mettre  Jean  fur  le  fiége  patriarcal , puifque 
vous  ne  l’avez  pas  agréable  : mais  il  faut  voir  s’il  eft 
jufte  de  lui  doner  le  gouvernement  d’une  autre  églife, 
puifqu’il  n’y  a aucun  reproche  contre  lui.  Les  évêques 
ne  fe  défiant  de  rien  reçurent  avec  plaifir  la  proposi- 
tion & déclarèrent  Jean  archevêque  de  Theffalo nique. 


; 
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Cantacuzéne  voulut  qu’ils  en  fiflent  un  decret  pair 
écrit , & ils  le  firent  aufli-tôt. 

Quand  il  l’eut  entre  les  mains  il  dit  : Si  l’empereur 
nous  difoit  : Puifqu’aprés  une  meure  deliberation 
vous  avés  jugé  Jean  d’Apri  digne  de  l’epifcopat,  pour- 
quoi ne  feroit-il  pas  patriarche  félon  mon  defir:  que 
répondrions- nous,  & quelle  exeufe  plaufible  lui  don- 
nerions-nous ? Le  patriarche  a-t’ii  befoin  de  recevoir 
d’enhaut  quelque  grâce  ou  quelque  pouvoir , que  ne 
puiffent  recevoir  les  autres  évêques?  Or  il  n en  eft  pas 
ainfi  : tous  les  évêques  des  grandes  & des  petites  vil- 
les participent  également  à la  grâce  : la  différence  de 
l’éclat  de  l’honeur  des  fiéges  dépend  de  l’empe- 
reur , qui  peut  transférer  à une  plus  grande  ville  celui 
qui  a été  jugé  digne  d’être  êvêque  d’une  moindre  : 
à quoi  donc  fert  de  le  choquer  inutilement  ôc  allé- 
guer des  exeufes  fi  frivoles?  A ce  difeours  les  eve- 
ques  fe  regardèrent  l’un  l’autre  , comme  aïant  ete 
trompés  ; & ne  pouvant  s’en  dédire,  ils  élurent  mal- 
gré eux  Jean  patriarche  de  Conftantinople , & peu 
après  il  fut  ordoné. 

Ce  que  dit  ici  Cantacuzéne,  que  tous  les  evêques 
reçoivent  une  grâce  égale,  eft  vrai  quant  à la  puiffance 
effentielle  à l’ordre:  mais  quant  à la  différence  de  di- 
gnité & de  jurifdiébion;  elle  ne  dépend  pas,  comme  il 
prétend  du  prince , mais  du  confentement  de  1 eglife 
& de  l’ufage  autorifé  par  les  canons.  Il  eft  vrai  qu  en 
ces  diftiri£tions  l’églife  a fuivi  l’ordre  du  gouverne- 
ment temporel , en  donant  une  plus  grande  autorité 
aux  évêques  des  villes , qui  étaient  déjà  métropoles. 
Il  eft  vrai  aufli  que  les  empereurs  Grecs  entrepre- 
naient quelque  fois  fur  le  fpirituel , & que  louvent  les 

évêques 
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évêques  avoient  trop  de  complaifance  pour  eux  : mais 
du  moins  on  obfervoitles  formes  canoniques  , & les 
évêques  n’étoient  élus  que  par  des  conciles.  L’empe- 
reur Andronic  Paléologue , avant  que  de  partir  pour 
la  Macédoine  , recommanda  au  nouveau  patriarche 
l’imperatrice  fon  époufe  & fes  enfans  : le  faifant  après 
Dieu  leur  tuteur  <5e  leur  gardien,  s’il  arrivoit  quelque 
cas  imprévû  dans  les  affaires  publiques.  Il  fit  cette  ac- 
tion folemnellement  dans  l’églife  de  fainte  Sophie  , 
ôc  en  prit  Dieu  à témoin. 

Deux  mifiionaires  apoftoliques  fe  trouvèrent  vers 
ce  temps  là  à CP.  tous  deux  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs : l’un  Italien  nommé  François  de  Camerino  , 
l’autre  Anglois  nommé  Richard.  Etant  venus  à Avi- 
gnon ils  rapportèrent  au  pape  & aux  cardinaux  en 
confiftoire  le  défit  que  témoignoit  l’empereur  Andro- 
nic de  fe  réiinir  à l’églife  Romaine  ; & le  péril  où  l’em- 
pire de  CP.  étoit  expofé  de  la  part  des  infidèles  fi  la 
réünion  ne  fe  faifoit.  Avant  que  de  renvoïer  ces  mif- 
fionaires , le  pape  les  fit  tous  deux  ordoner  évêques. 
François  de  Camerino  fut  archevêque  de  Vofpro  ou 
Bofphore  dans  la  Gazarie,  occupée  alors  par  les  Tar- 
tares.  Cette  ville  étoit  fituée  fur  le  détroit  que  les  an- 
ciens nommoient  Bofphore  Cimmérien  entre  le  Pont 
Euxin  & les  Palus  I léotides.  Richard  fut  évêque  de 
Cherfone  de  eut  ordre  d’y  bâtir  une  églife  de  S.  Clé- 
ment «5c  d’y  établir  fon  fiége\  parce  qu’on  croïoit  que 
ce  laint  pape  y avoit  foufert  le  martyre. 

En  renvoïant  ces  deux  prélats  le  pape  les  chargea 
d’une  inftruâion  pour  la  réünion  des  Grecs  & de  trois 
lettres , l’une  à l’empereur  Andronic,  l’autre  au  pa- 
triarche & à tous  les  Grecs , la  troifiéme  à un  Génois 
Tome  XIX.  Sff 
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nommé  Jean, qui  étoitdu  confeil  de  l’empereur.  Ces 
lettres  ne  contiennent  que  des  exhortations  générales 
à la  réunion,  ôc  font  toutes  de  même  date  favoir  du 
quatrième  d’ Août  1333. 

Jean  deMontcorvin  archevêque  de  Cambalu  mou- 
rut cependant  après  avoir  long  - temps  travaillé  aux 
millions  dans  la  grande  Tartarie  , ôc  converti  une 
grande  multitude  d’infidèles.  A fa  place  le  pape  noms 
archevêque  de  Cambalu  Nicolas  religieux  du  même 
ordre  des  freres  Mineurs,  qu’il  fit  facrer  par  le  cardi- 
nal Annibaldo  évêque  deTufculum  , &lui  fit  doner 
le  pallium  par  deux  cardinaux  diacres.  C’eft  ce  que 
porte  la  bulle  du  dix-huitiéme  de  Septembre  ^33.  ôc 
par  une  autre  du  treiziéme  de  Février  de  l’année  fui- 
vante  , le  pape  lui  permit  d’emmener  avec  lui  vingt 
freres  clercs  & lix  freres  lais  du  même  Ordre.  Il  le 
chargea  aulîi  de  lettres  de  recommandation  pour  le 
grand  Can  ôc  d’autres  princes  Tartares. 

Vers  le  même  temps  le  pape  fît  expédier  une  bulle 
où  il  done  de  grands  pouvoirs  aux  freres  Prêcheurs 
emploies  dans  les  millions  Orientales  ôc  Septentrio- 
nales ; en  voici  la  fubftance  : Nous  vous  permétons 
de  baptifer,  fuivant  la  difpofition  du  droit,  ceux  dont 
le  baptême  ell  douteux  en  difant:  Si  tu  es  baptifé  je 
ne  te  rebaptife  pas  : mais  fi  tu  ne  l’es  pas  > je  te  baptife, 
ôc  le  relie.  Cette  difpofîtion  de  droit  ell  une  décré- 
tale d’Alexandre  III.  qui  ell  la  première  autorité  que 
je  conoifïe  pour  adminiflrer  le  baptême  fous  condi- 
tion 5 ôc  c’ell  aufîi  celle  que  S.  Thomas  allègue  fur  ce 
fujet.  Les  anciens  cités  par  Gratien  n’ufoient  point  de 
cette  précaution , fachant  bien  que  Dieu  conoît  notre 
intention  ôc  ne  s’y  peut  tromper.  La  bulle  continue  : 
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Nous  accordons  auffi  aux  évêques  de  votre  Ordre  ou 
autres  étant  dans  la  communion  du  S.  fîége,  d’ordo- 
ner  fous  condition  les  fidèles  de  ces  quartiers  là  , qui 
n’aïant  pas  été  ordonés  légitimement,  n’ont  pas  laiflé 
d’exercer  les  fondions  eccléfiafliques  ; & leur  confé- 
rer les  Ordres , tant  mineurs  que  facrés , en  gardant  les 
interftices  autant  qu’il  fe  pourra  faire  fans  fcandale. 
La  bulle  eft  du  troifiéme  d’O&obre.  Par  une  autre  du 
même  jour  il  permet  aux  nouveaux  convertis  de  de- 
meurer mariés  avec  les  perfones  qui  font  leurs  paren- 
tes ou  alliées  au  quatrième  degré  ; & s’ils  étoient  gen- 
tils & mariés  avant  leur  converfion  , il  le  permet  en 
quelque  degré  que  ce  foit, pourvû  qu’il  ne  foit  pas 
défendu  par  la  loi  divine.  Sur  quoi  il  cite  la  décrétale 
d’innocent  III. 

La  queftion  de  la  vifion  béatifique  agitée  deux  ans 
auparavant  fembloit  afioupie  : mais  elle  fe  réveilla 
cette  année  plus  vivement,  & l’opinion  du  pape  fut 
publiquement  foutenuë  à Avignon  , principalement 
par  quelques  cardinaux , les  uns  pour  lui  plaire , les  au- 
tres de  peur  de  lui  déplaire.  Car  un  frere  Prêcheur  An- 
glois  nommé  Thomas  Vallès  aïant  parlé  en  chaire 
contre  cette  opinion , le  pape  le  fit  aufti  tôt  mettre  en 
prifon  : voulant  non- feulement  qu’on  la  foûtint,mais 
qu’on  la  prêchât.  Et  comme  elle  étoit  rejettée  à Paris 
par  toute  la  faculté  de  théologie  , on  crut  que  c’étoit 
pour  la  foutenir  que  le  pape  y avoit  envoie  deux  doc- 
teurs favoir  Géraud  Eude  général  des  freres  Mineurs , 
& un  frere  Prêcheur  nommé  Arnaud  de  S.  Michel 
pénitencier  du  pape  , qui  difoient  toutefois  qu’ils  é- 
toient  envoies  pour  traiter  de  la  paix  entre  le  roi  d’An- 
gleterre & le  roi  d’Ecoflc.  Quand  ils  furent  à Paris  le 
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general  Geraud  traita  la  queftion  en  préfence  d’une 
infinité  d’étudians , foutenant  que  les  âmes  des  faints 
ne  verront  point  Dieu  de  la  vifîon  béatifique  jufqu’à 
la  réfurredion  des  corps  & au  jour  du  jugement  : ce 
qui  excita  un  grand  murmure  entre  les  étudians , & 
ils  difoient  qu’une  telle  erreur  ne  devoir  point  palier 
fans  punition.  Le  frere  Prêcheur  qui  accompagnoit 
Geraud  voulut  exeufer  le  pape , & dit  en  un  fermon 
qu’il  ne  tenoit  point  cette  dodrine  & ne  l’avoit  ja- 
mais tenue. 

Le  pape  lui  même  Tachant  que  le  roi  Philipe  étoit 
alarmé  du  bruit  que  failoit  cette  queftion  3 lui  écrivit 
une  lettre  où  il  dit  : Nous  avons  apris  que  vous  aviés 
excité  quelques  dodeurs  à prêcher  que  les  amesfaintes 
voient  clairement  l’eftence  divine  avant  la  réfurrec- 
tion  ; & que  vous  aviés  repris  allés  durement  ceux  qui 
refufoient  de  le  faire.  D’autres  nous  ont  raporté  3 ce 
que  nous  croïons  entièrement  3 que  comme  quelques- 
uns  difoient  qu’ils  n’ofoient  prêcher  cette  dodrine , 
vous  leurs  aviés  dit  qu’aucune  crainte  ne  devoir  les  dé- 
tourner de  prêcher  la  vérité.  Or  comme  S.  Auguftin 
& plulieurs  autres  dodeurs  font  de  différens  avis  fur 
cette  queftion , nous  en  avons  quelquefois  fait  men- 
tion dans  nos  fermons  pour  éclaircir  la  vérité  : fans 
dire  un  mot  de  notre  tête , mais  raportant  les  paroles 
de  l’écriture  & des  peres.  Et  parce  qu’on  vous  dit  peut- 
être  que  nous  n’avons  pas  le  degré  dedodeur  en  théo- 
logie, nous  fouhaiterions  que  vous  voulufliés  enten- 
dre ce  que  nous  avons  dit  & écrit  en  cette  matière. 
Nous  l’avons  doné  à l’archevêque  de  Roüen  pour 
vous  l’expliquer  3 li  vous  y vouliés  bien  doner  atten- 
tion. Cependant  nous  vous  prions  de  faire  dire  aux 
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docteurs  de  Paris  que  fans  s’étoner  d’aucunes  menaces,  ^ 
ils  difent  hardiment  ce  qu’ils  jugeront  à propos  pour 
l’éclairciffement  de  la  vérité,  jufqu’à  ce  que  le  S.  liège 
en  ait  autrement  décidé.  La  lettre  eft  du  dix-huitiéme 
de  Novembre. 

Le  général  des  freres  Mineurs,  qui  étoit  à Paris  , 

Tachant  le  fcandale  qu’avoit  produit  Ton  Ter  mon  & c.Nang.p, 
le  chagrin  quen  avoir  le  roi,  alla  le  trouver  pour  s’ex-  757' 
eufer  fur  ce  fujet:  mais  le  roi  craignant  d’être  furpris 
par  les  difcouts  artificieux  de  ce  religieux,  dit  qu’il 
î’entendroit  volontiers  en  préfence  de  quelques  fa- 
vans  théologiens.  Il  fit  donc  venir  dix  docteurs  des 
plus  habiles  quon  put  alors  trouver  à Paris,  dont 
quatre  étoient  de  l’ordre  des  freres  Mineurs , & en 
préfence  de  Geraud  Eude  il  leur  demanda  ce  qu’ils  pen- 
foient  de  la  dodrine  qu’il  avoir  depuis  peu  prêchée 
à Paris.  Ils  la  rejettérent  tous,  la  déclarant  faude  & 
hérétique  : mais  ils  ne  purent  amener  Geraud  à leur 
fentiment. 

Le  roi  n’étant  pas  content  de  cette  conférence , fit  xxxm 
apelerpeu  de  jours  après  en  fa  maifon  dubois  de  Vin- 
cennes  tous  les  dodeurs  en  théologie  avec  tous  les  é- 
vêques  & les  abbés  qui  fe  trouvoient  alors  à Paris  ; &c 
il  y fitaulli  apeler  le  général  Geraud.  Quand  ils  furent 
aflis  le  roi  parlant  françois  leur-  fit  deux  queftions  : 

Si  les  âmes  des  faints  voient  dés  maintenant  la  face 
de  Dieu;  & fi  cette  vifion  cefferaau  jour  du  jugement, 
en  forte  qu’il  en  furvienne  une  autre.  A la  première 
queftion  ils  répondirent  affirmativement  : ajoûtant 
que  cette  vifion  ne  ceffera  point  au  jour  du  jugement , 
mais  qu’elle  demeurera  dans  toute  l’éternité. Il  eft  vrai 
que  quelques-uns  dirent, que  cette  vifion  fera  plus  par- 
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faite  au  jour  du  jugement  : à quoi  s’acorda  le  général 
Geraud,  mais  il  parut  que  c’étoit  comme  malgré  lui. 
Le  roi  pria  tous  les  doéteurs  qui  étoient  préfens  de 
doner  cet  avis  par  écrit  ; ce  qui  fut  fait.  La  lettre  avoit 
vingt-neuf  féaux,  autant  qu’il  fe  trouva  là  de  doc- 
teurs ; & on  en  fit  trois  exemplaires , dont  un  fut  en- 
voie au  pape  de  la  part  du  roi , qui  lui  demanda  d’ail- 
leurs d’aprouver  ladécifiondes  docteurs  de  Paris.  Car, 
ajoûta  t’il , ils  favent  mieux  ce  qu’on  doit  croire  en 
matière  de  foi , que  les  juriftes  & les  autres  clercs,  qui 
ne  favent  que  peu  ou  point  de  théologie  ; & nous  châ- 
tierons ceux  qui  foutiennent  le  contraire.  Ce  font  les 
paroles  du  moine  de  S.  Denis  écrivain  du  temps , qui 
a continué  la  cronique  de  Guillaume  de  Nangis. 

Nous  avons  la  lettre  même  des  doéteurs  adrefféeau 
roi  Philipe  de  Valois  qui  porte  en  tête  leurs  noms, 
lavoir  Pierre  patriarche  de  Jerufalem  , Pierre  arche- 
vêque de  Roiien , Guillaume  Bernard  chancelier  de 
Paris,  Nicolas  de  Lire  de  l’ordre  des  freres  Mineurs, 
&c  dix-neuf  autres  moins  connus.  Ils  difent  que  le  roi 
les  afïembla  à Vincennes  le  quatrième  dimanche  de 
l’avent:  c’étoit  le  dix- neuvième  de  Décembre  cette 
année  1333.  Ils  ajoutent  que  le  roi  leur  fit  prêter  fer- 
ment de  dire  fincérement  ce  qu’ils  penfoient  fur  l’état 
des  âmes  faintes  dépoiiillées  de  leurs  corps.  Ils  nom- 
ment les  princes  qui  étoient  préfens , favoir  Philipe 
roi  de  Navarre,  Jean  fils  aîné  du  roi  duc  de  Norman- 
die , Louis  duc  de  Bourbon , Charles  frere  du  roi , 
comte  d’Alençon,  & Gui  comte  de  Blois.  Puis  ils 
nomment  les  prélats , favoir  Guillaume  archevêque 
d’Auch , Guillaume  évêque  de  Paris,  André  d’Arras , 
Guillaume  de  Comminges,  Pierre  de  Rodés , Roger 
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de  Limoges , Bernard  du  Pui,  Jean  de  Nevers  & Guil- 
laume évêque  élu  d’Evreux  ; quatre  abbés , Pierre  de 
Clugny , Gui  de  S.  Denis , Pierre  de  S.  Germain  des 
prés  & Hugues  de  Corbie.  Ces  prélats  n’étoient  à 
cette  alTemblée  que  {impies  témoins  & non  en  qua- 
lité de  doéteurs  confultans,  comme  le  patriarche  de 
Jerufalem  & l’archevêque  de  Roüen. 

La  lettre  continue  s’adrdfant  toûjours  au  roi  : Nous 
oiiimes  de  votre  bouche  que  vous  ne  demandiés  rien 
en  cette  matière  qui  puifle  toucher  notre  S.  pere  le 
pape  Jean , dont  nous  Pommes  dévots , ferviteurs  & 
El  s : au  contraire  qu’en  ceci  & en  toute  autre  chofe 
vous  étiés  zélé  pour  Ton  honeur.  Or  nous  avons  oüi 
dire  à plufieurs  perfones  dignes  de  foi  que  tout  ce  que 
fa  fainteté  a dit  en  cette  matière,  il  ne  l’a  pas  dit  en 
aflurant  ou  en  opinant,  mais  feulement  en  récitant. 
Et  enfuite  : Nous  avons  dit  nos  avis  féparément,  mais 
nous  fommes  tous  convenus  que  depuis  la  mort  de 
J.C.  toutes  les  âmes  des  SS.peres  qu’il  a tirées  des  lim- 
bes en  defcendant  aux  enfers , & celles  des  autres  fi- 
dèles qui  font  forties  de  leurs  corps  fans  avoir  rien  à 
purifier  , ou  qui  ont  palfé  par  le  purgatoire , font  éle- 
vées à la  vifion  claire  &:  intuitive  de  l’elfence  divine , 
& delà  fainte  Trinité  que  S.  Paul  nomme  face  à face, 
& joiiiffent  parfaitement  de  la  divinité  ; & que  cette 
vifion  qu’ils  ont  maintenant  ne  celfera  point  après  la 
réfurreâion  pour  faire  place  à une  autre,  mais  de- 
meurera la  même  éternellement. 

Enfuite  le  jour  de  S.  Jean  l’évangelifte  vous  nous 
avés  fait  alfembler  à Paris , où  l’on  nous  a requis  de 
votre  part  de  rédiger  par  écrit  ce  que  nous  avions  dit 
en  votre  préfence  ; & quoique  nous  vous  cuflions  fu- 
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plié  de  vous  contenter  de  ce  qui  avoit  été  fait , toute- 
fois ne  voulant  pas  contredire  à vos  ordres,  nous  vous 
avons  accordé  ces  lettres.  Suivent  les  noms  de  fix  au- 
tres docteurs  qui  n’avoient  pû  aflifter  à l’alfemblée  de 
Vincennes,  & qui  déclarent  qu’ils  font  du  même  avis. 
La  date  eft  de  l’affemblée  générale  tenue  aux  Matu- 
rins  le  fécond  jour  de  Janvier  1333.  c’eft-à-dire  1334. 
avant  Pâques. 

En  même  temps  le  pape  aïant  alfemblé  les  cardi- 
naux en  confiftoire  public  , leur  lit  lire  plulieurs  paf- 
fages  des  auteurs  touchant  la  vifion  béatifique  qu’il 
avoit  recueillis  pour  & contre  fon  opinion  , & cette 
leélure  dura  cinq  jours, depuis  la  fête  des  înnocens 
vingt  - huitième  de  Décembre , jufqu’au  premier  de 
Janvier.  Enfuite  le  pape  lit  venir  des  notaires  & leur 
diéta  la  déclaration  luivante:  De  peur  que  quelqu’un 
par  une  mauvaife  interprétation  ne  puilfe  dire  que 
nous  avons  eû  quelque  Gentiment  contraire  à lafainte 
écriture  ou  â la  foi  orthodoxe,  nous  difons  &protef- 
tons  exprelfément,qu’en  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
allégué  ou  propofé  fur  laqueftion,fi  les  âmes  purifiées 
du  péché  &c  des  peines  du  péché  voient  Dieu  de  la 
vifion  que  l’apôtre  nomme  race  à face , nous  n’avons 
prétendu  rien  décider  de  contraire  â l'écriture  ou  â la 
foi;  & que  fi  dans  les  fermons  ou  les  conférences  nous 
avons  dit  quelque  chofe  qui  y paroilfe  contraire  , q’a 
été  contre  notre  intention  , & nous  le  révoquons  ex- 
prefiëment.  Cette  déclaration  eft  du  troifiéme  de  Jan- 
vier 1334.  Or  il  n’y  a perfone  qui  n’en  dît  autant, 
puis  qu’aucun  de  ceux  qui  fe  trompent  ne  convient 
que  fon  intention  foit  de  blelfer  la  foi. 

Le  pape  voulut  enfuite  fe  jufiifier  auprès  du  roi 
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Philippe  fur  le  voïage  que  le  général  des  freres  Mineurs 
avoit  fait  à Paris.  Votre  lettre,  dit- il , contenoit  que 
plufîeurs  difoient  que  nous  avions  envoie  ce  reli- 
gieux pour  enfeigner  que  les  âmes  des  faints  ne  voient 
l’effence  divine  qu’aprés  la  réfurredion.  Nous  vous 
afiurons  devant  Dieu  que  jamais  nous  n’y  avons  pen- 
fe,  au  contraire  nous  fupofions  qu’aprés  vous  avoir 
expofé  leur  commiflion,  il  entend  le  traité  entre  l’An- 
gleterre & l’Ecoffe,  & avoir  fû  fi  vous  vouliés  envoïer 
quelqu’un  pour  la  même  affaire , il  partiroit  aufïi-tôt 
avec  fon  collègue  pour  continuer  fon  voïage.  Mais 
comme  ils  étoient  encore  à Paris , l’agent  du  roi  d’E- 
coffe  leur  fit  favoir  que  ce  prince  n’étoit  pas  dans  fon 
roïaume,ni  perfone  qui  put  traiter  avec  eux,&  qu’ain- 
fi  leur  voïage  feroit  inutile.  Ce  qu’aïant  apris  nous  ra- 
pelâmes  nos  nonces:  vous  pourés  le  favoir  de  l’agent 
même  du  roi  d’Ecoffe , que  nous  croïons  être  encore 
à Paris.  La  lettre  eft  du  dixiéme  de  Mars  1334. 

On  voit  par  le  récit  de  l’hiftorien  Jean  Villani, 
comment  cette  opinion  du  pape  étoit  regardée  dans 
le  monde.  Voici  comme  il  en  parle:  Avec  toutes  ces 
proteftations  on  difoit  comme  certain , & on  voïoit 
par  les  effets , qu’il  croïoit  cette  opinion.  Car  fi  quel- 
que dodeur  ou  quelque  prélat  lui  aportoit  une  auto- 
rité ou  un  paffage  des  peres  qui  favorisât  fon  opinion 
en  quelque  manière , il  le  voïoit  volontiers  & lui  do- 
noit  quelque  bénéfice.  Cette  opinion  aïant  été  prêchée 
à Paris  par  le  général  des  freres  Mineurs , qui  étoit  du 
pais  du  pape  & fa  créature  ; il  fut  défaprouvé  par  tous 
les  dodeurs  en  théologie  de  Paris , par  les  freres  Prê- 
cheurs,les  Auguftins  & les  Carmes;  & le  roi  de  France 
Philippe  reprit  fortement  le  général , lui  difant  qu’il 
TomeXlX.  Ttt 
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étoit  hérétique  j & que  s’il  ne  fe  retra&oit  il  le  feroit 
mourir  comme  Pater  in  : parce  qu’il  ne  foufroit  au- 
cune héréfie  dans  (on  roïaume  j & que  fi  le  pape  lui- 
même  vouloir  foutenir  cette  opinion  , il  le  condam- 
nerait comme  hérétique.  Ajoûtant  en  fimple  laïque  , 
mais  bon  Chrétien  , qu’en  vain  on  prieroit  les  faints 
& on  efpéreroit  le  falut  par  leurs  mérites , fi  jufques 
au  jour  du  jugement  ils  ne  pouvoient  voir  la  divinité 
ni  avoir  la  béatitude  parfaite  dans  la  vie  éternelle  j & 
que  fuivant  cette  opinion  toutes  les  indulgences  ac- 
cordées par  l’églife  étoient  vaines  , qui  ferait  le  ren- 
verfement  de  la  foi  catholique. 

Villani  ajoûte:  Le  roi  de  France  & le  roi  Robert 
écrivirent  au  pape  , le  reprenant  civilement  & lui  ré- 
préfentant  qu’encore  qu’il  ne  foutint  cette  opinion 
qu’en  cherchant  pour  trouver  la  vérité  , il  ne  conve- 
noit  pas  à un  pape  d’émouvoir  des  queftions  fufpec- 
tes  contre  la  foi,  mais  de  les  décider  quand  elles  é- 
toient  émues.  Cette  remontrance  des  rois  contenta 
fort  la  plus  grande  partie  des  cardinaux  qui  défaprou- 
voient  l'opinion  du  pape  j & ce  fut  une  occafion  au 
roi  de  France  de  prendre  un  tel  afcendant  fur  le  pape 
qu’il  n’ofoit  lui  rien  refufer.  C’eft  ainfi  qu’il  condefi 
cendit  à doner  au  roi  l’infpeétion  fur  l’Italie,  par  les 
traités  qu’avoit  commencés  le  roi  Jean  de  Bohême. 
Ainfi  parloir  Jean  Villani. 

Dans  le  fonds  l’ opinion  du  pape  n’étoit  point  fi 
dangereufe  que  l’on  faifoit  croire  à ces  princes.  Les 
indulgences  ne  font  pas  feulement  fondées  fur  les  mé- 
rites & l’intercefïion  des  faints , mais  principalement 
fur  les  mérites  infinis  de  J.C.  Et  quand  il  feroit  vrai 
que  les  faints  ne  verraient  pas  encore  Dieu  aufïi  par- 
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faitement  qu’ils  le  verront  apres  la  réfurreéfion  gé- 
nérale, il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’il  ne  fût  utile  de  cher- 
cher leur  interceffion , puifque  nous  la  demandons 
aux  faints  qui  font  encore  fur  la  terre. 

Durand  de  S.  Pourçain , doéteur  fameux  de  l’ordre 
des  frétés  Prêcheurs  & alors  évêque  de  Meaux,  com- 
batit  l’opinion  du  pape  j mais  par  des  autorités  de  l’é- 
criture fi  détournées  de  leur  fens  naturel  & par  des  rai- 
fonemens  h foibles,  que  l’on  n’en  peut  rien  conclure 
de  folide.  Il  envoïa  cet  écrit  au  pape  qui  le  fit  exami- 
ner par  quelques  doéleurs  entre  lefquels  étoit  le  car- 
dinal Jaques  Fournier  depuis  pape -,  ils  y trouvèrent 
des  erreurs  qu’ils  prétendirent  réfuter  par  des  preuves 
qui  ne  parodient  guère  plus  fortes.  En  cet  écrit  Du- 
rand parle  ainfi  de  S.Bernard  : Il  faut  remarquer  qu’en- 
core  qu’il  ait  été  homme  de  grande  dévotion  dans 
l’oraifon  & dans  fes  fermons  : il  n’a  pas  été  toutefois 
d’une  grande  autorité  dans  les  explications  de  l’écri- 
ture : c’eft  pourquoi  en  cette  matière  on  peut  le  fuivre 
ou  l’abandoner. 

Les  deux  nonces  que  le  pape  avoit  envoies  à C.P.  y 
arrivèrent  cette  année,  favoir  François  de  Camérino 
archevêque  de  Bofphore  & Richard  évêque  de  Cher- 
fone.  Iis  étoient  chargés  de  deux  lettres  datées  du 
vingt-deuxième  de  Février,  l’une  à l’empereur  Andro- 
nic,  l’autre  à fa  femme  l’imperatrice  Jeanne  fœur  du 
duc  de  Savoie  : qui  aïant  été  élevée  dans  la  religion 
catholique  ,pouvoit  aider  à ramener  l’empereur  & lui 
faire  quiter  le  fchifme.  Les  nonces  étant  donc  arrivés 
à CP.  pour  traiter  de  l’union  ,.plufieurs  d’entre  le  peu- 
ple demandoient  inftament  que  l’on  entrât  en  confé- 
rence avec  eux  ôc  y excitoient  même  le  patriarche.Mais 
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ce  prélat  n’étant  pas  exercé  à parler  8c  conoifiant  la 
grande  ignorance  de  la  plufpart  des  évêques  qui  f en- 
vironoient , ufoit  de  remifes  8c  ne  favoit  comment 
apaifer  l’émotion  du  peuple.,  Il  crut  devoir  apeller  en 
cette  occasion  Nicephore  Gregoras,  quoiqu’il  ne  fut 
point  du  clergé , parce  qu’il  avoir  grande  habitude  de 
parler.  Nicephore  confeilla  d’abord  de  garder  le  fi- 
lence  8c  infifta  fort  fur  cet  avis  : difant  qu’il  faloit  té- 
moigner de  la  grandeur  d’ame  8c  du  mépris  pour  le 
défi  des  Latins  1 parce  qu’il  ne  fe  préfentoit  point  en 
cette  occafion  de  néceflité  de  parler.  Mais  enfuite  fai- 
fant  réfléxion  que  le  filence  pouvoir  caufer  des  foup- 
çons  défavantageux  t il  prit  en  particulier  le  patriar- 
che 8c  quelques  évêques  choifis , 8c  leur  fit  un  long 
difcours  qu’il  a pris  grand  foin  d’inferer  dans  fon 
hiftoire. 

Il  y dit  en  fubftance  , qu’il  ne  faut  pas  permettre 
au  premier  venu  de  difputer  avec  les  Latins  : qu’il  faut 
avoir  un  but  en  cette  difpute  8c  convenir  d’un  juge. Or, 
ajoûte  t’il,  comme  nous  n’avons  point  ici  de  tiers  pour 
nous  juger  , c eftà  nous  à le  faire.  Car  on  convient  de 
part  8c  d’autre  que  notre  doctrine  efl:  bone,  c’efbà- 
dire  que  le  S.  Efprit  procède  du  pere  ; 8c  eux  feuls  fou- 
tienent  ce  qu’ils  ont  ajouté  de  nouveau,  c’ efl- à-dire 
qu’il  procède  aufîi  du  fils.  Par  cette  régie  on  doneroit 
gain  de  caufe  à tous  les  hérétiques , qui  retranchent 
quelque  article  de  foi.  Gregoras  continue  : S’ils  parlent 
de  la  chaire  de  S.  Pierre  &font  valoir  leur  fuccefiion 
comme  un  nuage  qui  menace  du  tonerre,  prétendant 
que  nous  devons  exécuter  ce  qü’iîs  auront  prononcé 
contre  nous  fans  conoilfance  de  caufe  : ils  n’en  font 
que  plus  odieux,  pour  avoir  abufé  de  la  dignité,  du  S., 
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liège,  en  décidant  félon  leur  volonté  , fans  avoir  é- 
gard  aux  régies  établies  par  tous  les  conciles.  Il  fe 
plaint  enfuite  que  les  Latins  s’apuienttrop  fur  les  fyi- 
logifmes  & la  dialé&ique  ; & en  effet  nos  fcholafii- 
ques  ne  favoient  raifoner  que  par  des  argumens  en 
forme.  Or  il  foutient  que  cette  manière  de  raifoner  , 
fond  ée  fur  les  fens&  l’expérience  , n’a  point  lieu  dans 
les  chofes  divines,  qui  font  au  deflus  de  notre  portée. 
Il  ajoute  que  ces  queffions  ont  été  déjà  plufïeurs  fois 
agitées  de  part  & d’autre,en  forte  que  les  Grecs  favent 
à quoi  s’en  tenir.  Suivant  cet  avis  deGregoras  on  n’en- 
tra point  en  difputc  & nous  ne  volons  aucun  effet  du 
voïage  des  deux  nonces. 

En  Italie  la  ville  de  Boulogne  fe  révolta  contre  le 
pape  & chaffa  le  légat  Bertrand  Poïet  cardinal  évêque 
d’Oftie.  Les  auteurs  de  la  révolte  aïant  comploté  fe- 
cretement  excitèrent  le  peuple  à fédition  , & pendant 
plufïeurs  jours  de  fuite  firent  foner  les  cloches,  com- 
me en  cas  d’alarme  : puis  le  peuple  affemblé  vint  afi- 
fiéger  le  légat,  qui  ne  fe  défioit  de  rien  , au  château 
qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  la  ville  ; & l’y  tinrent  enfer- 
mé pendant  dix  jours.  Ils  firent  des  tranchées  tout  au- 
tour, pour  empêcher  qu’il  n’y  entrât  du  fecours , & 
défendirent  fous  degroffes  peines  qu’on  y aportâtdes- 
vivres  ou  d’autres  chofes  nécéffaires  â la  vie  cepen- 
dant ils  crioïent:  Meure  le  légat  : meurent  le  légat  & les 
François  ; enfin  le  légat  fut  obligé  de  compofer  pour 
fortir  avec  les  fiens  , du  château  ôc  de  la  ville. 

Pendant  le  fiége  ils  bnférent  les  priions  de  l’évêque 
de  Boulogne  Bertrand  Acciaioli  &:  du  gouverneur  de 
la  ville  pour  le  pape  5 & rapellerent  tous  ceux  qui  en 
avoïent  été  bannis  pour  leur  crimes.  Us  fe  jettérentt 


An.  1334. 


xxxvrr. 

Légat  chaflï 
dcBoulosne. 

_ O 

Rain.  1337. 

n.  z-j. 


Ht  xij 


An.  1334. 


Fit.  Pap.to. 
i.p.  177. 


xxxvïii. 

Mort  de 
Jean  XXII. 
Hahiz.vit.to. 

bp- 177- 


518  Histoire  Eccl es i astique. 
furie  nonce  du  pape  Bertrand  archevêque  d’Embrun, 
fur  l’évêque  de  Mirepoix , celui  de  Boulogne , les  ab- 
bés de  Nonantule&:  de  S.  Etiene  de  Boulogne  , &:  fur 
plufieurs  tant  clercs  que  laïques  attachés  au  légat  ou 
à-l’églife  Romaine  , & les  dépoiiillerent  de  tout, livres, 
meubles  de  chapelle , chevaux,  vaiffelle  d’argent,  ha- 
bits , armes,  argent  monoïé.  Ils  mirent  le  feu  au  palais 
épifcopal , prirent  tous  ceux  qu’ils  purent  trouver  de 
la  famille  & de  la  langue  du  légat,  c’efl-à  dire  Gaf- 
cons , en  blefférent  plufieurs  & en  tuèrent  quelques- 
uns.  Enfin  ils  démolirent  jufques  aux  fondemens  le 
château  que  le  légat  avoir  fait  bâtir  â grands  frais. 

C’eft  ainfi  qu’il  fut  chaffé  de  Boulogne  la  femaine 
de  Pâques, après  avoir  été  légat  dans  toute  la  Lombar- 
die environ  feize  ans.  Il  revint  auprès  du  pape  aïant 
perdu  prefque  tout  ce  qu’il  avoir  ; & il  y arriva  à la 
Pentecôte  qui  cette  année  1334.  fut  le  quinziéme  de 
Mai.  Le  pape  fit  informer  contre  les  Bolonois , mais 
fa  mort  l’empêcha  de  pouffer  plus  loin  cette  pro- 
cédure. 

Il  s’apliquoit  en  même  temps  à deux  affaires  diffi- 
ciles, l’éledtion  d’un  nouvel  empereur  & la  queftion 
de  la  vifion  béatifique, qu’il  vouloir  décider.  Pour  cette 
affaire  & pour  quelques  autres , il  indiqua  un  confif- 
toire  au  fécond  jour  de  Décembre  1334.  Mais  la  nuit 
précédente  après  fouper  il  fut  attaqué  de  maladie  , 
ainfi  il  ne  fit  rien  ce  jour  là.  Le  troifiéme  du  mois  après 
vêpres  il  fit  apeller  tous  les  cardinaux  qui  étoient  à 
Avignon  ; & ils  s’y  trouvèrent  tous  â l’excéption  de 
deux , Jean  Gaëtan  qui  n’étoit  pas  dans  la  ville , & Na- 
poléon des  Urfins , qui  bien  qu’il  y fût  ne  voulut  pas 
affilier  â cet  adle.  Les  cardinaux  qui  s’y  trouvèrent  é- 
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toient  au  nombre  de  vingt , & le  pape  en  leur  préfen- 
ce  fit  lire  une  bulle  mife  en  groffeà  peu  prés  fembîa-  R ^ ' * 
ble  à fa  déclaration  du  troifiéme  de  Janvier.  En  celle-  n[  ‘ 
ci  il  dit:  Nous  confeflons  & nous  croïons  que  les  J ■ ^ llUni 
âmes  réparées  des  corps  & purifiées  font  au  ciel  dans  c'^9' 
le  paradis  avec  J.  C.  & en  la  compagnie  des  anges,  & Conc.p.ui 
qu’elles  voient  Dieu  & l’efTence  divine  clairement  «5c 
face  à face, autant  que  le  comporte  l’état  d’une  ame  fé- 
parée.  Que  fi  nous  avons  prêché  , dit  ou  écrit  quelque 
chofe  au  contraire,  nous  le  révoquons  exprefiement. 

Le  pape  fit  aufii  fon  teftament  devant  les  cardi- 
naux & leur  recomanda  l’églife  & fes  neveux.  Il  révo- 
qua toutes  les  réferves  de  bénéfices  qu’il  avoit  faites  , 
voulant  qu’elles  fuffient  nulles  du  jour  de  fa  mort.  Ce 
fut  le  dimanche  quatrième  de  Décembre  à neuf  heu- 
res du  matin , après  qu’il  eût  oiii  la  mefle  au  point  du 
jour  & communié.  Il  avoit  vécu  environ  quatre-vingt- 
dix  ans  & tenu  le  S.  fiége  dix-huit  ans,  trois  mois  <5c 
vingt  huit  jours.  Il  fut  enterré  le  lendemain  cinquiè- 
me Décembre  dans  l’églife  cathédrale  d’Avignon,  où 
l’on  voit  encore  fon  tombeau  d’architééfure  gothi- 
que magnifique  pour  le  temps. 

Ce  fut  Jean  XXII.  qui  introduifitla  fête  de  la  lain-  Baluz.vh.to, 
te  Trinité  dans  1 ’éghi  è Romaine , qui  n’avoit  point  i.f-i77-7?3- 
accoutumé  de  la  célébrer  auparavant  par  un  office  fin-  c^'Ext%  a c 
gulier  : quoique  depuis  environ  quatre  cens  ans  cette  T borna f. 
fête  fut  établie  en  quelques  cathédrales  & en  quelques  ^ llV'  llr 
monafteres.  Les  uns  la  célébroient  le  premier  diman-  Bai  il.  fifi* 
che  après  la  Pentecôte,  les  autres  le  dernier  : le  pape  mo ^ 7 rin’ 
Jean  choifit  le  premier,  & nous  l’obfervons  encore. 

Après  fa  mort  on  trouva  dans  le  tréfor  de  l’églife  a 
Avignon,  en  or  monoïé,  la  valeur  de  dix- huit  mil-  jeari  xxil 
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lions de  florins  & plus  ; & en  vaiflelle , croix , cou- 
rones  , mitres  & autres  joïaux  d’or  Sc  de  pierres  pré- 
cieufes , la  valeur  de  fept  millions , faifant  en  tout 
vingt  - cinq  millions  de  florins  d’or.  C’eft  ce  que  La- 
porte Jean  Villani  qui  ajoute:  J’en  puis  rendre  un  té- 
moignage certain  , parce  que  mon  frere,  homme 
digne  de  foi , quiétoit  alors  a Avignon  marchand  du 
pape , l’aprit  des  tréforiers  & des  autres  qui  furent  com- 
mis pour  compter  & pefer  le  tréfor  , & en  faire  le  ra~ 
port  au  college  des  cardinaux  pour  le  mettre  dans  l’in- 
ventaire. Le  tréfor  fut  amafle  pour  la  plus  grande  par- 
tie par  l’induftrie  du  pape  Jean  .,  qui  dés  l’an  13151.  éta- 
blit les  réfer  ves  de  tous  les  bénéfices  des  éghfes  collé- 
giales de  la  Chrétienté,  difant  qu’il  le  faifoitpour  ôter 
les  fimonies , d’où  il  tira  un  tréfor  infini.  De  plus  en 
vertu  de  la  réferve , il  ne  confirma  quafi  jamais  l’élec- 
tion d’aucun  prélat , mais  il  promouvoit  un  évêque  à 
un  archevêché  & mettoit  à fa  place  un  moindre  évê- 
que : d’où  il  arrivoit  fouvent  que  la  vacance  d’un  ar- 
chevêché ou  d’un  patriarcatproduifoitfix  promotions 
ou  plus , dont  il  venoit  de  grandes  fommes  d’argent 
à la  chambre  apoftolique.  Mais  le  bon-homme  ne  fe 
fouvenoit  pas  de  l’évangile  où  J.  C,  dit  à fes  difciples  : 
Que  votre  tréfor  foitdansleciel  &ne  téfaurifés  point 
fur  la  terre.  Ce  font  les  paroles  de  Jean  Villani , qui 
ajoûte:  Le  pape  Jean  difoit  qu’il  amaflbit  ce  tréfor 
pour  fournir  au  paflage  d’outre- mer , & peut-être  en 
avoit-il  l’intention.  Et  enfuite:  Il  fut  modeftedansfa 
maniéré  de  vivre,  fobre,  aimant  mieux  les  viandes 
grofliéres  que  les  délicates , & dépenfoit  peu  pour  fa 
perfone.  Prefque  toutes  les  nuits  il  fe  levoit  pour  dire 
fon  office  ôç  pour  étudier  : il  difoit  la  mefle  prefque 
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tous  les  jours , donoit  volontiers  audiance  & expe-  ^4. 
dioit  promptement.  Il  étoit  colère  & prompt  à fe  fâ- 
cher, lavant  & d’efprit  pénétrant, & magnanime  pour 
les  grandes  chofes. 

c?  Yï 

Apres  la  mort  & les  funérailles  du  pape  Jean  geno  ftXII.  • 
XXII.  les  cardinaux,  qui  étoient  à Avignon  au  nom-  pape, 
bre  de  vingt-quatre  , furent  enfermés  en  conclave  r tU ' c' zv 
dans  le  palais  où  il  étoit  mort , par  le  comte  de 
Noailles  6c  par  le  fénéchal  de  Provence,  qui  y cora- 
mandoit  pour  le  roi  Robert.  En  ce  conclave  les  car- 
dinaux étoient  gardés  étroitement , afin  qu’ils  fiffent 
promptement  l’éledtion  d’un  pape.  Ils  étoient  divifés 
en  deux  faécions  , dont  la  plus  forte  étoit  celle  des 
François , principalement  deCahors , qui  avoit  pour 
chef  le  cardinal  de  Périgort.  Ils  voulurent  faire  pape 
le  cardinal  de  Comminge,  auparavant  archevêque  de 
Touloufe  6c  alors  évêque  de  Porto  ; 6c  vinrent  lui 
offrir  leurs  voix  à condition  qu’il  promettroit  de  ne 
point  aller  à Rome  ; ce  qu’il  refufa  6c  dit  qu’il  renon- 
ceroit  plutôt  au  cardinalat.  Car  je  fuis  certain,  ajoûta- 
t’il , que  la  papauté  eft  en  danger. 

Les  cardinaux  s’étant  donc  broüillés  de  nouveau  vin- 
rent au  ferutin  6c  propoférent  celui  qui  étoit  regardé 
comme  le  moindre  d’entre  euxffavoir  le  cardinalBlanc, 
c’eft  à dite  Jaques  Fournier , ainfi  nommé  parce  qu’il 
avoit  été  moine  de  Citeaux  &c  en  gardoit  l’habit.  Mais 
les  cardinaux  fans  obferver  l’ordre  du  ferutin,  s’accor- 
dèrent comme  par  infpiration  divine  à l’élire  tout  d’une 
voix  après  vêpres  la  veille  de  S.  Thomas  vingtième 
Décembre  1334.  de  S.  fiége  n’aïant  vaqué  que  quinze 
jours.  Ils  s’étonérent  tous  de  ce  choix,  6c  le  nouveau 
pape  lui-  même  , qui  étoit  préfient  ■>  6c  il  leur  dit  : V ous 
Tome  XIX.1  Vuu 
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avez  élu  un  âne  : fe  recônoiffant  greffier  pour  le  ma- 
nège de  la  cour  de  Rome,  quoique  fa vantth’éologien 
& mrifeon  fuite.  • 

Jaques  Fournier  furnommé  de  Nouveau , étoitné 
à Saverdun  au  comté  de  Foix  , & Ton  pere  étoit  bou- 
langer: d’oü  lui  vintaparemment  le  furnom  de  Four- 
nier 3 qui  fignifioit  boulanger  en  ce  temps  là.  Dés  fà 
fa  jeunefie  il  embraffia  la  vie  monaftique  dans-l*ab- 
baïe  de  Boulbone  de  l’ordre  de  Cîteaux  au  diocéfe 
de  Mirepoix.  Il  vint  étudier  à Paris,où  il  étoit  déjà  ba- 
chelier en  théologie  quand  il  fut  élu  abbé  de  Font- 
froide  du  même  Ordre  en  1311.  Aïant  été  paffé  doc- 
teur il  fut  fait  évêque  de  Pamiersen  1317.  & gouverna 
cette  églife  neuf  ans,  pendant  lefquels  il  en  augmenta 
les  bâtimens , la  jurifdiéfion  5c  les  droits j & y déra- 
cina l’héréfie  qui  s’y  étoit  étendue  par  la  négligence 
de  fes  prédécefleurs.  Il  fut  enfuite  évêque  de  Mire- 
poix  pendant  vingt-  deux  mois,  puis  le  pape  Jean 
XXII.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  Sainte  Prifque, 
& huit  ans  apres  il  fut  élu  pape  5c  prit  le  nom  de  Be- 
noît XII. 

Le  lendemain  de  fon  élection  , jour  de  S.  Thomas, 
il  tint  fon  premier  confilloire , où  il  ordoua  que  l’on 
réparât  les  églifes  de  Rome,  entre  autres  S.  Pierre  5c 
S.  Jean  de  Latrari , 5c  les  palais  abandonéf  ; il  doua 
pour  cet  effet  cinquante  mille  florins,  & cent  mille  au 
collège  des  cardinaux  pour  fubvenir  à leurs  befoins. 
Le  jour  de  Noël  à la  mefle  publique  qui  fut  célébrée 
par  l’évêque  de  Paleftrine,  le  pape  dona  â tous  ceux 
qui  y avoient  affiftê  fept  années  5c  fept  quarantaines 
d’indulgence. 

Le  feptiéme  Janvier  1355.  le  pape  defeendit  de  fon 
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palais,  & accompagné  des  cardinaux,  fuivant  la  cou- 
tume , il  alla  chés  les  freres  Prêcheurs  ; & le  lende- 
main dimanche  il  y fut  couroné  par  Napoléon  des 
Urfins  cardinal  diacre.  Le  lendemain  neuvième  du 
mois  il  remonta  à Ion  palais  ; & ce  jour  il  refufa  de 
recevoir  les  fupphques  qui  lui  furent  préfentées,  vou- 
lant favoir  le  revenu  du  bénéfice,  la  condition  du 
fupliant,  & s’il  n’en  avoir  point  d’autre.  En  même 
temps  il  fit  expédier  la  lettre  circulaire  pour  doner 
part  à tous  les  évêques  de  fa  promotion  fur  le  S.  fié- 
ge  : où  il  marque  fon  élection  unanime  & fon  cou- 
ronement.  La  date  eft  du  même  jour  neuvième  de 
Janvier;  Ôc  l’exemplaire  que  nous  en  avons  eft  adrefie 
à l’archevêque  de  Reims,  aux  évêques  fes  fuffragans, 
êc  aux  autres  fupérieurs  eccléfiaifiques  de  la  province. 
La  même  lettre  fut  envolée  aux  rois  Phiüpe  de  Fran- 
ce, Edouard  d’Angleterre , Robert  de  Sicile  , c’eft  à- 
dire  de  Naples  , Alfonfe  de  Caftille , Philipe  de  Na- 
varre, Alfonfe  d’Arragon  , Alfonfe  de  Portugal , 
Charles  de  Hongrie,  Robert  de  Suède,  Cafimir  de 
Pologne  , Jean  de  Bohême,  Hugues  de  Chipre , & 
Leon  d’ Arménie. 

Le  dixiéme  du  même  mois  de  Janvier  le  pape  Be- 
noît tint  un  confiftoire  public,  où  il  dona  congé  à 
tous  les  prélats  & les  curés , afin  qu’aprés  la  Chande- 
leur ils  le  retiraient  à leurs  bénéfices:  leur  déclarant 
qu’ autrement  il  emploïeroit contre  eux  les  remèdes  de 
droit,  s’ils  n’avoient  une  caufe  légitime  de  demeu- 
rer en  cour  de  Rome  , dont  il  vouloit  être  informé. 
Peu  de  temps  après  il  écrivit  aux  évêques  du  roïaume 
de  CalLille  une  lettre  où  il  dit  : Nous  avons  apris  avec 
douleur  que  quelques  perfones,  tant  eccléfuftiques 
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que  féculieres , même  conftituées  en  dignité  , s’aban- 
donent  à divers  crimes  : adultères , incéftes , concubi- 
nages 3 mariages  illicites , pillages , incendies , rapi- 
nes , exactions  injuftes.  Ce  qui  ne  peut  manquer  de 
rendre  la  religion  Chrétiene  mépnfable  auxMaho- 
métans  vos  voifins  , & d’éloigner  la  protédlion  de 
Dieu  nêceffaire  contre  leurs  infultes.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  exhortons  &;  vous  enjoignons  de  retran- 
cher ces  abus,  & vous  appliquer  à la  corrédtion  des 
mœurs.  La  lettre  eft  du  douzième  de  Mars  5 & le  fi- 
xiéme  de  Mai  le  pape  écrivit  fur  le  même  fujetauroi- 
de  Caftille  Alfonfe. 

| 

Dés  cette  première  année  du  pontificat  de  Benoît  s 
il  reçut  l’hommage  d’ Alfonfe  roi  d’Arragon  pour  la 
Sardaigne,  & de  Robert  pour  le  roïaume  de  Naples  : 
mais  Frideric  roi  de  Sicile  le  refufa  3 & le  pape  réfolut 
de  patienter,  nonobftant  les  inftances  du  roi  Robert': 
qui  regardant  ce  prince  comme  ufurpateur , vouloir 
que  le  pape  le  pourfuivît  fans  relâche.  Le  pape  fe  con- 
tenta de  lui  envoïer  Bertrand  archevêque  d’Embrum 
chargé  d’une  monition  en  date  du  quatrième  de  Mai, 
où  il  reprend  l’affaire  depuis  les  Vêpres  Siciliennes  & 
l’ufurpationdu  roi  Pierre  pere  deFrideiic.il  reproche 
â celui-ci  pîufieurs  crimes  rentre  autres  de  s’être  a pro- 
prié les  biens  des  églifes , 6c  d’avoir  doné  retraite  à 
des  apoftats  fehifmatiques, c’eft  à-dire  aux  Fraticelles. 
Il  conclut  en  l’exhortant  à rentrer  en  fou  devoir  & fa- 
tisfaire  à i’églife. 

Le  dernier  jour  du  même  mois  de  Mai  le  pape  tint 
un  confiftoire  où  il  révoqua  toutes  les  commendes 
faites  par  fes  prédécefteurs, excepté  celles  des  cardinaux 
ôc  des  patriarches  3,  il  révoqua  aufti  toutes  les  expédia.- 
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cives  dont  Ton  prédéceffeur  avoit  chargé  les  égîifes,  & 
ineprifa  entièrement  toutes  les  follicitations  impor- 
tunes des  princes  féculiers  & même  des  perfones  ec- 
cleftaftiques.  Il  refufa  de  doner  des  bénéfices  à ceux 
qui  en  avoient  de  fufhfans , félon  leur  condition  -,  & 
quand  il  leur  en  donoit  de  plus  grands , il  les  obli- 
geoit  à quitter  les  premiers.  Enfin  il  bannit  delà  cour 
de  Rome  la  fîmonie  ; & s’efforça  d’éloigner  del’égli- 
fe  de  Dieu , la  cupidité  & la  conduite  interreffée. 

Les  Romains  envoïérent  à Avignon  des  députés , 
qui  furent  oüis  en  confiftoire  devant  les  cardinaux, & 
propoférent  plufîeurs  fortes  raifons  pour  lefquelles  le 
pape  devoir  fe  tranfporter  à Rome  : ou  la  providence 
a établi  le  fiége  apoffolique  & où  repofent  les  corps 
de  tant  de  faints.  Le  pape  en  aïant  délibéré  attentive- 
ment avec  les  cardinaux , trouva  qu’il  ne  pouvoit  re- 
fuferune  demande  fi  raifonable  , & répondit:  Notre 
intention  & celle  des  cardinaux  eft  de  faire  ce  que 
vous  defirés  : mais  nous  remettons  jufqu’au  premier 
d’Oétobre  à déclarer  notre  volonté  touchant  le  terme 
du  voïage.  C’eft  ce  que  porte  une  lettre  du  pape  au 
roi  Philipe  de  Valois  datée  du  dernier  de  Juillet.  En- 
fuite  le  pape  réfolut  de  tranfporter  fa  cour  en  Italie 
& faire  fon  féjour  à Boulogne  , fuivant  le  projet  de 
Jean  XXII.  quoique  le  cardinal  d’Oftie  légat  du  pape, 
en  eût  été  chaffé  l’année  précédente. 

Benoît  XII.  fe  propofoit  d’y  aller  pourvu  que  les 
citoïens  vouluffent  le  recevoir  avec  l’honneur  conve- 
nable , & lui  rendre  obéïffance  & fidélité.  Il  le  dit  en 
confiftoire  public  & le  fit  publier  par  tout  principa- 
lement dans  cette  partie  là  de  l’Italie.  Mais  pour  s’é- 
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claircir  8c  s’affurer  de  ce  qui  en  étoit,  il  envoïa  des 
nonces  à Boulogne  déclarer  aux  citoïens  Ton  inten- 
tion ; 8c  en  cas  qu’ils  les  trouvaient  bien  difpofés , il 
les  chargea  de  lui  préparer  un  palais  8c  des  logemens 
pour  les  cardinaux.  Les  nonces  trouvèrent  la  ville  de 
Boulogne  encore  pleine  de  refprit  de  révolte  qui 
avoir  fait  chaffer  le  légat  : comme  étoient  alors  pref- 
que  toutes  les  autres  villes  de  l’état  eccléfiaftique.  Au 
retour  des  nonces  le  pape  aïant  oui  leur  raport  en  fut 
affligé.  Mais  volant  qu’il  ne  pouvoit  alors  faire  autre- 
ment , il  changea  d’avis  8c  réfolut  de  demeurer  à Avi- 
gnon avec  fa  cour.  Il  commença  donc  à faire  bâtir 
depuis  les  fondemens  un  palais  magnifique  pour  le 
temps  'j  8c  très- bien  fortifié  de  murailles  8c  de  tours , 
8c  continua  ce  bâtiment  tant  qu’il  vécut.  Il  prit  pour 
cet  effet  la  place  de  la  maifon  épifcopale  , & ordona 
qu’on  en  bâtit  ailleurs  une  autre  pour  l’évêque  d’Avi- 
gnon , ce  qui  fut  exécuté. 

On  voit  par  les  lettres  du  pape  Benoît  queplufieurs 
héréfies  régnoient  alors  en  divers  païs  de  la  Chrétien- 
té. On  trouvoit  encore  des  Vaudois  en  Ljonnois  8c 
en  Daufiné,  en  Italie  des  Fraticelles  8c  des  difciples  de 
Doucin.  D’autres  femoient  leurs  erreurs  en  Allema- 
gne, en  Bohême  8c  en  Dalmatie  : ce  qui  obligea  le 
pape  d’établir  deux  inquifiteurs  , l’un  à Olmuts , 
l’autre  à Prague,  tous  deux  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs 5 8c  d’écrire  à Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohê- 
me pour  leur  prêter  main-forte:  comme  il  écrivit  aux 
autres  princes  d’apuïer  de  leur  puiffance  temporelle 
les  pour  fuites  des  juges  eccléfiaftiques  contres  les  hé- 
rétiques de  chaque  païs. 

Je  remarque  entre  les  autres  la  lettre  à Edoüard  roi 


L I V R E X CI  V.  J2.7 

d’Angleterre  où  le  pape  parle  ainii:  Richard  évêque 
d’Oflori  en  Irlande  vifitant  Ion  diocéfe  , a trouvé  au 
milieu  du  peuple  catholique  des  hérétiques  dont  quel- 
ques uns  diloient  que  J.C.  a été  un  pécheur  juflement 
crucifié  pour  Tes  crimes  : d’autres  rendoient  homage 
aux  démons  &c  leur  offroient  des  facnfices  ; 6e  difoient 
qu’il  ne  faloit  ni  adorer , ni  honorer  le  S.  facrement 
de  l’autel , ni  croire  , ni  obéir  aux  decrets , aux  décré- 
tales , ni  aux  mandemens  des  papes  ; enfin  ils  atti- 
raient les  fidèles  à confuker  les  démons  6e  pratiquer 
des  fuperflitions  païennes.  Or  comme  il  n’y  a point 
d’inquifiteurs  en  Irlande  , ni  dans  le  refie  de  vos  états;, 
nous  vous  exhortons  6e  vous  prions  inflament  d’or- 
cloner  au  Juflicier  6e  à vos  autres  officiers  d’Irlande  , 
d aflifler  l’évêque  d OfTori  & les  autres  prélats  dupais 
par  le  fecours  du  bras  féculiex,  toutes  les  fois  qu’ils  en 
feront  requis  pour  prendre  6e  punir  les  hérétiques.  La 
lettre  efl  du  fixiéme  de  Novembre. 

Le  pape  Benoît  prit  fort  à cœur  de  terminer  la 
queflion  de  la  vifion  béatifîque.Dés  le  'jour  de  la  Chan- 
deleur fécond  Février  1335.  d dt  un  ^ermon  où  d dit , 
que  les  faints  voïoient  clairement  l’effience  de  Dieu; 
6e  le  quatrième  du  même  mois  il  tint  un  confilFoire  , 
où  il  fit  appeler  tous  ceux  qui  avoient  prêché  l’opinion 
contraire,  c’efl-à-dire  celle  de  fon  prédéceffeur  , vou- 
lant favoir  leur  motif.  Le  fixiéme  de  Juillet  de  la  mê- 
me année  , il  fe  retira  au  pont  de  Sorgue  prés  d’Avi- 
gnon pour  être  plus  en  liberté  que  dans  la  ville.  Là 
il  tint  avec  lui  pluficurs  doéteurs  en  théologie  ; 6e  de- 
vant eux  6e  les  cardinaux  qui  voulurent  s’y  trouver  , il 
fit  1 sre  un  livre  qu’il  avoit  compoié  fur  cette  matière 
de  la  vifion  béatifique,  6c  il  fit  examiner  parles  mé- 
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mes  docteurs  les  autorités  qu'ilyavoit  raportées,  pour 
voir  11  elles  étoient  concluantes.  Le  pape  dona  avis 
au  roi  Philipe  de  cette  retraite  3c  du  fujet  qui  l’y  re- 
tenoit. 

On  garde  à Rome  cet  ouvrage  du  pape  Benoit 
XII.  où  il  dit  dés  l’entrée  : S.  Pierre  avertit  les  fideles 
d’être  toujours  prêts  à fatisfaire  tous  ceux  qui  leur  de- 
mandent raifon  de  leur  efpérance,&  de  leur  foi  ; & S. 
Paul  dit, qu’un  évêque  doit  être  capable  d’exhorter  dans 
la  faine  doétrine  3c  de  réfuter  ceux  qui  la  combatent. 
C’eft  pourquoi  Dieu  m’aïant  mis  à la  place  que  j’occu- 
pe dans  l’églile,  j’ai  voulu  réfuter  félon  mon  pouvoir 
les  opinions  contraires  à la  faine  doctrine, qui  ont  paru 
dans  l’églife  depuis  que  j’ai  été  élevé  au  cardinalat. 
Après  donc  avoir  compofé  ce  traité  3c  difeuté  long- 
temps la  matière  , il  publia  au  commencement  de  l’an- 
née fuivante  une  bulle  qui  commence , Benediéîus 
Deus  ,3c  ou  il  dit  en  fubftance. 

Du  temps  de  Jean  XXII.  notre  prédécefleur , il 
s’émut  une  queftion  entre  quelques  doéteurs  en  théo- 
logie touchant  là  vifion  béatifique  , qu’il  ne  pût  déci- 
der comme  il  avoit  entrepris , étant  prévenu  par  la 
mort.  C'elt  pourquoi  après  en  avoir  lbigneufement 
délibéré  avec  nos  freres  les  cardinaux  3c  de  leur  avis, 
nous  définiffons  par  cette  conftitution,  que  fuivant  la 
commune  difpofition  de  Dieu  les  âmes  de  tous  les 
faints  qui  font  fortis  de  ce  monde  avant  la  palfion 
de  N.  S.  J.  C.  celles  des  apôtres , des  martyrs  3c  des  au- 
tres fidèles , qui  font  morts  après  avoir  étébaptifés 
fans  qu’à  l’heure  de  leur  mort  il  y eut  rien  en  eux 
purifier:  celles  qui  ont  été  purifiées  apres  leur  mort; 
celles  des  enfans  baptifés  3c  morts  avant  l’ufage  de 
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raifon  : toutes  ces  âmes  mêmes  avant  la  réunion  à leurs 
corps  & le  jugement  général,  font  dans  le  ciel  & le 
paradis  avec  J.C.  joints  à la  compagnie  des  anges , & 
voient  l’effence  divine  d’une  vilion  intuitive  & face 
à face,  lans  moïen  d’aucune  créature  interpofée.  Par 
cette  vifion  elles  joüiflent  de  l’effence  divine;  & c’eft 
ce  qui  les  rend  vraiement  heureufes  & leur  done  la 
vie  & le  repos  éternel.  Cette  vifion  & cette  joiiiffance 
de  l’elfence  divine  fait  ceffer  en  elles  les  ades  de  foi  6c 
d’efperance  entant  que  ce  font  des  vertus  théologi- 
ques ; & quand  cette  vifion  intuitive  aura  une  fois 
commencé,  elle  continuera  fans  interruption  jufqu’au 
jugement  final, & enfuite  éternellement.  Nous  défi- 
niiîbns  aufii  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  en  pé- 
ché mortel  aduel,  defcendent  aufli-tôt  en  enfer  & y 
font  tourmentées  ; & que  toutefois  au  jour  du  juge- 
ment tous  les  hommes  comparoîtront  avec  leurs 
corps  devant  le  tribunal  de  J.  C.  pour  rendre  compte 
de  leurs  adions  & recevoir  le  bien  ou  le  mal  qu’ils 
méritent.  La  bulle  eft  du  vingt  neuvième  de  Janvier 
1336.  C’efi:  ainfi  que  le  pape  Benoît  rejetta  l’opinion 
de  fon  prédéceffeur , & fe  tint  à celle  qu’enfeignoit 
l’école  de  Paris  avec  toute  l’églife. 

A Benoît  XII.  étoit  tres-différent  de  Jean  XXII.  mê- 
me à l’exterieur.  Jean  avoit  le  vifage  pâle , la  taille  pe- 
tite, la  voix  foible  : Benoît  étoit  fort  grand , avec  un 
vifage  fanguin  & une  voix  fonore.  Leur  conduite  ne 
fut  pas  moins  différente.  Jean  s’apliquoit  à élever  & 
enrichir  fes  parens , à régner  fur  la  nobleffe  en  écou- 
tant favorablement  leurs  demandes , à avoir  à fes  ga- 
ges grand  nombre  de  chevaliers.  Benoît  ne  fit  rien  d 
leinblable.  Car  il  difoit  : Dieu  me  garde  que  le  roi  d 
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France  m’afferviffe  tellement  par  le  moïen  de  mes  pa- 
rens  , qu’il  me  contraigne  à faire  tout  ce  quil  déliré* 
comme  mon  prédéceffeur. 

Au  commencement  de  fon  pontificat  le  roi  de 
France  lui  envoïa  des  ambafïadeurs  par  lefquels  il  lui 
demanda  de  faire  Jean  fon  fils  aîné  roi  de  Vienne,  le 
faire  lui-même  vicaire  de  l’empire  en  Italie,  lui  doner 
la  décime  des  dîmes  pendant  dix  ans,  2e  tout  le  tréfor 
de  l’églife -pour  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Ces  de- 
mandes épouvantèrent  tellement  le  pape  2e  les  cardi- 
naux , qu’ils  réfolurent  de  fe  réconcilier  avec  l’empe- 
reur Loiiis  de  Bavière  : ce  que  ce  prince  aïant  aprispar 
les  amis  qu’il  entretenoit  toûjours  en  cour  de  Rome  : 
il  envoïa  aufîi-tôt  au  pape  2e  aux  cardinaux  des  am- 
bafïadeurs  avec  des  lettres  tres-foumifes.  Le  pape  de 
fon  côté  écrivit  aux  ducs  d’Autriche  alliés  de  Loiiis , 
qu’il  recevroit  ce  prince  avec  plaifîr  s’il  vouloir  reve- 
nir au  fein  de  l’églife.  Ces  lettres  font  du  mois  d’ A- 
vril  1335. 

Les  ambailadeurs  de  l’empereur  étoient  Loiiis  comte 
d’Oettingen,  avec  trois  clercs  & trois  chevaliers  , qui 
arrivèrent  prés  du  pape  Benoît  le  vingt-huitième  d’A- 
vril  1333.  & cinquième  de  Juillet  ils  partirent  d’A- 
vignon emportant  les  conditions  que  le  pape  deman- 
dait pour  parvenir  à l’accomodement.  Ils  revinrent 
l’année  fuivante  133 6.  avec  une  procuration  datée  du 
cinquième  de  Mars , qui  porte  leurs  noms , favoir 
Loiiis  le  vieux  & Loiiis  le' jeune  comtes  d’Oettingen, 
Henri  de  Sifingen  commandeur  de  l’ordre  Teutoni- 
que  , Everard  de  Tummou  archidiacre,  Marquard  de 
Randec  chanoine  2e  le  doéleur  Udalric  d’Aufbourg, 
protonotaire  de  l’empereur,  qui  par  cette  procuration 
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révoque  tout  ce  qu’il  a fait  contre  le  pape  Jean  XXII.  An.  1336. 
Sc  tous  les  édits  qu’il  a publiés  à Rome  : ajoutant  plu- 
sieurs promefles  pour  confirmer  l’accomodement.  Les 
ambaffadeurs  étant  arrivés  à Avignon  furent  oüis  en 
confiftoire  public  , Marquard  de  Randec  portant  la 
parole.  Ils  demandèrent  que  Louis  de  Bavière  fut  ab- 
fous  des  cenfures  portées  contre  lui  par  Jean  XXII. 
offrant  de  fatisfaire  à l’églife.  Benoît  XII.  dit  qu  il  en 
delibéreroit  avec  les  cardinaux  pour  conduire  cette 
affaire  à bonne  fin , quoiqu’elle  fût  difficile,  mais  il  ne 
décida  rien. 

Albert  de  Strafbourg  auteur  du  temps  ajoute  : que  Alb.pxxH 
le  pape  répondit  fort  gratieufement,  que  lui  &c  les  car- 
dinaux feroient  fort  aifes  que  1 Allemagne  ce  noble 
rameau  de  Féglife  fe  réiinit  au  tronc  d une  maniéré  fi 
honorable  pour  le  S.  fiége.  Il  s’étendit  fur  les  louan- 
ges de  l’Allemagne  6c  de  Loüis,  qu’il  difoit  être  le 
plus  noble  feigneur  du  monde  : attribuant  a la  vacan- 
ce de  l’empire  les  défordres  de  1 Italie  6c  la  perte  de 
l’ Arménie  6c  de  la  terre  fainte.  Il  conclut  qu  il  devoit 
doner  l’abfolution  à Loüis , 6c  on  efperoit  qu  il  la  do- 
neroit  le  lendemain.  Mais  le  roi  de  France  6c  le  roi  de 
Naples  avoient  détourné  de  ce  deffein  prefque  tous 
les  cardinaux.  Car  pour  s’y  opofer  il  étoit  venu  en 
cour  de  Rome  deux  archevêques,  deux  évêques  6c  deux 
comtes  de  la  part  du  roi  Philipc  6c  autant  de  la  part 
du  roi  Robert:  qui  foutenoient qu’il  n’etoitpas  rai- 
fonable  de  préférer  un  fi  grand  héréfiarque  à leurs 
maîtres  très- fidèles  a l’eglife  , 6c  que  le  pape  devoir 
prendre  garde  d’être  nomme  fauteur  dheietiques.  Le 
pape  dit  : Que  veulent  donc  vos  maîtres  ? Veulent-  ils 
qu’il  n’y  ait  point  d’empire  ? Ils  répondirent  fiére- 
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ment  : S.  pere , ne  faites  pas  dire  à nos  maîtres  & à 
nous  ce  que  nous  ne  difons  pas  : Nous  ne  parlons  pas 
contre  l’empire  , mais  contre  la  perfone  de  Loiiis  qui 
eft  condamné.  Et  comme  ils  difoient  qu’il  avoit  beau- 
coup fait  contre  l’églife,  le  pape  répondit  : Au  con- 
traire , c’eft  nous  qui  avons  fait  contre  lui.  U feroit 
venu  avec  un  bâton  à la  main  aux  pieds  de  notre  pré- 
déceffeur , s’il  avoit  voulu  le  recevoir  3 & tout  ce  qu’a 
fait  ce  prince,c’ei1:  parce  qu’il  y a été  pouffé.  Mais, quoi- 
que le  pape  affinât  qu’il  tireroit  de  Loiiis  de  meilleu- 
res conditions  pour  les  deux  rois,  que  s’ils  le  tenoient 
dans  une  tour,  il  ne  pût  rien  gagner,  parce  que  le  roi 
de  France  avoit  faifi  dans  tous  fes  états  les  revenus  des 
cardinaux. 

En  ce  même  temps  Jean  roi  de  Bohême  & Henri 
duc  de  Bavière  fon  gendre  , avoient  écrit  en  cour  de 
Rome  , qu’avec  le  fecours  du  roi  de  Hongrie , du  roi 
•de  Cracovie,  c’eft-à-dire  de  Pologne  & de  quelques 
autres,  ils  vouloient  établir  hautement  un  autre  roi 
des  Romains  : ce  qui  pouffa  encore  les  cardinaux  à dé- 
tourner le  pape  de  l’abfolution  de  Loüis , en  difant  ; 
Puifque  ceux  mêmes  de  fon  parti  le  veulent  dépofer, 
ce  feroit  une  imprudence  au  S.  fîége  de  choquer  tant 
de  princes  pour  un  homme  foible  & fans  appui.  Ainfi 
le  papedona  un  autre  terme  pour  délibérer,  & les  am- 
baffadeurs  de  Loüis  s’en  retournèrent  fans  rien  faire. 

Il  en  envoïa  d’autres  la  même  année  favoir  Guillau- 
me comte  de  Julliers  & Robert  de  Bavière  oncle  de 
Loüis,  porteurs  d’une  procuration  datée  du  vingt- hui- 
tième d’Oélobre  133 c.  où  il  reconnoît  qu’il  a procuré 
l’intrufion  de  l’anti-pape  Pierre  de  Corbieres , ne  fâ- 
chant pas  que  ce  fût  une  héréfie  de  croire  que  l’em- 
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pereur  puiflfe  dépofer  le  pape  & en  faire  un  autre.  Il 
dit  qu  il  s en  repent  auffi-bien  que  d’avoir  affifté  les 
Vifconti  & les  freres  Mineurs  rebelles  à l’éghfe , entre 
autres  Michel  de  Cefene , Guillaume  Ocam  & Bonne-  »•  32* 
grâce  de  Bergame  ; déclarant  qu’il  l’a  fait  comme  che- 
valier ignorant  , qui  n’entend  ni  les  écritures  ni  les 
fubtiîites  des  favans.  Il  s’excufe  d’avoir  reçu  Marfile 
de  Padouë  & Jean  de  Jandun  & abjure  leurs  héréfies; 
il  demande  pardon  de  n avoir  pas  obfervê  les  inter- 
dits ; & renonce  à fon  couronement  fait  à Rome.  Ces 
deux  procurations  font  en  forme  de  lettre  adreffée 
au  pape  ; & Loüis  lui  en  écrivit  une  troifiéme  le  troi-  n.  38, 
lïéme  jour  de  Décembre  de  la  même  année,  à même 
fin  d’obtenir  fon  abfolution.  Cependant  le  roi  Phi- 
lipe  confulta  le  pape  fur  une  alliance  qu’il  vouloir  faire 
avec  Loüis  de  Bavière  : mais  le  pape  l’en  détourna , lui  n’  39* 
îepief entant  les  mconveniens  de  cette  alliance  jufqu’à 
ce  que  Loüis  fût  abfous  ; & la  difficulté  de  fon  abfo- 
lution, dans  laquefîe  dévoient  être  compris  tous  les 
princes  d Allemagne  engagés  dans  fon  parti.  La  lettre 
cft  du  vingt-troifiéme  de  Novembre. 

Un  des  obftacles  à la  réconciliation  de  Loiiis  étoit  XLvi. 

1 administration  du  fiége  deMaïenceufurpée  parBau-  ^aud°üincle 
doüin  de  Luxembourg  archevêque  de  Trêves.  Pour  la  IoZ7  T" 
faire  ceffier  le  pape  envoïa  à Loüis  de  Bavière  en  qua-  Maience- 
lire  delegat,l’évêque  de  Maguclone  Poitevin  de  Mon-  n‘ 1?* 
tefquiou  depuis  cardinal.  Car  encore  que  Baudoiiin 
eut  paru  céder  à Henri  de  V irneberg  en  1333.  il  ne  laiffia 
pas  de  continuer  dans  l’adminiftration  effc&ive  de 
1 aicheveche  de  Maience  , non-obftant  les  pourfuites 
que  Hemi  faifoit  contre  lui  en  cour  de  Rome.  Enfin 
ils  s accordèrent  cette  année  133 c.  Baudoüin  remit  au 
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-7 „ chapitre  de  Maïence  l’adminiftration  de  l’archeveche 

AN’  153  le  chapitre  qui  tenoit  le  parti  de  l’empereur  Louis  re- 
çut Henri  pour  archevêque  après  qu’il  fe  fut  engage 
à fuivre  le  même  parti:  pour  feureté  de  quoi  le  cha-, 
pitre  retint  fix  châteaux  en  fa  poffeflïon.  EnfuiteBau- 
Rtin.  ».  59.  doiiin  envoïa  au  pape  fa  renonciation  en  bonne  or- 
me à l’adminiftration  de  Maïence  datee  du  douzième 
Conc.  tO.  XI.  de  Novembre  1336,  6c  Henri  demeura  paifible  po  e - 
17 u'  feur  : mais  il  tint  fidèlement  fa  promeffe  6c  fut  ferme- 


ment arraché  au  parti  de  Louis.  . , 

La  même  année  le  pape  Benoît  modéra  les  trais  de 
vifite  des  prélats  trop  onéreux  aux  églifes , publiant 
une  grande  bulle,  qui  contient  en  détail  la  taxe  de  ces 
frais&,  félon  la  différence  des  païs , des  vifiteurs  6c  des 
églifes  vifitées  : le  tout  eftimé  en  tournois  d’argent 
dont  les  douze  valoient  un  florin  d’or;  6c  il  défend  de 
rien  recevoir  au-delà.  La  bulle eft  du  dix- huitième  de 

Décembre  1336.  , 

xlvii.  Le  pape  Benoît  s’aphqua  particulièrement  a la  re- 
Réforme  de  forme  des  religieux.  Des  la  première  annee  de  on 
S;,,  pontificat  il  commit  Arnaud  de  Verdale, depuis  eve-- 
que  de  Maguelone  6c  Hedefe  doïen  de  S.  Paul  de  Fe- 
noiiillet  pour  vifiterdans  les  provinces  deNarbone  6c 
d’  Arles  les  églifes  cathédrales  6c  collégiales,  6c  les  mo- 
nalleres  de  S.  Benoît,  de  Clugny  , de  Prémontré  6c 
des  Auguftins , 6c  pour  y mettre  la  réforme  convena- 
ble. Sur  quoi  il  faut  obferver  que  plufieurs  de  ces  ca- 
thédrales ou  collégiales  étoient  fervies  par  des  cha- 
noines réguliers.  Le  pape  réprima  aufli  l’inquiétude  6c 
l'ambition  des  moines  6c  des  chanoines  regulieis  qui 
fe  faifoient  transférer  d’un  monaftcre  a 1 autre , pour 
y obtenir  des  bénéfices  & des  dignités  5 Si  il  ordona 
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que  chacun  demeureroit  dans  le  monaftere  ou  il  avoir 
fait  profelïion. 

Il  dona  plufîeurs  bulles  pour  la  réforme  des  divers 
ordres  religieux.  La  première  pour  celui  de  Cîteaux , 
dont  il  avoir  été  tiré,  & pour  la  dreffer  il  prit  l’avis 

es  fuperieuis  majeurs  de  l’ordre,  c’eft-à-dire  des  ab- 
bés de  Cîteaux,  delà  Ferré  deClairvaux  & de  Mori- 
mond.  Cette  bulle  pourvoit  d’abord  à la  confervation 
du  temporel  des  monaftéres , en  défendant  aux  abbés 
d en  rien  aliéner,  linon  avec  les  formalités  qui  y font 
prefcrites;  & pour  les  emprunts  à proportion.  L’abbé 
tendra  compte  tous  les  ans  des  revenus  du  monaftere 
&lcs  officiers  inferieurs  quatre  fois  l’an.  Les  vifiteurs 
ne  pouront  féjourner  en  chaque  monaftére  que  trois 
jouis  francs,  ni  mener  plus  de  chevaux  que  le  nombre 
legle  par  les  canons.  Les  abbés  qui  manqueront  de  fe 
tendre  au  chapitre  général  paieront  le  double  de  ce 
que  leur  auroit  coûté  le  voïage.  On  réglé  la  levée  & 
remploi  des  contributions  pour  les  affaires  commu- 
nes de  l’Ordre. 

On  ne  recevra  déformais  dans  l’Ordre  pour  moi- 
nes ou  frétés  convers  que  des  perfones  capables  ; & 
ils  ne  feront  reçus  que  par  les  abbés  ou  les  autres  fu- 
Perieurs.  Les  abbés  ne  feront  vêtus  que  de  brun  ou  de 

blanc,  &:  ne  mèneront  point  avec  eux  des  damoifeaux 

vêtus  dérobés  mi  parties  ou  raïées.  C’eft  que  les  abbés 
comme  les  autres  feigneurs,  avoient  à leur  fervice  de 
jeunes  gentils-hommes  que  nous  nomenons  des  pa- 
ges. L ulage  de  la  viande  eft  défendu  dans  les  repas  & 
toutes  les  permiffions  d’en  manger  révoquées  : toute- 
fois les  abbés  & les  autres  notables  de  l’Ordre  fe  trou- 
vant en  d autres  monafteres , y pouront  manger  de  la 
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viande  dans  la  chambre  de  Pabbê  ou  dans  l’infirmerie. 
Les  moines  n’auront  point  de  chambres  & couche- 
ront tous  dans  le  dortoir  fans  cellules , qui  feront  aba- 
tuës  fi  on  y en  a bâti.  En  effet , celles  que  nous  voïons 
dans  les  anciens  dortoirs  ont  été  faites  long -temps 
après  cette  bulle. 

Elle  défend  l’abus  des  portions  monacales  intro- 
duit en  quelques  monafteres , où  l’on  donoit  a chaque 
moine  certaine  quantité  de  pain,de  blé , de  vin  ou  d’ar- 
eent  en  forme  de  penfion  , pour  fa  nouriture  ou  Ion 
vêtement.  Défenfe  auffi  de  partager  les  biens  du  mo- 
naftere  entre  l’abbé  ou  quelques  officiers  , & la  com- 
munauté. Défenfe  auxfimples  moines  d’avoir  des  che- 
vaux , & permis  feulement  aux  officiers , pour  retran- 
cher les  voïages  & lesdépenfes  fuperfluës.Enfin  toute 
propriété  elf  défendue,  & particuliérement  les  fraudes 
des  moines,  qui  fous  des  noms  empruntés  poffédoient 
des  befliaux  ou  d’autres  biens,  qu’ils  faifoient  valoir  , 
ou  en  trafiquoient.  Les  abbés  leur  ôteront  ces  pécules 
«Sc  les  apliqueront  au  profit  du  monaftere. 

~ La  derniere  partie  de  cette  bulle  régie  les  études 
des  moines,  afin  que  par  leur  doctrine  ils  foient  utiles 
à l’é^life.  Ils  auront  des  écoles  de  théologie  à Paris , a 
Oxford , à Touloufe  & à Montpellier  -,  & on  en  éta- 
blira à Bologne  & à Salamanque.  On  régie  les  provin- 
ces eccléfiafliques,  dont  les  moines  doivent  aller  a cha- 
que univerfité,  le  nombre  de  ceux  que  chaque  mo- 
nallere  y doit  envoïer  , & la  penfion  de  chaque  moine 
étudiant.  En  parlant  de  l’univerfité  de  Paris  le  pape 
dit  quec’eft  la  principale  ôdafource  de  toutes  les  au- 
tres, & que  l’on  y peut  envoïer  des  moines  de  toute 
naûon.La  bulle  çfi;  datée  de  Pontforgue  le  w de  Juillet 
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L'année  fuivante  le  vingtième  de  Juin  le  pape  Be- 
noît étant  à Avignon  dona  une  bulle  femblable  pour 
la  réforme  des  moines  Noirs:  c’eft-à-dire  de  Clugni 
8c  de  tous  les  autres  Bénédictins.  Il  prit  confeil  de 
Pierre  de  Chalus  que  Jean  XXII.  avoit  fait  abbé  de 
Clugni,  de  Jean  abbé  de  la  Chéfe-Dieu , Gilbert  de  S. 
ViCtor  de  Marfeille,  Raimond  de  Pfalmodi , Guil- 
laume de  Montolieu  8c  Grégoire  d’Ifioire:  ces  fix  ab- 
bés font  qualifiés  doCteurs  en  decret , c’elt-à-dire  en 
droit  canon.  La  bulle  confirme  premièrement  l’ordo- 
nance  du  concile  de  Latran  touchant  la  tenue  des  cha- 
pitres généraux  en  chaque  roïaume  tous  les  trois  ans  ; 
puis  elle  ordone  dans  le  même  terme  les  chapitres  pro- 
vinciaux , 8c  détermine  en  particulier  chaque  provin- 
ce, comptant  pour  une  celles  de  Reims  8c  de  Sens, 
pour  une  autre  Rouen  8c  Tours  , 8c  ainfi  du  relie. 

Cette  bulle  s’étend  beaucoup  fur  l’article  des  étu- 
des, 8c  ordone  qu’en  chaque  monaftere  il  y aura  un 
maître  qui  eofeigne  les  fciences  primitives , c’eft-à- 
dire  la  gramrfiaire , la  logique  8c  la  philofophie  , fans 
y admettre  dë  féculiers  : après  quoi  les  moines  inf- 
truits  dans  ces  premières  fciences , feront  envoies  aux 
univerfités,  pour  étudier  en  théologie  ou  endroit  ca- 
non. Entre  les  monaftéres  on  nomme  fouvent  lesca- 
thèdrales, parce  qu’il  y en  avoit  plufieurs  fervies  par 
des  moines,  fur  tout  en  Angleterre  8c  en  Allemagne. 
Ces  deux  conft itutions  font  voir  en  quel  relâchement 
étoit  tombé  l’ordre  monaftique , 8c  on  en  avoit  tel- 
lement oublié  l’efprit , qu’il  ne  s’y  trouve  pas  un  mot 
d’oraifon  mentale , ni  de  travail  des  mains. 

Le  pape  Benoît  dona  aufïi  la  même  année  une  lon- 
gue bulle  pour  la  réforme  des  freres  Mineurs , fur  la- 
Tome  XIX.  Yyy 
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538  Histoire  Eccl es iastique. 
quelle  il  prit  l’avis  de  cinq  cardinaux,  du  patriarche  ti-' 
tulaire  de  CP.  & de  l’évêque  de  Breffe  , des  abbés  de 
Marfeille  & de  Montolieu , de  Geraud  général  de 
l’Ordre  Ôc  de  huit  provinciaux.  En  cette  bulle  il  re- 
commande aux  freres  Mineurs  premièrement  l’afli- 
duité  & la  modeftie  à l’office  divin  : enfuite  l’unifor- 
mité dans  les  habits , fuivant  la  conllitution  Quorum- 
dam  exigit , fous  peine  d’excomunication  contre  ceux 
qui  fur  ce  point  n’obéiront  pas  aux  fuperieurs.  En  gé- 
néral il  condamne  non-feulement  les  Fraticelles,  mais 
tous  ceux  qui  leur  font  favorables,  & qui  introduifent 
ou  foutienent  des  opinions  fufpeétes  3 & il  parort  que 
c’eft  le  principal  objet  de  cette  bulle  : qui  eft  datée  du 
vingt- huitième  de  Novembre  1336. 

Elle  fut  reçue  & publiée  fuivant  un  ordre  exprès  du 
pape , au  chapitre  general  tenu  à Cahors  l’année  fui- 
vante  au  mois  de  Juin  , puis  envoïée  à chacune  des 
provinces  de  l’Ordre.  Plufieurs  d’entre  les  freres  Mi- 


neurs , & même  de  leurs  fupérieurs , crurent  que  cette 
bulle  avoir  été  dreflee  par  le  confeil  & à la  Pollicita- 
tion du  général  Eude  Geraud, qu’ils  accufoientde  fa- 
vori fer  le  relâchement.  Il  étoit  logé  & meublé  fuper- 
bement  par  raport  à la  pauvreté  dont  ils  faifoient  pro- 
feflion  : il  fe  nouriffioit  délicatement,  & pàrdonoit  fa- 
cilement les  fautes  contre  l’obfervance.  Auffi  les  fre- 


res fe  plaignoient-ils  qu’en  cette  conftitution  le  pape 
avoit  introduit  plufieurs  nouveautés  & aboli  plufieurs 
anciens  decrets' de  l’Ordre  3 en  un  mot  quelle  tendoit 
plus  au  relâchement  qu’à  la  réforme , comme  on  vit 
depuis  par  expérience.  C’efi:  ainfî  qu’en  parle  le  pere 
Luc  Vading  quiacompofé  les  annales  de  l’Ordre  trois 
cens  ans  après. 
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Les  freres  Mineurs  comptent  entre  les  faintes  du 
tiers  Ordre  de  S.  François  la  reine  de  Portugal  fainte  *L.3> 
Elifabet,  qui  mourut  cette  même  année  133 c.  L’année  F in  de  fainte 
précédente  elle  avoit  fait  pour  la  fécondé  fois  le  pèle-  portugah  ^ 
rinage  de  S.  Jaques  en  Galice,  aïant  apris  que  le  pape  V adtng. 

y avoir  accorde  cette  annee  indulgence  pléniere.  Elle  n‘ 

Et  ce  fécond  voïage  habillée  en  pauvre  pèlerine , à pied 
& demandant  l’aumône  , accompagnée  feulement  de 
quelques  femmes  vêtues  comme  elle.  Après  fon  re-  ^d.i^g.rt, 
tour  elle  aprit  que  fon  fils  Alfonfe  IV.  roi  de  Portu-  3'4'  &c% 
gai  avoit  un  différend  avec  Alfonfe  VII.  roi  de  Ca- 
ftille  fon  petit  fils , & qu’il  fe  préparoit  à la  guerre. 

Pour  les  accommoder  elle  partit  deConimbre  & vint 
à Eftremos  où  étoit  fon  fils , nonobftant  fon  âge  a- 
vance  & les  chaleurs  de  l’efte.  Mais  la  fatigue  du  voïa- 
ge lui  caufa  une  fièvre  violente  dont  elle  mourut  le 
quatrième  de  Juillet  1336.  âgée  de  foixante-cinq  ans. 

Le  roi  fon  fils  fit  reporter  le  corps  d’ Eftremos  à Co- 
nimbre , où  il  fut  enterré  chés  les  filles  de  fainte  Clai- 
re , comme  la  fainte  reine  l’avoit  ordoné  par  tefta- 
ment.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau,  qui 
donérent  oceafion  de  pourfuivre  fa  canonifation  en- 
viron deux  cens  ans  après  : mais  elle  ne  fut  achevée  Martjr.R* 
qu’en  162.5.  par  Ie  pape  Urbain  VIII. 

Pierre  Frérot  archevêque  de  Tours  tint  un  conci-  L L 
le  provincial  à Chateau-  Gontier  cette  année  1336.  le  Concile  de 
mécredi  avant  la  S.  Clément,  c’eft-à-dire  le  vingtié-  g^cr" 
me  de  Novembre , où  il  publia  un  decret  de  douze  te.  xi.Cenc, 
articles , qui  tendent  la  plufpart,  comme  ceux  des  au-  P-  lS4î< 
très  conciles  du  même  temps , â conferver  la  jurifdic- 
lion  de  l’eglife  & les  biens  temporels,  & à réprimer  les 
ufurpations&  les  violences  contreles  prélats  & le  refte 
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540  Histoire  Ecclesiastique, 
à n~7"~6  c^er§^*  y marque  fix  dimanches  aufquel  s il  ff eff 

art'  iS  ^ pas  permis  de  dire  la  meffe  dans  les  chapelles  domef- 
tiques  j & on  y ordone  l’exécution  des  decrets  de  piu* 
heurs  conciles  de  la  même  province,  Lavoir  de  Sau- 
mur  en  1315-  de  Nantes  en  12.&4.  de  Chateau-Gontier 
en  11.62.  de  Rênes  en  12.73.  & de  Bourgesen  izj6.  qui 
étoient  mal  exécutés  : mais  on  n’y  propofe  que  les  me- 
mes peines , c’eft  à- dire  les  cenfures  tant  meprifees. 

L I T.  Un  chevalier  nommé  Etiene  Dourin  Dandale  dit 
Tentative  de  au  pape  Benoît  : Etant  auprès  de  l’empereur  Andro- 
LTc^eest^'  nie  Paléologue  , je  lui  dis  & aux  grands  de  fa  cour  qui 
Rain.  1337.  étoient  prélens  : Le  pape  a apris  avec  joie  que  les 
Grecs  fouhaitoient  de  fe  réiinir  à l’églife  Romaine  : 
Andronic  répondit , du  confentement  des  feigneurs , 
que  tous  les  Grecs  defiroient  la  réunion , & qu’ils  é- 
toient  prêts  d’entrer  en  traité  fur  ce  fujet , &d  envoïer 
à Naples  des  nonces  des  apocrifiairesfi  le  pape  y en 
envoïoit  de  Ton  côté  : parce  qu’il  avoit  confiance  au 
roi  Robert.  Ajoutant  que  fi  lui  ôi  les  Grecs  reconoif- 
foient  qu’ils  fufTent  dans  quelque  erreur  , ils  etoient 
prêts  à l’abandoner.  Sur  ce  raport  du  chevalier  le  pape» 
écrivit  à Andronic  qu’il  ne  nomme  pas  empereur, mais 
feulement  modérateur  des  Grecs,  pour  ne  pas  préju- 
dicier aux  prétenfions  des  Latins  fur  l’empire  de  CP. 
Il  l’exhorte  a confidérer  les  avantages  fpirituels  & 
temporels , qui  reviendront  aux  Grecs  de  leur  reiinion 
à l’églife  Romaine  *,  & le  prie  d’envoier  au  plutôt  fes 
nonces  vers  le  S.  fiége  pour  cet  effet.  La  lettre  eff  du 
dix  feptiéme  de  Janvier  1337.. 

Le  pape  ne  jugeoit  pas  qu’il  fût  de  la  dignité  de  1 e- 
glife  Romaine  de  traiter  cette  affaire  a la  cour  d’un  au- 
tre prince  : c’elt  pourquoi  il  écrivit  le  même  jour  ait 
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roi  Robert,  le  priant  de  s’apliquer  à cette  affaire  & de  ^ j , - 
faire  enforte  qu’Andronic  envoie  fes  nonces  en  cour 
de  Rome.  Mais  il  étoit  plus  commode  aux  Grecs  d’al- 
ler à Naples  qu’à  Avignon,  & ils  y auroient  eu  plus  de 
liberté.  Le  pape  écrivit  aufh  furcefujet  à l’imperatrice  Ftucange  Fa- 
Jeanne  femme  d’Andronic,que  les  Grecs  nommoient 
Anne  , 6e  qui  étoit  fille  du  comte  de  Savoie.  C’eft  à Rain.n.  35» 
vous , dit  le  pape , qui  tirés  votre  origine  d’une  mai- 
fon  catholique  de  travailler  efficacement  à cette  réu- 
nion , tant  pour  vous-même  que  pour  votre  époux  8c 
vos  enfans.  Mais  ce  projet  de  réiinion  n’eut  point 
de  fuitepar  la  divifion  des  Latins  entr’eux,qui  les  em- 
pêcha d’envoïer  aux  Grecs  les  fecours  qu’ils  leur  pro^ 
mettoient  contre  les  Turcs.  Car  ce  fut  cette  année 
1337. commença  la  longue  &funefte  guerre  entre 
les  Génois  & les  Vénitiens. 

Cependant  le  roi  Philipe  de  Valois  témoignoit 
toûjours  vouloir  pourfuivre  la  croifade,  8c  cette  mê-  ^t^uern^ 
me  année , après  avoir  vifîté  les  parties  éloignées 
de  fon  roïaume , il  alla  voirie  pape  Benoît  accom-  p0n*‘g7  an& 
pagné  de  fon  fils  Jean  duc  de  Normandie.  Le  roi  ar-  rit*  pp.  p 
riva  à Avignon  le  troifiéme  de  Mars  1336.  c’eft-à-dire  i24-  Sl7- 
3337.  avant  Pâques , jour  remarquable  par  une  éclip- 
fe  du  foleil.  Le  pape  8c  le  roi  conférèrent  fecrétement 
feul  à feul  touchant  le  paffage  d’outremer,  qui  devoir 
avoir  commencé  dés  le  premier  jour  d’Août  précé- 
dent *,  8c  le  roi  alla  enfuite  à Marfeille  pour  vifiter  le 
tombeau  de  S.  Louis  de  Touloufe,  8c  voir  la  flote 
qu’il  faifoit  préparer  pour  fon  paffage. 

Le  roi  de  France  &le  roi  d’Angleterre  avoientlevé 
des  décimes  fur  le  clergé  de  leurs  états  fous  prétexte 
de  cette  eroifade  qui  ne  s'exécute  it  point,  8c  ils  em^ 
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542.  Histoire  Ecoles  ià  s tiqjjé. 
ploïoient  ces  deniers  à la  guerre  qu’ils  fe  faifoientl’uri 
à l’autre.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  ainfi.au  roi  Philipe  : 
Vous  favez  que  vos  procureurs  envoies  au  S.  fiége  , 
ont  juré  en  votrenom  que  vous  ne  détourneriés  point 
à d’autres  ufages  ce  qui  vous  avoit  été  accordé  par  le 
S.  fiége  pour  le  paffiage  d’outremer.  Si  donc  on  fai- 
foit  maintenant  le  contraire  , emploïant  l’argent  des 
décimes  à d’autres  guerres , principalement  contre  des 
Chrétiens  ; confiderés , outre  l’offenfe  de  Dieu  & la 
vengeance  que  vous  en  devriés  craindre , ce  que  l’on 
diroit  de  vous  & de  nous,  puifque  nous  ne  pourions 
vous  accorder  cette  grâce  fecrétement  & fans  le  con- 
feil  des  cardinaux.  Il  paroît  maintenant , diroit-on , 
comme  l’églife  & le  roi  fe  moquent  de  nous  : puifque 
cet  argent  deftiné  à retirer  la  terre  fainte  des  mains 
des  infidèles, s’emploie  à répandre  le  fang  des  Chré- 
tiens. Et  s’ilfe  trouvoit  occafion  dé  faire  le  pafiage 
d’outre-mer  & que  le  S.>fiége  voulût  impofer  d’autres 
décimes  : on  s’en  moqueroit,  &c  on  diroit , qu’elles  ne 
feroient  pas  mieux  emploïées  que  les  premières.  .La 
lettre  eft  du  quatrième  d’ Avril  1337.  Le  pape  fe  plai- 
gnoit  de  même  du  mauvais  emploi  des  décimes  en 
Angleterre  & en  Portugal. 

Mais  il  faifoit  encore  d’autres  plaintes  contre  le 
roi  de  France , comme  on  voit  dans  une  lettre  aux 
deux  nonces  qu’il  avoit  envoies  pour  procurer  la  paix 
entre  la  France  & l’Angleterre  , favoir  Pierre  Gomès 
Efpagnol , cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxéde, 
& Bertrand  de  Montfavés  cardinal  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  en  Aquire.  La  lettre  eft  du  vingt- troifié- 
me  de  Juin  & porte  en  fubftance  : Nous  avons  apris 
par  les  plaintes  de  plufieurs  perfones  que  les  officiers 
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du  loi  de  France  troublent  les  eccléfiaftiques  dans 
la  poffefhon  de  leurs  bénéfices , les  en  dépoiiillent 
par  violence  & ufurpent  leurs  biens.  Pendant  la  va- 
cance des  eglifes  cathédrales  où  le  roi  prétend  avoir 
droit  de  Regale  , il  confère  les  bénéfices  que  le 
pape  ou  les  collateurs  ordinaires  ont  conféré  a- 
vant  la  vacance  de  1 évêché  , fi  les  pourvus  n’en  ont 
pas  pris  poffefhon  ; & ceux  dont  les  pofïeffeurs  au- 
roientpû  de  droit  en  être  privés  pour  crime  ou  pour 
autre  caufe  : quoique  le  juge  eccléfiaftique  n’ait  donc 
aucune  fentence  contre  le  poffeffeur.  C’efl:  ce  que  di- 
fent  nos  jurifconfultes  François , qu’il  fuffic  pour  do- 
uer lieu  a la  Régale  que  le  bénéfice  foie  vacant  défait 
ou  de  droit. 

' ^ectre  continue  : S’il  arrive  quelque  conteftation 
fur  ce  fujet , le  roi  s’en  attribue  la  conoifTance  & à fa 
cour.  De  plus  , il  etend  la  régale  à plufieurs  églifes  où 
elle  n avoir  point  lieu  fous  les  rois: fies  prédéceffeurs , 
comme  a 1 eglife  de  Tour-s  & à plufieurs  autres  • & 
pendant  la  vacance  des  églifes  les  officiers  du  roi  en 
dégradent  les  terres  fous  prétexte  de  garde;  aliénant 
les  étangs,  les  bois,  les  moulins , ou  lesdétruifant  de 
forte  que  de  long  - temps  ils  ne  fc  pouront  rétablir. 
Le  pape  ordone  a fes  nonces  d’exhorter  fortement  le 
roi  à corriger  tous  ces  abus. 

Il  les  chargea  d’une  lettre  au  roi  d’Angleterre  E- 
doiiard  datée  du  même  jour  vingt  croifiéme  de  Juin 
& remplie  de  fembfables.piaintes  : que  fies  officiers  & 
plufieurs  nobles  mal traitoient  les  eccléfiaftiques , les 
depoiiilloient  de  leurs  bénéfices  , de  leurs  biens  & de 
leurs  droits;  & que  le  roi  le  ddhmuloit.  On  voit  mr 
ces  exemples  le  foulévement  umverfel  des  laïques 
contre  le  clergé.  ^ 
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5 On  le  voit  encore  par  les  réglemens  du  concile 
d’Avignon  tenu  cette  année  1337.  le  troifieme  de 
Septembre , au  monaftere  de  S.  Ruf , où  avoir  etc  tenu 
celui  de  l’an  13^.  Les  trois  archevêques  des  mêmes 
provinces  y préfidérent  : favoir  Gajbert  d Arles , Ber- 
trand d’Embrun  & Armand  deNarcis  d’Aire,  lue-- 
celleur  d’Arnaud,  qui  avoit  fuccedé  à Jaques  de Con- 
cos  mort  en  w A ce  concile  d’Avignon  aflifterent 
huit  évêques  de  la  province  d’Arles,  cinq  de  celle 
d’Embrun  & quatre  de  celle  d’Aix,  failant  avec  les 
trois  archevêques  vingt  prélats  en  tout  ; & on  y publia 
un  decret  de  fonçante- neuf  articles , répétés  la  pluipart 
du  concile  de 1316.  Voici  ce  qui  me  paroît  de  remar- 
quable dans  les  autres.  Les  paroifliens  ne  recevront 
l’euchariftie  à Pâques  que  de  la  main  de  leurs  cures. 
Les  clercs  bénéficiers  ou  conftitués  dans  les  ordres 
facrés , s’abftiendront  de  viande  tous  les  famedis  en 
l’honeur  de  la  fainte  Vierge  &pour  doner  bon  exem- 
ple aux  laïques.  L’abftinence  du  famedi  avoir  etc  or- 
donée  trois  cens  ans  auparavant  à l’occahon  de  la 
* treve  de  Dieu  -,  & l’on  voit  ici  quelle  n’étoit  pas  en- 
core univerfellement  établie , comme  il  paroît  encore 

d’ailleurs.  . 

Quelques  juges  eccléfiaftiques  voïant  que  les  ex- 

comuniés  demeuroient  long  - temps  endurcis  lans  le 
foncier  des  cenfures , faifoient  jetter  des  pierres  contre 
la  maifon  de  l’excomumé  , comme  on  fit  a Paris  1 an 
1304.  D’autres  faifoient  venir  un  prêtre  revetu  de  les 
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ornemens, ou  porter  une  bierre  comme  pour  enterrer 
l’excomunié.  Le  concile  d’Avignon  défend  ces  procé- 
dez extraordinaires  ; & ordone  de  s’en  tenir  aux  re- 
mèdes de  droit.  Mais  ces  remèdes  ne  vont  point  au- 
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concile  regardent  principalement  les  ufurpations  des 
biens  eccléfiaftiques  & les  violences  contre  les  perfo- 
nes  des  clercs.  On  n’oblige  les  chanoines  même  des 

..1  / I l _ > v ï -ï  / r ï „ . 


cathédrales  qu’à  deux  mois  de  réfidence  -y  & on  done 
un  an  à ceux  dont  les  dignités  demandent  les  ordres 
facréspour  s’y  faire  promouvoir.  Il  eût  été  plus  cano- 
nique de  les  en  déclarer  indignes , puifqu’ils  les  me- 


us cano- 


prifoient  & necherchoientqu’à  joiiir  des  biens  de  I’é- 
glife  & non  pas  à la  fervir. 

Leon  roi  d’ Arménie , après  avoir  inutilement  im-  lvi. 
ploré  le  fecours  des  Francs , fut  enfin  réduit  à fe  DifPenfc 
îbumettre  au  fultan  d’Egypte,  & à lui  promettre  par  Ar" 
ferment  prêté  fur  les  évangiles  en  préfence  de  fon  en- 
voie, qu’il  n’envoïeroit  ni  ambaffadeurs  ni  lettres  au 
pape  où  à la  cour  de  Rome.  Le  pape  Benoît  l’aïant 
apris  d’ailleurs  écrivit  au  roi  d’ Arménie  une  lettre  où  «.T4.I33/ 
il  dit  : Un  tel  ferment  eft  contraire  à la  volonté  de 
Dieu  & à la  juftice , & déroge  à votre  dignité.  D’ail- 
leurs il  n’eft  point  volontaire , mais  extorqué  par  la 
violence  de  l’ennemi  : c’eft  pourquoi  nous  vous  en 
déchargeons  par  l’autorité  apoftolique,  & déclarons 
que  vous  n’êtes  point  tenu  de  l’obferver.  La  lettre  eft 
du  premier  de  Mai  1338.  mais  après  de  telles  difpen- 
fes  quels  fonds  pouvoient  faire  les  infidèles  fur  les  fer- 
naens  des  Chrétiens. 

La  négociation  de  Loiiis  de  Bavière  pour  fa  récon-  Lvn. 
ciliation  avec  le  pape  n’aïant  pas  eu  de  fuccés , ce  LoüÜ  de  ' 
prince  rapella  fes  ambaffadeurs  Robert  ducdeBavie-  Bavière, 
re  & Guillaume  comte  de  Juliers;  & Henri  de  Verne-  SuP'  n 41* 
berg  archevêque  de  Maïence  attaché  à Loiiis  affembla 
à Spire  les  évêques  de  Strasbourg, d’ Aufbourg,  d’Eich- 
Tome  XIX.  Z z z 
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ftet , de  Spire  , de  Coire  & quelques  autres  de  Tes  fuf- 
fragans.  Ils  réfolurent  d’envoïer  au  pape  pour  lui  de- 
mander l’abfolution  de  Loüis,  &s’il  la  refufoit  feraf- 
fembler  & délibérer  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Les 
envoies  furent  Ulric  évêque  de  Coire, & Gerlac  comte 
deNaffau,  que  le  pape  reçut  agréablement  5 mais  il 
leur  dit  à l’oreille  prefque  en  pleurant  : Je  fuis  bien 
difpofé  pour  votre  prince,  mais  le  roi  de  France  m’a 
écrit  que  li  je  l’abfous  fans  fon  confentement , il  me 
traitera  plus  mal  que  fes  prédéceffeurs  n’ont  traité 
Boniface.  Enfuite  le  daufin  de  Vienne,  à la  priere  du 
pape,  mena  les  envoies  par  les  montagnes  jufqu’à  Lau- 
fane.  C’eff  ainfi  qu’Albert  de  Stralbourg  raconte  la 
chofe. 

Le  pape  ne  répondit  point  à l’archevêque  de  Maïen- 
ce  , qu’il  tenoit  pourexcomunié  comme  parjure  & re- 
belle, mais  il  écrivit  à l’archevêque  de  Cologne  & à 
fes  fuffragans  une  grande  lettre  où  il  dit,  que  la  négo- 
ciation a été  rompue  par  l’impatience  des  envoies  de 
Loüis  de  Bavière  : que  cette  affaire  ne  doit  point  être 
traitée  ailleurs  qu’en  cour  de  Rome  , & que  le  plus 
grand  obftacle  à la  réconciliation  de  Louis  font  les 
préparatifs  de  guerre  qu’il  fait  contre  le  roi  de  France, 
dont  l’églife  Romaine  ne  peut  abandoner  les  inte- 
rets, n’aïant  jamais  été  abandonée  par  la  France.  La 
lettre  eft  du  premier  de  Juillet  1338. 

Le  quinziéme  du  même  mois  les  électeurs  de  l’em- 
pire , excepté  le  roi  de  Bohême  , s’affemblerent  à 
Conftaïm,  au  territoire  de  Maïence,  où  ils  déclarè- 
rent que  tel  étoit  le  droit  & l’ancienne  coutume  de 
l’empire.  Celui  qui  eft  élu  roi  des  Romains  par  les 

princes  électeurs,  ou  par  la  plus  grande  partie,  même 
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en  difcorde,  n’a  befoin  d’aprobation  , de  confirma- 
tion , ni  de  confentement  du  S.  fiége  pour  prendre  le 
titre  de  roi,  ou  pour  adminiftrer  les  biens  & les  droits 
de  l’empire.  Ils  s’afiemblerent  aufii  à Rens  fur  le 
Rhein , où  ils  s’engagèrent  par  ferment  à maintenir 
l’empire  & fes  droits  contre  tous  fans  exception , & 
y obliger  tous  ceux  qu  iis  pourroient  : non-obftant 
toute  difpenfe  ou  abfolution. 

Enfuite  l’empereur  Louis  convoqua  une  cour  ou 
diète  à Francfort , où  par  le  confeil  de  quelques  freres 
Mineurs,il  publia  un  decret  daté  du  huitième  d’Août, 
qui  déclare  nulles  les  procédures  faites  contre  lui  par 
Jean  XXII.  foutenant  que  le  pape  ne  peut  rien  faire 
de  femblable  contre  l’empereur  que  par  attentat  : 
parce  que  leurs  jurifdiétions  font  diltmètes.  Le  decret 
efi:  raifoné  & l’on  y combat  premièrement  cette  pro- 

Ïjofition  : La  puifiance  impériale  vient  du  pape , & ce- 
ui  qui  efi:  élu  roi  des  Romains  ne  peut  être  nommé 
empereur  n’a  aucune  autorité  ni  jurifdiétion , juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  facré  & couroné  par  le  pape  : qui  a 
la  plénitude  de  puiffance  tant  au  temporel  qu’au  (pi- 
rituel.  On  réfute  cette  propofition  parplufieurs  auto- 
rités du  decret  de  Gratien  & de  la  glofe. 

Enfuite  l’empereur  Louis  oppofe  aux  bulles  de  Jean 
XXII.  plufieurs  nullités  dans  la  forme,  entre  autres 
qu’il  n’a  point  eu  d’égard  à l’apel  par  lui  interjetté  au 
futur  concile.  Sur  quoi  l’on  difoit  de  la  part  du  pape 
qu’on  ne  peut  apeler  de  fes  ordonances , parce  qu’il 
n’a  point  de  fuperieur  : mais  l’empereur  répond  que 
le  concile  général  eft  fuperieur  au  pape,  quand  il  s’agit 
de  la  foi  & du  droit  divin  ; & le  prouve  par  plufieurs 
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autorités  de  Gratien  & de  la  glofe  : car  on  n’alloit  pas 
alors  plus  loin. 

Le  doéteur  Albert  de  Strafbourg  fut  envoie  parfon 
évêque  à Avignon  porter  au  pape  des  copies  de  ce  de- 
cret de  Loiiis  & de  la  réfolution  des  princes  de  l’em- 
pire, pour  en  maintenir  les  droits;  & réprefenter  au 
pape  que  l’évêque  de  Strafbourg  ne  pourroit  plus  re- 
fifter  à l’empereur  Loiiis , ni  fe  difpenfer  de  lui  faire 
hommage,  & reconoître  qu’il  tenoit  de  lui  les  droits 
régaliens.  C’eft  Albert  qui  raporte  ce  fait  dans  fa  cro 
nique , & il  ajoûte  : Le  pape  me  parla  durement  du 
prince , c eft-  à- dire  de  Loiiis  ; & je  lui  dis  : Votre  dif- 
cours  favorable  l’a  rendu  plus  glorieux  que  fi  vous 
lui  aviés  doné  cent  mille  marcs  d’argent.  Alors  le 
pape  éclatant  de  rire  dit  ; O il  veut  donc  me  rendre 
le  mal  pour  le  bien.  Et  ce  rire  fit  voir  que  fes  paroles 
dures  ne  venoient  pas  du  fond  du  cceur. 

Vers  le  même  temps  l’empereur  Loiiis  de  Bavière 
arrêta  un  mouvement  violent  des  peuples,  qui  s’étoit 
élevé  en  Allemagne  contre  les  Juifs;  & qui  avoit  com- 
mencé en  Autriche  à cette  occafion.  En  une  ville 
nommée  Pulca  au  diocéfe  de  Faflau,  un  homme  laï- 
que trouva  devant  la  maifond’un  Juif  une  hoftie  en-, 
fanglantée  dans  la  rue  fous  de  la  paille.  Le  peuple 
crut  que  cette  hoftie  étoit  confacrée  & la  fit  lever  par 
le  curé  du  lieu  & porter  dans  l’églife  : où  il  fe  fit  un 
grand  concours  de  dévotion  , fuppofant  que  le  fang 
en  avoit  coulé  par  miracle  des  coups  que  les  Juifs  lui 
avoient  donés.  Sur  ce  foupçon  & fans  autre  examen 
ni  aucune  procédure  juridique,  les  Chrétiens  com- 
mencèrent à fe  jetter  fur  les  Juifs  & en  tuerent  plu- 
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fieurs  : mais  les  perfones  les  plus  fages  jugeoient  que  ^n.  I^g> 
c’étoit  plutôt  pour  piller  leurs  biens,  que  pour  vanger 
le  prétendu  facrilçge. 

Cette  conjecture  étoit  fortifiée  par  un  pareil  acci-  n‘ 
dent  arrivé  quelque  temps  auparavant  à Ncirmibourg 
au  même  diocéfe  de  Pafiau  : où  un  certain  clerc  mit 
dans  l’éghfe  une  hoftie  trempée  de  fang,  mais  non 
confacrée;  & confeffa  depuis  en  préfence  de  l’évêque 
Vernhard  & d’autres  perfones  dignes  de  foi,  qu’il 
avoir  enfanglanté  cette  hoftie  , pour  en  induire  une 
préfomption  contre  les  Juifs.  L’hoftiefut  adorée  quel- 
que temps  comme  étant  le  corps  de  N.  S.  mais  enfin 
elle  fe  trouva  mangée  de  vers.  Un  autre  clerc  en 
mit  à la  place  une  femblable,  c’eft-à-dire  nonconfa- 
crée  & enfanglantée , qui  fut  honorée  comme  la  pre- 
mière -,  & cette  erreur  duroit  encore  lors  qu’Albert 
duc  d’Autriche  écrivit  au  pape  Benoît  une  lettre,  où 
après  avoir  raporté  ces  faits  il  demandoit  comment  il 
fe  devoit  conduire. 

Le  pape  répondit:  Ces  faits  méritent  d’être  exami-  iG. 
nés  avec  grand  foin  : puifque  d’un  côté  rendre  un  culte 
à une  hoftie  non  confacrée  c’eft  fe  joiier  du  facrement 
& tromper  les  fidèles;  &:  d’ailleurs  fi  les  Juifs  ont  com- 
mis le  crime  dont  on  les  foupçone,  on  ne  le  peut  laif- 
fer  impuni,  fans  couvrir  de  honte  notre  religion  & 
attirer  l’indignation  divine.  C’eft  pourquoi  nous  char- 
geons l’évêque  de  Paftau  de  s’informer  exactement  de 
toutes  les  circonftances  de  cette  aftaire  , prenant  avec 
lui  des  perfonages  prudens  & craignans  Dieu , &c  in- 
terrogeant les  témoins  des  lieux  où  les  chofes  fe  font 
palfées  : en  un  mot  emploïant  tous  les  moïens  conve- 
nables pour  découvrir  certainement  la  vérité.  Après 

Zzz  nj 


ÂN.  1338. 


LIX. 

Plaintes  du 
clergé  de 
Hongrie. 
Baluz.,  vit. 
to.  1.  p.  zoy 
223.  z$6. 

R. iin.  1338. 
n.  xi. 


550  Histoire  Ecclesiastique. 
quoi  E les  Juifs  fe  trouvent  coupables,  il  les  punira 
comme  ils  méritent  : s’ils  font  innocens , il  exercera 
la  feverité  des  canons  concre  les  auteurs  de  l’impoftu- 
re.  Quand  l’évêque  aura  ainfi  exécuté  fa  commifiion: 
vous  &les  autres  fidèles  verrés  clairement  comment/ 
vous  devrés  vous  conduire  en  cette  occafion.  Cette 
lettre  8c  la  commiffion  de  l’évêque  de  Palfau  font  du 
même  jour  vingt-neuvième  d’Août  1338. 

Ces  violences  contre  les  Juifs  s’étendirent  plus 
loin  dans  la  haute  Allemagne , 011  un  particulier 
qui  fe  faifoit  nommer  le  roi  Armileder  , affem- 
bla  quantité  de  païfans  8c  faifoit  tuer  tous  les  Juifs 
qu’il  pouvoit  trouver  fous  prétexte  de  zele  pour  la 
religion  : mais  à la  fin  fes  troupes  fe  jettérent  auffi 
fur  les  Chrétiens.  Ce  qui  obligea  à leurréfifter  ; 8c  ce 
fut  principalement  l’empereur  Loiiis  de  Bavière  qui 
l’entreprit.  Il  fit  fi  bien  qu’il  prit  le  chef  de  cette  fac- 
tion 8c  le  fit  mourir , après  quoi  les  autres  fe  difper- 
férent  8c  difparurent. 

Cependant  les  évêques  de  Hongrie  écrivirent  au 
pape  une  grande  lettre  contenant  leurs  plaintes  contre 
le  roi  & les  feigneurs  qui  fe  réduifent  à ce  qui  fuit  : 
Si- tôt  qu’un  prélat  eft  mort  les  officiers  du  roi  fe  fai- 
fifient  de  tous  fes  biens  eccléfiaftiques  8c  patrimo- 
niaux : en  forte  que  fon  corps  demeure  plufieurs  jours 
fans  fépuîture , parce  que  fes  parens  s’enfuient , de 
peur  d’être  contraints  par  les  tourmens  à rendre  ce 
qu’ils  ont  reçu  du  défunt,  quoi  qu’à  jufte  titre.  Pour 
mettre  enpofleflion  celui  qui  a l’adminiftration  d’une 
églife , les  officiers  du  roi  lui  font  païer  une  grande 
Comme  : en  forte  que  les  biens  de  l’églife  demeurent 
engagés.  Le  roi  conferç  les  églifes  cathédrales  long- 
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temps  avant  la  mort  des  prélats , fi  bien  que  depuis 
vingt-trois  ans  on  n’en  a éluaucun  que  par  comman- 
dement du  roi  , & ainli  font  intrus  des  gens  incapa- 
bles & fimoniaques.  On  fait  marcher  à la  guerre  des 
prélats  féculiers  & réguIiers,quoiqu’ils  n’y  foient  obli- 
gés que  pour  repouffer  les  infidèles  ou  les  fchifmati- 
ques,  en  cas  d’irruption  dans  le  roïaume.  Au  com- 
mencement de  chaque  année  on  oblige  les  deux  ar- 
chevêques à donerpour  étrenes  deux  cens  marcs  d’ar- 
gent, & les  évêques  cinquante. 

On  traduit  les  clercs  aux  tribunaux  féculiers,  fans 
égard  à leurs  privilèges  :pour  juger  leurs  différends  on 
les  condamne  fouvent  au  combat  fingulier  , afin  de 
leur  faire  perdre  leurs  droits  crainte  de  violer  les  ca- 
nons. On  a défendu  les  affemblées  des  états,  où  l’on 
régloit  le  gouvernement  du  roïaume.  On  dépotiille 
les  nobles  de  leurs  charges  & de  leurs  biens  fans  for- 
me judiciaire.Toutes  les  bones  coutumes  fontabohes, 
aufii-bien  que  les  libertés  & les  droits  accordés  par 
les  faints  rois  Etiene  &;  Ladiflas  : quoique  le  roi  ré- 
gnant ait  fouvent  promis  avec  ferment  de  les  rétablir 
en  leur  premier  état;  & que  le  terme  qu’il  avoit  pris  pour 
l’exécution  de  cette  promeffe  foit  expiré  : en  forte  que 
tous  les  Hongrois  font  tournés  à la  révolte  , & il  eft 
fort  à craindre  que  la  religion  Chrétienc  ne  s’éteigne 
dans  ce  roïaume.  Enfin  quoique  fuivant  l’anciene 
coutume  le  roi  dût-fe  gouverner  par  les  confeils  des 
évêques  : il  ne  les  écoute  pas  même  quand  ils  lui  par- 
lent pour  les  veuves  & les  orfelins , il  les  repouffe  hon- 
teufement.  Les  prélats  concluent  en  priant  le  pape  de 
remedier  à tous  ces  défordres.  Ce  qui  fupofe  qu’ils  le 
croïoient  en  droit  de  prendre  conoiffance  de  la  con- 
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duite  des  rois  même  pour  le  temporel  8c  de  les  corri- 
ger, fuivant  laprétenfion  de  Boniface  VIII.  8c  la 
doctrine  d’Auguftin  Triomfe.  Le  pape  Benoît  XII. 
fe  contenta  d’écrire  à Charles  Roi  de  Hongrie 
une  exhortation  datée  du  vingtième  de  Septembre 

13381 

Au  commencement  de  cette  année  arrivèrent  à 
Avignon  des  envoies  du  grand  can  des  Tartares,  avec 
une  lettre  où  il  fe  qualifie  empereur  des  empereurs  8c 
parle  ainfi  : Nous  envolons  notre  nonce  André  Franc 
avec  quinze  compagnons  au  pape , feigneur  des  Chré- 
tiens en  France,  au-delà  des  fept  mers,  où  le  foleil  fe 
couche  : pour  ouvrir  le  chemin  aux  nonces  que  nous 
envoierons  fouvent  au  pape  , 8c  à ceux  du  pape  vers 
nous , pour  le  prier  de  nous  envoïer  fa  bénédiction  8c 
de  faire  toûjours  mémoire  de  nous  dans  fes  faintes 
prières  -}  8c  qu’il  ait  pour  recommandés  les  Alains 
Chrétiens , nos  ferviteurs  8c  fes  enfans.,  Qu’ils  nous 
amènent  aufii  d’Occident  des  chevaux  8c  d’autres 
merveilles.  La  date  efi;  deCambalec  ou  Cambalu.  On 
voit  ici  quelle  idée  du  pape  les  mifiionaires  avoient 
doné  à ce  prince  : qui  le  nomme  , non  le  pere  ou  le 
pontife , mais  le  feigneur  des  Chrétiens. 

Quatre  princes  de  la  nation  des  Alains  écrivirent 
aufïi  au  pape  difant  en  fubftance  : Nous  avons  été- 
long- temps  inftruits  dans  la  foi  catholique  8c  gou- 
vernés utilement  par  votre  légat  frere  Jean  homme 
de  grand  mérité,  mais  qui  eft  mort  il  y a huit  ans. 
C’eft  Jean  de  Montcorrin  archevêque  de  Cambalu , 
mort  par  conféquentvers  l’an  13  30.  La  lettre  continue: 
Depuis  ce  temps  nous  fommes  demeurés  fans  fupe- 
rieur  8c  fans  confolation  fpirituelle , quoique  nous. 

aïons 
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aïons  oui  dire  que  vous  nous  avés  pourvu  d’un  autre 
légat , mais  il  n’eft  pas  encore  venu.  C’eft  Nicolas  du 
même  ordre  des  freres  Mineurs,  facré  archevêque  de 
Cambalu  en  1333.  C’eft  pourquoi,  continue  la  lettre  , 
nous  fupplions  votre  fainteté  de  nous  en  envoïer  un 
au  plutôt. Comme  aufti  d’écrire  gratieufeuient  ai  em- 
pereur notre  maître , pour  établir  le  commerce  d en- 
voies réciproques  qu’il  vous  demande , ôc  lier  amitié 
entre  vous  & lui  : d’où  s’enfuivra  un  grand  bien  pour 
le  falut  des  âmes  , au  lieu  que  Ton  indignation  attire- 
rait une  infinité  de  maux. 

Le  pape  reçut  très- bien  ces  envoies  , leur  rendit 
beaucoup  d’honeur  & leur  fit  des  prefens.  Il  les  ren- 
voïa  avec  plufieurs  lettres  datées  du  treizième  de  Juin 
1338.  tant  augrand,can  & à d’autres  princes  Tartares, 
qu’aux  princes  des  Alain-s  , aufquels  il  envoia  aufti 
une  confeftion  de  foi  entièrement  femblable  a celle 
que  Clement  IV.  avoit  envolée  aux  Grecs.  Quatre  Sup. 
mois  après  le  pape  Benoît  envoïa  en  Tartane  quatre  PW.  ».  10. 
freres  Mineurs  en  qualité  de  fes  nonces , favoir  Ni-  „.8o, 
colas  Bonet  profefteur  en  théologie , Nicolas  de  Mo- 
lan  , Jean  de  Florence  & Grégoire  de  Hongrie , dont 
la  commiflion  eft  datée  du  fécond  de  Novembre , & 
ne  devoit  fervir  que  dix  ans.  . ^ 

Il  fe  trouvoit  alors  en  Italie  quelques  impofteurs  Anu 
Arméniens,  qui  fedifant  évêques  , maltraitoient  les 
catholiques  de  leur  nation.  Athanafe  prétendu  eveque 
de  Vcric  étoit  à Rome  , où  il  enfeignoit  des  erreurs 
contre  la  foi  ; & fe  lervoit  de  privilèges  & d autres 
lettres  fauftes  fabriquées  fous  les  noms  de  quelques 
papes.  Il  perfécutoit  en  diverfes  maniérés  les  Armé- 
niens catholiques  : il  avoit  en  horreur  ceux  qui  avoient 
TomeXIX.  Aaaa 
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An.  1338.  baptifés  félon  la  forme  de  l’églife  Romaine  : il  les 
nomoit  Renégats , les  emprifonoit  & leur  faifoit  fou- 
vent  plufîeurs  autres  perfécutions , pour  les  ramener 
à leurs  premières  erreurs.  Le  pape  en  étant  averti  , en- 
voïa  ordre  à l’évêque  d’Anagni  fon  vicaire  à Rome  , 
de  mettre  Athanafe  en  prifon  : à l’évêque  de  Florence 
& à celui  de  Padoüe  de  faire  aufli  emprifoner  deux 
autres  Arméniens  coupables  des  mêmes  crimes,  fa- 
voir  Pierre,  loi  difant  patriarche  de  Jerufalem  & é- 
vêque  de  Nazareth  , qui  étoit  à Padoüe , & Ezéchiel 
fon  vicaire  , rélidant  à Florence. 
lxi.  Le  vendredi  des  quatre  temps  de  Pavent  dix-huitié- 
n me  de  Décembre  1338.  le  pape  Benoît  ht  une  promo- 
«aux.  ûon  de  fx  cardinaux  : dont  le  premier  fut  Gocio  de 
Baluze  vit.  Rimini , ainlî  nommé  du  lieu  de  fa  nailfance  , fon 
sio'&c^i  nom  de  famille  étoit  Defbatailles  : le  pape  Pavoit  fait 
Rain.  r?35.  patriarche  titulaire  de  CP.  le  quatorzième  de  Juin 
n‘  *3'  1335-  ^ fut  déclaré  cardinal  prêtre  étant  abfent , car 

cette  année  1338.  le  pape  Penvoïa  légat  en  Sicile  avec 
Ratier  évêque  deVaifon.  Le  fécond  cardinal  fut  Ber- 
trand de  Deuce  alors  archevêque  d’Embrun.  Il  étoit 
ne  au  château  de  Blandiac  en  la  fén échauffée  de  Beau- 
caire  & au  diocéfe  d’LJfés.  De  prévôt  de  l’églife  d’Em- 
brun il  en  fut  fait  archevêque  en  1333.  & la  même  an- 
née le  pape  Jean  XXII.  l’envoïa  â Robert  roi  de  Si- 
cile & à François  Dandole  doge  de  Venife:  pour  les 
confulter  fur  les  moïens  d’arrêter  les  progrès  des 
Turcs.  Il  étoit  encore  abfent  quand  il  fut  déclaré  car- 
dinal prêtre. 

Le  troifiéme  cardinal  fut  Pierre  Roger  de  Mau- 
mont  archevêque  de  Rouen  & depuis  pape  Clement 
VI.  Le  quatrième  fut  Guillaume  de  Court  natif  du 
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diocéfe  de  Touloufe  : c’eft-à-dire  de  Mirepoix  avant 
que  ce  fut  un  évêché  particulier , Guillaume  de  Court 
étoit  moine  de  l’ordre  de  Cîteaux  & dodteur  en  théo- 
logie. Il  fut  fait  évêque  de  Nifmes  le  dernier  jour 
d’ Avril  1337.  & Ie  troisième  de  Décembre  il  fut  tranf- 
feré  à l’évêché  d’Albi , dont  il  étoit  revêtu  quand  il 
fut  fait  cardinal  prêtre.  Le  cinquième  cardinalfut  Ber- 
nard d’Albi  natif  du  diocéfe  de  Pamiers.  L’an  1336.  il 
fut  fait  évêque  de  Rodés  , & l’année  fuivante  envoie 
en  Efpagne,pour  accorder  le  roi  de  Caftille  & le  roi 
de  Portugal^  il  y étoit  encore  quand  il  fut  fait  prêtre 
cardinal.  Le  f xiéme  & dernier  de  cette  promotion  fut 
Guillaume  d’Aure,  qui  de  moine  de  Lefat  fut  fait  abbé 
de  Montolieu  par  Jean  XXII.  en  132.3.  & emploie 
par  Benoît  XII.  en  1336.  à la  compolîtion  des  ftatuts 
pour  la  réforme  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Il  fut  nom- 
mé cardinal  prêtre  ; & eut  pour  fuccefl'eur  en  l’abbaïe 
de  Montolieu  Raimond  Roger  d’Aure  fon  parent. 

Trois  de  ces  cardinaux  étant  abfens  lors  de  la  pro- 
motion , ne  reçurent  leurs  titres  qu’un  mois  après , 
c’eft-à  dire  le  feiziéme  de  Janvier  1339.  à Avignon 
dans  la  chambre  du  pape.  Ces  trois  étoient  l’arche- 
vêque d’Embrun  , Bertrand  Deuce  , qui  reçut  le  titre 
de  cardinal  prêtre  : le  cardinal  Blanc,  Guillaume  de 
Court  qui  avoit  été  moine  de  Cîteaux,  & reçut  le  titre 
des  Quatre  couronés  ; & le  cardinal  de  Montolieu 
Guillaume  d’Aure , qui  eut  le  titre  de  S.  Etiene  au 
mont  Celius.  C’elt  ce  que  témoigne  un  auteur  du 
temps , favoir  le  cardinal  Jaques  Gaëtan  dans  fon  cé- 
rémonial de  la  cour  de  Rome. 

Gocio  le  premier  des  nouveaux  cardinaux  étoit  ce- 
pendant en  Sicile  avec  Ratier  évêque  de  Vaifon,  & 
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ils  faifoient  des  procédures  contre  Pierre  d’Arragon 
qui  fe  prétendoit  roi  de  Sicile.  C’étoit  le  fils  aîné  de 
Frideric  ,qui  étoit  mort  le  vingt  - quatrième  de  Juin 
1337.  aïant  fait  couroner  Pierre  de  Ion  vivant , quoi- 
qu’il fut  prefque  infenfé.  Alors  le  roi  Robert  efpera 
de  recouvrer  la  Sicile  de  en  écrivit  au  pape  Benoit, 
qui  par  fa  lettre  du  vingt-  huitième  d’ Août  lui  promit 
de  ne  point  fouffrir  que  l’on  entreprit  rien  à fon 
préjudice , de  au  contraire  de  l’affifter  de  tout  fon 
pouvoir.  Pierre  d’Arragon, qui  fe  qualifioit  Pierre  II. 
roi  de  Sicile  , envoïa  demander  au  pape  Benoît  l’in- 
veftiture  de  ce  roïaume  par  deux  chevaliers  , dont  la 
procuration  étoit  datée  du  dernier  jour  de  Mars  1338. 
Mais  le  roi  Robert  de  Naples  envoïa  au  pape  de  fon 
côté  3 de  lui  fit  réprefenter  que  Frideric  n’avoit  dû 
jcüir  de  là  Sicile  que  pendant  fa  vie  : lui  demandant 
juftice  comme  au  feigneur  fouverain  de  ce  roïaume. 

Le  pape  envoïa  en  Italie  Gocio  patriarche  titulaire 
de  CP.  & Ratier  évêque  de  Vaifon  avec  une  grande 
bulle  , ou  il  reprend  l’affaire  de  Sicile  depuis  F in  va- 
fion  de  Pierre  I.  en  1182..  puis  il  raportele  traité  fait 
entre  Charles  le  Boiteux  de  Frideric,  de  confirmé  par 
le  pape  Boniface  VIII.  en  1303.  Or  Frideric  avoir  fait 
plufieurs  contraventions  à ce  traité,dont  la  principale 
étoit  d’avoir  fait  couroner  roi  de  Sicile  Pierre  fori  fils 
aîné , &I’en  avoir  inftitué  heritier  par  fon  teftament , 
quoique  lui-même  n’en  eût  que  la  poffeffion  fa  vie 
durant.  C’eft  pourquoi  le  pape  ordone  à fes  deux  non- 
ces de  fe  tranfporter  en  l’ifie  de  Sicile , de  de  déclarer 
Pierre  d’Arragon  de  les  autres  enfans  ou  héritiers  de 
Frideric  déchus  de  la  poffeffion  de  cette  iffe  3 de  qu’elle 
eft  revenue  à l’égîife  Romaine , de  par  conféquent 
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réunie  à l’autre  partie  du  roïaume,  c’eff à-dire  à la 
Sicile  deçà  le  Fare,  6e  qu’elle  apartient  au  roi  Robert 
comme  vrai  feudataire  de  l’églife.  Le  pape  ajoute  : 

Vous  commanderés  étroitement  audit  Pierre  6e  à Tes 
freres  de  reftituer  la  Sicile  au  roi  Robert  dans  un 
certain  terme  :à  faute  de  quoi  ils  encorneront  les  plus 
rigoureufes  peines  fpiritueles  6e  temporeles.  La  bulle 
cil  du  quatrième  de  Juillet  1338. 

Pour  la  mettre  à exécution , les  deux  nonces  Go- 
cio  & Ratier  fe  tranfporterent  à Regio,  la  ville  d’I- 
talie la  plus  proche  de  la  Sicile  , diftante  de  Mefline 
feulement  de  trois  lieues  la  mer  entre  deux.  Delà 
le  vingt- cinquième  de  Septembre  ils  envoïerent  en 
Sicile  quatre  freres  Mineurs  : qui  s’étant  mis  dans 
une  barque  voulurent  entrer  à Mefline , mais  on  les 
en  empêcha  j 6e  on  les  mena  au  comte  Matthieu  de 
Palice  gouverneur  de  Mefline  pour  le  roi  Pierre.  Ils 
lui  expoférent  le  fujet  pourquoi  ils  étoient  envoies  ; 

6c  il  ne  leur  permit  ni  d’entrer  dans  la  ville  , ni  de 
prélenter  .à  perfone  les  lettres  dont  ils  étoient  por- 
teurs: ajoutant  qu’il  ne  laifferoit  pas  entrer  les  non- 
ces , s’ils  y venoient,  ni  le  pape  même.  Apres  les  avoir 
ainli  tenus  tout  le  jour  fans  boire  ni  manger  , il  les 
contraignit  de  s’en  retourner  vers  les  nonces. 

C’effc  pourquoi  le  troifléme  jour  d’Oéiobre  les 
nonces  déclarèrent  par  l’autorité  du  pape  que  Pierre 
d’Arragon  6c  fes  freres  étoient  entièrement  déchus 
de  tout  droit  fur  la  Sicile  : leur  ordonant  de  la  refti- 
tuer  dans  deux  mois  au  roi  Robert , fous  peine  d’ex- 
comunication;  ou  de  le  préfenter  àTerracine  après  les 
deux  mois  pour  déduire  leurs  raifons.  Le  terme  étant 
expiré  le  quatrième!  de  Décembre,  les  nonces  fe  trou- 
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An.  1335).  verent  à Terracine , où  ils  excommunièrent  par  écrit 
Pierre  & Tes  adhérans  ,.  comme  contumaces , leur  do- 
nant  encore  un  mois  de  terme  avant  que  de  pro- 
noncer la  fentence.  Ce  délai  étant  expiré , & le  mardi 
cinquième  de  Janvier  1335).  les  nonces  prorogèrent 
encore  les  délais  ; ài  enfin  le  cinquième  d’ Avril  ils 
prononcèrent  définitivement  leur  fentence  contre 
Pierre  & fes  adhérans  : comme  porte  leur  procès  ver- 
bal daté  du  feptiéme  du  même  mois  d’ Avril  j & tel 
fut  tout  le  fruit  .de  leur  commiffion. 
lxïii.  Charles  ou  Charobert  roi  de  Hongrie,  neveu  de 
du^oi0dc°nS  R°kert  roi  ^e  Naples,  étant  encore  dans  fa  pre-* 
Hongrie.  niiere  jeuneffe  , & voïant  comme  le  roïaume  lui  étoit 
i}59.  difputé  : fit  à diverfes  fois  des  vœux  de  dire  à certains 
jours  un  certain  nombre  de  Pater,  à' Ave  & de  Salve 
refîna  : en  forte  que  tel  jour  il  en  difoit  cent  & tel 
jour  deux  cens,  ce  qui  lui  devint  enfin  à charge  avec 
les  confeils  qu’il  tenoit  & les  affaires  de  fon  roïaume. 
C’eft  pourquoi  il  pria  le  pape  Benoit  de  lui  commuer 
ces  vœux  : ce  que  le  pape  lui  accorda,  & reftreignit 
ces  prières  à quinze  par  jour,  à la  charge  de  nourir 
douze  pauvres  les  jours  où  il  s’étoit  obligé  à plus  de 
cinquante  de  ces  prières.  La  bulle  eft  du  dix  feptié- 
me de  Janvier  1335). & montre  quelles  étoient  les  dévo- 
tions du  temps. 

Charobert  avoir  époufé  en  premières  noces  Marie 
fœur  de  Cafimir  roi  de  Pologne  , & en  avoit  un  fils 
nommé  Louis,  qui  fut  defigné  roi  de  Pologne  cette 
meme  annee.  Car  le  roi  Cafimir  fon  oncle  fe  voïânt 
fans  enfans , & craignant  qu’aprés  fa  mort  le  roïau- 
me ne  demeurât  expofé  au  pillage  : tint  une  diète  gé- 
Dhig.f.  1055.  nerale  la  veille  de  S.  Stanillas  c’efhà-dire  le  fixiéme 


L I V R E X CI  V.  555? 

de  Mai,  ou  il  fit  choiftr  pour  Ton  fucceffeur  Ton  ne- 
veu Loiiis  ; alla  lui- même  en  Hongrie  avec  deux  évê- 
ques & quelques  feigneurs  ; & étant  à Viffegrade  avec 
le  roi  Charles  le  feptiéme  de  Juillet , il  conclut  l'affai- 
re à certaines  conditions. 

Dés  l’année  précédentele  pape  avoir  envoie  deux 
nonces  en  Pologne  favoir  Gaillard  des  Chartres  pré- 
vôt de  Titoul  au  diocéfe  de  Colocza  en  Hongrie, 
& Pieire  Gervais,  chanoine  du  Pui  en  Vêlai,  dont 
la  commiffion  portoit  : Nous  avons  reçu  la  plainte 
de  Cafïmir  roi  de  Pologne,  contenant  que  le  maître 
& les  freres  de  1 ordre  Teutonique  qui  demeurent 
en  Pruffe  avoient  envahi  à main  armée,  & retenoient 
encore  quelques  terres  du  roïaume  de  Pologne  : fa- 
voir Culme  & la  Pomeranie  , & depuis  encore  d’au- 
tres : le  tout  au  grand  préjudice  de  ce  roïaume  &de 
rêglifc  Romaine,  dont  il  eft  tributaire  , & outre  la- 
quelle il  ne  reconoît  point  après  Dieu  de  fuperieur 
fur  la  terre.  C’eft  pourquoi  du  confeil  de  nos  fre- 
res les  cardinaux,  nous  vous  commettons  pour  in- 
former de  ces  invafions  & des  maux  qui  s’en  font  en- 
fuivis  : condamner  les  coupables  6e  faire  exécuter  vo- 
tre  jugement.  La  commifhon  eft  du  quatrième  de 
Mai  1338. 

En  conféquence  les  deux  nonces  firent  citer  de- 
vant eux  le  maître  6e  les  freres  de  l’ordre  Teutoni- 
que , 6e  nommément  plufieurs  commandeurs , juf- 
qu’au  nombre  de  vingt  cinq.  Au  jour  6e  au  lieu  mar- 
qué comparut  devant  les  nonces  Barthold  de  Rati- 
bor  jurifconfulte  chargé  de  la  procuration  du  roi  de 
Pologne,  qui  préfenta  fa  requête  à ce  que  les  nonces 
procedaffent  contre  l’ordre  Teutonique  , 6c  les  conv 
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mendeurs  cités  fuivant  ieur  commiflion.  D’autre  part 
comparut  Jaques  curé  d’Arnouville  au  diocéfe  de 
Culme  procureur  de  l’ordre  Teutonique:  quiprotefta 
qu’il  ne  reconoiflbit  point  les  nonces  pour  juges  ; & 
après  avoir  apellé  d’eux  au  pape  , pour  des  caufes  qui 
leur  parurent  frivoles , il  fe  retira  promptement  fans 
leur  congé. 

Sur  quoi  les  nonces  après  avoir  coutumacé  dans 
les  formes,  le  maître  & les  commandeurs  de  l’Or- 
dre prononcèrent  leur  fentence  définitive  qui  porte  : 
Il  nous  apert  par  des  preuves  fuffifantes  que  frere 
Thierri  d’Aldembourg  , maintenant  maître"  de  l’or- 
dre Teutonique,  & alors  maréchal  fous  le  maître 
Luther  de  Brunfvic  , ôc  tels  & tels  commandeurs  qui 
font  les  vingt -cinq  déjà  nommés,  font  entrés  en 
corps  d’armée  & à enfeignes  déploïées  dans  le  roïau- 
me  de  Pologne , y ont  fait  le  dégât,  & ont  brûlé  tel- 
les & telles  églifes , on  en  nomme  neuf  : après  en  avoir 
ôté  les  livres , les  calices , les  tréfors  & les  dépôts , 
ayec  les  reliques  & les  images.  Ceft  pourquoi  nous 
les  déclarons  excomuniés  & leur  abfolution  réfervée 
au  S.  fiége  : nous  les  condamnons  à rebâtir  ces  églifes 
& reftituer  les  meubles  enlevés.  De  plus  ils  reftitue- 
ront  la  Pomeranie  avec  telles  & telles  autres  terres , les 
fruits  qu’ils  en  ont  perçus  & les  domages  & interets , 
le  tout  taxé  par  nous  â la  femme  de  194500.  marcs 
monoïe  de  Pologne  fuivant  f affirmation  du  roi , de 
1600.  marcs  pour  les  dépens.  Fait  à Varfovie  dans  l’é- 
glife  de  S.  Jean  Baptifte  l’an  1339.  le  quinziéme  de  Sep- 
tembre. 

Chriftofle  roi  de  Dannemarc  aïant  été  chaffié  du 
rotaunae  pour  fes  violences  de  famauvaife  conduite, 
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les  habitans  de  la  Scanie  ou  païs  de  Schonen  fe  douè- 
rent à Magnus  roi  de  Suede  , pour  fe  délivrer  de  piu- 
fieurs  petits  tyrans  qui  les  opprimoient.  Magnus  en- 
voïa  au  pape  Benoît  le  priant  de  lui  confirmer  la  pof- 
feflion  de  la  Scanie  à lui  & à .fa  pofierité , & lui  per- 
mettre de  retirer  encore  s’il  pourvoit , d’autres  terres 
d’entre  les  mains  des  tyrans.  Vu  principalement,  a- 
joûtoit  il , que  le  roïaume  de  Dannemarc  n’a  jamais 
été  fujet  à l’empire  , mais  à l’églife  Romaine  , à la- 
quelle il  païe  tribut , que  je  fuis  prêt  de  continuer.  Le 
pape  répondit  : La  juftice  & l’ancien  ufage  de  nospré- 
décefleurs  ne  nous  permettent  pas  de  procéder  à la 
confirmation  & à la  concefiion  de  ces  fortes  de  biens 
temporels , fans  avoir  cité  ceux  qui  doivent  être  apel- 
lés  ; & nous  être  informé  de  l’état  des  biens  dont  il 
s’agit.  C’elf  pourquoi  nous  n’avons  pu  faire  ce  que 
vous  defirés.  La  lettre  eft  du  vingt- troifiéme  de  Jan- 
vier 1339. 

Le  pape  Benoît  dona  cette  année  une  grande  bulle 
pour  la  réforme  des  chanoines  réguliers , comme  il 
en  avoir  cloné  pour  les  moines  trois  ans  auparavant, 
ïl  réglé  d’abord  la  réception  des  chanoines  &c  leur 
profefiion  : il  ordone  la  tenue  des  chapitres , foit  jour- 
naliers en  chaque  maifon , foit  annuels  ou  provin- 
ciaux , tous  les  quatre  ans  : car  on  les  avoit  déjà  éten- 
dus à ce  terme  , au  lieu  que  le  concile  de  Latran  les 
ordonoit  tous  les  trois  ans.  Cette  bulle  s’étend  beau- 
coup fur  ce  qui  regarde  les  études  des  chanoines,  foit 
dans  leurs  monafteres  foit  aux  umveifités.  Elle  réglé 
fort  en  détail  la  qualité  & la  forme  de  leurs  habits  fé- 
lon l’ufage  du  temps  -,  &:  leur  ordone  l’abftinence  de 
la  viande  les  famedis  & pendant  tout  l’avent,  fans  pré- 

TomcXiX,  Bbbb 


An.  1336. 

Rain.  1339. 
n.  84. 


LXVI. 
Reforme  de 
chanoines 
réguliers. 

Sup  n.  47. 
to.  xi.  conc. 

р.  1799. 
Bull:  to.  1. 

P * 259-  c-  5‘ 

6.  7. 

с.  In  fin  g.  ex - 
tra.  de  Sta. 
AI  on. 

c.  10. 

c.  19. 
c.  27. 


An.  133p. 

C.  1%. 


6 . 30. 


^G-l  Hi  s to  I re  Ec  c l E S.  L I V.  XCI V. 
judice  des  abftinences  plus  grandes  uhtées  en  quel- 
ques maifons.  Les  dortoirs  feront  fans  cellules,  on 
n’en  bâtira  point  de  nouvelles , mais  on  laiflera  celles 
qui  font  bâties  : en  tele  forte  toutefois  quelles  foient 
entièrement  ouvertes  par  devant.  Les  chanoines  réli- 
dens  en  communauté  diront  la  meffe  au  moins  deux 
fois  la  femaine  : ceux  qui  ne  font  pas  prêtres  fe  con- 
fefferont  tous  les  quinze  jours  & communieront  tous 
les  mois.  Du  refte  cette  conftitution  eft  alfés  fembla- 
bles  aux  deux  qui  regardent  les  moines.  Elle  eü  datée 
du  quinziéme  de  Mai  1335?* 


Fin  du  Tome  dix- neuvième. 
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Honeurs  extérieurs  dus 
aux  évêques  ibid.  Evê- 
ques necejjaires  dans  les 
eglijes.  464.  Ordonnés 
pour  les  mijjions  Orienta- 
les. ibid.  leurs  devoirs  fé- 
lon Jean.  XXII.  487. 

Exemptions  combatués  par 
Gilles  de  Rome  , défen- 
dues par  l’abbé  de  Chailly . 
205?. 

Expectatives  & autres  col- 
lations en  cour  de  Rome 
au  préjudice  des  évêques 
& des  églifis.  201. 


FErrare  domaine  de  l'é- 
glfie  Romaine.  Les 
Vénitiens  s’en  emparent. 

A ty- 

Fêtes  profanées  en  France. 
200.  2.61.  Fête  du  Jaint 
facrement  renouvellée  au 
concile  de  Vienne.  224. 
Procejfion  comment  intro- 
duite. 3 56. 

Saint  Flour  premier  évê- 
que de  Lodeve  honoré  d 
un  prieuré  depuis  érigé  en 
Cccc  ij 
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Evêché.  2.70. 

Forme  Subflanciele.  L'ame 
raifinable  efi  celle  du  corps 
humain.  zi6. 

Fraticelles , commijfwns  du 
P.  Jean  contre  eux.  423. 
Frideric  D.  d’Aufirkhe  élû 
roi  des  Romains , 148. 
renonce  d fes  prêt  enflons. 
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Frideric  d’Arragon  roi  de 
Sicile  ou  Trinacrie  reconu 
par  B on  if  ace.  VIU.  44. 
Sa  mort . 556. 


G A illard  de  la  Mo  te 
cardinal  de  fainte 
Luce.  259. 

Gaillard  de  Preijfac  dernier 
évêque  de  Toulon fe.  16 q. 
Galeas  Vifionti.  Ses  crimes. 
354.  Cro if ade publiée  con- 
tre lui  & fies  freres.  355. 
Gautier  de  Bruges  évêque 
de  Poitiers.  Sa  mort.  100. 
Gedemin  duc  de  Lituanie 
fi  plaint  au  pape  des  che- 
valiers de  P rujfe. 358. Défi 
avoué  les  lettres  envolées 
au  pape  en  fin  nom.  360. 
George  Pachymere.  Fin  de 
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fin  hifloire.  118» 

Gerafime  patriarche  de  C. 
P.  308.  Sa  mort.  389. 

Geraud  O don  ou  Eu  de  ge- 
neral des  freres  Mineurs . 
443.  Demande  des  miti- 
gations h la  réglé.  483. 

Gilles  Afielin  archev.  de 
Narbone.  1. 

Gilles  de  Rome  archev.  dû 
Bourges . Sa  mort.  309. 

Glaive.  Vaine  allégorie  des 
deux  glaives.  455. 

Glycys  patriarche  de  C.  P. 
160.  Sa  retraite.  308. 

Gocio  de  Rimini  patriar- 
che Latin  de  C.  P.  cardi- 
nal légat  en  Sicile.  454, 

Gonfalve  lll.  archev.  de 
T 0 le  de.  19  j 

Gonfalve  general  des  freres 
Mineurs.  izz. 

Grandmont.  Reforme  de 
cet  ordre  par  Jean  XX  IL 
179° 

Grecs.  Leurs  erreurs  fur  le 
purgatoire , &c.  390. 

G uiT arlat  évêque  à’  A re^xp 
dépofi.  381.  S a mort.  405. 

Guichard  évêque  de  Troïes 
accufé  de  la  mort  de  la  reine 
Jeanne,  z^yjuftifié.  234, 
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Guillaume  d' Arrufat  cardi- 
nal. 103. 

Guillaume  d'Aure  abbé  de 
Adontoheu  cardinal.  ^y. 

Guillaume  Baufet  médecin 
du  R.  évêque  de  Paris. 84. 

Guillaume  de  Court  moine 
de  Ci  fléaux , évêque  de 
Nijrnes , puis  d’Alby  & 
cardinal.  yy^. 

Guillaume  Durandi  évêque 
de  Mende.  199.  Ses  avis 
pour  le  concile  general 
104.. 

Guillaume  de  Flavacourt 
évêque  de  Viviers,  puis 
de  Carcaffone , p>uis  ar- 
chev.  d'Auch.  393, 

Guillaume  de  Mandam 

cj> 

archev.  d’Aix , cardinal, 
évêque  de  Paleflrine.  130. 

Guillaume  de  Melun  ar- 
chev. de  Sens.  314. 

Guillaume  de  Nogaret  ac- 
cu fle  B on  if  ace  VIII.  41. 
& demande  un  concile 
general.  41.  Il  arrive  en 
Italie.  66.  il  entre  dAna- 
gni.  68.  prend  le  pape. 
69.  Obtient  fon  abfolu- 
tion.  19  y. 

Guillaume  Ocam  s'élève 
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contre  le  pape.  3 y 1.  Se  re- 
tire prés  Louis  de  B.  434, 

Guillaume  de  P aris  frere 
Prêcheur  , confejjeur  du 
roi  y & inquiflteur.  134. 

Guillaume  - Pierre  Godin 
frere  Prêcheur } cardinal 
de  fainte  Cecile.  231. 

Guillaume  du  Pleffls  accu- 
Jateur  de  Bonface  VIII. 
48.  Apelle  au  futur  con- 
cile. yo. 

Guillaume  Tefte  cardinal  de 
faint  Cyriaque  231. 

Guillaume  de  Trie  évêque 
de  Baleux  , puis  archev . 
de  Reims.  382.410. 

H 

H Aine  des  laïques  con- 
tre les  cccleflafliques „ 
172.  3 8y.  conjuration  des 
laïques  en  la  province  de 
Sens.  248. 

prince  Arménien  en- 
tre dans  l’ordre  de  P re- 
montré. 90.  Son  hi foire 
Orientale.  120. 

Henri  comte  de  Luxembourg 
élu  roi  des  Romains.  ij6. 
Reconnu  par  le  pape.  163» 
Cccc  îij 
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Lui  fait  ferment.  195.  En- 
tre en  Italie , & efl  cou- 
ron  'e  4 Milan.  19 Ar- 


rive à Rome.  2.16.  Cou - 
rom  empereur  à faintjean 
de  Latran.  227.  Soutient 


qu'il  nef  point  vajfal  du 
pape.  218.  Sa  mort.  234. 
Bulles  de  ClementV.  con- 
tre fa  mémo  ire.  235 

Henri  cw  Rigo  de  Trevife. 
Sa  'vie  & fes  vertus.  251. 

Henri  de  Virnebourg  Buf- 
man  archev.  de  Mdience. 
478. 

Heretiques.  Comment  peu- 
vent être  pourfuivis  par 
le  juge feu  lier.  144.  He- 
retiques en  Au  friche  & 
en  Boheme  ejpece  de  Fra- 
t icelle  s.  255. 

Heures  canoniales.  Obliga- 
tion de  les  reciter.  30.  393. 

Hongrie.  Plaintes  des  évê- 
ques contre  le  roi  & les 
feigneurs.  53  o. 

Hôpitaux.  Origine  de  leurs 
adminifrateurs  laïques. 


222. 

Hoiries  enfanglantées  pour 
calomnier  les  Juifs.  549. 
Hugues  Geraud  évêque  de 
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Cahors.  Ses  crimes.  Con- 
damné & exécuté  a mort. 
29  o. 

I 

JAcques  Albertin  évê- 
que de  V enfle  dépofê , 
courone  Loiiis  de  B . 411. 
Sacre  Pierre  de  Corbière . 

424- 

Jacques  Colonne  s'oppofe 
aux  attentats  de  Louis  de 
Bavière  à Rome.  420. 
Jacques  d’Eufe  évêque  d'A- 
vignon, cardinal.  230.  élu 
pape.  25  7 JF. Jean  XXII. 
Jacques  Fournier  évêque 
de  Adirepoix  , cardinal. 
409.  Elû  pape.  321.  F". 
Benolfl  XII. 

Jacques  Gaétan  cardinal , 
fon  cérémonial.  555. 

Jacques  de  Molai  grand 
maître  des  Templiers.  Sa 
confeff on  juridique.  135.  Il 
prétend  défendre  l'ordre  de- 
vant les  commijfaires.  1 69. 
U efl  brûle  à Paris.  238. 
Jaques  de  Thermes  abbé  de 
Chailly  écrit  pour  la  dé- 
fenfe  des  exemptions . 2 09. 
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Jacques  delà  Vie~neveu  de 
Jean  XXII.  évêque  d'A- 
vignon & cardinal.  259. 

Jean  XXII.  pape  i^-ç.ft 
première  promotion  de  car- 
dinaux y/ept  François  & 
un  Italien.  158.  Conju- 
ration contre  lui.  286.  Se- 
conde promotion.  Sept  car- 
dinaux François.  308. 
Reproches  de  Louis  de  Ba- 
vière contre  le  pape.  361. 
397.  Le  pape  refufe  d'al- 
ler à Rome.  401.  Troi- 
Jîéme  promotion  , dix  car- 
dinaux. 405).  Erreurs  de 
Jean  XXII.  félon  Mi- 
chel Cefene  480.  498. 
Mort  de  Jean  XXII. 
ÏJ9.  Son  trefor.  520. 

Jean  d'Apn  patriarche  de 
C.  P.  504.  Ne  veut  con- 
férer avec  les  nonces  du 
pape.  51 6. 

Jean  C mtacwzene  grand  do- 
meflique  reconcilie  le  pa- 
triarche 1 (aïe  avec  les  évê- 
ques. 429.  Son  artifice 
pour  fane  Jean  d Apri  pa- 
triarche de  C.  P.  504. 

Jean  Raimond  de  Commin- 
ges  évêque  de  Ai  aguelo- 
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ne  3 puis  de  Toulouje , & 
Jon premier  archev.  2 66. 

Jean  Cojme  patriarche  de 
C.  P.  Sa  demiffion.  27. 
Elle  eft  conteflee.  52.  Il 
excommunie  l'empereur . 
5 9.  Il  Je  retire.  6 1. 

Jean  dejandun  ami  de  Mar- 
file  de  Padoue.  379. 

Jean  de  Luxembourg  roi  de 
Boheme , prétend  d la  Po- 
logne. 297 . 

Jean  le  Moine  cardinal  lé- 
gat en  France.  37.  fonde 
un  college  à Pans.  52. 

Jean  de  Mol  ai  Templier  J 
prefente  aux  commiffaires . 
168. 

Jean  de  Mont  cor  vin  , rela- 
tion de  fa  miffion  en 
Orient.  86.  Suite  de  fa 
miffion.  121.  Sacré  archev. 
39 1.  Sa  mort.  506. 

Jean  de  Mur  general  des  frè- 
res Mineurs  Je  plaint  de 
plu fieurs  abus  dans  l'ordre. 
182. 

Jean  de  Poilli  doélcur  de  Pa- 
ris. Ses  erreurs  fur  la  con - 
feffion.  313 .Sa  ret radia- 
tion. 31 6. 

Jean  Scot  frac  Mineur  3 do- 
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Ûcur  fameux.  154.  Sa 
mort  & fes  écrits.  I55. 

Jean  Vifconti  fait  cardinal 
^ar  ï antipape.  440. 

Jean  Gaétan  des  LJ  r fins  car- 
dinal de  faint  Théodore. 
255?.  Légat  en  Tofcane. 
381.  Vient  d Rome  & en 
efl  chafê.  403. 

Jerome  frere  Mineur , pre- 
mier évêque  de  Cajfa.  321. 

Immodeftie  du  clergé.  203. 

Immunités  ou  afiles.  Leurs 
abus,.  io$. 

Incendie  d faint  Jean  de 
Latran,  152,. 

Infaillibilité  dupape3  opi- 
nion nouvelle.  369. 

Inçjuiliteurs  odieux  d Car- 
cajjone.  311.  Deux  inqui- 
fiteurs  tués  en  Dauphiné. 
324. 

Joffeaume  de  Jean  cardinal 
de  famt  Marcellin.  259. 

lûïc  patriarche  de  Ç.  P.  3851. 
prend  le  parti  du  jeune 
Andronic.  42  G.  Sa  mort. 
50  2, 

Ifnard  Tacçoni  archev.  de 
Thebes  (V  patriarche 
d'Antioche  , vicaire  du 
pape  d Rome,  iji»  153. 
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condamné  3pris  & envoie 
dfeaniKK.lL  300. 302. 

Italiens.  Lettres  des  car  du 
naux  Italiens  fur  la  ruptu- 
re du  conclave  de  Carpen- 
tras.  240.  241.  Italiens 
ne  veulent  efre  gouver- 
nés par  des  ecclepafliques . 
40  6. 

Dom  Juan  infant  d' Arra- 
gon  archev.  de  Tolede. 

3 69.  Son  différend  avec 
les  archev.  de  T arragone 
& de  Sanagoce , 370. 

Juifs  chafef  de  France  par 
Philippe  le  Bel.  110.  Ra- 
pellés.  249.  Protégés  par 
le  pape.  307.  Violences - 
contre  eux  en  Allemagne. 
548. 

Jurifdiétion.  Plaintes  réci- 
proques des  prélats  & des 
Jeigneurs.  Af  emblée  d Pa- 
ris fur  ce  fujet.  452.  Fin 
de  cette  ajjemblee . 4 62*. 


Adiflas  Loflecduc  de 
Qracovie , demande, 
au  pape  le  titre  de  roi  de 
Polovne . ±<ri.  Il  efl  cou- 
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ronê  roi  d Cracovie.  304, 

Laïques  n'ont  Aucun  pou- 
voirJur  les  ecclefiafiiques. 
13.  Selon  Boniface  VIII. 
& félon  un  concile  d'A- 
vignon. 385. 

Langues.  Le  concile  de  Vien- 
ne ordone  l'établiffement 
des profejjcurs pour  tes  lan- 
gues Orientales.  izj. 

Lavaur  monajlere  érige  en 
évêché.  283. 

Légitimation  de  princes  par 
Boniface  VIII.  31. 

Leonard  patriarche  Latin 
de  C.  P.  29. 

Libérât  de  Macerata  chef 
des  pauvres  Ermites.  181. 
Sa  mort.  184.  Ange  Cla- 
ren  fon  fucceffeur.  277. 

Lion  defgnée  par  le  roi  pour 
l’éleéhon  du  pape.  244. 
Elle  s'y  fait  en  13 1 G.  257 . 

Lombes  érigé  en  évêché. 
264.  Ancienne  abbdie  de 
Notre-Dame.  2 66. 

Londres.  Concile  en  1305?. 
pour  préparer  au  concile  ge- 
neral. 166. 

Loiiis  duc  de  Bavière  élu,  roi 
des  Romains.  147.  En- 
voie en  Italie , rele - 
Tome  XIX. 
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ve  le  parti  des  Gibellms. 
341.  M onition  du  pape 
contre  lui.  346.  Louis 
en  apelle  O*  demande 
un  concile.  350.  365.  Sen- 
tence du  pape  contre  lui. 
361.  Il  reproche  au  pape 
feïXe  erreurs.  397.  Il  arri- 
ve à Milan . 398.  il gy  efi 
couronné.  400.  il  met  des 
évêques  en  plufieurs  villes . 
403.  Derniere  bulle  con- 
tre lui.  407.  Il  entre  à 
Rome.  410.  Il  dépofe  le 
pape  Jean  XXII.  4I6. 
41 9.  Il  quitte  Rome.  43 r. 
Ses  offres  refufées  par  le 
pape  jean.  473.  Il  entre  en 
negotiation  avec  Benoijl 
XII.  530.  Autre  tentati- 
ve inutile,  54  6. 

Loiiis  fils  de  Charobert  dé- 
figné  roi  de  Pologne.  5J9. 

Loiiis  Mutin  roi  de  France. 
248.  Sa  mort.  257. 

Saint  Loiiis  de  Toulou/e. 
Procedures  pour  fa  canoni- 
fation.  130.  Elle  efi  ac- 
complie par  jean  XXII. 
16 3. 

Luçon  abbaïe  érigée  en  évê- 
ché. 270. 

D d d d 
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M 

MAgie.  Si  cefi  un 
art 'véritable.  188. 
Magnus  roi  de  Suede  deman-' 
de  au  pape  la  Scanie.^61. 
Maïence.  Concile  en  13 10. 
17  4‘ 

Maillezais  abbaïe  érigée  en 
évêché . 270. 

Marciac.  Concile  en  131 6. 
3 5)  3 . A utre  concile  en  13  z 9 . 

450. 

Mar  fi  le  de  Padou'é,  fin  Dé- 
fenfeur  de  la  paix.  375). 
Lui  & Jean  de  fandon 
s'attachent  d Louis  de  Ba- 
vière 380.  Bulle  contre 
eux.  408.  ALort  de  Mar- 
file.  436'. 

Sainte  Marthe.  Sa  fête. 

396. 

Martin  archcv.  d'Antibari 
commis  pour  corriger  les 
abus  en  l’ Albanie.  72. 
Martjrs  de  l'Inde  quatre  fr. 

Mineurs.  393. 

Matthieu  d'Aquafparta  car- 
dinal légat  en  Tofcane.  7. 
Matthieu  Fifcomti  feigneur 
deALilan.  325.  Ses  crimes. 
32 C-  353.  déclaré  hereti- 
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que.  317 .Sa  mort.  340, 
Ses  cinq  fils } ibid. 
Mendians.  Confiitution  de 
Bomface  VIII. fur  les  dif- 
férends des  f reres  AL  meurs 
avec  les  curés.  44.  Ré- 
voquée par  Benoifl  XI . 
81.  Rétablie  au  concile  de 
Vienne.  220.  Religieux 
Mendians  loüés  par  G . 
Durand  : non  leur  mendi- 
cité. 2.07.  Leurs  défauts. 
2 11.  Leur  églife  détruite 
d C.  P.  125. 

Méfié.  Point  de  baffes  mefi 
■ fies  pendant  la  grande.  281. 
Michel  du  Bec  cardinal  de 
faint  Efiiene.  231. 

Michel  de  Cefene  dix-feptié- 
me  general  des  f reres  Mi- 
neurs. 273.  Soutient  le  de- 
cret de  Peroufe  contre  celui 
du  pape.  .331.  A pelle  des 
decrets  du  pape  & fe  re- 
tire auprès  de  Louis  de 
Bavière.  434.  Sentence 
du  pape  contre  lui.  435. 
Autre.  44'!.  Il  efi  dépofe 
au  chapitre  tenu  d Paris. 
443.  Bulle  Quia  vir  re- 
probus. 447.  Apologie 
de  Michel.  478.  Il  f 
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lieu  de  l' Annonciation. 
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condamné  au  chapitre  de 
Perpignan.  481.  310.  . 

Ercres  Mmeurs.  Schijme  Neftoriens  s'étendent 
dans  cet  ordre.  181.  Les  Perfe&  jufquesd  la  Chi- 

uns  nommés  Jpirituels , les  ne.  5>o. 

autres  freres  de  la  commu-  Nicephore  Gregoras  hftto- 
nauté.  igj.  Réglé  de  famt  rien.  308.  Ses  raifons pour 

François  expliquée  au  con-  ne  point  entrer  en  dijpute 
cile  de  Vienne.  218.  Sa  avec  les  Latins . 516. 

conftitution  ne  termine  pas  Nicolas  de  Freauville  con- 
te fchifme.  2.2.0.  Freres  fefjeur  du  roi  Philippe  le 

Mineurs  reformés  par  Be-  Bel , cardinal.  101. 

noiflX.ll.  538.  Nicolas  de  Lire  frere  ML 

Mirepoix  paroiffe  érigée  en  neur.  Ses  Pofhlles  & fon 

évêché.  283.  commentaire  fur  lEcritu- 

Moines.  Leur  relâchement  re.  4 66. 

au  quatorzième fiecle.io}.  Nicolas  de  Prato  cardinal , 
Benoift  XII.  reforme  les  légat  en  Toscane.  73.  Sort 

moines  noirs.  537.  mécontent  de  Florence.  7 3. 

Montauban  érigé  en  évêché.  Ses  art  if  ces  pour  faire  éli- 

2.64.  Auparavant  ahb die  re  un  pape  François.  92. 

de  faint  Martin  de  Mon - N icolas  de  F revife  cardinal > 
tauriol.  265.  légat  en  Hongrie.  21.  élu 

Morts.  Défenfe  de  mettre  en  pape  Benoift  XI.  70. 

pièces  leurs  corps.  47.  Niphon  patriarche  de  C.  P. 

zi?,  chafté pour fon  ava- 
rice. i.Cq. 

Nocera.  Les  Sarrafns  en 
font  ch  a f es.  71. 

Nonces  ou  delegués  du  faint 
Siégé  fuppofés.  24 C, 
Concile  en 
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Arbone.  Concile  en 


11515).  1. 

Nazaret.  Du  temps  de  Jean 
XXII.  on j montroit  le 


Nougarot. 
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1315.  2J0. 

O 

LE  B.  Odoric  de 

Frioul  frere  Mi- 
neur mijjïonaire  aux  In- 
des. 4 64. 

MontOlivet ^nouvel  ordre 
religieux  jous  la  réglé  de 
faim  Benoifi.  302. 
Ordre  militaire  de  Chrift 
érigé  en  Portugal.  196. 
Ochman  fils  d’Ortogrulpre- 
mierfultan  des  Turcs.  28. 
Sa  mort.  502. 

Orton  fils  du  Lantgrave  de 
Hejje y archev.  de  Mag- 
debourg.  485. 

Ourchan  fuit  an  des  Turcs. 
Ses  conquêtes.  502. 
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S.  Papoul  martyr.  Ho- 
noré dans  une  abbdie  éri- 
gée en  évêché.  z66. 

Paris,  A f emblée  fur  l'afaire 
de  Boniface  en  1302.  17. 
Autre  en  1303. 41.  Autre 
48. 

Pafioureaux  , faélion  en 
France  fous  prétexte  de  la 
croifide.  3O4. 

S.  Paul  premier  ermite . 
Religieux  de  fon  nom  en 
Hongrie.  438. 

Pauvreté  de  J.  C.  Sujet  de 
dijpute  entre  les  freres 
Mineurs.  33  o.  conjulta - 
tion  de  l'Vmverfitê  de 
Paris.  350. 

Pena-  fiel  en  Caftille.  Conci- 
le en  1302.  19. 

Perfection  imaginaire  & 
faujje  liberté  des  B égards. 

2ï7. 


PApe.  Monarque  dam 
êéghfe  & pafteur  im- 
médiat de  chaque  Chré- 
tien. 2 09. peut  corriger  ou 
révoquer  la  àécifon  de  fon 
predeccjfeur.  3 69.  Eten 
due  de  fa  puijfance  fé- 
lon Alvar  Pelage,  497. 


Peroufe.  Chapitre  general 
des  freres  Mineurs  ou  ils 
décident  la  queflion  de  la 
pauvreté.  331, 

Philippe  le  Bel  roi  de  Fran- 
ce. Sa  mort.  248.  Ses  trois 
fis.  1 

Philippe  de  Ma'iorque  de- 
mande à objerver  U réglé 
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de Jaint  François  à la  let- 
tre. 436.  Le  pape  le  refu- 

fi-  437- 

Philippe  de  Marigni  évê- 
que de  Cambrai  transféré 
à Sens.  167. 

Philippe  Comte  de  Poitiers 
regent  en  France  ajjemble 
les  cardinaux  a Lion  3 & 
fait  élire  un  pape,  zs7.ll 
ejl  reconnu  roi  Philippe  le 
Long.  2,58.  Son  facre. 
z6i.  Sa  mort.  318. 
Philippe  de  Valois  roi  de 
France.  411.  Plaintes  de 
Benoijl  XII.  contre  lui. 

541* 

Pierre  dê  A ch  fait  médecin  , 
fait  archev.  de  Maiience. 
114.  Procure  l’éleflion  de 
l’empereur  Henry  VII. 

l57- 

Pierre  II.  d’ A rraq-on  roi  de 

O 

Sicde  556.  Procedures  du 
pape  Benoijl  contre  lui. 

• 557‘  , 

Pierre  d’Arreblai  chancelier 
de  France , cardinal.  259. 
Pierre  Bertrandi  évêque 
d’Autun  foutient  les  pré- 
tentions des  juges  ecclefa- 
Jliques.  455,  Cardinal  de 
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faint  Clement.  4.91, 
S.  Pierre  Celejlin  cano- 
nifé par  Clement  V.  23  z. 
Pierre  de  la  Chapelle  évê- 
que de  Touloufe , puis  car- 
dinal , évêque  de  Pa’leflri- 


ne. 


101. 


Pierre  de  Corbière  antipape 
Nicolas  V.  423.  Reçu  a 
Pife.  4&.II  en  fort  & 
fe  cache.  441.  Il  ef  ame- 
né au  pape.  46  9. Son  abju- 
ration. 471.  Sa  penitence 
& fa  mort.  474* 

Pierre  de  Cugnieres  propofe 
devant  le  roi  les  plaintes 
des  juges  laïques.  453.  Sa 
difpute  avec  Pierre  Ber- 
trandi. 4^6.  Sa  mémoire 
odieufe  au  clergé.  4 6z. 

Pierre  Defprés  évêque  de 
Ries , puis  archev.  di  A ix , 
cardinal.  305). 

Pierre  Flotepropof  les  plain- 
tes du  roi  contre  Boniface. 

VIII.  j7. 

Pierre  de  Latilli  évêque  de 
Chalons  accujé  d'tmpoifo- 
nemens.  248  fuflifié.  282. 

Pierre  Roger  de  Maumont 
archev.  de  Sens  foutient 
les  prétentions  des  juges 
Dddd  îij 
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ecclefafliques,  453.  Il  efl 
transféré  à Rouen,  4 86. 
fait  cardinal.  554. 

Pierre  de  Nicofe  patriarche 
titulaire  àejerufalem.  Sa 
mon.  389. 

Pierre- Jean  d’ Olive  frere 
Mineur.  Ses  erreurs  con- 
damnée; au  concile  deF' ten- 
ue. 11 6.  Son  commentaire 
fur  C Jpccalypfe.  373.  con- 
damné par  le  pape.  378. 

Pierre  de  la  F alu  frere  Prê- 
cheur , patriarche  titulaire 
de  Jerufalem.  490. 

Pierre  de  Plaine  Cafagne 
frere  Mineur } évêque  de 
Rodés , CF  patriarche  de 
jerujalem.  2.3  6.  S a mort. 
389. 

Pierre  Tijfer  ahhé  de  faint 
Sernin , cardinal.  309* 

Pilefort  de  Rahafiems  évê- 
que de  Rieux  CF  cardinal. 
309. 

Poitiers.  Conférence  entre 
C le  ment  V^.  CF  Philippe 
le  Bel.  il  G. 

Saint  Pons  martyr  honoré 
d Tomieres  en  un  mon  a - 
fiere  érigé  en  évêché.  267. 

Porchetto  Spinola  archevê- 
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que  de  Genes.  io. 
Prefbourg.  Concileen  1309. 
165. 

Prêtres  ordonés  fans  choix 
indignes  CF  mcprifés.  201. 
Ne  clevroient  être  ordo- 
nes  qud  trente  ans.  204. 
Privilégiés.  Plaintes  des  re- 
ligieux CF  autres  privilé- 
giés contre  les  violences 
des  prélats.  223.  Plaintes 
contre  les  privilégiés.  224. 
Puiffance  temporele foumifé 
à lafpiritue  lie Jelon  Boni- 
face  pin,  33. 

R 

RAimond  ahhé  de  faint 
Severen  G aj cogne , 
cardinal  de  Jainte  Puden- 
tiene . 231. 

Raimond  patriarche  titu- 
laire de  jerujalem.  389. 
Sa  mort.  490. 
Raimond  de  Got  neveu  de 
Clement  V. cardinal.  103. 
Raimond  Lulle.  Safn.  2J3. 

Ses  écrits.  254» 

Raimond  de  Moufluejouls 
prieur  de faint  Flour } puis 
évêque  de  faint  Papou i 
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& cardinal.  zjo. 

Raimond  Ru  fi  cardinal  de 
fainte  Marie  en  Cofne - 
din.  - 310. 

Rainier , Advocati  évêque 
de  V erceil , défait  Duucin 
& fis  félateurs.  142. 

Ravenne.  Concile  en  1311. 
touchant  les  Templiers. 
ip8.  Troiféme concile fous 
l’archev.  Rainald.  245. 
Quatrième , tenu  à Boulo- 
gne en  1317.  280. 

Recanati,  Les  citoiens Je  ré- 
voltent contre  le  pape.  322. 
L’ évêché  transféré  à Ma- 
cérât a.  323. 

Regale.  Plaintes  du  pape  fur 
ce  fujet.  543. 

Réguliers.  Conflitutions  du 
concile  de  Tienne  pour  leur 
reforme.  220. 

Renaud  de  la  Porte  archev. 
de  Bourges , puis  cardinal. 
309. 

Referves  d’évêchés  & tran- 
flat  ions  faites  par  Clement 
T.  principalement  en  fa- 
veur de  Jes  parens.  105. 
Referves  demandées  par  le 
roi  déplacent  au  pape. 

1 67. 


Rendence  négligée  par  les 
curés  & les  évêques.  205. 
Benoifl  XII.  les  renvoie 
de  fa  cour.  3 23 . 

Rétributions  pour  l’admi- 
nifration  des  facremens 
h lamées.  zod. 

Robert  à’ A rrufat  archev. 
de  Saler  ne  3 puis  d’Aix. 
103. 

Robert  de  Courtenai  archev. 
de  Reims.  76.  248.  Sa 
mort.  382.. 

Robert  roi  de  Naples  cou- 
ronépar  Clement  T.  1 d 4 . 
Sentence  de  l’empereur 
Henri  TII.  contre  lui. 

234.  C a fiée  par  le  pape. 

235.  Confits  de  Jean 
XXII.  au  roi  Robert . 
2.63. 

Robert  de  T in  ch  elfe  archev . 
dç  Cantorberi.  3.  Tient  un 
concile  d Londres  en  1305?. 

1 6'C. 

Saint  Roc.  400. 

Rodes  attaquée  par  les  Ho  f- 
pit allers.  112.  Con  quif  3 
C?*  ces  chevaliers  nommés 
RodienSi  212. 

Roïaume  apartient  a l’egli- 
fe,  félon  Clement  T.  l?d- 
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Roi <mme  de  J.  C.  fur  la 
terre . 448.  454. 

Rome.  Concile  en  1301.  34. 
Rome  & plufeurs  autres 
f villes  d’Italie  ramenées  à 
l'obéï famé  déJeanXXll. 
4 68.  Simonie  & autres 
abus  de  la  cour  de  Rome. 
2.07.  Romains  prefent  le 
pape  de  'venir  à Rome. 
400. 

RufFec,  Concile  en  1327. 
S 

SAcremens  ne  doi- 
vent être  refufés 
aux  condamnés  a mort . 

2JO. 

Saîfbourg,  Deux  conciles  en 
1310.  173- 

Marin  Sanuto  Vénitien  fe 
prefente  à Jean  XXI L 
318.  Son  livre  touchant  la 
croifade.  320.  Il  s'entre- 
met pour  la  réiinion  des 
Grecs.  38 6.  Lettres  fur 
l'entrée  de.Loiüsde  Ba- 
vière en  Italie.  A°P 
Saragoce  érigée  en  métro- 
pole. 283. 

5»  Sardoc  évêque  de  Li- 


moges, honoré  a Sarlat « 

Sarlat , Monaflere  de  faint 
Sauveur  érigé  en  évêché. 

169. 

Saumur.  Concile  en  1315. 
250. 

Sciarra  Colomne  prefent  a 
laprife  de  Boniface  VIII. 
69. 

Senlis.  Concile  delà  provin- 
ce de  Reims  en  1310.  176. 
Autre  en  1315.  249.  Au- 
tre en  1318.  282.  Autre 
concile  en  1326.  382. 

Sens.  Concile  tenu  a Pans 
en  1310. 175.  Autre  1314. 
245.  Autre  concile  en  1324. 

35 6- 

Sermens  de  la  compétence  du 
juge  ecclefiafhque.  3574» 
Simon  d’Archiac  archev.  de 
Vienne  & cardinal.  3 09. 
Simon  Matifas  de  Buci 
évêque  de  Paris.  Samort. 

84. 

Soneurs  efpece  de  clercs.  173. 
Spirituels.  Nom  des  freres 
Mineurs  'gelés  pour  l’ob- 
jervance.  Le  pape  leur 
done  des  commijfaires.  i8j. 
LeurJchijme je  renouvelle 

en 
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tre  eux.  13  6.  Gommiffion 


en  Provence.  273-  Qua- 
tre d'entre  eux  condamnes 
& brü/és  a Aîarfeille . 

19  2,.  296.  Stabilité  des 
clercs  recommandée.  2O4. 
Sultanie.  Vaille  fondée  par 
Gaïateddin.  9 o.  érigée  en 
métropole.  284. 

T 

TAlairand  évêque 

d'Auxerre  cardi- 
nal. 487. 

Tartarie.  Clément  V.y  en- 
voie fept  évêques.  112. 
Jean  XXÎLy  en  envoie 
fept  autres.  284.  Lettre 
du  grand  Can  à Benoifl 
XU.  551* 

Taxe  de  dépens.  282. 
Teflis  en  Géorgie  évêché 
érigé  par  Jean  XXII. 
463. 

Templiers  dénoncés  au  roi 
Philippe.  131.  & au  pape 
132.  Ordre  de  les  arrêter 
en  Chipre.  133.  Arrêtés 
effeélivement  en  France. 
134.  Conférions  juridi- 
ques. Apofafte  (y  idolâ- 
trie. 135.  Le  pape fe  plaint 
de  la  procedure  faite  con- 
Tome  XIX. 


du  pape  pour  informer  con- 
tre eux.  15 1.  Leur  pro - 
teftation  au  concile  de 
Aiaïence:  175.  Plufeurs 
brûlés  fe  difans  innocent » 

17  6.  Dépofitions  de  té- 
moins contre  eux • 178. 
Procedures  en  Efpagne. 
180.  Leur  fupprejfion  au 
concile  de  Vienne.  2I5. 

Diftribution  de  leurs 
biens.  214. 

S.  Theodard  archevêque 
de  Narbone  honoré  à 
LAont  aub  an.  26J. 

Thibaud  de  Bar  évêque  de 
Liege , tué  à Rome  en  un 
combat.  226. 

S,  Thomas  d'Aquin  ca- 
nonifé.  34 

Thomas  de  Jorfconfefeur 
du  roi  Edouard , cardinal. 
102. 

Tolede.  Concile  en  1324. 

37°-  , . 

Touloufe  érigee  en  arche- 
vêché. 264. 

Tréfor  du  pape  Clement  V . 
3ï7- 

Tulle  anciene  abbaie  erigée 
en  évêché.  282. 
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VAbres  abbaïe  de  No- 
tre- Dame  érigée  en 
évêché.  270. 

V acance  dufaint  Siège  après 
la  mon  de  Clément  F". 
Lettre  de  Philippe  le  Bel 
fur  ce  fu jet.  243. 

V aliadolid.  Concile  en  132.2,. 
33  £• 

Valter  chef  de  Fr at icelles 
brûlé  a Cologne.  33^ 
Vaudois  en  Piémont.  493. 
en  Lionois  & en  Dau- 

finè  5 16. 

Ubercin  de  Cafil  chef  des 
freres  Spirituels.  184. 215. 
Demande  a fe  Jeparer , & 
efl  reffé.  no.  s'enfuit 
auprès  de  Louis  de  Ba- 
vière. 378. 

Venceflas  de  Boheme  cou- 
rone  roi  de  Hongrie.  23. 
Vénitiens.  Bulle  terrible  de 
Clément  V.  contre  eux 
au  fujet  de  Ferrare.  160. 
fenfures  levées.  232. 
Vienne  en  Daufiné  eboifie 


pour  un  concile  general. 
11 8.  Bulle  de  convocation 
du  concile.  I47.  Proroga- 
tion du  terme.  18 1 . Pre- 
mière fejfon.  208.  Secon- 
de. 213.  Decrets  de  dodri- 
ne.  21 6.  T roifiéme  & der- 
nière fejfon.  11p.  Conclu - 
fon  du  concile.  215» 
Villon  beatifique.  Propofi - 
tions  de  Jean  XXÎL  fur 
ce  fujet.  48 5?.  La  queflion 
renouvelle,  jo 7.  Avis 
des  doéleurs  de  Paris.  3 io. 
Déclaration  du  pape.  512. 
Sentiment  du  public  fur 
cette  queflion.  ji3.  Decret 
deBenoiftXll.  528. 

Vital  du  Four  frere  Mi- 
neur j car  dan  al  de  faint 
Martin . 23  r 

Univerfité  in  fui  te  le  prévôt 
de  Paris  pour  un  écolier 
pendu.  84.  Conflit ée  fur 
tafaire  des  Templiers . 
I44* 
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